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REMARQUES 

DE 

M.    B  E  L  L  I  N , 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

SUR  LES  CARTES  ET  LES  PLANS, 

qu'il  a  été  chargé  de  drefTer ,  pour  joindre  à  l'Hliloire 
générale  de  la  Nouvelle  France  du  Révérend  Pcre 
DECHARLEvoiXjdela  Compagnie  de  J  E  s  u  s  : 
Et  au  Journal  de  fon  Voyage  dans  cette  Partie  du 
Monde. 

g|  A  Géographie  répand  un  jour  fi  avanta- 
geux fur  l'Hiftoire  ,  qu'elle  devroit  en  être 
inféparable.  C'eft  le  fentiment  des  Sçavans, 
qui  devient  aujourd'hui  un  fentiment  géné- 
ral. Tout  le  monde  conviendra  que  des 
faits  arrivés  dans  un  Pays  éloigné  &  peu 
connu  ,  exigent  néceflairement ,  pour  une 
plus  parfaite  intelligence  ,  que  l'on  mette  fous  les  yeux  le 
théâtre,  où  ils  fe  font  paffés  :  &  quelquefois  la  connoiffance 
dQS  lieux  intérefTe  autant ,  que  les  faits  mêmes, 

Tom.  m,  a 


ij     REMARQUES   DEM.   BELLIN 

L'Hiftoire  do  la  Nouvelle  Fiance  femble  être  faite  pour 
prouver  ce  que  j'avance  ;  fon  Auteur  l'a  traitée  de  façon  , 
que  la  Géographie  de  ces  Pays  s'y  trouve  développée  d'une 
manière  aum  claire  &  aulfi  jurte  ,  qu'elle  eft  agréable  &  amu- 
fante  :  chofe  d'autant  plus  rare  ,  que  cette  fcience  eft  fouvent 
obfcure  ,  &  fes  détails  prefque  toujours  fecs  ôc  ennuyans. 

Il  eft  vrai ,  que  notre  Auteur  a  un  avantage  bien  grand  , 
c'eft  qu'il  a  vu  par  lui-même.  Il  a  parcouru  ces  vafles  Pays  par 
ordre  de  la  Cour  ,  &  les  a  parcourus  en  Homme  attentif  ÔC 
curieux  ,  avec  deflein  formé  de  prendre  toutes  les  connoii- 
fances  poHibles  ,  &  d'en  faire  part  au  Public  :  aufli  ai-je  tiré 
de  fes  Mémoires  particuliers  beaucoup  d'éclairciffemens ,  que 
j'aurois  en  vain  cherchés  ailleurs ,  &  dont  j'avois  befoin  pour 
former  des  Cartes ,  qui  puflent  nous  donner  des  idées  géo- 
graphiques un  peu  plus  juftes  ,  que  celles,  que  l'on  a  aujour- 
d'hui de  ces  Parties  confidérables  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale ,  connues  fous  les  noms  de  la  Nouvelle  France ,  ou 
Canada  ,  &  de  la  Louyfiane. 

Les  Cartes  ,  que  j'ai  dreflees  pour  cette  Hiftoire  ,  font  ft 
différentes  de  tout  ce  qui  a  paru  en  ce  genre ,  que  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  rendre  compte  des  principaux  changemens  , 
que  j'ai  été  forcé  d'y  faire  :  de  relever  en  même  tems  les 
erreurs  confidérables ,  dans  lefquelles  ceux  ,  qui  m'ont  pré- 
cédé ,  font  tombés  j  &  enfin  de  faire  connoître  les  fources  y 
où  j'ai  puifé. 

Je  dois  au  dépôt  des  Cartes ,  Plans ,  &  Journaux  de  la  Ma- 
rine ,  le  goût ,  que  j'ai  pris  pour  ce  genre  d'étude  ;  &  le  peu 
de  connoifTances  ,  que  j'y  acquifes.  On  y  trouve  une  quantité 
de  Cartes  &  de  Plans  manufcrits  ,  levés  fur  les  lieux  ,  &  en- 
voyés aux  Miniftres ,  foit  par  les  Ingénieurs ,  foit  par  des 
Navigateurs  habiles.  On  y  trouve  des  Relations  exaftes  &c 
circonftanciées  de  toutes  les  nouvelles  découvertes ,  &  fur- 
tout  un  nombre  prodigieux  de  Journaux  de  navigation ,  qui 
font  la  plupart  remplis  de  Remarques  &  d'Obfêrvations ,  de 
la  comparaifon  &  de  la  réunion  defquelles ,  la  Géographie 
&  l'Hydrographie  peuvent  tirer  de  très-grandes  lumières. 

Avec  de  pareils  lecoui  s  ,  &  un  peu  d'amour  pour  le  tra- 
vail ,  il  n'eft  point  étonnant ,  que  je  fois  en  état  de  débrouil- 
ler un  peu  mieux  ,  qu'on  u  a  fait  jufqu'ici ,  la  Géographie  de 
ces  Pays» 


SUR    LES    CARTES.  iij« 

Mon  (Icflcin  ii'cll  poincdo  taire  la  critique  des  Cartes ,  que 
l'on  a  delà  Nouvelle  France  &  de  la  Louyfiaiie  ;  il  y  en  a 
peu  ,  &  elles  font  à  Ci  petit  point ,  &  ù  éloignées  du  vrai ,  o  ' 
j'ofe  dire  ,  qu'elles  ne  méritent  aucune  attention.  Cependant 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  de  la  grande  Carte  Angloilb 
del'AmériqueSeptentrionnale  en  20  feuilles,  publiée  clepuis 
quelques  années  par  M.  Popple  ,  Tous  le  nom  <X Empire  An- 
glais dans  l'Amérique. 

Comme  cette  Carte  eft  à  plus  grand  point  &  plus  détaillée , 
qu'aucune  autre  :  beaucoup  de  perfonnes  Pont  regardée  com- 
me un  bon  Ouvrage  ,  auquel  on  pourroit  avoir  quelque  con- 
fiance ;  mais  il  s'en  faut  bien ,  que  cela  foit  ainfi ,  &  je  le  prou- 
verai dans  la  fuite. 

Commençons  par  rendre  compte  de  la  conftru£lion  de  nos 
Cartes ,  &  mettons  fous  les  yeux  les  principales  remarques , 
dont  nous  nous  fommes  fervis  ,  &  les  changemens ,  qui  en 
ont  réfulté. 

Qu'il  me  foit  permis  de  prier  les  Amateurs  de  la  Géographie, 
d'examiner  avec  un  peu  d'attention  la  Carte ,  que  j'ai  nom- 
mée Partie  Orientale  de  la  Nouvelle  France  ou  du  Canada.  Elle 
comprend  l'Ifle  de  Terre-Neuve  &  Parîie  de  Labrador,  le 
Golphe  de  Saint  Laurent ,  l'Ille  Royale  ,  l'Acadie ,  le  cours 
du  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  &  les  Rivières ,  qui  sy  déchar- 
gent ,  jufqu' à  l'entrée  du  Lac  Ontario  :  les  Pays ,  qui  font  au 
Nord  de  ce  Fleuve  jufqu  à  la  Baye  d'Hudfon ,  &  ceux  ,  qui 
en  font  au  Midi ,  jufqu'à  la  Nouvelle  Angleterre.  Je  puis  aflù- 
rer  ,  que  j'ai  rendu  ce  morceau  entièrement  neuf,  «  que  les 
détails ,  dont  il  eft  rempli ,  ont  été  ignorés  jufqu'à  prélent. 

1°.  L'Ifle  de  Terre-^l euve  y  eft  réduite  à  fa  jufte  étendue  , 
&  à  la  véritable  configuration  de  fes  Côtes.  J'ai  dans  plufiturs 
Journaux  de  navigation  (a)  des  obfervations  de  latitude, 
qui  ont  été  faites  àla  vue  du  Cap  de  Rafe ,  qui  eft  la  pointe  la 
plus  méridionnale  de  l'Ifle  »  &  qui  toutes  s'accordent  à  mettre 
ce  Cap  par  les  46.  dégrés  50.  minutes  de  latitude  :  la  Carte 
de  M.  Popple  le  met  par  4^.  dégrés  30.  minutes  ,  ce  qui  fait 
20.  minutes  trop  Sud.  J'ai  des  latitudes  obfervées  \b\  dans  le 


(4)  3'avoisdcflei»  de  citer  Ici  les  Jour- 
,naux  des  Vailleaux  ,  duiKJ'ai  tire  mes  Re- 
marques ,  mais  cela  mcneroit  loin  ,  &  ne 
feroit  d'aucune  utilité  pour  la  plupart  des 
Lc)$eurs. 


(  6  }  Journal  du  Piloie  du  Bri'^antin  du 
Roy  l»  Reine  Marie  ,  envoyé  de  Québec 
en  «7}  î.  pour  faire  la  vifite  dcà Côtes ,  Se 
la  décoiJYcnc  du  Déuoic  de  Belk-Ulc. 

aij 
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iv     REMARQUES  DE  M.  BELLIN 

Détroit  de  Belle-Ifle  ,  &  auprès  de  la  Pointe  la  plus  Septen- 
trionnale  de  l'Ifle  de  Terre-Neuve  ,  qui  la  mettent  par  5  r. 
dégrés  30.  minutes.  Popple  met  cette  Pointe  par  52.  dégrés 
10.  minutes  ,  c'eft  40.  minutes  trop  Nord.  A'mii  nous  confta- 
tons  avec  la  plus  grande  évidence  la  longueur  de  cette  Ille  du 
Nord  au  Sud  ,  que  la  Carte  Angloife  fait  d'un  degré  trop 
grande»  Sa  largeur  de  l'Eft  à  TOueil  eft  déterminée  par  les 
routes  des  Navigateurs  ,  qui  s'accordent  à  trouver  du  Cap  de 
Rafeau  Cap  dellaye,  environ  80.  lieuè's  ;  ils  donnent  aufïi 
la  latitude  du  Cap  de  Raye  de  47.  dégrés  ,  30.  335.  minutes^ 
La  Carte  de  Popple  ne  met  que  50.  lieues  entre  ces  deux  Caps, 
&  place  ce  dernier  20.  minutes  trop  Nord ,  de  forte  qu'elle 
donne  entre  le  Cap  de  Rafe  5:  le  Cap  de  Raye  ,  un  degré  20, 
minutes ,  pour  la  diitérence  en  latitude  ,  laquelle  n'eft  que  de 
40.  minutes.  Joignons  cefe  erreur  en  latitude  à  celles  des  30; 
lieues  en  longitude  ,  qui  valent  ici  plus  de  2.  dégrés  &  demi  j 
il  en  réfultcra  une  prodigieufe  différence  pour  le  gifement  ,de 
cette  Cote.  Si  l'on  entroit  dans  le  détail  de  cette  Partie,  tout 
s'y  trouveroit  défe£lueux  :  par  exemple  entre  le  Cap  de  Rafo 
&  le  Cap  de  Sainre  Marie  ,  qui  n'en  eft  qu'à  20.  lieues ,  il  n'y 
a  que  5.  minutes  de  différence  en  latitude  ;  c'eft  un  fait  connu 
de  tous  les  Navigateurs.  Cette  Carte  y  en  met  plus  de  30. 
L'ouverture  de  la  Baye  de  Plaifance  entre  le  Cap  Sainte 
Marie  &  le  Chapeau  Rouge ,  eft  de  15.  lieuè's  au  moins  ,  & 
nous  l'avons  marquée  ainîi  :  la  Carte  de  Popple  n'y  met  que  8. 
lieuës  ,  &c.  Je  crois  inutile  d'obferver  ,  qu'en  lifant  ceci ,  il- 
faut  avoir  notre  Carte  fous  les  yeux. 

La  partie  du  Nord  de  Terre-Neuve ,  le  Détroit  de  Belle- 
Ifle  ,  oc  la  Côte  de  Labrador ,  font  ici  bien  autrement  détail- 
lés ,  Se  très  -  différents  de  ce  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
Cartes ,  &  fur-tout  de  celle  de  Popple.  Je  dois  ces  connoiffan- 
ces  aux  divers  (a)  Manufcrits  du  Dépô-  ,  fur  lefquels  j'ai  dreffé 
une  Carte  particulière  de  l'Ifle  de  Terre-xVeuve  en  affez  grand 
po'nt,  pour  y  employer  les  noms  de  prefque  tous  les  Caps, 
Ports  &  Havres  ;  quoiqu'elle  ne  le  foit  pas  cependant  encore 
affez  pour  rendre  bien  fenfîble  le  contour  &  le  gifement  de 


C  /i  )  Les  Côrcs  de  Terre-Neuve  ont  été 


dans  ces  tems  ,  ;.  ln^eiirs  VaifTeaux  du  Roy 


pendant  p.'ulîeuis  années  fort  fiéquentces    on:  fait  le  tour  de  l'Ifle  ,  &  la  vilite  des- 
jiar  les  François  ,  qu'  ont  doni.é  les  n(  ms  j  Côtes, 
à  prefojiie  ious  les  Torts  Si  les  Havres  j  &:  ' 


ï?' 


SUR    LES    CARTES.  v 

la  Cote  de  proche  en  proche  ,  &  telle ,  qu'il  la  faudroit  pour 
l'ufage  de  la  navigation  ,  ce  qui  n'efi  poiiit  l'objet  prélent  ; 
mais  elle  eft  luffifante  pour  l'Hiftoire ,  à  laquelle  elle  ei\  jointe. 
J'y  ai  ajouté  un  Plan  au  Port  de  Plaifance  &  de  fes  environs  ^ 
dont  la  connoiflance  ne  peut  que  faire  plaifir.  Avant  de  quitter 
Terre-Neuve  ,  il  eft  bon  d'avertir  ,  qu'il  s'eft  gliffé  une  faute 
dans  rimpréffion  de  cet  Ouvrage  ,  tom.  i  ,  page  8.  En  parlant 
de  cette  llle  ,  le  w  dcBonmviJlcy  ejl  dit  Jitué par  les  46.  dé- 
grés de  latitude ,  A  faut  lire  49.  degrés  30.  minutes  :  &  un  peu 
plus  bas  on  trouve  ,  ildcfccndit  au  Sud  Sud-EJl  6.  degrés  ,  il 
faut  lire  6.  lieuè's. 

20.  L'ifle  Royale  &  le  Golphe  Saint  Laurent  font  travail- 
lés avec  foin  ;  mais  pour  le  faire  connoître  ,  je  ne  puis  que 
répeter  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  font  toujours  des  latitu- 
des obfervées  ;  des  diftances  eftimées  par  les  Navigateurs  , 
&  conclues  de  leurs  routes  ;  des  releyemens  de  differens 
points  ,  &c. 

J'obrerverai  cependant  que  la  latitude  du  Cap  de  Nord 
en  riilc  Royale  ,  eft  de  47.  degrés  5.  minutes  ;  celle  des  liîes 
aux  Oifeaux  de  48.  degrés ,  &  celle  du  Cap  des  Rofiers  de 
49.  degrés  :  qu'entre  l'IftedeS.  Paul&  le  Cap  de  Raye  ,  il  rHy 
a  que  1 4.  à  1 5 .  lieues,  &  qu'ils  gifent  entr'eux  Nord-Eft-quart* 
Eil ,  &  Sud-Oueft-Quart-d'Oueft  ,  i'kc. 

Voyons  comment  la  Carte  Angloife  marque  ces  Parties. 
On  y  trouve  entre  l'Ifte  de  S.  Paul  &  le  Cap  de  Raye  25. 
lieues  dediftance  ,  &:  leur  gifement  Nord-quart  deNord-Eft ,, 
&:  Sud-Quart  de  Sud-Oueft  :  quelle  prodigieufe  différence  , 
quatre  rumbs  de  vent  fur  un  gifement ,  &  dix  heuës  de  trop 
fur  une  diftance  de  14.  lieues!  Mais  ce  qui  doit  furprendre  ,. 
c'eft  d'y  voir  par  50.  degrés  20.  minutes  de  latitude  ,  le  Ca[> 
des  Rolîers ,  que  nous  avons  dit  ci-devant  être  par  les  49. 
degrés  ;  de  forte  que  cette  Carte  met  plus  de  60.  lieues  des 
llks  aux  Oifeaux  ,  au  Cap  des  Rofiers  ,  lorfqu'il  n'y  en  a  que 
42.  ou  43,  au  plus.  L'Ifte  Royale  &rifledeS.  Jean  ,  de  même 
que  toute  la  Côte  voiiine  ,  jufqu'à  l'entrée  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  n'ont  aucune  précifion  dans  la  Carte  Angloife  ,  ni  les 
détails  néceflaires  pour  donner  des  idées  un  peu  juftes  de  ces. 
Pays  :  pour  en  être  convaincu  ,  il  ne  faut  que  la  comparer 
avec  la  mienne. 

L'Ifte  Royale  m'a  paru  mériter  une  Carte  particulière  ;  celle 
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que  l'on  trouve  ici ,  a  été  dreffée  fur  les  divers  Manufcrits  du 
Dépôt ,  &  fur  les  Journaux  des  plus  habiles  Navigateurs  ; 
ainli  je  crois  ,  qu'on  peut  y  avoir  quelque  confiance  :  &  com-r 
me  cette  Ifle  nous  intéreffe  ,  j'y  ai  joint  le  plan  du  Port  &  de 
la  Ville  de  Louyfbourg ,  qui  eft  la  Capitale  de  l'Ifle  ;  &  un 
plan  du  Port  Dauphin  &  de  fa  Rade ,  dont  la  fituation  eft  des 
plus  belles. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ne  pas  trouver  des  fondes  fur 
mes  plans  ;  c'eft-à-dire  ,  la  quantité  de  braffes ,  ou  de  pieds 
d'eau  ;  je  fçais  que  ces  détails  font  extrêmement  utiles  ,  &  il 
m'auroit  été  facile  de  les  remplir  avec  exactitude  :  mais  des 
raifons  particulières ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  Géo- 
graphie ,  m'en  ont  empêché.  A  l'égard  des  plans  des  Ports  , 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  France ,  j'y  ai  mis  des  fondes. 

J'ai  placé  l'Ifle  de  Sable  à  environ  30.  lieues  au  Sud  de 
Louy{bourg  ,  par  la  latitude  de  44.  degrés  10.  à  1 2.  minutes. 
Cette  polition  ne  s'accorde  point  avec  ce  qui  eft  dit  à  la  page 
109.  du  tome  premier ,  que  l'I/Ie  de  Sable  efi  éloignée  de  l'ijle 
Royale  ,  d'environ  23.  lieues  au  Sud-EJl  ;  ni  avec  ce  qui  eft 
dit  2.  lignes  plus  bas  ,  c^elleejlà  j3.  lier 'es  Nord'Çf  Sud  de 
Camceau.  Ces  deux  gifemens  fe  détruifent  l'un  l'autre  ;  mais 
l'Auteur ,  en  les  rapportant  ,  n'a  eu  en  vue ,  que  de  faire 
x:onnoître  deux  fentimsns  difFérens ,  fans  y  avoir  égard  ;  & 
la  preuve  ,  c'eft  qu'enfuite  il  nous  donne  la  latitude  de  l'Ifle 
de  Sable  très-exaaement ,  &  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans  les 
meilleurs  Journaux  de  navigation. 

30.  J'ai  fait  toutes  les  recherches  poffibles  fur  l'Acadiq  ;  j'ai 
tiré  des  Journaux  des  différentes  Campagnes  ,  que  les  Vaif- 
feaux  du  Roy  y  ont  faites ,  des  latitudes  de  la  Pointe  Orien- 
tale &  de  la  Pointe  Occidentale  ;  j'ai  réduit  leurs  routes ,  & 
j'ai  trouvé  que  d'une  Pointe  à  l'autre ,  elles  donnoient  80, 
lieues  ;  par  ce  moyen  le  gifement  &  l'étendue"  de  la  Côte  font 
déterminés.  J'ai  détaillé  l'intérieur  du  Pays  ,  dont  il  paroît 
par  toutes  les  Cartes  Géographiques  ,  qu'on  n'avoit  eu  juf- 

gu'ici  aucune  çonnoiiTance  ;  &  f ai  tâché  de  conferver  aux 
ayes  &  aux  Ports  leurs  véritables  figures.  Et  pour  rendre 
ces  détails  plus  fenfibles  ,  j'ai  fait  une  Carte  particuhere  de 
l'Acadie.  Sur  quoi  je  remarquerai ,  que  dans  cette  Carte ,  j'ai 
donné  environ  1 5 .  lieues  de  trop  du  Cap  Camceau  ,  au  Cap 
de  Sable.  Le  détail  m'a  jette  infj^nfiblement  dans  cette  erreur  ^ 
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&  y  jettera  prefque  toujours  ;  car  en  voulant  exprimer  la  con- 
figuration des  Ports ,  &  tous  les  contours  des  Pointes  &  des 
Ifles  ,  il  eft  impoffible ,  lorfque  la  Carte  eft  fur  une  petite 
échelle ,  qu'on  ne  leur  donne  un  peu  plus  d  étendue" ,  qu'elles 
n'en  ont  réellement.  C'eft  le  cas  ,  où  je  me  trouve  ,  puifque 
l'échelle  de  ma  Carte  ne  porte  qu'une  ligne  au  plus ,  pour  la 
grande  lieuë  de  France  de  2853.  toifes  :  mais  j'ai  corrigé  cette 
erreur  dans  ma  Carte  de  la  Partie  Orientale  du  Canada  ,  & 
j'y  ai  réduit  la  prefqu'Ifle  de  l'Acadie  à  fes  juftes  bornes  ,  com- 
me on  l'a  vu  ci-devant.  Et  pour  fatisfaire  davantage  la  curio- 
fité  du  Public ,  j'ai  joint  ici  des  Plans  particuliers  des  princi- 
paux Ports.  Ces  Plans  font  celui  de  la  Baye  de  ChedabouBou , 
appellée  aujourd'hui  le  Havre  de  Milfora.  Celui  de  la  Bayo 
de  Chibouclou  ,  le  Port  de  la  Heve  ,  &  le  Port  Royal  y  aujour- 
d'hui Annapolis  Royale.  Je  les  ai  tirés  des  Manuscrits  de  notre 
Dépôt ,  où  l'on  fçait  qu'il  y  en  a  de  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers ,  &  à  plus  fortes  raifons  de  celles ,  que  nous  avons  pof- 
fedées. 

Avant  que  de  quitter  l'Acadie ,  jettons  les  yeux  fur  la  Carte 
Angk)ife  de  Popple  ,  je  trouve  qu'elle  marque  affez  bien  les 
latitudes  &  la  longueur  de  cette  Peninfule  ,  quoiqu'elle  mette 
le  Cap  deCamceau  20.  minutes  trop  Nord.  Mais  il  n'y  a  rien 
d'exaft  fur  la  figure  des  Ports ,  ni  fur  le  contour  particulier  de 
la  Côte.  A  l'égard  de  l'intérieur  du  Pays ,  il  n'en  eft  pas  quef- 
tion  fur  cette  Carte,  Le  cours  des  Rivières ,  &  les  Lacs ,  qui 
font  les  communications  des  divers  Cantons  de  cette  pref- 
qu'Ifle ,  n'y  font  point  marqués  :  elle  a  cela  de  commun  avec 
toutes  les*Cartes  ,  que  je  connois. 

4°.  Le  cours  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  8:  les  Pays ,  qui 
en  font  au  Nord  &  au  Sud ,  demanderoient  une  Diflertation 
beaucoup  plus  étendue ,  que  celle  ,  qu'il  m'eft  permis  de  faire 
Jci.J'auroismêmefouhaitéde  pouvoir  donner  une  Carte  parti- 
culière de  ce  fameux  Fleuve,  &  de  le  faire  connoître  dans  tout 
fon  cours  ,  qui  a  plus  de  250.  heuës ,  depuis  fa  fortie  du  Lac 
Ontario  ,  jufqu'à  fon  embouchure  dans  le  Golphe  de  Saint 
Laurent ,  &  dont  la  moitié  eft  navigable  pour  de  gros  Vaif- 
feaux  ,  de  faire  voir  la  quantité  prodigieufe  d'Ifles  de  toutes 
grandeurs ,  dont  il  eft  femé'  ;  fes  Ports  &  fes  mouillages  -,  les 
dangers  ,  qu'il  faut  éviter  ;  les  Rivières,  qui  s'y  déchargent  ^ 
les  Lacs ,  qu'il  forme  ;  fes  Rapides ,  ou  Saults ,  &  fes  Porta- 
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ges  ;  en  un  mot ,  mille  détails  Géographiques  au/H  intereflans, 
que  curieux  ,  &  entièrement  ignorés.  Mais  pour  exécuter  un 
pareil  projet ,  il  auroit  fallu  multiplier  les  Cartes ,  &  les  faire 
d'une  grandeur  fuffifante  ;  or  cela  neconvenoitpas  à  la  nature 
de  l'Ouvrage ,  pour  lequel  je  devois  travailler ,  &  auroit  jette 
les  Libraires  dans  une  trop  grande  dépenfb  ,  car  mon  projet  ne 
fe  feroit  pas  borné  au  Fleuve  de  Saint  Laurent.  J'aurois  fait  la 
même  chofe  pour  le  Fleuve  Miciffipi ,  dont  j'aurois  donné 
plus  de  400.  lieues  de  cours  ,  ce  qui  auroit  entraîné  le  détail  de 
diverfes  parties  de  la  Louyfiane ,  de  la  Nouvelle  France ,  &c. 
Quoique  je  dife  que  j'aurois  pu  entrer  dans  un  plus  grand 
détail ,  il  ne  faut  pas  croire  ,  que  j'aye  rien  néglige  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'intelligence  de  l'Hiftoire  ,  &  à  la  fatisfac- 
tion  des  Lt^^eurs  ,  pour  laquelle  on  voit  que  les  Libraires 
n'ont  rien  épargné.  Car  comme  dans  ma  Carte  de  la  Partie 
Orientale  du  Cana^si ,  le  Fleuve  Saint  Laurent  devient  un 
peu  petit,  j'ai  fait  des  Cartes  particulières  de  certaines  Par- 
ties ,  qui  m'ont  paru  intéreffantes.  On  trouvera  une  Carte  de 
tljle  a  Orléans  &  d'un  pafTage  difficile ,  qui  en  eft  proche  , 
lu'on  appelle  ia  Traverfe  ;  une  Carte  contenant  le  Baffin  de 
fuebec  oc  fes  environs ,  le  Plan  de  la  Ville  de  Québec  ,  une 
larte  de  l'Iile  de  Montréal  &  des  Illes  voifines  ;  une  Carte  de 
la  Rivière  de  Richelieu  ^àw  Lac  Champlain  ,.  enfin  une  Carte 
du  Cours  du  Saguenay  depuis  Checoutimi ,  jufqu'à  fon  embou- 
chure dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Ce  font  des  morceaux 
de  détails  ,  que  je  puis  aflfûrer  être  curieux  ,  &  avoir  quelque 
exaftitude  ,  les  ayant  travaillés  fur  de  bons  Mémoires. 

Donnons  quelques  momens  à  l'examen  de  ce  travail.  Les 
Vaifleaux  du  Roy  ,  qui  font  tous  les  ans  la  Campagne  de 
Québec ,  me  fourniffent  les  remarques  néceffaires  pour  dref- 
fer  une  Carte  du  Fleuve  depuis  Québec  jufqu'à  la  Mer.  J'ai 
des  latitudes  ,  des  routes ,  des  relevemens ,  des  mouillages. 
Les  Pilotes  les  plus  habiles  &les  plus  pratiques ,  avec  lefquels 
je  fuis  en  relation ,  m'ont  communiqué  leurs  obfervations* 
Voilà  mes  matériaux  ,  &  les  fources  ,  où  j'ai  puifé. 

Que  l'on  compare  à  préfent  la  figure  de  mon  Fleuve  ,  avec 
celle  ,  que  Popple  lui  donne  dans  fa  Carte  ,  on  fera  furprià 
de  la  différence  ,  qui  fe  trouve  entre  nous.  Par  exemple  ,  la 
largeur  du  Fleuve  devant  Matane  eft  d'environ  12.  lieues, 
Ja  Carte  Angloife  la  fait  de  28.  Elle  place  les  fept  Illes  au 
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Nord  de  Matane  ,  elles  en  font  au  Nord  -  Eft. 

Tout  le  refte  du  Fleuve  eft  auffi  défe£lueux  ;  près  de  la 
moitié  des  Ifles  n'y  font  pis  marquées ,  &  celles ,  qu'on  y 
trouve ,  ne  font ,  ni  dans  leurs  proportions  ,  ni  dans  leur  vrai 
gifement.  La  plupart  des  Rivières  y  font  oubliées ,  les  autres 
y  font  jettées  aunazard ,  &  fans  aucune  précifion  géographi- 
que :  en  voici  la  preuve. 

Qu'on  regarde  fur  ma  Carte  ce  grand  nombre  de  Lacs  & 
de  Rivières,  qui  font  entre  la  Rivière  du  Saguenay ,  &  le 
Lac  des  Miftaliins  ;  elles  ont  toutes  des  noms.  On  trouvera 
plus  de  80.  Lacs  ,  dont  la  plupart  ont  5 .  &  6.  lieues  de  tour , 
&  plusieurs  bien  davantage  :  ils  ont  auffi  prefque  tous  des 
noms,  ou  Sauvages  ,  ou  François.  Rien  de  tout  cela  dans  la 
Carte  Angloife ,  ni  dans  aucune  autre.  Le  Lac  des  Mijlajjins 
y  eft  marqué ,  mais  il  y  eft  mal  ;  fur  ma  Carte  on  voit  qu'il 
forme  trois  Lacs  difFérens ,  qui  fe  communiquent  par  des  Dé- 
troits ,  &  chaque  Lac  a  fon  nom.  Le  plus  grand  eft  le  Lac  des 
jVIiftalîins  ,  le  fécond  le  Lac  Albanel ,  &  le  plus  petit  le  Lac 
J)auphin. 

Au  Nord  &  à  l'Oueft  du  Lac  de  5.  Jean,  il  y  a  des  Rivières 
remarquables,  &  fiiigulieres  par  le  nombre  de  leurs  chutes,  & 
plusieurs  Lacs ,  dont  la  Carte  Angloife  ne  donne  pas  la  moin- 
dre connoiffance» 

Je  ne  crois  pas  devoir  pouffer  plus  loin  l'Analyfe  de  la 
Carte  de  la  Partie  Orientale  du  Canada  :  ce  qu'on  vient  de 
voir  fuffit  pour  faire  connoître  les  recherches ,  que  j'ai  été 
obligé  de  faire  ;  le  travail ,  qu.i  çn  a  réfuké  ;  &  le  degré  de 
confiance ,  qu'on  y  peut  avoir  :  je  dis  le  degré  de  confiance , 
car  il  s'en  faut  bien ,  que  ma  Carte  foit  au  point ,  où  je  fou<<- 
haiterois  :  les  connoiuances  fuffifantes  m'ont  manqué  dans 
quantité  d'endroits  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffible  de 
faire  mieux ,  quant  à  préfent.  Ainii  il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire 
un  mot  fur  les  longitudes. 

L'Obferyation  Aftronomique  de  Bafton ,  &  celle  de  Que- 
bec  ,  font  les  points  fixes ,  aufquels  je  me  fuis  affujetti.  J'au- 
rois  fort  fouhaité  d'avoir  une  nonne  Obfervation  à  l'Ifle  de 
Terre-Neuve  ,  ou  à  Tlfle  Royale.  On  fent  de  quelle  impor- 
tance elle  feroit  pour  fixer  la  longitude  de  ces  Parties ,  de  fa- 
^on  ,  qu'on  ne  pût  y  rien  oppofer. 

Jefçai  que  quelques  Géographjps ,  &  fur-tovit  les  Anglois, 
Tom»  lu,  h 
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prétendent ,  que  Québec  eft  plus  Occidental ,  que  Bafton  ; 
d'environ  40.  ou  45.  minutes  :  mais  je  ne  vois  pas  fur  quel 
fondement. 

J'ai  examiné  l'Obfervation  de  réclypfe  de  Lune  ,  faite  à 
Québec  par  M.  Deshayes ,  fur  laquelle  la  longitude  02  cette 
Place  a  été  déterminée  72.  degrés  1 3 .  minutes ,  plus  Occiden- 
tale que  Paris  ;  &  je  l'ai  comparée  avec  celle  de  Bafton  ,  qui 
eiï  de  72.  degrés  5  5 .  minutes.  J'ai  trouvé  que  cette  différence 
s'accordoit  fort  bien  avec  celle ,  qui  réfultoit  des  Remarques 
des  Voyageurs ,  avec  les  routes ,  que  nous  avons  de  Québec 
à  Bafton  ;  &  enfin  avec  la  difcumon  géographique  la  plus 
exafte ,  qu'on  puilTe  faire  aujourd'hui. MonfieurDelilk ,  dans 
fa  Carte  de  l'Ame! ique  de  1722  ,  a  fuivi  ces  longitudes.  Mal- 
gré cela  ,  je  fuis  prêt  d'abandonner  mon  fentiment ,  &  de  me 
rendre  à  toute  autre  longitude  pour  Québec  ,  dès  qu'elle  me 
paroîtra  prouvée.  A  l'égard  de  la  longitude  de  Bafton  ,  elle 
eft  univerfellement  reçue. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que ,  partant  de  Bafton  ,  &  fuivant 
les  Côtes  d'Acadie  &  de  Tcne-Ncuve ,  jufqu'au  Cap  de  Rafe, 
ies  routes  &  les  diftances  tirées  des  Journaux  des  meilleurs 
Navigateurs  ,  déterminent  ce  Cap  par  les  53.  degrés  10.  mi- 
nutes à  l'Occident  du  Méridien  de  Paris  ,  tandis  que  la  Carte 
Angloife  de  Popple  le  met  par  ies  5^.  degrés  à  l'Occident  du 
Méridien  de  Londres  ,  ce  qui  revient  au  58^.  degré  25 .  minu- 
tes de  celui  de  Paris.  C'eft  une  différence  en  longitude  de  5  « 
degrés  1 5 .  minutes. 

Ce  n'eft  pas  là  le  feul  endroit ,  où  l'on  trouvera  des  diffé- 
rences confidérables  en  longitude  ,  entre  la  Carte  Angloife 
&  la  mienne  ;  q\\  voici  une  bien  plus  forte  encore. 

Entre  Québec  &  le  Fort  de  i?«/'^rfj  qui  eft  dans  la  Partie 
Orientale  du  fond  de  la  Baye  d'Hudfon ,  je  n'ai  trouvé  qu'en- 
viron 6.  degrés  de  différence  en  longitude  ;  la  Carte  de  Pop- 
ple en  marque  1 4.  J'avoue ,  que  cette  prodigieufe  différence 
me  furprend  :  je  voudroisfçavoir  fur  quels  Mémoires  il  a  tra* 
vaille  ,  &  ce  qui  peut  l'avoir  jette  dans  une  pareille  erreur. 

Je  puis  affûrer ,  que  j'ai  difcuté  cette  Panie  avec  te  ute  l'at- 
tention 5  dont  je  fuis  capable.  Tous  mes  Manufcrits  (a)  s'ac- 


(  /ï  )  J'ai  ks  Remarques  de  Louis  Jolict , 

3ui  a  Élit  le  voyage  de  Tadoudac  à  la  Baye 
"Hudlouen  1678.  par  le  Lac  des  Miftaf- 


{îns  &  la  Rivière  de  Rtipert ,  &  qui  a  dieiK 
une  Carte  de  fa  route. 
J'ai  le  voyage  de  Pierre  Allemand ,  «\uî 
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cordent  à  ne  donner  que  6.  à  7.  degrés  entre  Québec  &  le 
fond  de  la  Baye  d'Hudlbn.  Le  fieur  Pranquelin  ,  Géographe 
du  Roy  ,  qui  a  pafle  fa  vie  dans  le  Canada  ,  qui  a  parcouru 
plufieurs  Parties  de  ce  grand  Pays ,  &  qui  a  vécu  &  converfé 
avec  ceux ,  qui  en  faifoient  les  découvertes  ;  dans  fes  Mé- 
moires &  dans  les  Cartes  ,  qu'il  envoyoit  aux  Minières  ,  n'a 
jamais  mis  que  6.  degrés  de  longitude  entre  Québec  &  la 
Baye  a'Hudfon  :  d'où  il  réfulte ,  que  le  Fort  de  Rupert  eft  au 
plus  par  les  78.  degrés  20.  ou  30.  minutes  de  longitude  Occi- 
dentale ;  au  lieu  que  la  Carte  Angloife  le  met  par  87.  degrés 
30.  minutes. 

La  Baye  d'Hudfon  eft  affez  confiderable  ,  pour  mériter 
d'être  connue  ;  &  comme  on  n'en  a  point  de  Cartes  exaftes  , 
j'en  donne  ici  une  ,  que  j'ai  dreffée  fur  les  Mémoires  &  les 
Journaux  de  plufieurs  Navigateurs  :  &  pour  rendre  plus  fen- 
fibles  toutes  les  Ifles ,  qui  font  au  fond  de  cette  Baye ,  j'en  ai 
fait  une  petite  Carte  particulière. 

Je  ne  ferai  point  l'Analyfe  de  cette  Partie  ;  je  remarquerai 
feulement ,  que  la  Partie  Occidentale  de  cette  Baye  depuis  le 
60"»=.  degré  de  latitude  en  allant  vers  le  Nord ,  a  été  jufqu'ici 
inconnue  :  on  croyoit  même  qu'il  pouvoit  y  avoir  un  paf- 
fage  par-là  ,  pour  aller  dans  la  Mer  du  Sud.  Les  dernières  dé- 
couvertes des  Anglois  ont  éclairci  ce  point  de  Géographie , 
ûinfi  qu'on  le  peut  voir  fur  ma  Carte.  C'eft  fur  le  Journal  & 
la  Carte  du  Pilote  Midleton ,  qui  a  été  chargé  de  cette  décou- 
verte en  1741  ,  &  qui  m'a  été  envoyée  d'Angleterre  ,  que 
j'ai  travaillé. 

Paflbns  à  la  Partie  Occidentale  du  Canada  ,  je  veux  dire , 
à  la  Carte  des  Lacs.  On  fera  peut-être  furpris  de  me  voir  avan- 
cer que  je  n'ai  pu  tirer  aucun  fecours  de  nos  Géographes  les 
plus  habiles  ;  ni  des  iieurs  Sanfon,  ni  du  P.^Coronelli ,  ni  du 
îîeur  Delille  ,  tous  Géographes  du  premier  ordre  ,  &  à  qui 
nous  fommes  redevables  des  meilleures  Cartes  ,  que  nous 
avons  aujourd'hui.  Ils  ne  m'ont  rien  fourni  dans  leurs  Ouvra- 
ges, dont  j'aye  pu  faire  ici  le  moindre  ufage.  Pour  en  être 
convaiacu  ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ma  Carte  ,  &  la 
comparer  avec  ce  que  chacun  d'eux  a  donné  fur  cette  Partie. 

a  fait  la  route  par  les  terres  de  Québec  à  la  Voyageur  a  fait  aufTi  deux  autres  Voyages 
Baye  d'Hudfon  ,  &  qui  en  a  envoyé  la  de  Québec  à  la  Baye  d'Hudfon  par  Mer, 
Qirtc  à  M.  de  Seigaelay  eu  i6S8,  Ce  même 
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Quoique  je  n'aye  pas  envie  de  faire  une  Analyfe  particu  * 
liere  de  cette  Carte ,  )e  crois  devoir  m'y  arrêter  quelques  inf- 
f^ans  pour  lu  fatisfaftion  de  ceux  ,  qui  aiment  la  èéogra- 
phic  ,  &c  me  juftifier  en  quelque  façon  de  n'avoir  pas  fiivi 
d'auffi  grandj  Maîtres  ,  qui  avoient  bien  plus  d'acquit  q^ue 
moi ,  en  ce  genre  d'étude. 

Rien  de  plus  commun  &  de  plus  facile  ,  que  de  faire  des 
Cartes  ;  rien  de  fi  difficile  ,  que  d'en  faire  de  paffables.  Un 
bon  Géographe  eu  d'autant  plus  rare ,  qu'il  faut  que  la  nature 
&  l'art  fe  réunifient  pour  le  former.  Il  doit  tenir  de  la  première 
la  mémoire  ,  l'amour  pour  le  travail ,  la  patience ,  &  un 
efprit  d'ordre  &  d'arrangement  ;  de  l'autre  des  connoiffances 
fuffifimtes  dans  la  Géométrie  &  dans  l'Aftronomie  ,  après  lef- 
quelles  viennent  l'étude  longue  &  fterile  des  Voyageurs ,  la 
difcuffion  critique  de  leurs  Relations  &  de  leurs  Journaux  , 
Iburces  continuelles  d'incertiindes  &  d'erreurs  ,  que  fouvent 
le  travail  le  plus  affidu  ne  fçciuroit  vaincre  :  joignez  à  cela 
quelque  intelligence  des  Langues  Etrangères. 

Eiï-il  aifé  de  réunir  toutes  ces  Parties ,  fans  Icfquelles  ce- 
pendant on  ne  peut  guère  fe  flatter  de  réuffir  ?  On  doit  donc 
quelque  indulgence  aux  fautes  ,  qui  échapent  à  ceux  ,  qui  fe* 
livrent  à  cette  Science  ;  &  je  fçais  que  j'en  ai  plus  de  befoUv 
qu'un  autre. 

Revenons  à  ma  Carie  des  Lacs.  J'ai  tiré  du  Journal  du  R.P, 
<îe  Charlevoix  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  y  trouvera 
de  bon.  Cet  Hiftorien  Voyageur  a  traverfé  uans  toutes  leurs 
longueurs  le  Lac  Ontario  ,  le  Lac  Erié  ,  le  Lac  Hwon  &  le 
Lac  Michigan.  Par-tout  la  Bouffole  à  la  main  ,  il  a  relevé  les 
principaux  gifemens  de  pointe  en  pointe  ;  toutes  les  fois ,  que' 
je  tems  lui  a  permis  ,  il  a  obfervé  la  hauteur  du  Pble ,  il  a 
eftimé  avec  le  plus  de  précifion  ,  qu'il  étoit  poiTible  ,  les  dif- 
tances  d'un  lieu  à  un  autre  ;  enfin  il  n'a  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  connoiffance  de  ce  Pays. 

Qu'on  ne  foit  donc  point  furpris  de  voir  que  je  fais  courir 
ie  Lac  Ontario  Eft  &  Oueft  ,  tandis  que  la  Carte  de  la  Louy- 
fiane  de  M.  Delrlle  le  fait  couri-  Eft  Nord-Eft  &  Oueft  Sud- 
Oueft  ;  &  la  Carte  de  Popple ,  Nord-Eft  &Sud-Oueft.  Cette 
dernière  marque  le  Fort  cle  Catarocouik  l'entrée  du  Lac  Ont(L- 
rio  ,  près  d'un  degré  trop  Scptentrionnal. 

On  trouvera  air  ma  Carte  feize  Riviçres ,  qui  fe  déchar- 
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geiit  clans  rétenduu  de  la  Côte  méridionnale  du  Lac  Ontdrio , 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  ,  qu'on  prétend  avoir  cent  lieues 
de  cours ,  &  dont  il  nV  a  pas  la  moindre  trace  fur  la  Carte 
Angloife  ,  ni  fur  celle  Je  M.  Deltlle. 

J'ai  travaillé  avec  le  même  foin  le  Lac  Erié  &  le  Lac  Hu- 
rdn  :  cependant  la  Côte  du  Sud  4^i  premier ,  ik  celle  du  Nord 
du  fécond  ,  ne  me  paroifl'ent  pas  trop  bien  connues ,  &  je  ne 
fuis  point  content  de  ce  que  fcn  ai  donné  t  mais  il  ne  m'a  pas' 
été  pofTible  de  faire  mieux. 

Au  Sud  du  Lac  Erié ,  j'ai  rharqué  quatre  Rivières  ,  oui  n'en 
font  éloignées,  que  d'une  lieue  ou  deux  ,  par  lefquelles  on 
peut  defcendre  dans  VOhio ,  ou  /a  helle  Rivute  :  il  n'y  a  point 
de  Cartes  ,  où  elles  foient  marquées.  J'ai  changé  auffi  le  cours 
de  rOhi .  &:  de  la  R.iviere  Ouabache.  Je  dois  ces  connôiflan- 
ces  aux  Manufcrits  du  Dépôt ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quel- 
ques-uns de  M.  de  la  Sale  ,  que  l'on  fçait  avoir  traverfé  plu- 
fieurs  fois  ces  Cantons  :  &  ceux  ,  qui  me  manquoient ,  m'ont 
été  communiqués  par  M,  le  BailliÉ ,  Auditeur  des  Comptes , 
arriere-Neveu  de  ee  fameux  Voyageur ,  qui  a  facrifié  fon  bien 
&  fa  vie  pour  la  découverte  de  laLouyfîane. 

Le  Polie  de  Michillimakinae  &  lé  Détroit  du  Sault  Sain- 
te Marie ,  qui  fait  la  communication  du  Lac  Huron  avec  le 
Lac  Supérieur  ,  m'a  paru  curieux  ,  &  entièrement  ienoré  des 
Géographes.  Cela  m'a  engagé  d'en  faire  une  petite  Carte  par- 
ticulière ,  celle  des  Lacs  n'étant  pas  en  alTez  grand  point  ,- 
pour  rendre  ces  détails  géographiques  bien  fenfibles. 

Le  L  ^  -,  Michigan  eft  affujetri  aux  Obfervations  de  latitude  , 
qui  ont  été  faites  à  l'entrée  du  Détroit  y  qui  fait  fa  jon£lion 
avec  le  Lac  Huron ,  &  auprès  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  , 
ce  qui  détermine  fa  longueur  du  Nord  au  Sud.  J'ai  des  Remar- 
ques fur  le  gifement  de  la  Côte  Orientale ,  &  furies  Rivières , 
dui  s'y  déchargent  ;  &  ce  font  les  fruits  du  voyage  de  notre 
Auteur ,  auffi-bien  que  les  latitudes  ;  de  forte  que  j'ai  fait  courir 
cette  Côte  au  Sud  Sud^Eft  :  au  lieu  que  la  Carte  de  M.  Delille 
Ta  fait  courir  au  Sud  Sud-Oueft  ,  d'où  il  réfulte  plus  de  60. 
lieues  de  diftance  entre  le  Lac  Erié  &  le  Lac  Mic!iii,^'Ui ,  tan- 
dis qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'environ  45 .  heuës. 

Je  remarc[ueraiici ,  que  dans  le  Journal ,  page  -,  v  i.  en  par- 
lant de  la  Côte  Orientale  du  Lac  Michigan  ,  on  trouve;  Je 
traycrfal  uns  Baye ,  qid  a  trente,  lieu'és  de  projondeur  ;  il  faut 
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lire  trois  lieul's.  L'infpedion  de  la  Carte  fera  fentir  la  néccfTitd 
de  lacorreftion  (<r  ). 

Le  cours  de  la  Rivière  de  S,  Jofevh  ,  les  fources  du  Theu' 
klki  3  &  celles  d^  la  Rivière  Ouaoache ,  ne  font  pas  bien 
dans  la  Carte  de .  Oelille  :  j'ai  changé  tout  cela ,  &  je  fuis  en 
état  de  rendre  co..  ^  de  ces  changemens.  Je  ne  dis  rien  ici 
de  la  Carte  Angloi^e ,  qui  dans  toute  cette  Partie  n'eil  qu'une 
copie  un  peu  défigurée  de  celle  de  M.  Dclille. 

Le  Lac  Supérieur,  le  plus  grand  &  le  plus  confidérable  de 
ceux ,  que  nous  connoiflons  dans  l'Amérique  ,  n'eft  pas  bien 
fur  toutes  les  Cartes ,  &  l'on  peut  voir  du  premier  coup  d'oeil, 
combien  j'y  ai  fait  de  changemens.  Les  Mémoires  particuliers, 
qui  font  au  Dépôt,  m'ont  donné  les  moyens  de  le  repréfenter 
un  peu  plus  fidèlement ,  qu'on  ne  l'a  vu  jufqu'à  préient.  Ce- 
pendant je  crois ,  qu'il  faut  attendre  encore  d'autres  éclair- 
ciffemens  ,  car  toutes  les  Parties  ne  m'en  paroiffent  pas  égale- 
ment conftatées  ;  mais  c'eft  toujours  beaucoup  pour  la  Géo- 
graphie de  ces  Pays-là  ,  que  de  commencer  à  fe  développer. 
Il  eft  inutile  de  remarquer  ,  que  les  François  font  les  ieuls  , 
qui  puifTent  donner  des  connoiffances  fidèles  de  ces  Lacs  ; 
les  noms  des  Ifles ,  qui  y  font  répandues ,  &  des  Rivières , 
qui  s'y  déchargent ,  qui  font  les  unes  &  les  autres  en  grand 
riombre,font  voir  que  ce  n'eft  qu'à  nos  Voyageurs,  &  fur-tout 
aux  Miflionnaires ,  qu'on  eft  redevable  de  leurs  découvertes. 

Avant  que  de  quitter  la  Carte  des  Lacs ,  il  eft  bon  d'ob- 
ferver ,  que  j'ai  donné  plus  de  21.  dégrés  de  longitude  depuis 
l'entrée  clu  Lac  Ontario  jufqu'au  fond  du  Lac  Supérieur  ;  je 
crois  que  c'eft  un  peu  trop  :  c'eft  le  détail  des  routes  &  l'efti- 
me  des  Voyageurs ,  qui  m'ont  jette  fi  fort  vers  l'Oueft.  J'ai  re- 
marqué que  dans  tout  le  Canada  les  lieues  font  très  -  peti- 
tes ,  la  difficulté  des  chemins  en  eft  fans  doute  la  caufe  :  d'ail- 
leurs le  nombre  de  détours  ,  qu'il  faut  faire  en  remontant  une 
Rivière ,  ou  en  côtoyant  un  Lac ,  augmentent  de  beaucoup 
le  chemin  ,  fans  augmenter  les  diftances.  Ainfi  il  n'eft  point 
étonnant  que  le  Géographe ,  qui  a  fuivi  fes  Itinéraires ,  ne 
fe  trouve  trop  d'étendue ,  lorfqu'il  veut  rapporter  fa  Carte  au 


(  A  )  L'erreur  eft  cînns  le  mot  de  frofon- 
</c«r,au  lieu  duquel  il  faut  dire  de  r/rao/jcar 
i'Auteur  fçait  très-bien  ,  que  s'il  avoir  été 
obligé  de  faire  le  tour  de  cette  Baye, il  lui  au- 
i'oit  fallu  faire  trente  lieues.  11  le  peut  faire 


au(Il,que la  Baye  ne  fuivc  pas  roujoursie  mê- 
me Rh.iimb  de  vent ,  &  que  de  l'Orient  elle 
tourne  au  Midi ,  &  alors  il  n'y  aura  poiue 
d'erreur. 


ipuis 

;  je 
l'efti- 
ai  re- 
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Ciel  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  y  marquer  les  latitudes  &  les  longi' 
tudes.  Le  fcul  moyen  d'y  remédier  ,  eiï  d'avoir  quelques 
Obfervations  de  latitudes  &  de  longitudes.  Ce  (ont  des 
Points  fixes  ,  dont   la  Géographie  ne  peut  fe  pafTer ,  &  fa 

Î)ert'c£lion  dépendra  toujours  du  nombre  de  ces  (brtes  d'Ob- 
érvations. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  fur  la  Carte  de  i'Améri- 

2ue  Septentrionnale  ,  que  j'ai  mile  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
)n  auroit  peut-être  fouhaité  de  trouver  ici  une  grande  Carte, 
où  toutes  les  Parties  eufl'eiu  été  plus  fenfibles  ,  &  mieux  déve- 
loppées ;  &  j'aurois  été  bien  plus  fatisfait,  i\  j'avois  pu  la  faire: 
maison  a  vu  les  raifons  ,  qui  m'ont  forcé  de  me  borner  aux 
grandeurs  convenables  à  un  in-quarto  &  un  in-Jouic  II  ne 
faut  donc  regarder  cette  Carte  ,  que  pour  y  voir  la  fituation  , 
que  les  diverfes  Parties  ,  que  nous  avons  données  féparément, 
ont  entr'elles  ,  le  tout  ,  qu'elles  forment  fur  le  globe  de  la 
Terre  ,  &  leur  rapport  au  Ciel.  Cependant  je  puis  dire  que  , 
quoiqu'à  petit  pomt  ,  &  par  conféquent  peu  fufceptible  de 
ce  détail ,  elle  mérite  quelque  attention  ,  tant  par  les  chofcs 
neuves  ,  qui  s'y  trouvent ,  que  par  les  correftions  ,  qu'on  a 
faites  fur  les  précédentes. 

i^.  Le  Golphe  du  Mexique  &  les  Ifles  de  l'Amérique  y 
font  affujettis  à  pluiieurs  Obfervations  fûres  de  longitude  & 
de  latitude.  Les  Journaux  des  Navigateurs  m'ont  fourni  le 
gifement  des  Côtes  &  des  Ifles  c  .  proche  en  proche  ;  de  forte 
que  je  fuis  en  état  de  prouver  L  jufteffe  de  la  plupart  des  pofi- 
tions.  Ainfi  qu'on  ne  foitpas  furpris  de  trouver  cette  Partie  de 
ma  Carte  fi  différente  de  tout  ce  qui  a  paru,  &  fur-tout  de  celle 
de  M.  Popple.  Je  n'ai  point  envie  défaire  la  critique  de  cette 
dernière  ,  je  remarquerai  feulement  ,  qu'entre  Carthagene 
&  Portobelo ,  elle  marque  6,  degrés  de  longitude  ,  &  qu'il 
n'y  en  a  que  4.  &  lo.  minutes  au  plus.  C'efi:  alTûrément  une 
grande  erreur  en  Géographie  ,  que  de  mettre  1 20,  lieues  (^\m 
endroit  à  un  autre ,  lorfqu'il  n'y  en  a  guère  plus  de  80.  La 
Havane  y  eftpar  les  83.  degrés  10.  minutes  du  Méridien  de 
Londres  ,  ce  qui  revient  à  8^- .  degrés  ,35.  minutes ,  du  Méri- 
dien de  Paris.  L'Obfervation  Aftronomique  ,  qui  y  a  été  fai- 
te ,  la  détermine  à  84.  degrés  ,  c'efi:  un  degré  3  5 .  minutes  de 
différence.  L'Ifle  de  S.  Domingue  n'a  qu'environ  100.  lieues 
de  longueur  de  l'IIle  à  l'Ouefl ,  la  Carte  de  Popple  y  met  130, 
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lifutis.  Elle  donne  à  l'Iile  de  Cuba  240.  lieues  de  la  pointe  de 
Md'y  au  Cap  Suint  Antoine  ,  ik  il  n'y  en  a  que  100.  au  plus, 
La  Vera-Cruz  ,  au  to/ul  du  Golphe  du  Mexique ,  cil  déter- 
minée pai  Obfervation  Agronomique  à  100.  degrés  à  l'Occi- 
dent du  Méridien  de  Paris.  Cette  Carte  met  la  Vera-Cruz  par 
les  ICI.  degrés  du  Méridien  de  Londres,  ce  qui  revient  au 
103.  degrés  25.  minutes,  de  celui  de  Paris.  Enfin  je  ne  fini- 
jois  point ,  ù  je  voulois  relever  toutes  les  erreurs  ,  qui  fe 
font  gliflees  dans  cette  Carte  fur  le  Golplie  du  Mexique  ,  & 
les  Illes  de  l'Amérique.  Un  de  mes  étonnemens  ,  c'eit  qu'un 
de  nos  plus  habiles  Géographes  fe  foit  laiffé  prévenir  en  fa- 
veur de  cette  Carte ,  au  point  de  publier  une  topie  de  cette 
Partie ,  qu'il  a  prétendu  rendre  à  Tufagc  des  Navigateurs  , 
où  il  alaiiré  fubfiftcr  toutes  les  fautes  mêmes  les  plus  préjudi- 
ciables a  la  navigation  ,  lefquelles ,  avec  le  moindre  examen, 
ne  pouvoient  maiiqucr  de  fauter  aux  yçux  d'un  Homme  do 
^art. 

2''.  La  Louyfiane  &  le  cours  du  Fleuve  Micifllpi  auroient 
mérité  un  tout  autre  détail ,  que  celui ,  qu'il  m'a  été  po/Fibla 
de  faire  entrer  dans  une  Carte  générale  ;  &  je  m'y  ferois  livré 
avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  j'ai  beaucoup  de  matériaux 
à  pouvoir  mettre  en  œuvre  :  mais  comme  cela  m'auroit  jette 
un  peu  loin  ,  &  auroit  multiplié  les  Cartes  ,  je  me  fuis  con- 
tenté de  charger  en  quelques  endroits  ma  Carte  générale ,  de 
façon  ,  qu'on  y  trouvât  ce  qui  m'a  paru  de  plus  iméreflant  & 
de  plus  néceffaire  à  l'intelligence  de  l'Hiftoire.  J'ai  fait  plus  ; 
j'ai  donné  quelques  morceaux  particuliers ,  que  j'ai  cru  devoir 
faire  plaifir  au  Public.  Par  exemple ,  on  trouvera  une  Carte 
d'une  partie  de  la  Côte  de  la  Louyfiane  &  de  la  Floride  ,  de- 
puis la  Nouvelle  Orléans  jufqu'à  Saint  Marc  d'^pa/acAe  , 
une  petite  Carte  des  embouchures  duMiciffipi,  un  Plan  de 
la  Isouvelk  Orléans  ^  &  un  de  la  Baye,  de  Penfacole. 

Les  Obfervatipns  Aftronomiques ,  qui  ont  été  faites  à  la 
Nouvelle  Orléans  &  à  Hile  Dauphine  ,  m'ont  fervi  à  placer 
la  Côte  de  la  Louyfiane  par  fa  véritable  latitude  &  longitude»' 
M.  Baron  nous  a  donné  celle  de  la  Nouvelle  Orléans  par  92, 
degrés  \6,  minutes  ,  à  l'Occident  du  Méridien  de  Paris.  Et  la 
Société  Royale  de  Londres  nous  donne  celle  de  Tlfle  Dau- 
phine ,  de  90.  degrés  25.  minutes.  Cette  dernière  eft  fort 
CJifféren.te  de  celle  ,  qui  réfultoit  des  Obfervations  Aftronor 
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iniques  ,  que  le  Pctc  Laval  y  avoit  Fuites  en  1720 ,  &:  qui  ctoit 
de  10).  degrés.  Mais  on  a  (çu  depuis  ,  que  rcircur  veiu)it  du 
dérangement  de  fa  pendule  ,  ce  qu'il  ignoroit  aUns  ;  erreur  , 
dont  M.  Delille  s'apperçut  parles  détails  géographi(|ues  ,  ik. 
fur  laquelle  il  donna  un  tort  bon  Mémone  ,  (jui  ell  inlérc 
dans  le.s  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  171^).  CÀiicndant 
M.  Delillc  n'avoit  point  alors  d'Obrervations  immédiates  , 
comme  nous  les  avons  aujourd'hui  ;  &  voilà  pourquoi  dans 
fa  Carte  de  la  Louyfiane  ,  ciu'il  a  publiée  en  1718.  il  a  mis  h 
Nouvelle  Orléans  par  94.  degrés  i  ç.  minutes ,  i  l'Occident 
du  Méridien  de  Paris  ,  c'eft-à-dirc  ,  1.  degrés  trop  à  l'Occi- 
dent. La  Carte  de  Pojpple  la  met  par  93.  degrés  40.  minutes , 
du  Méridien  de  Londres  ,  qui  revient  au  96.  degré  5.  minu- 
tes ,  du  Méridien  de  Paris  :  erreur  bien  plus  confidérable  , 
&  qui  ne  fe  peut  excufer  dans  M.  Popple  ,  qui  deyoit  avoir 
connoiflance  ,  en  dreffant  fa  Carte,  des  deux  Obfervatiomi 
Aftronomiciues  ,  que  nous  venons  de  rapporter. 

Je  ne  parlerai  point  du  détail  de  la  Cote  depuis  la  Nouvelle 
Orléans  jufqu'à  Saint  Marc  d'Apalache  ,  que  j'ai  tiré  de  nos 
meilleurs  Navigateurs ,  &  fur-tout  du  Journal  du  il.  P.  c\c 
CJiarlevoix  :  on  verra  que  j'ai  profité  des  Remarques  ,  qu'il 
a  eu  occafion  de  faire  fur  plufieurs  endroits  de  cette  Cote, 
dont  avant  lui  on  n'avoit  prefquc  point  de  connoiffance.  Il 
nous  fait  connoître  ,  par  exemple,  ïljlc  tùs  Chiens ,  à  10. 
lieues  de  Saint  Marc  d'Apalache  ;  &  le  pafl'age  ,  qui  elt  entre 
la  Terre  ferme  «Se  cette  lile  ,  laquelle  39.  à  10.  au  moins  de 
longueur ,  ce  qui  n'eft  marqué  fur  aucunes  Cartes. 

J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ces  vaftes  Contrées  , 
qui  font  à  l'Orient  &  à  l'Occident  du  Fleuve  Micifllpi  ;  fur 
les  Rivières ,  qui  les  arrofent  ;  les  Nations ,  qui  les  habitent  ; 
les  Voyageurs ,  qui  les  ont  parcourues  ;  &  la  manière  ,  dont 
les  Cartes  nous  les  reprcfentent.  Mais  cela  demanderoit  une 
Diflertation  particulière  ,  &  je  fuis  obligé  de  finir  celle-ci , 
qui  n'eft  déjà  que  trop  longue  :  peut-être  quelque  jour  aurai-je 
occafion  de  travailler  fur  cette  Partie ,  &  de  m'étendre  autant 
crue  le  fujet  me paroît l'exiger.  Cependant  avant  que  de  finir, 
il  faut  néceilairement  dire  un  mot  fur  les  Pays ,  qui  font  à 
l'Oueft  &  au  Nord  de  nos  Lacs  du  Canada  ,  dont  la  Géogra- 
phie eft  très-imparfaite,  pour  ne  pas  dire  entièrement  ignorée. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  félon  moi ,  qu'à  l'Occident  du  Ca- 
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nada  ,  on  ne  trouve  la  Mer  ,  qui  fépare  cette  Partie  de  l'Amé- 
rique de  l'Afie  ,  que  nous  nommons  Merde  tOueJl ,  mais  qui 
eft  proprement  la  Mer  du  Sud  ;  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
n'eft  pas  éloignée  de  plus  de  300.  lieues  du  Lac  Supérieur.  !l 
eft  même  prefque  certain  qu'il  y  a  une  fuite  de  Lacs  &  de 
Rivières  ,  par  lefquelles  on  peut  communiquer  du  Lac  Supé- 
rit  -,1*  avec  cette  Mer. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui ,  que  l'on  a  raffemblé  diverfes 
conjeftures  ,  qui  fembloient  prouver  l'exiftence  &  la  décou- 
verte d'une  Mer  dans  cette  Partie  ;  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
dit  Gomara  (liv.  6.chap.  18.)  des  Efpagnols,  qui  virent  la 
Mer ,  quand  ils  furent  à  Quivira  ,  &  qui  apperçurent  même 
des  VaiiTeaux  fur  la  Côte.  Jean  de  Laët  ^  (  chap.  du  Nouveau 
Mexique  )  parlant  du  voyage  de  Vafq  Coronat ,  dit  que  les 
Habitans  de  Cibola^  qui  font  un  peu  à  l'Occident  du  Nouveau 
Mexique  ,  vont  quérir  des  cuirs  de  Bœufs  à  huit  journées  de 
chez  eux  duc  .é  du  Nord  ;  &Ramu(îo,  (  tom.  3.  pag.  359.  ) 
qui  rapporte  aufti  ce  voyage  ,  dit  que  les  Plaines  ,  dans  lef- 
quelles ils  les  vont  quérir  ,  font  du  côté  de  la  Mer.  "Wiifliet , 
(  dans  fa  Defcription  du  Nouveau  Monde  ,  au  titre  Quivira 
&  Anian)  marque  une  Mer  au  Nord  de  la  Californie ,  &  du 
Nouveau  Mexique ,  ajoutant  que  les  Côtes  de  Quivira  ne 
font  connues ,  qu'en  quelques  endroits  ,  parce  qu'elles  font 
hors  de  toutes  les  routes  des  Navigateurs.  Nicoloii ,  dans  fon 
Hercule  Sicilien  ,  marque  aufR  une  Mer  au  Nord  du  Nouveau 
Mexique  :  j 'ignore  fur  quels  Mémoires  cet  Auteur  a  travaillé , 
mais  je  fçai  qui  a  eu  communication  de  ceux  ,  que  l'on  en- 
voyé à  la  Congrégation  de  la  Propagande.  On  peut  encore 
voir  ce  que  dit  Purchasfur  cette  Mer  ,  (tome  3.  de  fes  navi- 
gations. )  Joignez  à  ces  diverfes  Relations  ,  celle  du  voyage 
de  Martin  d'Aguilard  ,  &  de  l'entrée ,  qu'il  découvrit  au  Nord 
de  la  Californie.  De  tout  cela  il  me  paroît ,  qu'on  doit  hardi- 
ment conclure  l'exiftence  d'une  Mer  au  Nord  de  la  Califor- 
nie &  du  Nouveau  Mexique  ,  &  par  conféquent  à  i'Oueft  du 
Canada. 

Je  pourrois  encore  rapporter  les  connoiffances  ,  que  nos 
Voyageurs  François  &  des  Mifîionnairesont  eu  de  cette  Mer 
ar  leur  Commerce  avec  les  Sauvages  ;  mais  cela  feroit  trop 
ong.  Il  fuffit  que  l'on  fçache  que  c'eft  de  quelques  Mémoi- 
res particuliers ,  &  qui  ne  font  point  encore  publics  ,  que  j'ai 
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tiré  les  noms  &  les  fituations  de  ces  Rivières  &  de  ces  Lacs  , 
que  j'ai  marqués  à  TOueft  du  Lac  Supérieur  ,  &  fur  lefquels 
j'attends  des  éclairciflemens.  A  regard  an  Lac  des  AJJlmboils 
&  de  celui  des  Criflinaux  j  les  Relations  ,  que  l'on  en  a ,  font 
très-incertaines ,  pour  ne  pas  dire  fabuleufcs  :  &  il  me  paroît , 
que  c'ell  aufli  le  fentiment  du  Révérend  Père  de  Charlevoix , 
page  184.  de  fc  -Journal,  où  il  parle  du  Pays  des  Affini- 
Doils.  Cependant  je  n'ai  pas  biffé  de  les  marquei- ,  les  ayant 
trouvés  fur  une  Carte  manufcrite  du  Sieur  Franquelin  ,  dont 
j'ai  parlé  ci -devant,  &  qui  de  voit  connoître  ces  Parties, 
mieux  que  perfonne.  Ainli  l'on  y  ajoutera  telle  foi  ,  que 
l'on  jugera  à  propos  [a  ). 


(  /»)  L'Auteur  de  l'Hiltoire  &  du  Tourna! 
rt  de  bonnes  raifons  de  croire  que  ce  n'eft 
point  par  cette  route ,  que  l'on  ira  plus  lùrc- 
tncoc  &  plus  ptomptemenc  à  U  Mei ,  dont 


il  s'agit.  Il  s'en  eft  expliqué  en  plufieurs  en- 
droits de  Ton  Journal ,  &  il  appoitcdc  bou^ 
ncs  preuves  de  ce  qu'il  avance* 
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y~\  E  s  Rapides  du  Fleuve faint  Laurent,  Réflexions  fur  Ca- 
^£_^  îarocoui  ,  &fur  le  chemin,  qu'on  prend  pour  y  aller.  Def 
cription  des  Canots  d'écorce.  Du  Lac  de  faint  François.  De  l'IJh 
Tonihata.  Defcription  du  Fort  de  Catarocoui.  Caractère  de  la. 
Langue  Huronne.  Caraclere  de  la  Langue  Algonquine.  En  quoi 
différent  les  Peuples  de  ces  deux  Langues.  Origine  de  la  Guerre  , 
que  les  Algonquins  &  les  Hurons  ont  eu  àfoutenir  contre  les  Iro- 
quois.  Les  fuites  de  cette  Guerre. 
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13  OuTE  de  Catarocouy  à  VAnfe  de  la  Famine,  Defcription 
J\_  du  Pays.  Des  Vignes  du  Canada.  Defcription  de  VAnfe 
de  la  Famine.  Du  flux  &  du  reflux  des  Lacs.  Pourquoi  en  Ca- 
nada les  Arbres  n  ont  point  encore  de  feuilles  au  mois  de  May  ^ 
Manière  de  chanter  la  Guerre  parmi  les  Sauvages.  De  leur  Dieu 
de  la  Guerre.  De  la  déclaration  de  Guerre.  Digrefjion  fur  la 
Porcelaine  du  Canada.  Des  Bracelets  &  des  Coliers  de  Porce- 
laine. De  leurufage.  Du  Calumet^  defon  iifage  &  de  fin  origine. 
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#  ^EsAGREMENS  &  incommodités  des  Voyages  en  Ca- 
Ji^  nada.  Dejcription  de  la  Cote  du  Sud  du  Lac  Ontario. 
Motifs  y  qui  engagent  les  Sauvages  à  faire  la  Guerre.  De  quelle 
manière  on  s'y  réjout.  Préparatifs  du  Chef.  Délibération  du  Con- 
feil,  Mefures  ,  qu  on  prend  pour  avoir  des  Prijbnnicrs.  Chants  j 
Danfes  j  &  Fejlins  de  Guerre.  Idée  ,  que  ces  Peuples  ont  du. 
courage  ;  épreuves ,  ou  l'on  met  les  Guerriers  pour  connoitre  s'ils 
en  ont.  Précautions  pour  les  Blejfés.  Comment  les  Miamisjè 
préparent  à  la  Guerre.  Defcription  des  Raquettes  pour  marcher 
fur  la  neige  ,  &  des  Traînes  pour  porter  le  Bagage,  jidieux  des 
Guerriers.  Leurs  Armes  offenjîves  &  deffenfives.  Du  foin  ,  qu'ils 
ont  déporter  leurs  Dieux.  Defcription  de  la  Rivière  de  Cafcon- 
chiagon  ,  &  de  deux  Fontaines  fngulieres.  Defcription  de  la 
Baye  des  Tfonnonthouans  ,  &  de  la  Rivière  de  Niagara. 
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PROJET  d'un  Etahliffement  à  Niagara.  Oppofition  inutile 
des  Anglois  à  cet  EtablifTement.  jDefcription  du  Pays  de 
Niagara.  Ijefcription  de  la  Danfe  du  Feu.  Hijloire  à  cefujet. 
Autre  fait fîngulier.  Defcriptiondu  Sault  de  Niagara.  Oh/èrva- 
lions  fur  cette  Cafcade.  Circonjlances  de  la  marche  des  Guerriers. 
Du  Campement  :  de  l'entrée  dans  le  Pays  Enmmi.  Des  appro- 
ches &  de  l'attaque.  De  la  manière  de  combattre.  Infitia  des 
Sauvages  pour  connoitre  les  traces  de  leurs  Ennemis.  DesfigneSy 
qu'on  ^ni(fe  de  la  Victoire.  Précautions  pour  ajjurer  la  Victoire  ^ 
&  po..  garder  les  Prifonniers*  Comment  on  annonce  la  ViUoir& 
dans  les  Villages. 
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PREMIERE  réception  des  Prifonniers.  Leurs  bravades.  Ce 
qu'on  leur  fait  fouffrir  à  leur  entrée  dans  le  Village.  Diflri- 
bution ,  qu'on  en  fait.  Comment  on  décida  de  leur  fort.  De  l'a- 
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doption  d'un  Captif,  De  ceux ,  qui  font  dejiinés  au  feu.  Princi- 
pes de  la  barbarie  ,  qu'on  exerce  envers  eux.  Courage  d'un  Capi" 
taine  Itoquois  brûle  par  les  Hurons.  Habileté  des  Sauva o es  dans 


leurs  nésociations. 
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Tr\EsCRIPTlON  du  Lac  Erié.  De  la  Côte  Septentrio- 
§  ^  nale  de  ce  Lac.  Agrémens  de  ces  Voyages.  Des  Cèdres 
blancs  &  rouges.  Arrivée  au  Détroit,  de  la  nature  du  Pays.  Des 
Sauvages  établis  auprès  du  Fort  du  Détroit.  Confeil  de  trois 
Nations  chei  le  Commandant  du  Détroit.  Quel  en  fut  le  réful' 
tat.  En  quelle  difpofition  l'Auteur  trouve  les  Hurons  du  Détroit. 
Réception ,  que  lui  font  les  Pouteouatamis.  Du  Jeu  du  Plat ,  ou 
des  Offelets.  Uf'agc  fuperflitieux  de  ce  Jeu  pour  la  guérifon  des 
Malades.  De  l'herbe  à  la  Puce  j  &  defes  effets.  Des  Citrons  du 
Détroit. 
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POURQUOI  les  Sauvages  font  plus  aifés  à  convertir  ^  que 
les  Nations  policées.  Idée  générale  de  leur  Gouvernement. 
Divifion  des  Nations  en  Tribus.  Obfervation  furies  noms  des 
Chefs.  De  lafucceffion  &  de  l'éleUion  des  Chefs,  lue  burs  pou- 
yoirs.  Des  Afjiflans  y  ou  Confeillers.  Du  Corps  des  Anciens. 
Des  Chefs  de  Guerre.  Pouvoir  des  Femmes  dans  quelques  Na- 
tions. Sageffe  des  Confeils.  Des  Orateurs.  Des  intérêts  de  ces 
Peuples.  Politique  des  Iroquois.  Du  gouvernement  des  Villa- 
ges. Ses  défauts.  Principes  de  ces  défauts.  De  quelle  manière 
les  Hurons  puniffent  l' Ajfafjînat.  Punition  des  Magiciens.  Rè- 
glement pour  les  chofes  trouvées.  Trait fîngulier  à  cette  occafiotiy 
Combien  les  Sauvages  font fenfibles  au  point  dhonmur. 


rii 


VllJ 


TABLE 


LETTRE    XIX. 

'r\EPA  R  T  du  Détroit.  Soin  ,  cjue  les  jeunes  Sauvages  pren- 
m  ^  nent  de  Je  parer.  Defcription  de  la  Cote  Oceidentale  du 
Lac  Huron.   Situation  de  Michillimakinac.   Defcription  du 
Lac  fiiperieur.  Fable  des  Sauvages  touchant  ce  Lac.  Mines  de 
Cuivre.  Traditions  des  Sauvages  Jur  Michillimakinac.  Abon- 
dance de  la  Pèche  dans  ce  Canton.  Des  Ijles  &  de  la  Nation  du 
Caftor.  Du  Mariage  des  Sauvages.  De  la  pluralité  des  Fem' 
mes ,  des  degre:^  de  parentés  ,  ^ui  empêchent  les  Mariages.  Loix 
particulières  touchant  les  Mariages.  Jaloufie  des  Sauvages.  De 
quelle  maiùerefe  traitent  les  Mariages.  Des  Cérémonies  du  Ma- 
riage.  Avantages  des  Aleres  fur  les  Pères.  Des  Aecouchemens  ^ 
&  de  leurs  fuites.  Du  foin  ,  que  les  Mères  prennent  de  leurs  En- 
fans.  De  Hmpofition  du  nom.  Obfervation  ace  fujet. 
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T^  E  la  Baye  ^c^Noquets.  Des  Ifles  des  Pouteouatamis. 
j_^  Des  Malhomines  ,  ou  Folles  Avoines.  Des  Peuples  ap^ 
pelles  Puants.  Du  Fart  &  de  la  Miffion  de  la  Baye.  Efpagnols 
défaits  par  des  Sauvages  du  Miffouri.  Confeil  des  Sakis  ,  &  à 
quel  fujet.  Danje  du  Calumet.  Danfe  de  la  Découverte.  Des 
iraités ,  (jui  (e  font  par  le  moyen  de  la  Danfe  du  Calumet. 
Autres  Danjès.  Danfes  ordonnées  par  les  Médecins.  Superfli- 
tions  des  Peuples  voijins  de  la  Baye.  Diverfes  Nations  au  Nord 
&  à  VOuefl, 
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OBSERVATION  fur  les  Cour  ans  des  Lacs.  Portrait  des 
Sauvages.  Leur  force  y  leurs  vices  :  pourquoi  ils  ne  (e  mul- 
tiplient pas.  Avantages  ,  qu'ils  ont  Jur  nous-  Leur  mémoire  , 
leur  pénétration  y  &  leur  jugement.  Leur  grandeur  d'âme  ;  leur 
confiance  dans  les  douleurs  :  leur  valeur.  Les  égards  y  quils  ont 
Us  uns  pour  les  autres.  Leur  fierté  &  leurs  autres  défauts.  Des 
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qualités  du  cœur.  Du  peu  de  naturel  des  Enfans  pour  leurs  Pu' 
rems.  Sociétés  particulières  de  deux  Sauvages.  De  la  couleur 
de  ces  Peuples.  Pourquoi  ils  nom  point  de  poil  fur  le  corps. 
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jf  ^  Anger  de  la  navigation  du  i.ic  Michigail.  Objerva" 
J_^  tidn  fur  les  Rivières  ,  qui  s'y  dr chargent  dit  côté  de  l'O^ 
rient.  Rivière  du  Père  Marquette.  Aventure  arrivée  à  t Auteur 
dans  la  Rivière  de  Saint  Jofeph.  Du  Gin-Scng  du  Canada.  Du 
Févier  &  du  SaJJlijras.  Secret  des  Sauvages  jiir  les  Simples  & 
fur  les  Mines  de  leur  Pays.  Du  Jeu  des  Pailles.  Autres  Jeux. 
Suites  funejles  de  iyvrognerie.  Bonheur  des  Sauvages.  Mé- 
pris y  qu  ils  font  de  notre  manière  de  vivre.  Du  foin  y  que  les 
Mères  prennent  de  leurs  Enfans.  Figures  ridicules  ,  que  quel- 
ques -  unes  leur  donnent. 
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CE  qui  fortifie  les  Sauvages ,  ù  les  rend  fi  bien-faits.  Leurs 
premiers  exercices  y  &  leur  émulation  entreux.  A  quoi  fi 
réduit  V éducation ,  qu'on  leur  donne.  Leurs  paffions.  Leur 
habillement.  Comment  &  pourquoi  ils  fi  peignent  &  fi  picquent 
le  corps  &  le  vifage.  Ornemens  des  Hommes  :  ornemens  des  Fem- 
mes y  leurs  occupations.  De  la  culture  des  Terres.  Des  femences 
&  des  récoltes.  Des  différens  grains  &  légumes  ,  que  les  Sauva- 
ges cultivent ,  de  leur  façon  de  les  accommoder ,  de  leurs  autres 
vivres.  Ouvrages  des  Hommes  &  des  Femmes.  De  leurs  outils. 
Forme  de  leurs  Villages.  Leur  manière  de  fi  fortifier.  De  leurs 
hyvernemens  y  &  de  ce  quilsy  ont  àfouffrir.  Leur  malpropreté, 
incommodité  de  l'Eté.  Portrait  en  racourci  des  Sauvages. 
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T^  Es  Traditions  des  Sauvages.  Origine  des  Hommes  filon 
J  y  eux.  Ce  qu'ils  entendent  par  les  EJ'prits.  Des  bons  &  des 
mauvais  Génies.  Difpofitions  requifes pour  avoir  un  Génie  tuté-*. 
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luire.  Ils  en  changent  ^uelijucf'ois  ,  &  pourcjuoL  De  leurs  facri- 
Jjc\s.  Des  jeûnes ,  Jes  vœux.  Rapport  des  Sauvages  avec  les 
lii freux.  Leurs  Prêtres.  Ce  (juils  penfent  de  i immortalité  de 
lÀme.  Leur  idée  fur  ce  quelle  devient  ^  quand  elle  efl  j'eparéc 
du  corps.  Pourquoi  on  vorte  à  manger  fur  les  Tombeaux.  Pré- 
fen.< ,  qu'on  fait  aux  Morts.  Du  Pays  des  Ames.  Comment  ils 
prétendent  quon  mérite  d'être  éternellement  heureux.  Des  Ames 
des  Bétes.  De  la  nature  des  Songes  filon  les  Sauvages.  Hifloire  à 
ce  fujet.  Manière ,  dont  on  fe  aébarrajje  d'un  rêve  ,  quand  il  en. . 
coûte  trop  pouryfatisfaire.  Defcription  de  la  Fête  des  Songes. 
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DEs  mauvais  Génies  ,  &  des  Sorciers.  Des  Jongleurs  : 
leurs  prefliges.  De  la  Pyromancie.  Infîallation  âes  Jon- 
gleurs. Des  Prêtres.  Maladies  ordinaires  parmi  les  Sauvages. 
Ujage  i  qu'ils  jbnt  de  leurs  Simples.  Divers  autres  remèdes.  De 
la  Sueur.  Principes  ,  fur  quoi  roule  la  Médecine  des  Sauvages. 
Idée  extravagante  fur  les  Maladies.  Impoflure  des  Jongleurs. 
Leur  cruauté  à  l'égard  des  Malades  défefperés.  Des  Autmoins  de 
VAcadie. 
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DEpart  du  Fort  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeph.  Des 
Sources  du  Theakiki.  Ce  quijèpajjê  à  la  mort  des  Sauva- 
?es.  Leur  générofité  à  l'égard  des  Morts.  Des  Funérailles.  Des 
^ombeaux.  Des  Revenans.  Diverfes  pratiques  ati  fujet  des 
Morts.  Ce  qui  je paffe  apri  s  l Enterrement.  Du  Deuil.  Du  Veu- 
vage ,  &  des  Secondes  Noces.  Idée  des'  Sauvages  fur  ceux,  qui 
meurent  de  mort  violente.  De  la  Fête  des  Morts. 
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DESCRIPTION  du  Theakiki.  De  la  Rivière  des  Illinois, 
Réception  des  Prifonniers  parmi  les  Illinois.  Manière  , 
djnt  ils  les  brûlent.  Particularités  Jùr  les  Partis  de  Guerre.  Chant 
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lu^uhn  des  lUinoh.  Des  Pcrro.jucts  Je  U  Louyjîane.  Du  Vil- 
lage de  Pimiteouy.  L  ' Auteur  fe  trouve  entre  quatre  Partis  enne- 
mis. Son  embarras.  Hifîoire  (tnguliere  du  Lhej  de  Pimiteouy, 
Manière ,  dont  les  Illinois  pleurent  les  Morts.  Attentions  au 
Chef  pour  la  j'ùreté  de  i  Auteur  ^  qui  baptife  j'a  Fille. 
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/Ndustrie  des  Sauvages  pour  furprcndre  leurs  Ennemis, 
Cours  de  la  Rivière  des  Illinois.  Son  entrée  dans  le  MieiJJipi, 
Village  des  Tamarouas.  Des  Mines  de  la  Rivière  M.iramcg. 
Dejeription  des  Kaskaskias.  Arbres  Fniitiers  de  la  Louyfiane, 
Differens  Peuples  établis  fur  le  Mifoiiri  Ù  aux  environs.  Dej- 
eription du  Miciffipi  au-deffus  des  Illinois.  Différentes  Tribus 
des  Illinois.  Tradition  du  Péché  de  la  première  Femme ,  &  du 
déluge.  Idées  des  Sauvages  fur  les  Ajlres.  Comment  ils  connoif 
fent  le  Nord ,  quand  le  Liel  efl  couvert.  Ce  qu  ils  penjènt  des  te- 
clipfes  &  du  Tonnerre.  Leur  manière  de  divijer  le  tems. 
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"jf  TTiLiTÈ  du  Pojle  des  Illinois.  Froid  extrême.  Manière  de 
^y  naviger  Jiir  le  MieiJJipi.  Pourquoi  les  Feuilles  tombent  Ji 
tôt  &  pouffent  fî  tard  aux  Arbres  de  la  Louyfiane.  De  la  Rivière 
Ouabache.  Mines  de  Fer.  Chats  (auvages.  Noyers ,  ù  leurs  Pro' 
prietés.  Marques  des  Guerriers.  Des  Cliicachas.  Rivière  des 
Chicachas.  Forêts  delà  Louyfiane.  Rivière  des  Akanfas.  Diffé- 
rentes Tribus  de  ces  Sauvages.  ConceJJîon  de  M.  Law.  Morta- 
lité parmi  les  Akanfas. 
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T^  E  la  Rivière  des  Yafous.  Du  Fort  des  François  fur  cette 
jJLX  Rivière.  Des  Caïmans.  ConceJJîon  mal  placée.  Goufre  j 
Carrière.  Defcription  du  Pays  dts  Natchez.  Succès  du  Tabac 
dans  ce  Canton.  Cotton  ,  Indigo.  Dejeription  du  grand  Village 
&  du  Temple  des  Natchei.  Particularités  Jur  cette  Nation,  ï)u 
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G /ami  Chef,  ou  Soleil ,  &  de  la  Femme-Chef.  Ce  qui  arrive  a 
leur  mort.  Mœurs  cL's  Natche:^  :  Leur  Police.  Dejcription 
dune  Fête.  Prémices  offertes  dans  le  Femple.  De  leurs  Mariages. 
De  la  levée  des  Sold  -ts ,  des  Provifions.  Des  Marches  &  des 
Campcmens.  Comment  les  Prijbnniers  font  traités.  Changement 
de  noms.  Récompenfe  des  Guerriers.  Des  Jons^leurs.  Du  Deuil. 
Des  Fraités.  Audience  donnée  aux  Ambaffadcurs.  Religion  du 
Feu  dans  toute  la  Floride. 
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'PRESCRIPTION  de  /^Nouvelle  Orkans.  Miffionnaires^ 
ji_^  aux  Natche':^^  fans  fruit.  Les  François  dépourvus  defecours 
fpirituels  aux  Natchej.  Defcription  de  la  Baye  &  du  Village 
des  Fonicas.  Du  Chtf  des  Tonicas.  Etat  de  cette  Nation.  De  la 
Rivière  Rouge.  Concefjions  mal  placées.  Seconde  Pointe  coupée. 
Autres  Conceffiotis  en  mauvais  état.  Obfen'ations.  Des  Baya- 
goLilas ,  des  Oumas ,  des  Chetimachas ,  des  Colapiffas.  Au- 
tres Conceffions.  Des  Taenfas ,  des  Chapitoulas, 

LETTRE     XXXn. 

13  EMARQUEsfur  lafituation  de  la  Nouvelle  Orléans.  Ferres 
i\  nouvelles ,  &  changcmens  arrivés  à.  l  embouchure  du  Fleu- 
ve. Etat  de  la  Nouvelle  Orléans.  Des  Chaouachas.  Des  Paffes 
du  MiciJJipi.  De  rifle  Touloufe,  ou  de  la  Balife.  Salines.  Def- 
cription des  Embouchures  du  Miciffipi.  De  la  principale  Em- 
bouchure du  Miciffipi  :  des  autres  Paffes.  Moyen  de  crcufer  la 
principale.  Oit  il  faut  placer  les  Habitations.  Difficulté  de  na- 
vigerjur  ce  Fleuve.  D 'ou  vient  r  idée  peu  jufle  j  quon  a  en  Fran- 
ce  de  la  Louyfîane.. 
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ARRIVEE  auBiloxi.  Defcription  de  la  Côte  ,  de  la  Rade  y 
_/m.  ^  ^'^  ^^  Pofle.  De  la  Caffine ,  ou  Apalaclùne.  De  la  Cire 
de  Myrthe,  De  la  Rivière  de  la  Maubile.  De  la  Bays  de  Saint 
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Bernard.  Les  François  y  font  prévenus  par  les  Efpagnols.  Dé- 
pan  du  Biloxi.  Obfcn>ationsJur  cette  Cote.  Tempête  &  f es  fuites 
fmefîes  :  Du  Lac  de  Pontcnartrain.  L'Auteur  s'embarque  fur 
rAdour.  Ce  Navire  mal  gouverné.  Difficulté  de  naviger  fur  le 
Miciffipi  en  le  défendant. 

LETTRE     XXXIV. 

X'Adour  met  à  la  Voile.  Obfervation  fur  TEaudu  Micif- 
fipi.  Defcription  de  la  Côte  Septentrionnale  de  l'IJle  de  Cu- 
ba.Mauvaife  manœuvre  faite  fur  l' Adour. Naufrage  de  ceNavire. 
Mefures  de  l'Equipage  pour  fefauver.  Sauvages  Jiir  les  Ifles  des 
Martyrs.  Ce  qui  f  paffie  entr'eux  &  les  François.  Les  Pafjagers 
entrent  en  défiance  de  l'Equipage.  Plufieurs  Paffagers  fauves  par 
un  coup  de  la  Provideiice.  Embarras  caufés  par  les  Sauvages. 
Qiii  étoient  ces  Sauvages.  Diffenfion  dans  l'Equipage.  Fermeté 
des  Officiers. Un  Navire  Anglois  tâche  en  vain  de  f  courir  l'E- 
quipage. Defcription  des  Martyrs.  Vifite  du  Cacique  des  Sauva- 
ges. Autorité  de  ce  Cacique.  Il  refujè  des  Guides  pour  aller  à 
Saint  Aus;u(îin.  Gn  délibère  fur  le  parti  ,  qu'on  doit  prendre  :  on 
fe  divife.  Le  plus  grand  nombre  retourne  au  Biloxi.  Défejpoir  des 
Matelots.  Incommodités  de  cette  Côte  de  la  Floride  :  les  vivres 
manquent.  Deux  fortes  d'Huîtres.  Rencontre  d'un  Equipage  Ef- 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROY 

DANS  l'Amérique  Septentrionnale; 

OÙ  L'ON  TROUVERA  LA  DESCRIPTION 

Géographique ,  &  l'Hiftoire  Naturelle  des  Pays ,  que  l'Au- 
teur a  parcourus ,  les  Coutumes ,  le  Caraôere ,  la  Religion , 
les  Mœurs ,  &  les  Traditions  des  Peuples ,  qui  les  habitent. 

Addreffé  à  M'''  la  DuCHESSE  DE  LesdiGUIEBES  {a). 

DISSERTATION   PRÉLIMir      ^^E, 
Sur  l'Origine  des  Amériquains, 

Pre's  avoir  lu  prefque  tout  ce  qui  a  été  écrit 
fur  la  manière ,  dont  l'Amérique  a  pu  être  peu- 
plée ,  il  me  paroît  qu'on  eft  aufli  peu  avancé  , 
qu'on  pouvoit  l'être ,  avant  qu'on  eût  agité  cette 

grande  queftion.  Cependant  on  feroit  un  jufte 

Volume ,  Il  on  vouloit  feulement  rapporter  les  différentes 

{:*)  Galiriellc-Viftoire de  Rochecliouatt  Mortçmatt ,  motte  0111741. 
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opinions  des  Sçavans  fur  ce  fujet.  Mais  la  plupart  ont  telle- 
ment donné  dans  la  chimère  ;  prefque  tous  ont  appuyé  leurs 
conjeftures  fur  desfondemèns  fi  ruineux  ,  ou  ont  eu  recours 
à  des  convenances  de  noms ,  de  mœurs ,  de  Coutumes ,  de 
Religion  &  de  langages ,  fi  frivoles  ,  qu'il  eft ,  ce  me  fem- 
ble ,  aufTi  inutile  de  les  réfuter ,  qu'impoffible  de  les  con- 
cilier. 

Il  n'eft  peut-être  pas  étonnant  que  les  Premiers ,  qui  ont 
traité  cette  matière ,  fe  foient  égarés  dans  une  route  ,  qui 
n'étoit  pas  frayée  ,  &  où  ils  marchoient  fans  guide.  Ma  fur- 
prife  eft  que  ceux ,  qui  ont  le  plus  approfondi  la  chofe ,  & 
ont  eu  pour  cela  des  fecours ,  que  n'avoient  pas  ceux ,  qui 
les  ont  précédés  dans  ce  travail ,  ayent  donne  dans  de  plus 
grands  travers  encore  :  ils  auroient  pourtant  pu  les  éviter  , 
s'ils  s'étoient  attachés  à  un  petit  nombre  de  principes  cer- 
tains ,  que  quelques-uns  ont  affez  bien  éablis  ;  les  confé- 
quences  fimples  &  naturelles  ,  qu'on  en  ddB|rer ,  fuffifoient 
à  mon  avis  pour  fatisfaire  &  fixer  la  curiofi^du  Public ,  que 
le  grand  étalage  d'une  érudition  mal  placée ,  &  qui  fouvent 
porte  à  faux  ,  ne  fait  que  rejetter  dans  fer>  premières  incer- 
titudes. C'ef^  ce  que  je  me  flatte  de  rendre  fenfible  par  le  peu , 
que  j'en  vais  rapporter. 

On  fut  fans  doute  fort  étonné  dans  notre  Hemifphere , 
lorfqu'on  y  apprit  que  l'on  avoit  découvert  un  Nouveau 
Monde  dans  l'autre  ,  oii  jufques-là  on  n'avoit  imaginé  qu'une 
vafteMer ,  fur  laquelle  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  de  la  pru- 
dence des'expofer.  Cependant ,  à  peine  Chriflophe  Colomb 
y  eut  reconnu  quelques  Ifles ,  &  furtout  celle  ,  qu'il  nomma 
l'T/Ze  Efpagnok  ,  où  il  trouva  des  Mines  d'Or ,  que  'ui-même 
fe  perfuada  que  cette  Ifle  étoit ,  tantôt  XOphir  de  Salomon  , 
tantôt  le  Zipangri^  ou  le  Cipango  de  Marc  Pol  deVenife. 
Vatable  &  Robert  Estienne  ont  cru  aufîi  que  c'étoit  dans 
l'Amérique  ,  que  Salomon  envoyoit  fes  Flotte^  chercher  de 
l'or ,  &  Colomb  a  cru  voir  des  refies  de  fes  Fourneaux  dans 
les  Mines  de  Cibao ,  les  plus  belles  &  les  plus  abondantes  de 
rifle  Efpagnole ,  &  peut-être  de  tout  le  Nouveau  Monde. 

Arias  Montanus  non-feulement  a  placé  Ophir  &  Par^ 
vaïm  dans  le  Nouveau  Monde ,  mais  il  donne  pour  t bnda-» 
teur  à  Juktan  y  Ville  chimérique  du  Pérou  ,  Jectan,  Fils 
d'HEBER  :  à  l'Empire  même  du  Pérou ,  &  à  celui  du  Mexique , 


DES    AMERÎQUAINS.  j 

qu'il  prétend  être  Opliir ,  un  des  Fils  de  Jeftan ,  qui  portoit 
ce  nom.  Il  ajoute  qu'un  autre  Fils  du  même  Patriarche,  nom- 
mé dans  l'Ecriture  Jobab  ,  fut  le  Père  des  Peuples  de  la  Côte 
de  Paria  ;  que  la  Montagne  Orientale  Sephar ,  jufqu'oii 
Moyfe  dit  que  les  Enfans  de  Jeftan  s'avancèrent ,  en  partant 
de  Mejfa  ,  eft  la  fameufe  Chaîne  des  Andes  ,  qui  s'étend  du 
Nord  au  Sud  le  long  du  Pérou  &  du  Chili.  L'autorité  de  ce 
fçavant  Interprète  de  l'Ecriture  a  entraîné  dans  le  même  (cn- 
timentPosTEL ,  Becan  ,  PossEviisr ,  Genebrard,  &quan- 
tité  d'autres.  Enfin  les  Efpagnols  ont  avancé  qu'au  tems  de 
l'invafion  de  leur  Pays  par  les  Maures  ,  une  partie  des  Habi- 
tans  fe  réfugia  en  Amérique;  Ils  prétendirent  même  au  quin- 
zième fiécle  y  retrouver  des  Provinces  de  leur  Empire  ,  que 
le  malheur  des  tems  leur  avoiten^'ivées,  &  fur  lefquelles  ils 
avoient ,  difoient-ils ,  des  droits  inconteftables.  Oviedo  ,  un 
de  leurs  plus  célèbres  Auteurs  ,  n'a  pas  craint  d'avancer  que 
les  Antilles  font  les  fameufes  Hefperides ,  fi  vantées  par  les 
Poètes ,  que  Dieu ,  en  les  faifant  paffer  fous  la  domination  des 
Rois  Catholiques ,  n'a  fait  que  leur  reftituer  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  trois  mil  cent  cinquante  ans  auparavant,  du  tems- 
du  Roy  Hesperus  ,  de  qui  elles  avoient  reçu  le  nom ,  qu'elle* 

Î)ortoient ,  &  que  Saint  Jacques  &  Saint  Paul  y  ont  prêché 
'Evangile  :  ce  qu'il  appuyé  de  l'autorité  de  Saint  Grégoire 
dans  fes  Morales.  "^ '  on  ajoute  à,  cela  ce  que  Platon  a  dit  qu'au- 
de-là  de  fon  Ifle  Auantide  j  il  y  avoit  un  très-grand  nombre 
d'Ifles ,  derrière  ces  Ifles  un  très-vafte  Continent ,  &  derrière 
ce  Continent  la  vraie  Mer ,  il  fe  trouvera  que  le  N.  Monde 
n'étoit  rien  moins  que  nouveau  pour  les  Anciens.  Et  que 
deviendroit  alors  l'opinion  deTHEOPRYRASTE  Paracel- 
SE ,  qui  afoûtenu  que  chaque  Hemifphere  avoit  eu  fon  Adam  ? 
Poftel ,  que  j'ai  déjà  cite ,  &  qui  s'eft  rendu  fameux  par  fes 
opinions  hafardées  ,  a  cru  que  toute  l'Amérique  Septentrion- 
nale  avoit  été  peupléejpar  les  Atlantides  ,  Habitans  ae  la  Mau- 
ritanie ,  &  il  eft  le  premier ,  qui  ait  féparé  tellement  les  deux 
Amériques  à  l'Ifthme  de  Panama ,  que  les  Habitans  de  l'une  , 
félon  lui ,  &  ceux ,  qui  l'ont  fuivi ,  n'ont  rien  de  commun 
dans  leur  origine  avec  les  Haùitans  de  l'autre.  Mais  dans  ce 
cas ,  j'aimerois  mieux  encore  mettre ,  comme  a  fait  Budbecks 
l'Atlantide  dans  le  Nord ,  auffi  bien  que  les  Colonnes  d'Her- 
cules ,  &  dire  que  c'eft  la  Scandinavie  ,  qui  a  peuplé  l'Amé- 
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rique  Septentrionnale  ,  que  d'y  envoyer  les  Maures  des  Cô- 
tes d'Afrique.  D'autre  part ,  Gomara  &  Jean  de  Lery  font 
defcendre  tous  les  Amériquains  des  Cananéens  chafles  de  la 
Terre  promife  par  Jofué  :  quelques  -  uns  au  contraire  font 
paffer  par  le  Nord  de  YAûq  en  Amérique  les  Ifraëlites  ,  que 
Salmanazar  emmena  Captifs  dans  laMédie.  MaisTHEVET, 
qui  croyoit  comme  eux  que  les  ifraëlites  ont  peuplé  le  N. 
Monde ,  conclut  qu'ils  fe  font  répandus  par  toute  la  Terre ,  de 
ce  qu'on  a  trouvé  dans  une  des  Açorres  une  efpece  de  Tom- 
beau avec  des  carafteres  Hébraïques.  Cet  Auteur  n'étoit  pas 
bien  inflruit  du  fait.  Ce  n'eft  pas  un  Tombeau ,  qu'on  a  trouvé 
dans  rifle  de  Corvo ,  la  plus  Septentrionnale  des  Açorres ,  mais 
une  Statue  Equeftre ,  montée  fur  un  pied  d'eftal ,  où  il  y  avoit 
des  carafteres  ,  qu'on  n'a  pu  déchiffrer. 

Auguftin  ToRNiEL  eftimoit  que  c'étoit  par  le  Japon  ,  &  par 
le  Continent ,  qui  étoit  au  Nord  de  cet  Archipel ,  que  les  Def- 
cendans  de  Sem  &  de  Japhet  ont  pafTé  en  Amérique ,  &  de-là 
dans  les  Terres  ,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan. 
\Jn  Sicilien ,  nommé  Marinœus  ,  fur  ce  qu'on  publia  de  fon 
tems  qu'on  avoit  trouvé  une  Médaille  d'Aueufle  dans  une  des 
Mines  du  Pérou ,  ne  douta  point  que  les  Romains  n'euffent 
envoyé  une  Colonie  dans  ce  Pays-là ,  comme  s'il  n'eût  pas 
été  plus  naturel  de  croire  que  quelque  Efpagnol  avoit  laiffé 
tomber  cette  Médaille ,  en  vifitant  les  Mines.  Paul  Jove  a 
rêvé  que  les  Méxiquains  étoient  venus  dans  les  Gaules ,  & 
fondoit  cette  opinion  bifarre  fur  ce  que  l'un  &  l'autre  Peuple 
facrifioit  des  Hommes  à  fes  FaulTes  Divinités.  Mais  fi  cette 
prétendue  reffemblance  pouvoit  faire  une  preuve ,  n'auroit-il 
pas  mieux  valu  envoyer  au  Mexique  des  Gaulois ,  qu'on 
fçait  avoir  eu  de  tout  tems  beaucoup  de  goût  pour  les 
Voyages ,  &  peuplé  un  très-grand  nombre  de  Provinces  de 
leurs  Colonies  ^ 

Les  Frifons  ont  au/îi  eu  leurs  Partifans  au  fujet  de  l'Ori- 
gine des  Amériquains.  SufFridus  Pétri  &  Hamconius  ont 
écrit  que  les  premiers  Habitans  du  Pérou  &  du  Chili  étoient 
fortis  de  laFrife.  Jacques  Charron  &  Guillaume  Poflel  font 
le  même  honneur  aux  Gaulois  ;  Abraham  Milius  aux  an- 
ciens Celtes  ;  le  Père  Kirker  aux  Egyptiens  ;  &  Robert  le 
Comte  aux  Phéniciens  ,  chacun  à  l'exclufion  de  tous  les  au- 
tres. Je  pafTe  quantité  d'autres  opinions ,  beaucoup  moins 
foûtenables  encore ,  &  qui  font  toutes  également  fondées 
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fur  de  fimples  [conjeftures ,  dénuées  de  vraifemblance ,  pour 
venir  à  ceux ,  gui  ont  le  plus  creufé  la  matière. 

Le  Premier  en  le  P.  Gregorio  Garcia  ,  Dominiquain  Efpa- 
gnol ,  qui  après  avoir  lontems  travaillé  dans  les  Miflions  du 
Pérou  K  du  Mexique ,  imprima  en  1607  à  Valence  un  Traité 
en  Efpagnol  de  f  Origine  des  Indiens  du  Nouveau  Monde  ;  où  il 
rapporte  &  difcute  un  très-grand  nombre  d'opinions  diverfes 
fur  ce  fujet.  Il  propofe  chaque  opinion ,  comme  on  fait  une 
Queftion  en  Philofo^^hie  :  il  nomme  fes  Auteurs  &  fes  Parti- 
fans*,  il  apporte  leurs  preuves ,  il  répond  aux  objeûions  ,  & 
ne  décide  point.  Il  y  a  joint  les  traditions  des  Péruviens ,  des 
Méxiquains ,  &  des  Infulaires  ^ Haïti ,  qui  eft  l'Ifle  Efpagnole  , 
&  qu'il  avoit  apprifes  fur  les  lieux  mômes.  Il  dit  enfuite  fon 
fentiment ,  qui  eft  que  plufieurs  Nations  différentes  ont  con- 
tribué à  peupler  l'Amérique  :  il  auroit  pu  s'en  tenir  là.  Ce 
fentiment  a  quelque  chofe  de  plus  ,  que  de  la  vraifemblance  , 
&  il  devoit ,  ce  femble ,  lui  fuffire  de  l'appuyer  j  comme  il 
fait ,  de  quelques  preuves  tirées  de  la  variété  des  Langues  , 
des  Cara£Îeres ,  des  Coutumes  ,  &  des  Religions ,  qu'on  a 
remarquée  dans  les  différentes  Contrées  du  Nouveau  Monde. 
Mais  il  en  admet  un  fi  grand  nombre  de  celles  ,  dont  les  Au- 
teurs des  autres  opinions  avoient  fait  ufage  ,  qu'il  affoiblit  la 
fienne  ,  en  voulant  la  fortifier.  En  1729  Dom  André  Gonza- 
lez de  Barcia  fit  réimprimer  à  Madrid  l'Ouvrage  de  ce  Reli- 
gieux ,  confidérablement  augmenté  ;  mais  en  y  ajoutant  beau- 
coup d'érudition ,  il  n'a  pas  mis  fes  Lefteurs  plus  en  état  de 
prendre  leur  parti. 

Le  Second  eft  le  Père  Jofeph  deAcosTA,  Jefuite  Efpagnol, 
qui  a  aufîi  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie  dans  l'Amérique  , 
&  duquel  nous  avons  deux  excellens  Ouvrages  ;  l'un  en  Caf- 
tillan ,  intitulé  :  Hijloria  Naturaly  Moral  de  las  Indias  ;  l'au- 
tre en  Latin  ,  fous  ce  titre  :  Depromulgando  Evangelio  apud 
Barbaros ,  Jivè  de  procurandâ  Indorum  Salute.  Cet  4.uteur , 
dans  le  Premier  Livre  de  fon  Hiftoire  ,  après  avoir  rapporté 
le  fentiment  de  Parmenide  ,  d'ARiSTOTE,  &  de  Pline  ,  qui 
ne  croyoient  pas  qu'il  y  eut  des  Hommes  entre  les  deux  Tro- 
piques ,  ni  qu'on  eût  jamais  navigué  à  l'Occident  de  l'Afrique , 
plus  loin  que  les  Canaries ,  regarde  la  prétendue  Prophétie  de 
Medée  dans  Seneque  ,  comme  une  fimple  conjefture  de  ce 
Poète,  qui  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'il  n'y  eût  point  de 
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Terre  au  -  delà  de  l'Océan  Occidental ,  &  voyant  que  la 
navigation  commençoit  à  le  perfe£lionner ,  jugeoit  qu'on  ne 
feroit  pas  lontems  fans  faire  de  ce  côté  -  là  quelque  décou- 
verte. Quant  à  ce  qiie  j'ai  déjà  cité  du  Timée  de  Platon  ,  cela 
paroît  à  l'Hiftorien  Èfpagnol  une  pure  fiftion  ,  dans  laquelle 
des  Difciples  de  ce  Philofophe ,  zélés  pour  fa  gloire ,  s'efFor* 
çoient ,  pour  fauver  fon  honneur ,  de  trouver  quelque  ingé" 
nieufe  allégorie. 

Au  Chapitre  feiziéme ,  le  P.  de  Acofla  commence  à  é^ami' 
nerjpar  quelle  voie  les  premiers  Habitans  de  l'Amérique  ont  pu 
pafler  dans  ce  grand  Continent ,  &  il  rejette  d'abord  la  voye 
direfte  &  préméditée  de  la  Mer ,  par  la  raifon  qu'aucun  an- 
cien Auteur  n'a  parlé  de  la  Bouuole.  Il  ne  trouve  pourtant 
point  d'inconvénient  à  dire  que  des  Bàtimens  ont  pu  être  jettes 
îlir  les  Côtes  de  l'Amérique  par  quelque  tempête ,  &  fur  cela 
il  cite  (a)  j  comme  un  fait  conftant,  la  Fable  du  Pilote  , 
qu'un  vent  forcé  avoit  pouffé  vers  le  Breiil ,  &  qui  laiffa  en 
mourant  fes  Mémoires  à  Chriftophe  Colon^b.  Il  rapporte  en- 
fuite  ce  que  Pline  a  écrit  de  quelques  Indiens ,  qu'un  mauvais 
tems  avoit  dégradés  fur  les  côtes  de  la  Germanie ,  &  dont  le 
Roi  des  Sueves  fit  prefent  à  Quintus  Metellus  Celer.  Il  ne 
trouve  non  plus  rien  que  de  croyable  dans  ce  qui  eft  rapporté 
fous  le  nom  d'Ariftote ,  qu'un  Navire  Carthaginois  ayant  été 

Fris  d'un  Vent  d'Eft  force ,  qui  le  porta  fort  loin  à  l'Occident, 
Equipage  y  découvrit  des  Terres ,  jufques-là  inconnues  ;  &  il 
conclut  de  ces  faits ,  que  félon  toutes  les  apparences  ,  l'Amé- 
rique a  reçu  par  de  femblables  voyes  une  partie  de  fes  Habi- 
tans :  mais  il  ajoute  qu'il  en  a  fallu  néçefiairement  chercher 
une  autre  ,  pour  peupler  cette  Partie  du  Monde ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  y  tranfporter  certains  Animaux  ;  qu'on  ne 
peut  pas  raifonnablement  fuppofer  avoir  été  embarqués  fur 
des  Navires  ,  ni  avoir  fait  à  la  nage  de  fi  grands  Trajets, 

Ce  Paffage ,  continue  le  Père  de  Açofta ,  ne  peut  être  que 
par  le  Nord  de  l'Afie  ou  de  l'Europe ,  ou  par  les  Terres ,  qui 
font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan ,  &  de  ces  trois  routes , 
n'y  en  eût-il  qu'une  de  pratiquable  ,  c'en  eft  affez  pour  com- 
prendre comment  l'Amérique  s'eft  peuplée  peu  à  peu ,  fans 
avoir  recours  à  la  navigation ,  dont  on  ne  voit  nulle  trace 
dans  les  Traditions  des  Amériquains.  Pour  fortjfiçr  ce  rai- 
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fonnement ,  il  obferve  que  les  Ifles ,  qui  font  trop  éloignées 
du  Continent ,  pour  fuppofer  qu'on  puiffe  y  aller  clans  les  pe- 
tits Bâtimens ,  dont  fe  fervent  les  Peuples  du  Nouveau  Mojidc , 
telle  qu'eil  la  Vermude ,  fe  font  trouvées  défertes  ;  que  la 
première  fois ,  qu'on  apperçut  des  Vaifleaux  à  la  Côre  du 
Pérou ,  les  Péruviens  en  témoignèrent  une  furprifc  extrême  , 
&  que  les  Animaux  ,  qui  vraifemblablement  y  font  allés  par 
Terre ,  ou  en  traversant  tout  au  plus  de  petits  Détroits  ,  com- 
me les  Tvgres  &  les  Lyons ,  étoient  inconnus  dans  les  Illes 
de  cet  Hemifphere  ,  même  les  plus  peuplées. 

Dans  le  Chapitre  XXII.  il  revient  à  l  Atlantide  de  Platon , 
&  réfute,  peut-être  un  per    "Dp  férieufement,  l'opinion  de 
quelques-uns ,  qui  ont  voulu  réalifer  cette  chimère  ;  car  il  ne 
balance  pas  à  la  traiter  ainfi  ,  &  qui  s'étoient  mis  dans  la  tête , 
que  de  cette  lile  prétendue  il  n'y  avoit  qu'un  très-court  trajet 
en  Amérique.  Dans  le  Chapitre  fuivant ,  il  rejette  le  fenti- 
ment  de  ceux ,  qui  s'autorifant  du  Quatrième  Livre  d'Efdras , 
ont  avancé  que  ce  grand  Pays  a  été  peuplé  par  les  K 'Vieux. 
Il  leur  objefte  ,•  i  °.  que  les  Hébreux  avoient  des  Carafteres , 
&  qu'aucun  Peuple  Amériquain  n'en   connoiffoit  l'ufage  : 
z°.  que  ceux-ci  ne  faifoient  aucun  cas  de  l'argent ,  &  que 
ceux-là  en  ont  toujours  été  fort  avides  :  3»,  que  lesDefcen- 
dans  d'Abraham  ont  de  tout  tems  été  fort  attachés  à  la  Cir- 
concifion  ,  qui  n'eft  pratiquée  en  aucun  endroit  de  l'Amé- 
rique :  4".  qu'ils  ont  toujours  confervé  avec  un  grand  foin 
leur  Langage ,  leurs  Traditions  ,  leurs  Loix  ,  leurs  Cérémo- 
nies ,  qu'ils  n'ont  jamais  ceffé  d'attendre  un  Meffie;  que  de- 
puis leur  difperfion  dans  toutes  les  Parties  du  Monde ,  ils  ne  fe 
font  relâchés  en  rien  de  toutes  ces  chofes,  &  qu'on  n'a  point  de 
raifon  de  croire  qu'ils  y  euffent  plutôt  renoncé  tn  Amérique , 
où  l'on  n'en  voit  aucun  veftige  ,  que  par-tout  ailleurs. 

Dans  le  vintquatriéme  Chapitre  ,  il  obferve  qu'il  eft  beau- 
coup plus  aifé  dans  cette  difcuffion  de  réfuter  les  fyftêmes  des 
autres,  que  d'en  établi»-  un  nouveau;  que  le  défaut  d'Ecri- 
ture &  de  Traditions  certaines  dans  les  Amériquains  rend 
leur  origine  très-difficile  à  découvrir  ,  &  qu'on  ne  peut  rien 
affûrer  fur  cela  fans  témérité  :  que  tout  ce  qu'on  y  peut  per^ 
mettre  à  la  conjecture ,  c'eft  que  ce  grand  Continent  s'eft  peu- 
plé peu  à  peu  par  les  voyes  ,  dont  nous  avons  fait  mention  : 
qu'il  ne  peut  croire  que  ces  tranfmigrations  foient  anciennes  ; 
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&:  que  fclon  toutes  les  apparences ,  les  Premiers ,  oui  ont  ten- 
té  ce  PafTage  ,  ont  été  plutôt  des  Chafleurs ,  ou  des  Peuples 
enans ,  que  dej  Hommes  civilifés  ;  mais  que  quand  bien  mê- 
me les  premiers  Colons  du  Nouveau  Monde  auroient  été  tels , 
il  n'y  auroit  pa:!  lieu  de  s'étonner  que  leurs  Defcendans  euf- 
Tent  dégénère ,  &  altéré  la  Religion  &  les  Mœurs  de  leurs 
Aticêtres  :  que  lo  manque  de  plulieurs  chofes  iuffifoit  pour 
leur  faire  perdre  hurs  anciens  ufages ,  &  que  faute  de  fecours 
pour  fe  tranfmettrc  leurs  Traditions  d'âge  en  âge  ,  ils  ont  dû 
les  oublier  infenfiblement ,  ou  les  défigurer  de  manière  à  les 
rendre  tout  à  fait  méconnoiffaMes  ;  que  l'exemple  de  plufîeurs 
Peuples  de  l'Efpagne  &  de  l'Iiilie ,  qui  femblent  n'avoir  de 
l'Homme  ,  que  la  ngure  ,  donne  à  tout  ceci  un  grand  air  de 
vraifemblance  :  que  le  Déluge ,  dont  les  Amériquains  ont 
confervé  le  fouvenir  ,  ne  lui  paroît  pas  être  celui ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture  ,  mais  quelque  inondation  particulière  , 
dont  de  très-habiles  Gens  prétendent  qu'il  refte  dans  l'A  nié» 
rique  des  preuves  certaines  :  enfin  qu'on  ne  fçauroit  démon- 
trer que  les  plus  anciens  monumens  de  l'Amérique  foient  anté- 
rieurs au  treizième,  ou  au  quatorzième  fiécle,  &  qu'en  remon- 
tant plus  haut,  on  ne  trouve  que  des  Fables  &  des  Contes 
û  puériles ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'en  tirer  même  une  conjec- 
ture raifonnable. 

Jean  de  Laet  ,  le  troifiéme  Auteur ,  dont  je  dois  rappor- 
ter le  fentimenf ,  trouve  qu'il  y  a  bien  du  bon  &  du  folide 
dans  celui  du  Père  de  Acofta.  Voici  ce  qu'il  n'en  approuve 
point.  1°.  Il  prétend  que  ce  Jéfuite  fuppofe  mal  à  propos 
qu'on  ne  peut  faire  de  longs  trajets  fur  Mer  fans  le  fecours  de  . 
l'Aiguille  aimantée  ,  puifqu'abfolument  parlant ,  on  peut  na- 
viger  en  obfervant  le  cours  des  Aftres  :  qu'il  femble  même  fe 
contredire  en  foiitenant  que  la  ^oufTole  eft  une  invention  ré- 
cente ,  après  avoir  rapporté  lui-même  que  Tufage  en  étoit  an- 
cien au  Mofambique  dès  le  quinzième  fiecle  :  qu'il  avance  fans 
le  prouver ,  que  les  Orientaux  ne  l'avoient  pas ,  avant  qu'elle 
eût  été  trouvée  par  les  Occidentaux  :  qu'il  falloit  bien  enfin 
qu'on  pût  s'en  paffer ,  ou  qu'elle  fut  connue  dans  les  premiers 
tems ,  puifque  dans  notre  Hemifphere  même  plufîeurs  Ifles 
alfez  éloignées  du  Continent ,  ont  été  peuplées  peu  de  tems 
après  le  Déluge. 
2,",  Qu'il  donne  pour  dçs  faits  certains  l'Hiftoire  du  Pilote , 

dont 
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dont  on  a  prctenclu  que  les  Mémoires  avoicnt  appris  la  route 
du  Nouveau  Monde  ;\  Chriftophe  Colomb ,  &  celle  des  In- 
diens envoyés  par  le  Roi  des  Sucves  à  Metellus  Celer  ;  qu'on 
fixait  que  les  Efpagnols  n'ont  publié  la  première,  que  par  jalou- 
se contre  le  Grand  Homme  ,  à  qui  ils  avoient  obligation  de 
la  polTeffion  de  tant  de  riches  Pays  ,  mais  qui  avoit  le  mal- 
heur de  n'être  pas  né  en  Efp'  gnc  ;  &  qu'ils  n'ont  donné  cours 
à  la  féconde  ,  que  pour  enlever  aux  Portugais  la  gloire  d'a- 
voir les  Premiers  ouvert  un  chemin  aux  Indes,  en  fail'a.  t  le 
tour  de  l'Afrique  :  qu'il  fe  trompe  ,  s'il  croit  pofl'ible  le  paflTagv'î 
des  Terres  Auftrales  jufqu'au  Détroit  de  Magellan  ,  fans  tra- 
verfer  la  Mer  ;  puifciue  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire 
en  a  fait  voir  l'impoillbilité.  Mais  l'erreur  du  P.  do  Acofta  ,  Ci 
c'en  ell  une  ,  étoit  excufable ,  car  lorfqu'il  écrivoit ,  le  Maire 
n'avoit  point  encore  trouvé  le  Détroit ,  qui  porte  fon  nom. 

3".  Qu'il  fait  peupler  l'Amérique  trop  tard ,  &  qu'il  eft 
contre  toute  apparence  que  ce  vafte  Continent ,  &  quel- 
ques-unes des  Wes  ,  qui  l'environnent ,  ayent  eu  un  fi  grand 
nombre  d'Habitans  à  la  fin  du  quinzième  iiecle  ,  û  on  n'avoit 
commencé  à  les  habiter,  que  depuis  deux  cent  ans.  Jean  de 
Laët  prétend  qu'il  r.'y  a  aucune  raifon  de  juger  que  le  Déluge, 
dont  la  tradition  s'eft  confervce  parmi  les  Amériquains  ,  n'eft 
pas  le  Déluge  UnJverfel ,  dont  Moyfe  nous  a  décrit  l'Hifloirc 
dans  laGenefe. 

Outre  le  Jéfuite  Efpagnol ,  trois  autres  Ecrivains  ;  un  Fran- 
çois ,  un  Anglois ,  &  un  Hollandcis  ,  qui  ont  traité  le  même 
iujet ,  ont  paffé  par  l'examen  du  do£îe  Flamand.  Ce  font 
Lescarbot  jBreverood  ,&  Grotius.  Une  connoiffoit 
apparemment  pas  l'Ouvrage  du  P.  Garcia,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
non  plus  que  celui  de  J.ean  de  Solorzano  Pereyra  ,  Jurif- 
confulte  Efpagnol ,  qui  a  pour  titre  :  De  Jure  Indiaruni ,  dont 
le  premier  Volume  ,  où  l'Auteur  rapporte  toutes  les  opinions 
des  Sçavans  fur  l'Origine  des  Amériquains,  fut  imprimé 
en  1629. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Marc  Lefcarbot,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris ,  étoit  un  Homme  d'efprit ,  &  qui  avoit  de  l'érudi- 
tion ,  mais  qui  donnoit  un  peu  (fans  le  merveilleux.  J'ai  parlé 
de  lui  en  plufieurs  endroits  de  mon  Hiiloire.  En  rapportant 
les  divcrfes  opinions  fur  la  queflion  prefente ,  qui  étoient  en 
vogue  de  fon  tems ,  il  rejette  comme  frivoles  les  applica- 
Tome  m,  B 
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lions  ,  que  l'on  faifoit  de  quelques  Prophéties  à  ce  fujet ,  fur- 
tout  de  celle  d'ABDiAS  à  la  convcrlioii  des  Indes  Occiden- 
tales par  le  miniftere  des  Efpagnols  &  des  François  ,  les  feules 
Nations  ,  qui  ayent  véritablement  entrepris  ce  grand  o  uvre  ; 
car  les  Portugais  ,  qui  ont  cojiverti  le  Brefil ,  peuvent  être 
compris  fous  le  nom  d'Efpngnols,  &  les  MiHionnairos  des 
autres  Nations  de  l'Europe  ,  qui  ont  eu  part  à  la  Publicicion 
de  l'Evangile  dans  le  Nouveau  Monde ,  n'y  font  allés  que 
fous  la  Bannière  des  Couronnes  de  France ,  d'Efpagne  &  de 
PortU/pl.  En  Jet  Abdias  n'a  eu  certainement  en  vue  que  les 
Iduméens ,  &  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  fa  Prophétie,  qui  puifle, 
avec  quelque  forte  d'apparence ,  être  appliqué  à  l'Amérique. 

Lelcarbot  panche  un  peu  plus  vers  le  fentiment  de  ceux  , 
qui  ont  tranfporté  dans  le  Nouveau  Monde  les  Cananéens 
chafles  de  la  Terre  promife  par  Jofué.  11  y  trouve  au  moins 
quelque  vraifemblance ,  en  ce  que  ces  Peuples ,  aufli-bieii 
que  les  Amériquains ,  avoient  la  coutume  de  taire  fauter  leurs 
Enfans  par-deiTus  le  feu ,  en  invoquant  leurs  Idoles ,  Si  de 
manger  la  chair  humaine.  Il  approuve  ce  que  le  Père  de 
Acoita  dit  des  accidens ,  qui  peuvent  avoir  fait  aborder  quel- 
ques Navires  en  Amérique ,  &:  du  paflage  par  le  Nord  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Afie.  Il  croit  que  toutes  les  Parties  du  Continent 
fe  touchent ,  ou  du  moins  que ,  s'il  y  a  quelque  Détroit  à 
paifer ,  comme  celui  de  Magellan ,  qu'il  fuppofoit  féparer 
cleux  Continens ,  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'ils  n'euflent  point 
arrêté  les  Animaux  ,  qu'on  trouve  dans  le  Nouveau  Monde  , 
puifque  Jacques  Cartier  a  vu  un  Ours  de  la  groffeur  d'une 
Vache,  faire  à  la  nage  un  trajet  de  quatorze  lieuës.  Enfin  il 
propofe  fon  fentiment  propre ,  qu'il  ne  paroît  pourtant  don- 
ner, que  comme  une  limple  conjefture. 

Eft-il  croyable  ,  dit-il ,  que  Noé  ,  qui  a  vécu  trois  cent 
cinquante  ans  après  le  Déluge  ,  ait  ignoré  qu'au-delà  de  l'O- 
céan Occidental  il  y  a  une  grande  partie  du  Monde  ;  &  s'il 
l'a  connu ,  manquoit-il  de  moyens  pour  la  peupler  ?  Y  avoit- 
il  plus  de  difficulté  à  paffer  des  Canaries  aux  Açorres ,  &  des 
Açorres  au  Canada,  ou  des  Ifles  duCap-Verd  au  Brefil,  que  du 
Continent  de  l'Aile  au  Japon  ,  ou  à  d'autres  Ifles  encore  plus 
éloignées  ?  Il  rapporte  à  ce  fujet  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
Anciens ,  fur-tout  dans  Elien  &  dans  Platon ,  des  veftiges  , 
qui  lefloient,  dit-il,  encore  de  leur  iems,de  la  connoiUance 
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,dc  l'Amcriquc.  II  ne  voit  rien ,  qui  cmpcchc  de  dire  que  les 
Heipcrides  des  Anciens  font  les  Antilles ,  &  il  explique  h  Fa- 
ble du  Dragon ,  qui ,  félon  les  Poètes ,  en  gardoit  les  Pommes 
d'or,  des  dinerens  Détroits  ,  qui  ferpentent  autour  de  ces  Illes  , 
&  que  de  firéquens  naufrages  ont  pu  taire  regarder  comme 
impratiquablcs.  Il  ajoute  à  cela  beaucoup  d'autres  oblerva- 
tions  géographiques  ,  qui  ne  font  pas  toutes  tort  éxa  & 

que  Jean  de  Laët  réfute  très-bien. 

Ce  Critique  remarque  aufll  avec  raifon  que ,  fi .  cana- 
néens facrihoient  leurs  Ent'ans  à  leurs  Idoles  ,  on  ne  iit  dans 
aucun  endroit  des  Livres  Saints  qu'ils  fufTent  Anthropophages. 
Il  convient  de  la  poflibilité  &  de  la  vraifemblance  du  patlagc 
des  Hommes  &  des  Animaux  par  le  Nord  dans  l'Amérique, 
&  il  avoue  qu'il  eil  aifé  de  comprendre  comment  àcs  Hom- 
mes aintî  tranfplantés  dans  un  Pays  défert ,  &  fi  éloigné  ,  y 
font  devenus  Sauvages  &  Barbares  ;  mais  il  regarde  comme 
un  vrai  Paradoxe ,  il  trouve  même  du  ridicule  à  imaginer  que 
Noë  ait  jamais  penfé  à  peupler  ce  grand  Continent.  Sa  mau- 
vaife  humeur ,  excitée  fans  doute  par  quelques-unes  des  preu- 
ves de  Lefcarbot ,  qui  véritablement  ne  font  pas  de  trop  bon 
alloy ,  l'a  empêché  de  voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fenfe  dans 
cette  conje^^ure.  11  eft  aflez  ordinaire  aux  Sçavans  d'en  ufer 
de  la  forte  .  comme  fi  la  vérité  &  la  vraifemblance  ceflbienf 
d'être  telles ,  parce  qu'on  mêle  de  mauvaifes  preuves  parmi 
celles ,  dont  on  les  appuyé. 

Edouard  de  Breverood  ,  fçavant  Anglois  ,  après 
avoir  réfuté  le  fentiment  infoûtenable ,  qui  fait  defcendre 
tous  les  Tartares  des  Ifraëlites  ,  &  montré  que  l'ignorance  de 
la  véritable  étymologie  du  nom  de  Tartares ,  laquelle  vient , 
non  de  l'Hébreu  ,  ni  du  Syriaque  ,  mais  du  Fleuve  Tartar  ; 
veut  que  ce  foit  uniquement  cette  nombreufe  Nation  ,  qui 
ait  peuplé  le  Nouveau  Monde  :  &  voici  fes  preuves.  1°.  L'A- 
mérique a  toujours  été  plus  peuplée  du  côté  de  l'Afie  ,  que 
du  côté  de  l'Europe.  i°.  Le  génie  des  Amériquains  a  un  très- 
grand  rapport  avec  celui  des  Tartares ,  qui  ne  fe  font  jamais 
appliqués  à  aucun  Ait  ;  ce  qui  n'efi:  pourtant  pas  uni'^cfelle- 
ment  vrai.  3°.  La  couleur  des  uns  &  des  autres  eft  àpeu  près 
la  même  :  il  eft  certain  que  la  différence  n'eft  pas  confidWa- 
ble  ,  &  peut  être  l'effet  de  celle  du  Chmat ,  &  des  Drogues  , 
dont  les  Amériquains  fe  frottent.  4°.  Les  Animaux  féroces , 
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qu'on  voit  en  Amérique  ,  &  qu'on  ne  peut  raifonnablement 
juger  y  avoir  été  tranfportés  par  Mer,  ne  peuvent  y  avoir 
pafle  que  par  la  Tartarie.  Il  répond  enfuite  à  une  objéftion  , 
qu'on  lui  peut  faire  fur  ce  que  les  Tartires  font  circoncis  ,  & 
il  foûtient  que  la  circoncifion  n'a  jamais  été  en  ufage  parmi  les 
Tartares  ,  qu'après  qu'ils  euxcnt  embralFé  le  Mahoniétifme. 

De  Laët  fe  contente  d'expofer  cette  opinion  du  do£le  An- 
glois  ,  laquelle  conMe  à  rejetter  le  lentin"!ent ,  qui  fait 
defcendre  les  Tartares  des  Ifraëlites ,  transférés  par  Salma- 
iiafar  ;  ^J.  à  donner  à  tous  les  Amériquains  les  Tartares  pour 
Ancêtres.  Nous  verrons  ce  qu'/i  penfe  lui-même  de  cette 
origine ,  lorfque  nous  expoferons  Ion  fentiment  propre.  Mais 
il  faut  auparavant  examiner  ce  qui  fe  pafla  entre  lui  &  le 
fameux  Hugues  Grotius  ,  fur  le  fujet  que  nous  traitons.  La 
difpute  fut  très-vive  de  part  &  d'autre ,  &  ne  fît  guéres  qu'em- 
brouiller la  queftion. 

En  1(342.  Grotius  publia  un  petit  Ouvrage  i/z-^«^rfo  fous 
ce  Tir  i  :  Z)e  Origine  Gentium  Americananim  ,  où  il  com- 
mence parfuppofer  que  l'Ifthme  de  Panama  fut  jufqu'autems 
c'o  ia  découverte  du  Nouveau  Monde  par  les  Efpagnols  une 
barrière  regardée  comme  impénétrable  entre  les  deux  parties 
de  l'Amérique  ;  d'où  il  conclut ,  que  les  Habitans  de  l'une  & 
de  l'autre  n'avoient  rien  de  commun  dans  leur  Origine. 
MiLius ,  qu'il  ne  cite  point ,  ^voit  avancé  ce  Paradoxe  avant 
lui.  Or  ,  û  on  en  croit  le  dofte  Hollandois ,  à  l'exception  de 
TYucatan  ,  &  de  quelques  autres  Provinces  voifines  ,  dont 
il  fait  une  claffe  à  part ,  toute  l'Amérique  Septentrionnale  a 
été  peuplée  par  les  Norvégiens  ,  qui  y  pafferent  par  l'Iflande , 
le  Groenland ,  l'Eftotiland ,  &  la  Norimbegue.  Il  avoue 
néanmoins  qu'ils  y  furent  fuivis  quelques  fiécles  après  par 
des  Danois  ,  des  Suédois  ,  &  d'autres  Peuples  Germani- 
ques. 

Il  tire  la  plus  grande  partie  de  fes  preuves  de  h  confor- 
mité des  mœurs  oc  de  la  reffemblance  des  noms  ;  mais  il  faut 
convenir,  que  rien  n'eft  plus  forcé  que  ces  prétendus  rap- 
ports, dont  il  paroît  néanmoins  fort  perfuadé ,  &  qu'il  ne 
perfuade  à  perfonne.  Ce  qui  l'oblige  de  mettre  à  partl'Yuca- 
tan  ,  c'eft  l'ufage  delà  Circoncifion  ,  dont  il  s'eft  mis  dan»  ia 
tête  qu'on  a  trouvé  des  traces  dans  cette  Province  ,  &  une 
prétendue  Tradition  ancienne  des  Habitans ,  qui  portoit  que 
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leurs  Ancêtres  avoient  été  fauves  des  flots  de  la  Mer  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  ,  ajoûte-t'il ,  qu'ils  étole.it 
iffus  des  Hébreux.  Il  réfute  néanmoins  cette  opinion  avec  les 
mêmes  argumens  à  peu  près ,  dont  s'eft  fervi  Breverood  ,&  il 
eftime  ,  avec  Dom  Pierre  Martyr  d'Anglf.rie  ,  que  les 
Premiers ,  qui  peuplèrent  TYucatan  ,  furent  des  Eiliiopicns 
jettes  fur  cette  Côte  par  une  tempête,  ou  par  quelque  autre 
accident.  Il  juge  même  que  ces  Ethiopiens  etoient  Chi  cricns , 
ce  qu'il  infère  d'une  efpéce  de  Baptême  ufité  dans  le  Pays. 
Il  ne  fçauroit  difconvenir  ,  que  le  langage  des  Amériqiuiins 
Septentrionnaux  n'eft  proprement  ni  Ethiopien,  ni  Norvé- 
gien ,  mais  cette  difficulté  ne  l'arrête  point  :  il  en  cherche  , 
comme  il  peut ,  la  folution  dans  le  mélange  des  Peuples  dir- 
vers ,  qui  fe  font  établis  dans  la  fuite  des  tems  dans  cette  partid 
du  Nouveau  Monde  ,  &  dans  leur  vie  errante  ,  qui  les  a 
obligés ,  dit-il ,  de  fe  faire  de  nouveaux  jargons. 

Il  pafle  de-là  aux  Nations  les  plus  voifines  du  Détroit  de 
Magellan  ,  &  s'imaginant  voir  beaucoup  de  reffemblance  en- 
tre  celles ,  qui  font  établies  en-deçà  dans  le  Continent  de 
l'Amérique  Méridionnale  ;  &  celles  ,  qui  demeurent  au-delà , 
il  décide  que  les  Premières  tirent  leur  Origine  des  Dernières  ; 
&  que  celles-ci ,  auffi-bien  que  les  Habitans  de  la  Nouvelle 
Guinée  ,   font  venues  des  Moluques  &  de  l'Ifle  de  Java. 
Néanmoins  le  génie  particulier  des  Péruviens  ,  leurs  Loix , 
leurs  Coutumes  ,  leur  Police  ,  les  fuperbes  édifices  ,  qu'ils 
avoient  conftruits  ,  &  les  débris  des  Navires  Chinois  ,  que 
des  Efpagnols  ,  dit-il ,  ont  aperçus  à  l'entrée  de  la  Mer  Paci- 
fique ,  au  fortir  du  Détroit  de  Magellan  ,  ne  lui  permettent 
point  de  douter ,  que  cette  Nation  ne  foit  originairement 
une  Colonie  Chinoife  ;  ce  qui  fe  confirme  ,  ajoûte-t-il ,  par 
le  culte  du  Soleil  également  établi  dans  l'un  &  dans  l'autre 
Empire  ,  par  la  reflêmblance  de  leurs  carafteres  &  de  leur 
manière  d'écrire  ,  &  par  la  réputation  ,  qu'ont  eu  les  anciens 
Chinois,  d'exceller  dans  la  Navigation.  Enfin  il  rejette  l'O- 
rigine Tartare  ou  Scythe  des  Amériquains  par  le  peu  de  con- 
formité ,  qui  fe  trouve ,  félon  lui ,  entre  les  mœurs  &  les  cou- 
tumes des  uns  &  des  autres  :  il  infifle  principalement  fur  ce 
que  ceux-ci  n'ont  point  de  chevaux  ,  djnt  on  fçait,  dit-il , 
que  les  Schythes  ne  peuvent  abfolument  fe  palfer. 

Pour  faire  tomber  ce  fyflême ,  il  fufîit  de  montrer ,  qu'il 


Il 


il 


14  DEL'  ORIGINE 

porte  prcfqiie  toujours  à  faux  ,  &  c'eft  ce  que  le  Critique 
Flamand  rend  très-fcniible.  Il  ne  prouve  pas  moins  bien  que 
Grotius  n'eft  pas  plus  heureux  à  attaquer  les  fentimens  des 
autres ,  qu'à  établir  le  fien.  En  effet  il  obferve  que  tous  les 
Scythes  n'ont  pas  l'ufage  des  chevaux  ,  puifque  plusieurs 
habitent  des  Pays  ,  qui  n'en  peuvent  pas  nourrir  ;  à  quoi  il 
ajoute  ,  que  dans  le  fentiment  de  ceux  ,  qui  prétendent  quQ 
c'eft  par  la  Scythie ,  que  l'Amérique  a  été  peuplée ,  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  dire  ,  que  tous  ceux ,  qui  ont  pénétré  par-là 
dans  le  Nouveau  Monde ,  étoient  Scythes  ou  Tartares  ;  que 
les  Pays  ,  qu'il  a  fallu  traverfer ,  n'étoient  nullement  propres 
pour  les  chevaux  ;  que  la  coutume  des  Scythes ,  quand  ils  fe 
voyeat  contraints  de  paffer  quelque  Détroit  de  Mer  ,  eft  de 
tuer  leurs  chevaux  ,  de  les  écorcher  ,  &  de  couvrir  de  leurs 
peaux  les  Bâtimens ,  fur  lefquels  ils  s'embarquent.  Il  foû- 
tient  enfin  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ces  tranfmi' 
grations  fc  font  faites  affez  peu  de  tems  après  la  difperfton 
des  petits-fils  de  Noë ,  &  qu'alors  les  Scythes  &  les  Tartares 
pouvoient  bien  ne  pas  encore  faire  ufage  de  Chevaux. 

Il  prouve  l'antiquité  de  ces  Colonies  par  la  multitude  des 
Peuples  ,  qui  habitoient  l'Amérique  Septentrionnale  ,  lorf- 
qu'on  en  fit  la  découverte  ;  &  quant  à  l'impoffibilité  pré- 
tendue de  franchir  l'Ifthme  de  Panama  ,  il  en  fait  voir  l'ab- 
furdité  par  le  peu  d'obftacles  ,  que  les  Européens  ont  trouvés 
dans  ce  paflage.  Il  entreprend  enfuite  de  montrer ,  que  les 
Amériqaains  Tes  plus  Septentrionnaux  ont  beaucoup  plus  de 
rcflemblance  ,  foit  dans  les  traits  du  vifage  ,  foit  dans  la 
couleur ,  foit  dans  la  manière  de  vivre  avec  les  Scythes ,  les 
Tartares  &  les  Samojedes ,  qu'avec  les  Norvégiens  &  les 
Peuples  Germaniques  ;  &  fur  ce  que  Grotius  fait  partir  ceux- 
ci  de  l'Iflande  ,  il  remarque  fort  bien  que  cette  Ifte  n'a  com- 
mencé d'être  peuplée  par  les  Norvégiens  qu'à  la  fin  du  IX^.  fié- 
cle  de  l'Ere  Chrétienne  ;  qu'alors  même  il  n'y  paffa  que  quel- 
ques Familles ,  &  qu'ainfielle  ne  fut  pas  fi-tôt  en  état  d'en- 
voyer en  Amérique  des  Colonies  affez  iiombreufes  ,  pour 
avoir  produit  tant  de  milliers  d'Hommes ,  qui  dans  le  quin» 
ziéme  fiécle  rempliffoient  ces  vaftes  Contrées. 

La  route ,  que  Grotius  fait  prendre  à  fes  Norvégiens  , 
fournit  encore  à  fon  Adverfaire  de  puiffantes  armes  pour 
le  combattre.  Il  lui  fait  obferver  ,  que  le  Groenland  eft  en- 
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trecoupé  de  vaftes  &  profonds  Détrous  de  Mer  ,  prefque 
toujours  glacés ,  que  tout  le  Pays  eft  couvert  de  neiges  très- 
hautes  ,  ce  qui  ne  fondent  jamais  entièrement  ;  que  la  Frif- 
lande  ,  fi  elle  exifte  ,  ne  peut  être  qu'une  partie  du  (Groenland, 
ou  de  riflande  ;  &  qu'il  n'y  a  nul  fond  à  faire  fur  tout  ce 
qu'en  ont  débité  les  deux  Frères  Zanis  :  que  l'Eflotiland  y 
uiivant  le  rapport  de  ces  deux  Nobles  Vénitiens ,  ei\  fort 
éloigné  de  la Friflande,  puifque  de  leur  tems  il  n'y^  avoit  au- 
cun Commerce  entre  ces  deux  Pays ,  &  que  ce  fut  par  un 
pur  hafard  ,  que  des  Pêcheurs  eurent  connoiffance  de  ce  Der- 
nier :  que  ce  Royaume  enchanté ,  dont  le  Sou\4erain  avoit 
une  û  magnifique  Bibliothèque ,  a  difparu  depuis  qu'on  a 
parcouru  le  Nord  de  l'Amérique  ;  que  la  Norimbegue  ,  où 
Grotius  conduit  les  Norvégiens ,  n'eft  gueres  moins  fabu- 
leufe  ;  que  ce  nom  ,  dans  lequel  ce  Sçavant  trouve  avec 
complaifance  un  fi  grand  rapport  avec  celui  de  Norvège , 
n'eft  pas  le  nom  du  Pays,  mais  un  nom  faftice  ,  dont  per- 
fonne  ne  connoît  le  Parrain  ;  que  les  Naturels  du  Pays  l'ap- 
pelloient  Agguncia  ;  que  ce  Pays  eft  bien  éloig:  é  au  Sud 
'de  l'endroit  ,  oii  l'on  avoit  fuppofé  qu'étoit  TEftotiland , 
puifqu  il  fait  partie  de  la  Côte  Meridionnale  de  la  Nouvelle 
France ,  entre  l'Acadie  &  la  Nouvelle  Angleterre. 

Grotius  avoit  beaucoup  appuyé  fur  la  terminaifon  en  are ^ 
il  commune  dans  l'Ancien  &  le  Nouveau  Mexique.  Laët  le 
tire  de  ce  retranchement ,  en  faifant  voir  que  prefque  tous 
ces  noms  font  modernes ,  &  de  la  façon  des  Ëfpagnols.  Il 
renverfe  avec  la  même  facihté  l'argument ,  que  Grotius  ti- 
roit  des  Traditions  des  Méxiquains ,  en  obfervant  que  quand 
ces  Peuples  fe  font  placés  aux  environs  du  Lac  de  Mexico  , 
ils  y  ont  trouvé  quantité  de  Barbares  ,  qui  parloient  toutes 
fortes  de  Langues ,  entre  lefquelles  il  n'y  avoit  aucune  affi- 
nité ,  ni  aucune  forte  d'analogie  ;  de  forte  qu'après  les  avoir 
fubjugués ,  ils  furent  contraints  d'établir  des  Interprètes  pour 
les  pouvoir  gouverner.  Cette  vaine  reffemblance  de  noms 
avoit  encore  fait  imaginer  a  Grotius  dans  laCahfoinie  un 
Peuple  Alavard ,  qu'il  fait  defcendre  des  Lombards  ;  L^iët 
lui  répond  i^ue  le  nom  ô^Alavard  pourroit  bien  n'avoir 
point  d'autre  fondement ,  que  celui  ^Alvarado  y  Capitai- 
ne Efpagnol  ,  qui  avoit  fuivi  Fernand  Cortez  au  Mexi- 
que ,  6c  peut-être  auffi  dans  la  Californie ,  dont  on  fçait  que 
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ce  Conquérant  en  a  fait  la  première  découverte. 

Laot  fait  voir  tMifuitequeGrotius  ne  réufT; pas  mieux  à  mon- 
trer une  conformité  de  Mœurs ,  de  Courûmes ,  de  Traditions  , 
&  de  Forme  de  gouvernement  entre  les  Amériquains  Sep- 
tentrionnaux  de  les  Norvégiens  ;  prefque  tout  ce  qu'il  en 
rapporte  ,  étant  fondé  fur  oe  faux  Mémoires.  Puis  il  vient  à 
l'argument  ^  que  tire  fon  Adverfaire  de  la  Circoncifion  &  du 
Baptême  prétendu  des  Peuples  de  l'Yucatan.  Il  foiitient  d'a- 
bord qu'il  eft  contre  toute  vraifembîance  d'aller  chercher 
un  Pays  renfermé  entre  des  Colonies  Norvégiennes  ,  pour  y 
placer  des«Afriquains ,  qui  auroient  dû  plus  naturellement 
prendre  Terre  au  Breiil  ,  ou  du  moins  s'arrêter  aux  An- 
tilles,  qu'il  auroient  rencontrées  fur  i.  ir  paffage  ,  en  fup- 
pofant  qu'ils  auroient  paffé  le  Tropique.  Il  avoue  que  D. 
Pierre  Martyr  d'Anglerie  en  parlant  des  Peuples  de  l'Yuca- 
tan ,  dit  que  plufieurs  étoient  circoncis  ,  mais  il  prétend  que 
cet  Auteur  Italien  a  été  mal  informé  ,  puifque ,  ni  Antoine 
de  Herrera  ,  ni  le  Père  de  Aco  ^  ■". ,  ni  Oviedo ,  dont  l'au- 
torité eft  fort  fupérieurc  à  la  fiennv  n'ont  parlé ,  ni  de  cette 
Circoncifion  ,  ni  de  ce  Baptême ,  ni  des  Croix  dreffée*'  fur 
les  Tombeaux ,  que  comme  de  pures  Fables.  Enfin  ,  pour 
faire  pafTer  des  Abyflins  en  Amérique ,  il  falloit  les  faire 
partir  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  ,  &  Laët  aflure  que 
Grotius  s'eft  trompé  ,  en  avançant  que  les  Etats  du  Roi 
d'Ethiopie  s'étendoient  jufques  -  là.  Il  eft  cependant  certain 
par  des  Relations  Portugaifes  que  le  Roi  de  Bénin  relevoit 
du  Monarque  Abyffin. 

Laet  dit  peu  de  chofes  fur  la  manière ,  dont  Grotius  pré- 
tend que  l'Amérique  Méridionnale  a  été  peuplée  par  lesHa- 
bitans  des  Terres ,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan  ; 
il  fe  contente  de  remarquer  que  ces  Terres  ne  font  que  des 
Ifles  ,  &  qu'au-delà,  Juiqu'aux Terres  Auftrales  ,  il  y  a  une 
étendue  immenfe  de  Mer  •  qu'on  ne  fçait  pas  encore  au  jufte 
ce  qu'il  y  a  entre  ces  Tqrres  &  ]a  Nouvelle  Guinée  ,  &  que 
tous  les  Amériquains  Méridionnaux  ,  fans  en  excepter  les 
Peuples ,  qui  étoient  fournis  aux  Incas  du  Pérou ,  parloient 
une  infinité  de  Langues  différentes.  Les  preuves,  fur  lefquel- 
les  Grotius  érablilioit  l'Origine  Chinoile  des  Péruviens,  ne 
pàroiflent  pas  beaucoup  plus  folides  à  fon  Cenfeur. 

Premièrement ,  dit-il ,  le  caradere  des  deux  Nations ,  §c 

Içup 
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leur  goût  pour  les  Arts  font  extrcmemenr  oppofés.  En  fé- 
cond lieu ,  perfonne  n'a  encore  dit  que  les  Chinois  ayent  ja- 
mais adoré  le  Soleil  ;  &  quand  cela  feroit ,  ce  culte  eft  com- 
mun à  tant  de  Peuples  ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  argument 
dans  la  queftion  préfente.  Il  eft  vrai  que  les  Incas  du  Pérou  , 
aufli-bien  q^ue  les  Monarques  Chinois  ,  fe  difoient  les  Fils  du 
Soleil  ;  mais  combien  d'autres  Princes  ont  pris  ce  titre ,  ou 
l'ont  reçu  de  leurs  Sujets  ?  Les  Méxiquains  ne  le  donnèrent- 
ils  pas  même  à  Cortez ,  foit  pour  lui  faire  honneur ,  foit  parce 
qu'il  venoit  de  l'Orient.  En  troifiéme  lieu ,  Grotius  s'eft  en- 
core plus  groffiérement  trompé ,  en  aflurantque  les  Péruviens 
fe  fervoient  de  Caraéleres  figurés ,  comme  les  Chinois ,  &  les 

f)laçoient  comme  eux  ,  en  lignes  perpendiculaires  ;  puifque 
e  Père  de  Acofta ,  qui  a  demeuré  lontems  au  Pérou ,  & 
GarcilaiTo  de  la  Vega  ,  qui  y  étoit  né  du  Sang  même  des 
Incas  (a)  y  affûrent  qu'on  n'y  connoiflbit  ni  Caraâeres ,  ni 
''ufage  d'aucune  forte  d'écriture.  Ce  que  le  Dofte  Hollandois 
avoit  ajouté ,  que  Mango  Capa  ,  le  Premier  des  Incas ,  étoit 
Chinois ,  ne  poi'voit  être  qu'une  conjeâure ,  ou  une  fable  in- 
ventée par  quelque  Voyageur  ;  car  il  n'en  eft  fait  aucune 
mention  dans  les  Traditions  du  Pérou. 

Enfin,  Laët  décl''re  qu'il  n'a  jamais  lu  dans  aucun  Auteur 
qu'on  ait  trouvé  de^  débris  de  Navires  Chinois  dans  la  Mer 
Facifique.  La  chofe  lui  paroît  même  afTez  difficile  à  croire  , 
par  la  raifon ,  que,  pour  aller  de  la  Chine  au  Pérou,  les  Vents 
font  toute  l'année  tellement  contraires ,  qu'il  feroit  plus  court 
de  prendre  le  grand  détour  par  l'Occident ,  que  la  route  di- 
refte.  Il  ajoute  que ,  fi  les  Péruviens  defcendoient  des  Chi- 
nois ,  ils  auroient  confervé  du  moins  quelques  veftiges  de 
l'art  de  naviguer ,  &  l'ufage  du  fer ,  au  lieu  qu'ils  ne  connoif- 
foient  ni  l'un ,  ni  l'autre  ;  qu'il  étoit  donc  bien  plus  naturel 
de  faire  venir  les  Péruviens  &  les  Peuples'  du  Chili ,  leurs 
Voifins,  de  quelque  Nation  Indienne.  Il  y  en  a  toujours  eu 
d'affez  poHcées  ,  pour  être  capables  de  donner  naiflance  à  un 
Empire  tel ,  qu'étoit  celui  du  Pérou. 

urotius  répliqua;  mais  en  AmbafTadeur,  &  en  Sçavant 
étonné  de  ce  qu'on  avoit  ofé  le  contredire.  Laët  un  peu  pi- 
qué ,  le  ménagea  moins  dans  fa  repartie  :  il  lui  fit  voir  qu'il 
jie  djfoit  rien  de  nouveau  ,  que  des  injures ,  &  prétendit  que 

(«)  Il  en  defcendoit  par  fa  Merc. 

Tome  m.  C 
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dans  une  difpute  purement  littéraire  ,  le  caraftere  d'Ambaf- 
fadeur  ne  donnoit  aucun  avantage  à  un  Ecrivain  ,  ni  aucun 
poids  à  (es  raifons. 

Grot'us  triomphoit  de  ce  que  fon  Adverfaire  étoit  convenu 
que  le  Groenland  avoit  été  peuplé  par  les  Norvégiens  :  voilà 
donc ,  difoit-il ,  une  partie  de  l'Amérique  :  donc  les  Habitans 
tirent  leur  origine  de  la  Norvège.  Or  qui  auroit  empêché  ces 
Norvégiens  Groenlandois  d'aller  plus  loin  ?  Il  ne  s'agit  pas , 
répond  de  Laèt ,  de  fçavoir  fi  quelques  Peuples  du  Nord  ont 
paffé  en  Amérique  par  le  Groenland;  mais (i tous  les  Améri- 
quains  viennent  de  la  Norvège  ;  &  je  foiitiens  que  cela  eft 
impoflîble.  Angrimus  Jcnas  ,  Iflandois ,  affûre  que  la  pre- 
mière découverte  du  Groenland  n'a  été  faite  qu'en  964.  Her- 
rera  &  Gomara  nous  apprennent  que  les  Cnichimeques  s'é- 
tablirent (ur  le  Lac  de  Mexico  en  711.  Ces  Sauvages  ve- 
noient  du  Nouveau  Mexique  6r  du  voifinage  de  la  Califor- 
nie. Telle  eft  la  Tradition  conftante  des  Méxiquains  :  l'Amé- 
rique Septentrionnale  avoit  donc  des  Habitans  plufieurs  fié- 
cles  avant  qu'elle  en  ait  pu  recevoir  de  la  Norvège  par  le 
Groenland. 

Il  n'eft  pas  moins  conftant  que  les  vrais  Méxiquains  fon- 
dèrent leur  Empire  en  902  ,  après  avoir  fubjugué  les  Chichi- 
meques ,  les  Otomias  3  ^.  les  autres  Barbares ,  qui  s'étoient 
emparés  des  environs  du  Lac  de  Mexico  :  &  le  Père  de 
Acofta  nous  affûre  que  chacun  de  ces  Peuples  avoit  fa  Lan- 
gue particulière.  On  fçait  d'ailleurs  que  les  Méxiquains  ve- 
noient  eux-mêmes  de  la  Californie ,  ou  du  Nouveau  Mexi- 
que ^  &  qu'ils  avoient  fait ,  du  moins  pour  la  plupart ,  le 
voyage  par  Terre.  Us  ne  font  donc  point  venus  de  la  Nor- 
vège. 

Grotius  ayant  ainfi  erré  dans  le  principe  par  un  Anachro- 
nique évident ,  tout  ce  qu'il  bârit  fur  ce  fondement ,  n'eft  plus 
qu'une  fuite  de  ce  premier  égarement  :  &  fon  Antagonifte, 
qui  avec  toute  la  liberté  Belgique ,  croit  être  en  droit  de  ne 
le  regarder  que  comme  un  Sçavant ,  dont  le  fyftême  lui  pa- 
roît  ruineux  j  &  qui ,  offenfé  à  fon  tour  de  ce  que  l'ayant  at- 
taqué avec  affez  de  modération  ,  il  n'en  avoit  pas  re^û  le  re- 
tour de  politeffe ,  qu'il  en  attendoit ,  le  fuit  pas  à  pas  dans 
tous  fes  écarts ,  &  les  lui  remet  fans  ceffe  devant  les  yeux. 

Le  do6le  Ambaffadeur  s'imaginoit  avoir  lu  dans  Herrera 
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Îue  les  Infulaires  de  Baccalaos  reffemblent  parfaitement  aux 
.appons.  Laët ,  après  avoir  protefté  qu'il  n  a  pu  trouver  ce 
fait  dans  l'Hiftorien  Efpagnol ,  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit , 
qu'il  ne  nie  point  que  quelques  Amériquaiiis  n'ayent  pu  avoir 
tiré  leur  origine  de  l'Europe  ;  puis  ramenant  fon  Adverfaire 
au  Mexique  ,  il  lui  demande  ce  que  peuvent  avoir  de  com- 
mun les  Mexiquains  avec  les  Habitans  de  l'Ifle  Baccalaos  ? 
Il  avoue  enfuite  qu'Herrera  parle  d'une  efpece  de  Baptême  , 
&  de  Confeflion  ufitée  dans  l'Yucatan  &  dans  les  Ifles  voi- 
iines  ,  mais  il  foûtient  que  le  Culte  de  ces  Barbures  étoit 
mêlé  de  tant  d'impiétés  ,  &  fi  manifeftement  Idolâtre  , 
qu'on  ne  peut  raifonnablement  fuppofer  qu'ils  l'euffent  reçu 
des  Abymns  Chrétiens.  Il  ajoute  qu'il  eft  bien  plus  naturel 
d'attribuer  toutes  ces  marques  équivoques  de  Chriftianifme 
&  de  Judaifme  ,  qu'on  a  cru  appercevoir  en  plufieurs  Pro- 
vinces du  Nouveau  Monde  ,  au  Démon  ,  qui  a  toujours  af- 
fe£lé  de  contrefaire  le  Culte  du  Vrai  Dieu.  Cette  remarque 
eft  de  tous  les  bons  Auteurs  ,  qui  ont  parlé  de  la  Religion  des 
Peuples  nouvellement  découverts ,  &:  fondée  fur  l'autorité 
des  Pères  de  l'Eglife. 

Sur  ce  que  Grotius  ne  trouvoit  point  de  difficulté  à  dire  que 
les  Ethiopiens  avoieiit  pu ,  avec  le  tems ,  changer  leur  cou- 
leur fous  un  Soleil  moins  brûlant ,  que  celui  >  qu'ils  avoient 
quitté ,  Laët  lui  répond  que  les  Peuples  Blancs  peuvent  bien 
perdre  un  peu  de  leur  blancheur  fous  un  Climat  plus  chaud  , 
que  celui ,  où  ils  font  nés  ;  mais  qu'il  eft  fans  exemple  que 
les  Defcendans  d'un  Noir  foient  devenus  blancs  dans  un  Pays 
froid ,  &  que  la  couleur  des  Nègres  ne  vient  pas  feulement 
de  l'ardeur  du  Soleil ,  puifque  les  Brafiliens  &  tant  d'autres , 
qui  habitent  fous  les  mêmes  parallèles ,  ne  l'ont  point.  Enfin , 
il  relevé  une  dernière  erreur  de  Grotius ,  qui  s'etoit  perfuadé 
que  les  Chinois  ne  connoiffoient  point  l'Imprimerie  avant 
1  arrivée  des  Portugais  dans  leur  Pays,  &  par- là  vouloit  fe 
tirer  d'une  objeâion ,  qu'on  auroit  pu  faire  contre  fon  fyftêmè 
de  l'Origine  Chinoife  des  Péruviens. 

Il  me  paroît  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  Critique ,  que 
Jean  de  Laët  a  publiée  du  fentiment  du  célèbre  Grotius  ;  il 
faut  voir  maintenant ,  s'il  a  été  auffi  heureux  à  bien  établir 
le  fien.  Il  rapporte  d'abord ,  fur  l'autorité  de  quelques  Auteurs 
cités  par  Pline ,  mais  qui  ne  paroiffent  pas  avoir  été  fort 

C  ij 
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habiles  Géographes  ,  que  dans  quelques  Ifles  peu  éloignées 
de  l'Afrique  ,  oc  du  nombre  defquelles  font  les  Canaries  ,  on 
a  vu  des  Edifices  anciens ,  preuve  certaine  qu'elles  avoient 
été  habitées  avant  leur  découverte  par  les  Européens.  Il  faut 
convenir ,  dit-il ,  que  puifqu'elles  ont  été  dans  la  fuite  en- 
tièrement défertes  ,  les  Habitans  fe  font  retirés  ailleurs ,  &  il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  ont  paffé  en  Amérique ,  le  trajet 
n'étant  ni  long ,  ni  difficile. 

Cette  Tranlmigration ,  fuivant  le  calcul  de  ces  Auteurs , 
doit  être  arrivée  il  y  a  environ  deux  mille  ans  :  alors  les 
Efpagnols  étoient  fort  inquiettés  par  les  Carthaginois  ,  & 
peu  de  tems  après  ils  ne  le  furent  pas  moins  par  les  Romains. 
Or  n'efl- il  pas  naturel  de  penfer  que  pluneurs  d'entre  eux 
fongerent  à  fe  réfugier  en  des  Pays',  où  ils  n'euflent  pas  à 
craindre  qu'on  vînt  encore  troubler  leur  repos  ?  Et  qui  a  pu 
les  empêcner  de  fe  retirer  dans  les  Antilles  ,  en  pafTant  par  les 
Açorres ,  qui  font  à  moitié  chemin  ?  Les  Bâtimens  des  Car- 
thaginois étoient  fort  propres  pour  cette  navigation ,  &  pou- 
voient  fervir  aux  Efpagnols  de  modèles  pour  en  conflruire 
de  femblables.  Ils  avoient  devant  les  yeux  l'exemple  aflez  ré- 
cent du  célèbre  Hannon  ,  Carthaginois ,  qui  avoit  navigué 
fort  loin  à  l'Occident.  11  n'y  a  pas  moins  de  vraifemblance  à 
dire  que  des  Ides  du  Cap  V erd  on  ait  traverfé  au  Brefil.  Les 
AutoLoks  y  que  Pline  a  placés  dans  leur  voifinage ,  étoient 
Getules ,  &  non  pas  Ethiopiens  ;  leur  couleur  &  leurs  moeurs 
conviennent  affez  avec  celles  des  Braiîliens. 

La  Grande-Bretagne  ,  l'Irlande ,  &  les  Orcades  paroiflent 
auffi  au  Sçavant  d'Anvers  très-propres  à  fonder  une  conjec- 
ture toute  femblable  en  faveur  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale.  Il  rapporte  à  ce  fujet  ce  qui  eft  marqué  dans  l'Hiftoire 
du  Pavs  de  Galles ,  écrite  par  le  Dofteur  David  Powel  ,  fous 
l'année  1 170.  Madoc  ,  dit  cet  Hiftorien ,  un  des  Fils  du  Prince 
OvEN.GuYNETH ,  las  &  rebuté  des  Guerres  Civiles,  qui 
s'étoient  élevées  entre  i^^  Frères  après  la  mort  de  leur  Père , 
arma  plufieurs  Vaiffeaux ,  les  pourvut  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  un  voyage  de  long  cours  ,  &  alla  chercher 
de  nouvelles  Terres  à  l'Occident  de  l'Irlande.  Il  en  trouva 
de  très-fertiles  ,  &  qui  n'étoient  point  habitées  :  il  y  débarqua 
une  partie  de  fon  Monde ,  puis  retourna  en  Angleterre ,  où 
il  fit  de  nouvelles  Recrues ,  qu'il  mena  dans  fa  Colonie.  Laët 
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paroît  faire  beaucoup  de  fond  fur  cette  Hiftoire ,  &  il  en 
conclut  qu'on  a  pu  former  de  pareilles  Entreprifes  dans  toutes 
les  Ifles  Britanniques.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  ajoûte-t'il ,  qu'on 
fe  fût  appliqué  à  comparer  les  Langues  de  quelques-unes  des 
Régions  de  l'Amérique  Septentrionnale  avec  celles  de  l'Ir- 
lande &  du  Pays  de  Galles. 

Delà  il  vient  aux  Scythes ,  &  fait  un  parallèle  de  leurs 
mœurs  avec  celles  des  Amériquains.  Il  prouve  d'abord  par 
le  témoignage  de  Pline  ,  que  ce  nom  étoit  autrefois  com- 
mun à  toutes  les  Nations  Septentrionnales  de  l'Afie  &  de 
l'Europe  ;  &  qiron  le  donnoit  même  quelquefois  aux  Sar- 
mates  &  aux  Germains,  quoique  dans  la  fuite  on  l'ait  ref- 
traint  aux  Peuples ,  qui  haoitoient  à  l'extrémité  du  Nord , 
où  plufieurs  ont  été  lontems  ignorés  du  reflc  du  Monde.  Il 
prétend  que  parmi  eux  il  y  avoit  beaucoup  d'Anthropo- 
phages ;  que  tous  ont  pu  envoyer  des  Colonies  en  Amérique , 
&  que  fil  on  lui  obje£le  au'il  n'y  a  d'Antropophages ,  que  dans 
l'Amérique  Méridionnale ,  c'eft  que  tous  ceux  ,  qiii  étoient 
dans  ce  déteftable  ufage  y  ont  paffé.  Il  pouvoit  fans  doute 
s'épargner  la  peine  de  répondre  fi  mal  à  une  objeftion  ,  que 
Perfonne  ne  lui  auroit  apparemment  faite ,  puifque  plufieurs 
Amériquains  Septentrionnaux  ont  toujours  été  ,  &  font 
encore  Anthropophages  :  mais  continuons  de  le  fuivre 
dans  l'expofition  de  fon  fyftême.  Je  dis  fon  fyftême ,  car  où 
les  Mémoires  manquent  pour  conftater  le  vrai  ,  c'eft  une 
néceffité  pour  lui ,  comme  pour  tous  ceux  ,  qui  traitent  cette 
queftion  ,  d'avoir  recours  au  vrai-femblable  ,  &  il  doit  fuf- 
nre  de  ne  s'en  pas  éloigner. 

Pline ,  à  la  vérité  ,  dit  que  les  Scythes  fe  picquoient  d'avoir 
beaucoup  de  Chevaux  ;  mais  il  ne  le  dit  point  de  tous  les 
Scythes.  Strabon  parle  de  plufieurs,  qui  étoient  au  Nord 
de  laMer  Cafpienne  ,  &  dont  une  partie  menoient  une  vie 
errante  :  ce  qu'il  rapporte  de  leurs  mœurs  &  de  leur  façon 
de  vivre  ,  s'accorde  en  bien  des  chofes  avec  ce  qu'on  a  re- 
marqué dans  les  Sauvages  de  l'Amérique  :  &  il  n'eft  pas  fort 
étonnant ,  ajoute  Laët ,  que  ces  rapports  ne  foient  pas  abfo- 
lument  parfaits  ;  car  ces  Peuples  ,  avant  même  que  de  fortir 
de  leur  Pays  ,  differoient  déjà  les  uns  des  autres  ,  &  né'por- 
toient  pas  le  même  nom  :  le  changement  de  demeure  a  fait  le 
refte.  On  trouve  les  mêmes  rapports  entre  plufieurs  Nations 
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Amcriquaines ,  &  les  Samojedes  établis  furie  grand  Fleuve 
Oby  ,  tels  que  les  Huffiens  nous  les  ont  repréfentés  ;  &  il  eft 
bien  plus  naturel  de  Tuppoler  que  des  Colonies  de  ces  Peu- 
ples ont  parte  en  Amérique  ,  ,i\  *raverfant  la  Mer  Glaciale 
fur  leurs  traînes  ,  que  de  faire  fairo  aux  Norvégiens  tout  le 
chemin  ,  que  Grotius  leur  a  ùaté.  Outre  que  les  Améri- 
quains  tiennent  beaucoup  moins  de  ceux-ci ,  que  des  Sa- 
mojedes &  des  Scythes  Nomades. 

De  l'Amérique  Septçntrionnale  Laët  paffe  à  la  Méridion- 
nale  ,  &  examine  fi  elle  a  pu  recevoir  des  Habitans  par  la 
Mer  Pacifique.  Les  Illes  de  Salomon  font  à  huit  cent  lieues 
des  Côtes  du  Pérou  ,  &  on  fçait  aujourd'hui  quelles  font 
féparées  des  Terres  Auftrales  par  une  Mer ,  dont  on  ne  con- 
noît  point  encore  toute  l'étendue.  Le  Père  de  Acofta  ne  les 
croyoit  pas  fort  éloignées  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qu'il  ju- 
ceoit  être  un  Continent  :  mais  le  Chevalier  Richard  Hav- 
kïNS  Anglois ,  prétend  avoir  vérifié  quec'eft  une  Ifle.  Il  faut 
donc  ,  continue  le  do£le  Flamand  ,  que  l'Amérique  Méri- 
dionnale  ait  été  peuplée  par  cette  grande  Terre  Auftrale , 
la  môme  que  Dom  Pierre  Ferdinand  Giros  ,  Portugais  ,  & 
Dom  Ferdinand  de  Quiros ,  Efpagnol ,  rangèrent  l'efpace 
de  huit  cent  lieues  en  1609.  &  en  i6io.  (a)  Ce  Dernier, 
qui  a  donné  fon  nom  à  une  partie  de  cette  Terre ,  marque 
dans  fa  Lettre  au  Roy  Catholique  que  le  Pays ,  où  il  dé- 
barqua en  plufieurs  endroits ,  étoit  fort  peuplé  ,  &  qu'il  y 
avoit  vu  des  Hommes  de  toutes  les  couleurs.  Mais  n'eft-il 
pas  étrange  que  Laët  aime  mieux  faire  peupler  l'Amérique 
Méridionnale  par  une  Terre ,  qui  en  eftfeparée  par  une  Mer 
immenfe  ,  &  beaucoup  plus  que  du  refte  du  Monde ,  que 
par  la  Septentrionnale  ,  laquelle  ,  en fuppofant  quelle  a  été 
peuplée  la  première ,  doit  naturellement  avoir  fourni  des  Ha- 
bitans à  tout  le  Nouveau  Monde. 

Pour  appuyer  ce  qu'il  avoit  déjà  dit ,  que  l'Am-érique  n'a 
pu  être  peuplée  par  la  Mer  Pacifique  ,  il  obferve  que  les 
vents  delà  partie  del'Eft,  qui  y  régnent  toujours  ,  ne  per- 
mettent point  de  naviguer  d'Occident  Orient  ;  puis  il 
examine  plufieurs  Langues  Amériquaines  pour  les  confron- 
ter ,  &  ce  n'eft  point-là  le  meilleur  endroit  de  fon  Ouvage  ; 

(  ^  )  Voyei  dans  les  Faftcs  Chronologiques  à  quoi  il  fauc  réduiiç  ce  Voyage  de  Qui- 
ros ,  Si  quelle  cH  la  vraie  ficuacion  des  IJles  de  Salomon. 
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au  moins  û  nous  en  jugeons  par  l'Extrait ,  qu'il  nous  donne 
d'un  Vocabulaire  Huron  ,  pour  oppoler  cette  Langue  à  celle 
du  Mexique  ;  car  il  l'a  tire  du  Frère  Gabriel  Sagliart ,  Re- 
collet ,  qui  entendoit  très-peu  le  Huron. 

Il  ne  paroît  pas  mieux  initruit  de  la  Religion  des  Sauvages 
du  Canada ,  dans  laquelle  il  tâche  de  trouver  des  veftiges  , 
qui  le  puiiTent  conduire  à  leur  première  Origine  ;  &  en  effet 
tout  cet  étalage  d'érudition  ne  le  mené  pas  bien  droit  à  fon 
but.  D'ailleurs  ,  quoique  Perfonne  de  fon  tems  n'ait  fait  une 
étude  plus  fuivie  ,  &  n'ait  parlé  plus  exa£lement  que  lui  des 
Indes  Occidentales  ,  il  trouveroit  aujourd'hui  bien  des  cho- 
fes  à  réformer  dans  fon  Ouvrage. 

Il  finit  par  l'expofition  ,  qu'il  fait  en  peu  de  mots  du  fenti- 
ment  d'Emmanuel  de  Moraez  ,  Portugais ,  tiré  du  vintiéme 
Livre  de  fon  Hifloire  du  Brefil ,  laquelle  n'eft  pas  encore  im- 

Îrimée.  Suivant  cet  Auteur,  ce  font  les  Carthaginois  &  les 
fraëlites  ,  qui  ont  peuplé  toute  l'Amérique.  Sa  preuve ,  à  l'é- 
gard des  Premiers ,  eft  qu'ils  ont  fait  des  découvertes  bien 
loin  de  l'Afrique  ,  &  que  le  Sénat  de  Carthage  en  interrom- 
pit le  cours ,  d'où  il  ei\  arrivé  que  ceux ,  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  les  Pays  nouvellement  découverts ,  n'ayant  plus 
aucun  commerce  avec  leurs  Compatriotes ,  &  manquant  de 
beaucoup  de  chofes ,  font  tombes  dans  la  barbarie.  Quant 
aux  Ifraëlites ,  Moraëz  prétend  que ,  pour  trouver  un  rapport 
parfait  entre  eux  &  les  Brafiliens  ,  il  ne  manque  à  ceux  -  ci 
que  lu  Circoncifion.  Ce  feroit  encore  beaucoup  ,  fi  on  confi- 
dére  l'attachement  inviticible  de  ceux-là  à  cette  pratique. 
Mais  il  y  a  bien  d'autres  points  aufli  elTentiels  ,  en  quoi  ces 
deux  Nations  différent ,  éc  je  puis  affùrer  que  cette  prétendue 
relTemblance ,  qui  a  tant  frappé  l'Hiflorien  Portugais ,  efl  tout 
au  plus  un  faux  air  ,  qui  faifit  au  premier  coup  d'œil ,  &  dil- 

Î>aroît ,  quand  on  y  regarde  de  près ,  &  qu'on  ne  s'efl  pas 
aifTé  prévenir. 

Jean  de  Laët  ayant  donc  bien  réfuté  les  opinions ,  qu'on 
avoit  avancées  jufqu'à  lui  ;  &  n'ayant  pas  prouvé  la  fienne 
avec  le  même  fuccès  ,  un  Sçavant  HoUandois  ,  nommé  Geor- 
ges dcHoRNN  ,  entra  dans  la  lice  ;  &  il  y  entra  avec  d'autant 
plus  de  confiance ,  qu'il  crut  tirer  un  grand  avantage  des 
nouvelles  découvertes  ,  que  fes  Compatriotes  &  les  Anglois 
venoient  de  faire  au  Nord  de  l'Afie ,  de  l'Europe ,  &  de 
l'Amérique. 
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ApiLîs  avoir  rapporte  tout  ce  qu'on  a  jamais  imaginé  , 
c'ert-;"i-(liro ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  le  Père  Garcia,  Sc 
dans  Solor^ano  lur  le  lujet  ,  qu'il  entreprend  de  traiter  ,  il 
met  dans  tout  Ion  jour  la  diiHculté  de  prendre  ion  parti  ;  diffi- 
culté fondée  Air  le  peu  de  connoifl'ance  ,  que  nous  avons  des 
extrémités  de  la  Terre  ,  du  côté  du  Nord  ik  du  côté  du  Sud  , 
C^  fur  ce  que  les  Elpagnols,  qui  les  Premiers  ont  découvert 
le  Nouveau  Monde  ,  en  ont  ruiné  les  plus  anciens  monu- 
iTicns  :  témoin  ce  grand  Chemin  double  de  Quito  à  Cuzco  ; 
Entrepi  ile  ,  à  laquelle  les  Romains  mêmes  n  ont  rien  exécuté 
de  comparable  {a).  Il  ne  craint  pourtant  pas  de  fe  promettre 
un  heureux  (liccès  de  fes  recherches  ,  &  trouve  que  le  Père 
de  Acofta  décide  bien  légèrement  qu'on  ne  peut  lans  témé- 
rité fe  répondre  de  réu/fir  dans  cette  Entreprife,  Voyons  s'il 
n'a  pas  lui-même  jufUfiv  ce  qu'il  blâme  clans  l'Aviteur  Ef- 
pagnol. 

Il  déclare  d'abord  qu'on  ne  croît  pas  poflible  que  l'Amé- 
rique ait  été  peuplée  avant  le  Déluge,  vu  le  peu  de  tems  , 
qui  s'eft  écoulé  depuis  la  Création  du  Monde  ,  juCqu'à  ce 
grand  événement.  De  très  -  habiles  Gens  ont  pourtant  cru 
que  dès-lors  il  y  avoit  autant  d'Hommes  fur  la  Terre ,  qu'il 
y  en  a  pujourd  hui ,  du  moins  la  chofe  eft-elle  poflible ,  & 
c'en  eft  aflez  pour  ne  point  afl'ûrer  le  contraire.  H  faut  avouer 
néanmoins  que  de  Hornn  ncû  pas  feul  de  fon  fentiment  ; 
mais  ce  qu'il  ajoute  ,  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  fori 
exaditude  ,  ou  de  fa  bonne  foi.  Selon  lui  ,  Lefcarbot  fait  naî- 
tre Noë  dans  le  Nouveau  Monde  ;  cependant  l'Hiflorien 
François  n'a  rien  écrit ,  qui  approche  de  ce  Paradoxe. 

Il  pofe  enfuite  pourprincipe  qu'après  le  Déluge  ,  les  Hom- 
mes &  les  Animaux  Terreflres  ont  pénétré  dans  l'Amérique 
)ar  Terre  ,  par  Mer ,  de  deflein  formé ,  &  par  hafard  ;  que 
es  Oifeaux  y  ont  pafTé  en  volant  ;  ce  qui  ne  doit  point  pa- 
roître  étrange  ,  puifqu'on  en  a  vu  fuivre  pendant  trois  cent 
licuës  des  vaifleaux ,  fans  s'arrêter  ,  &  qu'il  fe  rencontre 
par-tout  des  Rochers ,  &  des  liles  ,  où  ils  peuvent  fe  repofer. 
Ainll ,  félon  lui ,  Jean  de  Laët  a  eu  raifon  de  dire  que  l'arti- 
cle des  Oifeaux  ne  fait  aucune  difficulté.  Tout  le  monde 
ne  fera  pourtant  pas  de  leur  avis ,  car  combien  connoiflbns- 
nous  de  Volatilles  ,  qui  ne  peuvent  ni  nager ,  ni  voler  fi  loin  ^ 

(  ->  )  VQycz  M,  Uerg  i£i< ,  fiu  les  Grands  Chemins  des  Romains. 
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Le  Perc  tic  Acofta  a  aulfi  très-bien  obfcrvé ,  au  jugement  du 
do(î^c  Hollandois ,  qiic  les  Bêtes  Fauves  ont  pu  trouver  un 

ÏtafTagc  libre jxir  les  Terres ,  &  que  ,  û  l'on  n'a  rencontré  dans 
e  Nouveau  Monde ,  ni  Chevaux ,  ni  Bœufs ,  il  pouvoit  ajou- 
ter ,  niElephans,  ni  Chameaux ,  ni  llhnioceros  ,  ni  beau- 
coup d'autres;  c'eft  que  les  Nations,  aui  y  ont  pafle,  n'en 
avoient  point  l'ulage  ,  ou  n'ont  pas  eu  la  commodité  de  les  y 
conduire.  Il  y  a  cependant  des  Bœufs  en  Amérique, mais  d'une 
efpece  très -différente  de  tous  ceux,  que  nous  connoiffons 
dans  notre  Hémifplîere. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hommes ,  de  Hornn  exclut  de  l'Amé- 
rique ,  1°.  Les  Ethiopiens  ,  &  tous  les  Noirs ,  tant  de  l'Afie 
que  de  l'Afrique  :  le  peu  de  Nègres ,  qu'on  a  trouvé  dans  la 
Province  de  Carcta,  y  ayant  fans  doute  été  conduits  par  quel- 
que accident ,  ou  par  quelque  hazard  peu  de  tems  auparavant. 
2".  Les  Norvégiens  ,  les  Danois ,  les  Suédois  ,  les  Celtes , 
en  un  mot,  tous  les  Peuples  du  Nord  &  du  milieu  des  Terres 
de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Cependant  les  Celtes  &*les  anciens 
Bretons  etoieut  grands  Navigateurs  &  autant  à  portée  qu'au- 
cun autre  Peuple  de  fe  tranfporter  en  Amérique.  3".  Les  Sa- 
mojedes  &  les  Lappons.  Sa  raifon  pour  exclure  toutes  ces 
Nations  ,  eft  qu'en  Amérique  on  ne  voit  perfonne  ,  qui  ait 
les  cheveux  blonds  &  frilés ,  ni  qui  porte  de  la  barbe ,  fi  ce 
n'eft  les  Miges ,  dans,  la  Province  de  Zapoteca,  lei  S  chéries  , 
vers  Rio  de  la  Plata ,  &  les  Malopoques ,  dans  le  Brefil.  Les 
Efquimaux  ont  auffi  les  cheveux  blonds  j  &  ces  exceptions 
ne  laiffent  pas  d'embarrafler. 

Tous  les  Indiens  de  l'Afie,  continue  de  Hornn,  croyent 
la  Métempfycofe  :  donc  ils  n'ont  point  paffé  en  Amérique  ,  où 
on  ne  la  connoît  point.  Cependant  de  oons  Auteurs  ,  &  fur- 
tout  le  Sçavant  KcEMPFER  ,  prétendent  que  la  Métempfycofe 
n'a  été  portée  aux  Indes ,  que  par  Xaca  ,  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  un  des  Prêtres  Egyptiens  ,  que  Cambife  chaffa 
de  leur  Pays ,  quand  il  en  eut  tait  la  conquête.  Avant  lui ,  la 
Religion  du  Feu ,  &  le  Culte  du  Soleil,  étoient  répandus  dans 
la  Perfe  &  dans  les  Indes  ,  &  l'un  &  l'autre  font  fort  anciens 
dans  une  bonne  partie  de  l'Amérique.  Autre  preuve,  qui  ne 
me  paroît  pas  plus  convainquante ,  quoiqu'appuyée  de  l'au- 
torité de  DiODORE  de  Sicile.  Les  Indiens  n'ont  jamais  ,  dit- 
on  ,  envoyé  de  Colonies  horj  dç  chez  eux  :  dpnc  ils  n'ont 
Tome  III.  D 
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point  contribué  à  peupler  le  Nouveau  Monde.  Ces  propor- 
tions générales  font  bien  difficiles  à  démontrer,  fur-tout  par 
rapport  à  un  Pays  tel  que  les  Indes  ,  occupé  par  tant  de  Na- 
tions ,  de  mœurs ,  d'ufages ,  &  de  génies  (i  differens. 

Les  Grecs  &  les  Latins  font  encore  exclus  du  Nouveau 
Monde.  Ils  ne  pouvoient  pas ,  félon  notre  Auteur ,  naviguer 
au-delà  de  Cadix  ,  par  la  raifon ,  que  les  Carthaginois  ?  pui^- 
fans  fur  la  Mer  Atlantique ,  ne  les  y  auroient  pas  foufferts. 
Cette  preuve  me  paroît  bien  foible ,  fur-tout  par  rapport  aux 
Grecs  ,  qui  ayant  fondé  Cadix ,  pouvoient  y  être  affez  forts 
pour  tenir  la  Mer  malgré  les  Carthaginois.  J'aimeroi:  mieux 
dire  qu'HERCULES  s'étant  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  au-de- 
là de  cette  Mer ,  il  n'eft  pas  venu  à  l'efprit  de  fes  Compa- 
triotes de  s'y  embarquer  ,  ce  qui  ne  feroit  pourtant  qu'une 
conjefture  affez  aifée  à  détruire. 

Enfin  ,  les  Chrétiens ,  les  Hébreux ,  les  Mahométans ,  fi 
on  en  croit  de  Hornn ,  ne  fe  font  point  établis  dans  le  Nou- 
veau Monde  ;  &  fi  ce  Sçavant  ne  rejette  pas  abfolument  tout 
ce  qu'on  a  publié  des  Croix,  du  Baptême,  de  la  Circoncifion , 
de  la  Confeffion  ,  des  Jeûnes ,  &  des  autres  pratiques  de 
Religion  ,  dont  on  a  prétendu  avoir  trouvé  des  vefl:iges 
dans  l'Yucatan  &  ailleurs ,  nous  allons  voir  quel  égard  il 
y  a  eu  dans  l'arrangement  de  fon  fyftême  ,  dont  voici 
le  plan. 

11  fuppofe  d'abord  que  l'Amérique  a  commencé  d'être  peu- 
plée par  le  Noid  ;  &  regardant  comme  une  fuppofition  dé- 
nuée de  fondement ,  hi  Barrière  de  l'Ifthme  de  Panama  ,  que 
Grotius  a  cru  n'avoir  point  été  franchie  avant  les  Efpagnols  , 
il  foûtient  que  les  premières  Colonies  font  allées  beaucoup 
au-delà,  puifque  l'on  rencontre  dans  toute  l'étendue  de  ce 
Continent ,  dans  la  Partie  Meridionnale ,  comme  dans  la 
Septentrionurile  ,  des  trace.^  certaines  du  mélange  des  Nations 
du  Nord  avec  celles  ,  qui  font  venues  d'ailleurs.  Il  croit  que 
les  premiers  Fondateurs  de  ces  Colonies  font  des  Scythes  ; 
que  les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  abordé  enfuite  en 
Amérique  par  l'Océan  Atlantique  ,  &:  les  Chinois  par  la  Mer 
P  tcifique ,  mais  que  de  tems  en  tems  d'autres  Peuples  ont 
pu  y  pafler  par  quelqu'une  de  ces  voyes ,  ou  y  avoir  été  jet- 
tés  par  la  Tempête  ;  enfin ,  que  quelques  Chrétiens  &  quel- 
ques Juifs  ont  pu  s'y  trouver  tranfportés  par  quelque  événer 
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ment  femblable  ,  mais  dans  un  tems ,  où  tout  ce  Nouveau 
Monde  étoit  peuplé. 

11  obfervc ,  ce  me  femble ,  très-bien  que  les  Génns ,  qu'on  a 
pu  voir  en  quelques  endroits  de  l'Amérique  ,  ne  prouvent 
rien  ;  que  fi  oans  les  premiers  fiécles  ils  étoient  moins  rares  , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  jamais  fait  un  Corps  de  Na- 
tion ;  que  comme  leurs  Defcendans  n'ont  pas  tous  hérité  de 
leur  taille  ,  des  hommes  d'une  ftrutture  ordinaire  ont  pu  pro- 
duire ,  &  produifent  encore  aujourd'hui  de  ces  Coloffes  , 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  les  Relations  modernes  de  la 
Virginie,  &  du  Sénégal.  Juiqu'ici  il  ne  dit  rien  de  nou- 
veau ,  &  la  plupart  de  fes  omervations  avoient  été  faites 
avant  lui  :  mais  voici  du  neuf,  qui  lui  eft  propre  :  il  pafTe 
de  la  poffibilité  au  fait ,  &  des  conjeûures  aux  affertions ,  & 
cet  effor  une  fois  pris  ,  il  va  fort  loin  :  fuivons-le ,  il  nous 
divertira  ,  &  de  tems  en  tems  il  nous  dira  d'afTez  bonnes 
chofes. 

Laiffant  à  part  les  Scythes  ,  qv'W  fuppofe  avoir  pafle  par  1© 
Nord  en  Amérique  ,  &  y  avoir  formé  les  premières  Peupla- 
des ,  il  établit  une  première  tranfmigration  de  Phéniciens  , 
en  pofant  pour  principe  que  dès  les  premiers  tems  ils  ont 
été  Navigateurs,  &  ont  rempli  tout  notre  Hemifphere  de  leurs 
Colonies  :  mais  il  eft  bon  d'obferver ,  que  fous  le  nom  de 
Phéniciens ,  il  comprend  auffi  les  Cananéens.  Il  trouve  dans 
Strabon  que  les  Phéniciens  font  entrés  dans  la  Mer  Atlanti- 
que ,  &  ont  bâti  des  Villes  au-delà  des  Colonies  d'Hercules. 
Appien  ,  continuë-t'il ,  &  Pausanias  ont  écrit  que  les  Car- 
thaginois ,  qui  étoient  originaires  de  Phénicie ,  ont  couvert 
toutes  les  Mers  de  leurs  Flottes  :  Hannon  a  fait  le  tour  de  l'A- 
frique ;  les  Canaries  étoient  connues  des  Anciens.  On  fçait 
d'ailleurs  que  les  premiers  Phéniciens  établis  en  Afrique  y 
ont  eu  à  loûtsnir  ae  grandes  guerres  contre  les  Naturels  du 
Pays ,  qui  leur  ruinèrent  plus  de  trois  cent  Villes  dans  la 
Mauritanie.  Erastothene  eft  ici  fon  garant,  &  il  préfère 
l'autorité  de  cet  ancien  Ecrivain  à  celles  de  Strabon  &  d'AR- 
TEMIDORE,  qui  le  contredifent.  Où  ces  Phéniciens,  ajoû- 
te-t'il ,  auroient-ils  pu  fe  retirer ,  après  de  (i  grandes  pênes , 
que  dans  l'Amérique  ? 

Cette  première  Tranfmigration  lui  paroît  certaine  ,  dès 
qu'elle  eit  pofTible  ,  &:  il  la  juge  très -ancienne;  mais  il  fe 
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mocque  d'OpMÉER ,  qui  a  avancé  que  les  Afriquains  des  en- 
virons du  Mont  Atlas  ont  navigué  en  Amérique  avant  le  Dé- 
luge. Il  croit  bien  que  tout  ce  que  Platon  a  dit  de  l'Atlantide , 
n  eft  pas  exaft ,  mais  il  prétend  qu'il  y  a  du  vrai  dans  la  def- 
cription  ,  qu'il  en  fait.  Il  obferve  qu'on  a  ii.immé  Atlantides 
toutes  les  Illes ,  qui  font  à  l'Occident  de  l'Afrique  ,  &  il  efti- 
me  vraifemblable  que  l'Atlantide  de  Platon  étoit  dans  l'Amé- 
rique ,  &  qu'elle  a  été  fubmergée  par  le  Déluge ,  'ont  il  refle 
encore  quelque  léger  fouvenir  parmi  les  Amériquains.  Il  dit 
encore  que,  félon  Pierre  Martyr  d'Anglerie  ,  les  Infulaires 
des  Antilles  racontoient  que  leurs  'fies  avoient  été  autre- 
fois jointes  à  la  Terre-ferme,  &  n'en  avu'^nt  été  féparées , 
que  par  des  Tremblemens  de  Terre  ,  &  de  grandes  Inonda- 
tions :  qu'on  trouve  encore  dans  le  Pérou  des  vertiges  d'un 
Déluge  ,  &  que  toute  l'Amérique  Méridionnale  eft  pleine 
d'eau.  Il  auroit  pu  y  joindre  la  Septentrionnale  ,  où  la  Nou- 
velle France  feule  a  plus  d'eaux ,  que  tout  le  refte  de  ce 
grand  Continent. 

Diodore  de  Sicile  a  écrit  que  les  Phéniciens  avoient  navi- 

fué  fort  loin  dans  l'Océan  Atlantique  ,  &  forcés  par  des 
'empêtes  ,  avoient  pris  Terre  à  une  grande  Ifle ,  à  l'Occident 
de  la  Lybie  ,  où  ils  avoient  trouvé  un  Terrein  fertile ,  des 
Fleuves  naviguables  ,  &  de  fomptueux  Edifices.  De  Hornn 
explique  ceci  de  la  féconde  Tranfmigration  de  ces  Peuples 
en  Amérique.  Diodore  ajoute  que  dans  la  fuite  les  Cartha- 
ginois ,  vexés  par  les  Tyriens  &  par  les  Habitans  de  la  Mau- 
ritanie ,  qui  ne  leur  donnoient  ni  paix  ,  ni  trêve  ,  menèrent 
dans  cette  Ifle  des  Colonies ,  &  tinrent  la  chofe  fecrette  , 
afin  d'avoir  toujours  de  ce  côté -là  une  retraite  affûrée  ,  en 
cas  de  difgrace.  D'autres  Auteurs ,  que  de  Hornn  ne  nomme 
pas ,  ont  prétendu  que  ces  Voyages  fe  faifoient  à  l'infçû  des 
Magiftrats ,  lefquels  «s'appercevant  que  leur  Etat  fe  dépeu- 
ploit ,  &  ayant  découvert  la  fource  de  ce  défordre,  défen- 
dirent cette  navigation  fous  de  très  -  griéves  peines. 

Enfin ,  la  troifiéme  Tianfmigration  des  Phéniciens  dans  le 
Nouveau  Monde  fut  occafionnée  ,  félon  notre  Auteur  ,  par 
un  Voyage  d«  trois  ans ,  que  fit  la  Flotte  Tyrienne  ,  qui  étoit 
au  fervice  de  Salomon.  D'abord ,  fur  l'autorité  de  Jofeph ,  il 
aflïire  qu'Aiion-Gaber ,  où  fe  fit  l'embarquement ,  eft  un  Port 
éie  la  Méditerranée.  La  Flotte ,  ajoûte-t'il ,  alloit  chercher 
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des  Dents  d'Eléphans&  des  Paons  fur  la  Côte  Occidentale 
d'Afrique ,  qui  eft  Tharjîs  :  c'eft  aufli  le  fentiment  de  M.  Hu et  : 
puis  de  l'Or  à  Ophir,  q^ui  eft  Haïti  y  l'Ifle  Efpagnole  :  Chrifto- 
phe  Colomb  l'avoit  dit  avant  lui  ,  félon  quelques-uns ,  & 
Vatable  a  certainement  été  du  même  fentiment.  De  Hornii 
revenant  enfuite  aux  Ifles  Atlantiques  ,  veut  nous  perfuader 
que  les  Phéniciens  y  ont  eu  en  divers  tems  des  Colonies  ,  cC 
que  la  Cerné  des  Anciens  eft  la  Grande  Canarie ,  laquelle 
doit  fon  nom  aux  Cananéens ,  qui  s'y  réfugièrent. 

Une  des  Canaries  rappelle  la  Gomera:  le  dofte'de  Hornn 
ne  doute  point  qu'elle  ne  doive  fon  nom  aux  Amorrhéens , 
qui  vinrent  l'habiter  ,  après  avoir  été  chaflcs  de  la  Paleftin^ 
par  les  Hébreux.  Faut-A  s'étonner  après  cela ,  s'il  retrouve 
le  Cham  des  Phéniciens  dans  les  Cheme:^  de  l'Ifle  Haïti ,  dans 
les  Camis  du  Japon  ,  &  dans  le  Chlle  Cambalà^  l'Yucatan  ? 
Tout  eft  à  peu  près  de  la  même  force  &  du  même  goût  dans 
le  détail ,  où  il  entre  enfuite  pour  découvrir  des  traces  de  la 
Religion  &  des  Moeurs  Phéniciennes  dans  le  Nouveau  Mon- 
de. Mais  il  fait  ici  une  remarque  ,  que  je  ne  dois  point  pafler 
fous  filence  ,  c'eft  que  les  premiers  Phéniciens  ,  qui  s'établi- 
rent dans  l'Afrique  ,  &  dans  les  Ifles  Baléares ,  n'avaient  ni 
Carafteres ,  ni  auciîn  ufage  de  l'Ecriture  ,  &  que  Cadmus  , 
nui  4toit  Phénicien  ,  porta  dans  la  Grèce  ,  non  les  Caractè- 
res ,  dont  fa  Nation  s'eft  fervie  depuis ,  mais  ceux  ,  dont  fc 
fervoient  de  fon  tems  les  Egyptiens. 

Toutes  cesTranfmigrations  ont  précédé  de  plufieurs  flécles 
la  Venue  de  Jefus-Chrift  :  en  voici  de  plus  modernes.  Notre 
Auteur  diftingue  trois  fortes  de  Scythes ,  qui  ont  pafle  dans 
le  Nouveau  Monde  ,  des  Huns  ,  des  Tartares  du  Cathay ,  & 
des  Chinois.  A  coup  fur  ,  ks  Partifans  de  l'Antiquité  de  la 
Nation  Chinoife  ne  lui  pafleront  pas  que  ce  grand  Empire  a 
eu  des  Scythes  pour  Fondateurs ,  &  ceux  mêmes ,  qui  n'ad- 
mettent point  ce  qu'il  y  a  d'incertain  dans  les  prétentions  de 
quelques  Chinois ,  ne  feront  p?s  de  fon  avis.  Il  eft  aujourd'hui 
conftant  que  l'Empire  Chinois  n'eft  pas  fort  poftérieur  aux 
Petits -Fils  de  Noë.  Mais  nous  ne  hnirions  point,  fi  nousi 
voulions  relever  toutes  les  fuppofttions  fauffes  &  hafardées 
de  l'Ecrivain  Hollandois. 

Sous  le  nom  de  Huns ,  il  comprend  des  Nations  fans  nom- 
bre ,  qui  occupoient  un  Pays  immenfe  :  &:  Toccafion  dupaf* 
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l'âge  de  plufieurs  en  Amérique  fut ,  ielon  lui ,  Jeur  multitude 
&:  leurs  guerres  inteftines.  Pour  ce  qui  eft  de  la  route ,  qu'il 
leur  fait  prendre ,  il  prétend  qu'ils  pafferent  par  l'extrémité 
du  Nord,  où  ils  trouvèrent  des  Mers  glacées.  Puis  oubliant 
ce  qu'il  venoit  de  dire  du  nombre  infini  de  ces  Barbares  , 
que  leurs  vaftes  Contrées  ne  pouvoient  plus  contenir  ;  com- 
me il  avoit  déjà  oublié  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord  ,  que  les 
premières  Peuplades  de  l'Amérique  s'étoient  formées  par  les 
Scythes  ,  il  nous  avertit  que  û  les  Quartiers  Septentrion- 
naux  de  l'Amérique  font  les  moins  peuplés ,  c'efl  que  le  Pays 
des  Huns  l'a  été  fort  tard ,  &  qu'encore  aujourdhui  il  ne  l'efl: 
pas  beaucoup. 

Mais ,  ailerent-ils  tous  par  le  même  chemin  ?  Non ,  car 
tandis  que  le  plus  grand  nombre  tournoit  à  droite ,  vers  l'O- 
rient ,  ceux  ,  qu'on  appelloit  Finnes  ,  &  que  Corneille  Ta- 
cite place  dans  la  Finlande ,  iQsSamojedes ,  ik  les  Caroliens 
prirent  à  gauche  par  l'Occident ,  traverferent  la  N.  Zemble  , 
la  Lapponie ,  &  le  Groenland ,  d'où  il  j  jge  uuffi  que  des  Nor- 
végiens ,  qui  avoient  été  autrefois  débarqués  dans  le  Groen- 
land ,  &  dont  on  ne  trouva  plus  un  feul  en  1 348  ,  ont  pénétré 
dans  le  Nord  de  l'Amérique ,  pour  y  chercher  des  Pays  plus 
habitables.  Rien  dans  le  fond  n'empêche  de  croire  que  les 
Eskimaux  &  quelques  autres  Nations  voifines  de  la  Baye 
d'Hudfon  ,  tirent  leur  Origine  des  Norvégiens  Groënlandois  , 
s'il  y  en  a  jamais  eu.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  les  Eski- 
maux n'ont  rien  de  commua  ,  ni  pour  le  langage ,  ni  pour 
les  mœurs  ,  ni  pour  la  manière  de  vivre ,  ni  pour  la  couleur 
du  Corps  &  des  Cheveux  avec  les  Peuples  du  Canada  même, 
leurs  plus  proches  Voifins. 

Quant  à  certains  Animaux ,  tels  que  les  Lions  &  lesTy- 
gres ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  ont  pafTé  de  la  Tar- 
tarie  &  de  l'Hircanie  dans  le  Nouveau  Monde  ,  leur  pafTage 
pourroit  bien  être  une  preuve  que  les  deux  Hemifpheres  f'e 
touchent  par  lu  Nord  ,  du  côté  de  l'Afie  ,  &  ce  n'efl  pas  la 
feule  ,  que  nous  en  ayions ,  fi  ce  que  fai  fouvent  oiii  racon- 
ter ,  comme  un  fait  certain  ,  du  Père  Grellon  ,  Jéfuite  Fran- 
çois ,  eft  véritable.  Ce  Père ,  dit-on  ,  après  avoir  travaillé 
quelque  tenis  dans  les  Mifîions  de  la  Nouvelle  France  ,  paffa 
à  celles  de  la  Chine.  Un  jour ,  qu'il  voyageoit  en  Tartarie  , 
il  rencontra  '^le  Femme  Huronne  ,   qu'il  avoit  connue  en 
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Canada  :  il  lui  demanda  par  quelle  aventure  elle  fe  trouvoit 
dans  un  Pays  fi  éloigné  du  Sien  ?  Elle  répondit  qu'ayant  été 
prife  en  guerre  ,  elle  avoir  été  conduite  de  Nation  en  Nation 
jufqu'à  l'endroit ,  où  elle  fe  trouvoit.  On  m'a  encore  affùré 
qu'un  autre  JcluiLe  paffant  par  Nantes  au  retour  de  la  Chine  , 
y  avoit  rapporté  un  trait  aflcz  femblable  d'une  Femme  Efpa- 
gnole  de  la  Floride  :  elle  avoit  été  priie  ,  difoit-il ,  par  des 
Sauvages,  &  donnée  à  une  Nation  plus  éloignée,  &  par  celle- 
ci  à  une  autre  ;  elle  <i^oit  ainli  fuccefTivement  pafl'c  de  Pays 
en  Pays,  traverfé  des  Régions  frès-tVoides  ,  &  s'étoit  cnha 
rencontrée  en  Tartarie  ,  y  avoit  époufé  unTartare  ,  qui  avoit 
pafle  en  Chine  avec  les  Conquérans  ,  ôc  s'y  étoit  établi. 

A  la  vérité  ceux  ,  qui  ont  navigué  le  plus  loin  à  l'Orient  de 
i'Afie  ,  en  fuivant  les  Côtes  d'ieflb  ,  ou  de  Kamtfchatka , 
ont  prétendu  appercevoir  l'extrémité  de  ce  Continent ,  & 
ont  conclu  qu'entre  I'Afie  &  l'Amérique ,  il  n'y  avoit  point  de 
communication  par  T  .re  ;  mais  outre  que  Françoii  Guella, 
Efpagnol,  fi  on  en  croit  Jean  Hugues  de  Linschooten  ,  a 
vérihe  que  cette  féparation  n'étoit  qu'un  Détroit  de  cent  mil- 
les de  large  ,  les  dernières  navigations  des  Japonnois  donnent 
lieu  de  juger  que  ce  Détroit  n'eft  qu'une  Baye  ,  au-deffus  de 
laquelle  on  peut  paffer  par  Terre. 

Revenons  à  Georges  de  Hornn.  Cet  Ecrivain  ne  s'exprime 
pas  exactement ,  lorlqu'il  dit  que  l'Amérique  Septentrionnale 
tll  remp.ie  de  Lions  &  de  Tygres.  On  trouve  bien  dans  le 
Pays  des  Iroquois  une  efpece  de  Tygres  ,  dont  le  poil 
ell  de  petit  gris ,  qui  ne  font  pas  mouchetés ,  dont  la  queue 
efi:  fort  longue  ,  ik  dont  la  chair  eft  bonne  à  manger  :  mais  à 
cela  près  ,  ce  n'eft  que  vers  le  Tropique ,  que  l'on  commence 
à  voir  de  vrais  Tygres  &:  de  vrais  Lions ,  ce  qui  ne  prouve 
pourtant  point ,  qu'ils  n'y  foienc  point  venus  de  la  Tartarie  & 
de  l'Hircanie  :  mais  comme  en  avançant  toujours  au  Sud  , 
ils  y  ont  trouvé  des  Climats,  qui  leur  conTenoient  davan- 
tage ,  on  peut  croire  qu'ils  ont  tout-à- fait  abandonné  les  Pays 
Septentrionnaux. 

Ce  que  Solin  &  Pline  rapportent ,  vue  les  Scythes  Anthro- 
pophages ont  dépeuplé  une  grande  étendue  de  Pays  ,  jufqu'aii 
Promontoire  Taùin  :  &  ce  que  Marc  Pol  de  Venife  nous  ap- 
prend, qu'au  Nord-Eft  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  il  y  a  de 
vaftw  Pays  inhabités ,  pourroient  bien  confirmer  la  conjec- 
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ture  de  notre  Auteur  touchant  la  retraite  d'un  grand  nombre 
de  Scythes  en  Amérique.  On  trouve  dans  les  Anciens  les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  Peuples  :  Pf  olémée  parle  des 
Tabiens  ;  Solin  nomme  les  Apaléens  y  qu'il  dit  avoir  eu  pour 
Voifins  les  MeJ/agetes  3  &  que  Pline  affure  avoir  difparu.  Am- 
mien  Marcellin  dit  expreflement  que  la  crainte  des  An- 
thropophages obligea  plufieurs  des  Habitans  de  ces  Contrées 
à  fe  réfugier  ailleurs.  Toutes  ces  Autorités  forment ,  ce  me 
femble,  au  moins  une  forte  conje£lui#|  que  plus  d'une  Na- 
tion Amériquaine  a  une  Origine  Scythe  ou  Tartare. 

Jufques-là  de  Hornn  ne  s'égare  donc  pas  fi  loin  de  fon  but , 
qu'il  n'y  revienne  de  tems  en  tems,&  l'on  reconnoît  le  Sça- 
vant  jufques  dans  fes  écarts.  Mais  à  la  fin  on  diroit  qu'à  force 
de  vouloir  conjefturer  fur  des  convenances  de  noms ,  la  tête 
lui  a  tourné.  Qui  ne  riroit ,  par  exemple ,  en  lui  voyant 
avancer  férieufement  que  les  Apa/aches ,r^^ûon  Floridienne , 
font  les  Apaléens  de  Solin ,  &  que  des  Tabiens  de  Ptolémée 
font  defcendus  les  Tombas  du  Pérou  ?  Ce  qui  fuit  efi:  encore 
plus  rifible.  Il  y  a,  dit-cn,  un  Peuple  Voifin  des  Mogols, 
qu'on  appelle  j««y/w25.  Voilà  les  Hurons  du  Canada  :  Héro- 
dote donne  aux  Turcs  le  nom  ^Yrcas.  Voilà  les  Iroquois  & 
les  Souriquois  de  l'Acadie.  Par  malheur  pour  de  fi  rares  dé- 
couvertes ,  la  conjefture  porte  à  faux  :  car  tous  ces  noms 
des  Sauvages  de  la  Nouvelle  France  ,  ouprefque  tous,  font 
de  l.a  façon  des  François. 

Il  y  a  plus ,  les  Hurons  &  les  Iroquois  ,  à  qui  notre  Auteur 
donne  des  Origines  {\  différentes  ,  parlent  à  peu  près  la  mê- 
me langue  ;  l'une  efl  une  Dialefte  ae  l'autre  :  au  Heu  que  les 
Souriquois  ,  auxquels  de  Hornn  donne  les  mêmes  Ancêtres , 
qu'aux  Iroquois ,  n'ont  abfolument  rien  de  commun  avec 
eux  dans  le  Langage ,  ni  dans  le  caraftere  d'efprit.  La  Lan- 
gue ,  qu'ils  parlent  eft  une  Dialefte  Algonquine  ,  &  le  Huron 
€fl  auffi  différent  de  l'Akonquin ,  que  le  Latin  l'eft  de  l'Hé- 
breu. Ne  faut-il  pas  aum  avoir  l'imagination  bien  frappée, 
f)Our  fe  perfuader  que  le  Meyra  Humona  des  Brafiliens ,  & 
e  Païeuma  des  Habitans  de  Santa-Cruz  ,  viennent  de  Saint 
Thomas  ,  &  font  dérivés  de  la  Langue  des  Turcs  ,  qui  avant 
que  de  paifer  en  Amérique ,  avoient  eu  quelque  connoifiance 
de  cet  Apôtre  } 
La  cojifinnce  abandonne  notre  Auteur ,  lorfqu'il  femble 
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qu'elle  devroit moins  lui  manquer;  il  n'ofe  décider ,  û  TAmé- 
rique  Méridionnale  a  peuplé  les  Terres  Auftrales ,  ou  Ci  elle 
en  a  reçu  Tes  Habitans  :  mais  il  la  retrouve  bientôt ,  &  elle 
lui  fait  entreprendre  de  débrouiller  l'Origine  des  Empires  du 
Pérou  &  du  Mexique.  Il  convient  avec  plufieurs  Hiftoriens  , 

Ïue  ces  Monarchies  n'étoient  pas  fort  anc'ennes  ,  lorfque  les 
Lfpagnols  les  détruiiirent ,  &  que  leurs  Fondateurs  ont  eu  à 
combattre  des  Peuples  Barbares ,  établis  depuis  lontems  dans 
les  Pays  ,  qu'ils  avoient  choifis ,  fur-tout  dans  le  Mexique , 
où  les  mœurs  étoient  bien  moins  douces  au  tems  de  Cortez  , 
que  parmi  les  Péruviens.  Cette  difFerence  venoit  apparem- 
ment de  ce  que  les  Conquerans  du  Mexique  n'étoient  pas 
auffi  policés,  que  ceux  du  Pérou. 

Les  uns  &  les  autres ,  û  on  en  croit  de  Hornn ,  font  néan- 
moins fortis  des  mC'mes  lieux  :  ce  font ,  dit-il ,  les  Peuples  du 
Cathay  ;  Jes  Japonnois ,  qui  en  font  originaires  ;  les  Chinois , 
qu'il  fuppofe  toujours  defcendus  des  Scythes  ;  quelques  Egyp- 
tiens &'quelques  Phéniciens  ,  de  qui  ces  deux  Empires  ont 
reçu  toute  leur  Police  ,  leur  Religion  ,  &  les  Arts.  Voilà  af- 
fùremcnt  une  Origine  bien  mélangée,  &  bien  bifarrement  af- 
fortie.  Mais  enfin  le  Scavant  Hoilandois  veut  que  tous  ces 
Peuples  ayent  envoyé  des  Colonies  en  Amérique  ,  &  pour 
le  prouver ,  il  n'eft  pas  concevable  où  il  va  chercher  des  noms 
Câthayens ,  Coréensi,  Chinois ,  &  furtout  Japonnois  dans 
toutes  les  Parties  du  Nouveau  Monde.  Il  y  a  fouvent  entre  ces 
noms  à  peu  près  le  mê^ne  rapport ,  qu'entre  \!Alfa?ia&L  ïEquus 
ide  MÉNAGE  ;  mais  auffi  on  leur  fait  faire  un  ix  long  chemin , 
qu'on  ne  doit  pas  être  furpris ,  s'ils  ont  (i  fort  changé  fur  la 
route. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Chiquites  du  Paraguay ,  dont  il  ne 
faffe  dériver  le  nom ,  lequel  cil  purement  de  la  façon  dos  Ef- 
pagnols ,  de  celui  de  Cathay.  Le  nom  rinças  ,  qui  étoit  ce- 
lui de  la  Famille  Impériale  du  Pérou  ,  a  ,  félon  lui ,  trop  de 
reffemblance  avec  le  même  nom  de  Cathiy .  pour  qu'il  foit 
permis  de  douter  que  ces  Souverains  ne  tiraflent  leur  Origine 
dç  ce  grand  Pays.  En  un  mot ,  chercher  des  Catayens  en 
Amérique ,  c'eft ,  dit-il ,  chercher  des  Grecs  en  Italie ,  &  des 
Phéniciens  en  Afrique.  Les  Coréens  appellent  leur  Pays  Cao- 
li  :  donc  la  Californie  a  été  peuplée  par  une  Colonie  Coréen- 
n$.  Chiappa ,  Province  du  Mexique  ,  peut-il  venir  d'ailleurs 
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que  de  Gîapan  ,  nom ,  que  quelques-uns  donnent  au  Japon  ? 
Motezuma ,  Empereur  du  Mexique ,  avoit  une  Barbe  à  la 
Chinoife  :  il  nQn  faut  pas  davantage  pour  le  faire  Originaire 
de  la  Chine.  Ce  n'eft  pourtant  pas  fans  fcrupule ,  que  notre 
Auteur  quitte  les  étymologies  pour  la  figure  de  la  Barbe  :  mais 
cette  Barbe  eft  fort  hnguliere  dans  un  Méxiquain.  D'ailleurs 
il  trouve  que  le  nom  du  Monarque  a  beaucoup  d'affinité  avec 
celui  de  Motu:^aïuma  ,  qu'il  prétend  ,  je  ne  fçai  fur  quelle  au- 
torité ,  être  un  titre  d'honneur  au  Japon  :  ainfi  ce  Prince 
pourroit  bien  tiier  fon  Origine  de  ces  Ules. 

Cependant  ce  ne  font  ni  les  Cathayens ,  ni  les  Japonnois , 
qui  ont  fondé  la  Monarchie  Méxiquaine  ;  de  Hornn  en  fait 
hon»^-'jr  à  Facfur ,  Roy  de  la  Chine  ,  qui  ,  détrôné  par 
Cub:  ,  ('  V  Mid  Cham  des  Tartares ,  s'enfuit  avec  cent  mille 
Homn  ;  fur  ^nille  Vaiffeaux  en  Amérique  ,  &  y  devint  le 
Fondateur  d'ui,  '  ouvel  Empire.  Manco  ,  autre  Pwnce  Chi- 
nois ,  Originaire  du  Cathai ,  avoit  fondé  deux  liécles  aupa- 
ravant celui  du  Pérou.  Voilà  bien  des  noms ,  que  les  Pères 
Couplet  ,  le  Comte  &  du  Halde  ne  fçavoient  pas. 
Manco  avoit  poné  les  Arts  à  une  très-grande  perfeftion , 
&  ce  fut  lui ,  qui  éleva  ces  Edifices  fomptueux  ,  qui  éton- 
nèrent fî  fort  les  Efpagnols.  Il  ne  mena  point  de  Chevaux  en 
Amérique ,  parce  que  de  fon  tems  ,  dit  Marc  Pol  de  Ve- 
nife  ,  il  n'y  en  avoit  point  à  la  Chiae.  Mais  pourquoi  les 
Chinois  du  Pérou  n'ont  -ils  pas  confervé  leurs  carafteres  ? 
c'eft  ,  répond  de  Hornn ,  qu'ils  étoient  trop  difficiles  à  écrire  ; 
ils  ont  trouvé  qu'il  étoit  plus  court  &  plus  aifé  d'y  fuppléer 
par  des  figures  lymboliques. 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  a  été  écrit  fur  la  queftion  pré- 
fente ,  &  je  fuis  bien  trompé  ,  fi  la  fimple  expoution  de  tant 
d'opinions  diverfes  n'efi:  pas  fuffifante  pour  fournir  à  tout 
Leaeur  attentif  les  lu'.iiercs  ,  dont  il  a  befoin  pour  prendre 
le  feul  parti ,  qui  convienne  fur  cette  grande  controverfe  , 
qu'on  n'a  fait  qu'embrouiller  ,  en  voulant  l'éclaircir.  11  me 
paroît  qu'elle  (e  réduit  à  ces  deux  points.  1°.  Comment  le 
Nouveau  Monde  a-f-W  pu  être  peuplé  ?  i°.  Par  qui ,  &  par 
quelle  voye  l'a-t'il  été  ? 

Rien ,  ce  me  femble  ,  n'eft  plus  aifé  que  de  répondre  au 
premier.  L'Amérique  a  pu  être  peuplée  ,  comme  les  liois 
autres  parties  du  Monde.  On  s'eft  formé  fur  cela  des  diffi- 
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cultes,  qu'on  croyoit  infolublcs,  &  qui  ne  l'étoicnt  poinr. 
Les  Habitans  de  1  un  &  de  l'autre  Hemilphere ,  font  certai- 
nement les  Defcendans  d'un  même  Père.  Ce  Père  commun 
avoit  reçu  du  Ciel  un  ordre  précis  de  |3eupler  toute  la 
Tnrre,  &  elle  l'a  été.  11  a  fallu  pour  cela  Franchir  des  diffi- 
cultés ,  6c  on  les  a  franchies,  i  en  avoit-il  de  plus  grandes 
pour  les  extrémités  de  l'Afie  ,  de  l'Afriaue  ,  &  de  l'Europe  ; 
pour  fe  tranfporter  dans  des  Ifles  affez  éloignées  de  ce  grand 
Continent,  que  pourpafler  en  Amérique  r  non  fans  doute. 
La  navigation,  quis'eftfi  fort  perfeftionnée  depuis  trois  ou 
quatre  fiécles ,  étoit  peut-être  plus  parfaite  dans  les  premiers 
tems  ,  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Du  moins  ne  peut-on  pas 
douter  qu'elle  ne  fût  alors  dans  le  degré  de  perfe£lion  né- 
cefTaire ,  pour  le  deffein ,  que  Dieu  avoit  de  peupler  toute  la 
Terre. 

Tant  que  les  Auteurs ,  que  j'ai  cités  ^  :n  font  tenus  à  cette 
poflibilité ,  qu'on  ne fçauroit  nier ,  ils  oii;  r  Tonné  fort  jufte  ; 
car  s'il  n'ell  pas  démontré  qu'il  y  ait  u:  paf'age  par  Terre  en 
Amérique,  foit  au  Nord  de  l'Afie  &  de  l'Europe ,  foit  au  Sud  ; 
le  contraire  ne  l'eft  point  :  d'ailleurs  dos  Côtes  de  l'Afrique 
au  Brefil  ;  des  Canaries  aux  Açorres ,  des  Açorres  aux  Antil- 
les ,  des  Ifles  Britanniques  &  des  C  es  de  France  en  Terre- 
neuve  ,  laTraverféen'eft  ni  longue  ni  difficile  :  j'en  pourrois 
dire  autant  de  la  Chine  au  Japon  ,  du  Japon  &  des  Philippi- 
nes aux  Ifles  Mariannes ,  &  de-là  au  Mexique.  Il  y  a  dans 
l'Afie  des  Ifles  auffi  éloignées  de  tout  Continent ,  où  L'on  n'a 
pas  été  furpris  de  trouver  des  Hommes  ;  pourquoi  le  feroit- 
on  d'en  avoir  trouvé  dans  l'Amérique  ?  &  peut-on  concevoir 
que  les  Petits-Fils  de  Noë ,  lorfqu'ils  furent  obligés  de  fe  fépa- 
rer  ,  &  de  fe  répandre ,  félon  les  defleins  de  Dieu ,  par  toute 
la  Terre  ,  ayent  été  dans  l'impoffibilité  de  peupler  prefque  la 
moitié  de  l'Univers  ? 

Il  falloit  donc  s'en  tenir  là  ;  mais  la  queftioi?  étoit  trop  fim- 
ple  ,  &  la  réponfe  trop  aifée  à  faire.  Les  Sçavans  veulent  dif- 
cuter ,  &  ils  ont  cru  pouvoir  décider  comment ,  &  par  qui 
l'Amérique  a  été  peuplée  :  &  parce  que  les  Hiftoires  ne  leur 
fourniflbient  rien  pour  cela  ,  plutôt  que  de  demeurer  court , 
ils  ont  réalifé  les  conjeftures  mêmes  les  plus  frivoles.  Une 
fimple  convenance  de  noms ,  une  légère  apparence  leur  ont 
paru  des  preuves ,  &  fur  ces  fondemens  ruineux  ils  ont  bâti 
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tics  fyftèmcs ,  dont  ils  11*  foiu  entêtés ,  dont  les  plus  igiiorans 
peuvent  appcrcevoir  le  faux  ,  &  qu'on  renverfe  fouvent  par 
un  fcul  fait ,  qui  ne  peut  être  contefté.  De-là  il  eft  arrivé  que 
la  manière  ,  dont  le  Nouveau  Monde  a  reçu  fes  premiers  Ha- 
bitans ,  demeurant  fort  incertaine,  on  a  imaginé  des  difficul- 
tés ,  où  il  n'y  en  avoit  point  ;  on  a  porté  l'extravagance  juf- 
qu'à  fe  perfuader  que  les  Amériquaius  n'étoient  point  iffus  du 
premier  Homme  ,  que  nous  reconnoiflbns  pour  notre  Père 
commun  ;  comme  fi  l'ignorance  de  la  manière  ,  dont  im  fait 
eft  arrivé ,  devoit  le  faire  juger  impoffible  ,  ou  lui  donnoit 
même  un  degré  de  difficulté. 

Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  plus  fingulicr,  c'eft  qu'on  n'a  pas 
pris  ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  cherchoit ,  le  feul  moyen  ,  qui 
nous  reftoit  :  je  veux  dire  ,  la  confrontation  des  Langues  : 
en  effet  dans  la  recherche  ,  dont  il  s'agit ,  il  me  paroît  que  la 
connoiffance  de^  Langues  principales  de  l'A  nérique  ,  ik  leur 
comparaifon  avec  celles  de  notre  Hemifphere ,  qui  font  re- 
gardées comme  Primitives  ,  pourroient  nous  faire  parve- 
nir à  quelque  heureufe  découverte  ;  &  que  ce  moyea 
le  moins  équivoque  de  tous ,  de  remonter  à  1  origine  des  Na- 
tions ,  n'eft  pas  aufli  difficile  ,  qu'on  pourroit  le  croire.  Nous 
avons  eu  ,  &  nous  avons  encore  des  Voyageurs  &  des  Mif- 
iionnaires ,  qui  ont  travaillé  fur  les  Langues  ,  qu'on  parle 
dans  toutes  les  Provinces  du  Nouveau  Monde.  Il  ne  faudroit 
que  faire  un  Recueil  de  leurs  Grammaires  &  de  leurs  Voca- 
bulaires ,  &  les  rapprocher  des  Langues  mortes ,  ou  vivantes 
de  l'ancien  Monde  ,  qui  paffent  pour  être  originales.  Les 
Dialeftes  mêmes ,  malgré  l'altération  ,  qu'elles  ont  fouffertes  , 
tiennent  encore  affez  de  la  matrice  ,  pour  nous  fournir  de 
grandes  lumières. 

Au  lieu  de  ce  moyen ,  qu'on  a  négligé  ,  on  a  cherché 
dans  les  Mœurs ,  les  Coutumes ,  la  Religion  ,  &  les  Tradi- 
tions des  Amériquains ,  leur  première  Origine  :  cependant 
je  fuis  perfuadé  que  cet  examen  ne  peut  produire  qu'un  faux 
jour  ,  plus  capable  d'éblouir  &  d'égarer  ,  que  de  conduire 
fûrement  au  but ,  qu'on  fe  propofe.  Les  anciennes  Tradi- 
tions s'effacent  de  l'efpritde  ceux ,  qui  n'ont ,  ou  qui  pendant 
plufieurs  fiécles  n'ont  eu  aucun  fecours  pour  les  conferver  ; 
&  la  moitié  du  Monde  eft  dans  le  cas.  De  nouveaux  événe- 
mens ,  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  font  naître  d'autres  Tra- 
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ditions,  qui  effacent  les  premières,  &  Tont  effacées  à  leur  tour. 
Au  bout  d'un  liccle  ou  deux  on  n'a  plus  rien  ,  qui  puiffe  fer- 
vir  de  guide  pour  retrouver  la  trace  des  premières  Tra- 
ditions. 

Les  Mœurs  dégénèrent  en  très-peu  de  tems  par  le  Com- 
merce avec  d'autres  Nations  ,  par  le  mélange  de  pluficurs 
Peuples,  qui  le  réuniffent  ;  par  le  changement  de  domination» 
toujours  luivi  d'une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  A 
coml)ien  plus  forte  raifon  cette  altération  de  mœurs  &  de 
caraftere  doit-elle  être  fenfible  parmi  des  Peuples  errans  , 
devenus  Sauvages  ,  vivant  fans  principe  ,  ^'  fans  règles  ,  qui 
les  rappellent  aux  Mœurs  antiques  ,  telles  que  font  l'édu- 
cation ,  &  la  fociété.  Les  Coutumes  s'aboliffent  encore  plus 
aifément.  Un  nouveau  genre  de  vie  en  introduit  de  nou- 
velles ,  &  l'on  a  bientôt  oublié  celles  ,  que  l'on  a  abandon- 
nées. Que  dirai-je  de  la  privation  des  cbofes  les  plus  néccf- 
faircs  à  la  vie  ?  La  néceflité  ,  où  l'on  eft  de  s'en  paiî'er  ,  en  fuit 
perdre  les  noms  avec  l'ufajge. 

Enfin  rien  n'a  elTuyé  de  plus  promptes ,  de  plus  fréquentes 
&  de  plus  étranges  révolutions ,  que  la  Religion.  Quand 
une  fois  on  a  renoncé  à  l'unique  véritable  ,  on  ne  tarde  point 
à  la  perdre  de  vue  ,  &  en  s'engage  dans  un  labyrinthe  d'er- 
reurs fi  peu  liées  entr'elles  ,  parce  que  l'inconféquence  &  les 
contradiftions  font  l'appanage  effei  del  du  menfonge  ,  qu'il 
ne  refte  pas  le  moindre  fil ,  qui  puiffe  ramener  à  la  vérité. 
Nous  en  avons  vu  dans  le  fiécle  précédent  un  exemple  bien 
fenfible.  Les  Boucaniers  de  S.  Domingue  étoient  Chrétiens , 
&  n'avoient  de  commerce  qu'entr'eux  :  toutefois  en  moins 
de  trente  ans  ,  par  le  feul  défaut  d'exercice  de  Religion , 
d'inftruftion  ,  &  d'une  autorité,  qui  les  retint  dans  le  devoir  , 
ils  en  étoient  venus  jufqu'à  n'avoir  plus  du  Chrétien  que  le 
Baptême.  S'ils  avoient  fubfifté  feulement  jufqu'à  la  troifiéme 
génération  ,  leurs  Petits-Fils  auroient  été  auffi  peu  inflruits 
des  principes  du  Chriftianifme  ,  que  les  Habitans  de  la  Nou- 
velle Guinée  ^  ou  des  Terres  Auftrales.  Peut-être  auroient- 
ilsconfervé  quelques  pratiques ,  dont  ils  n'auroient  pu  ren- 
dre raifon,  &  n'eft-ce  pas  de  cette  forte  que  tant  de  Nations  In- 
fidèles fe  font  trouvées  avoir  mêlé  dans  leur  Culte  Idolâtre, 
des  Cérémonies  ,  qui  paroiffoient  copiées  d'après  les  nôtres  ? 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Langues.  Je  conviens  qu'une 
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L.iiiguc  vivante  <:i\  fajcttc  à  de  coiuimicls  changcmcns ,  & 
comme  toutes  l'ont  été  ,  on  peut  dire  qu'aucune  ne  s'efl  coii- 
lervce  dans  fa  pureté  originale.  Mais  il  n'en  dï  pas  moins 
vnii ,  que  malgré  les  changcmcns ,  que  l'uiage  y  a  faits ,  elles 
n'ont  pas  perdu  tout  ce  qui  les  diilinguoit  des  autres ,  ce 
qui  iLitHt  pour  ce  qu'il  nous  faut  dans  le  cas  préient  ;  & 
que  des  ruifl'eaux  ,  qui  font  fortis  des  principales  fources , 
je  veux  dire  des  dialectes  ,  on  peut  remonter  jufqu  aux  Lan- 
gues Mères,  comment  cela?  c'eftque,  fuivant  la  remarque 
(l'un  fçavant  Académicien  {a)  ,  les  Langues  Mères  fe  re- 
connoiflent  en  ce  qu'elles  font  plus  énergiques ,  que  celles , 
qui  en  font  dérivées  ,  parce  qu'elles  ont  été  formées  fur  la 
nature;  qu'elles  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  motsà 
iinitatifsdes  chofes  ,  dont  ils  font  les  lignes  ;  qu'elles  doivent 
moins  au  hazard ,  &  que  le  mélange  ,  qui  a  formé  les  dia- 
IcÙcs ,  fait  toujours  perdre  à  celle-ci  une  partie  de  l'énergie  , 
que  leur  donnoit  le  rapport  naturel  de  leur  fon  avec  les  cho- 
ies, dont  ils  étoient  les  lignes  inftitués. 

De-là  je  conclus ,  que  fi  l'on  trouve  dans  l'Amérique  des 
Langues  ,  qui  ayent  ces  caraîleres  ,  il  n'eft  pas  permis  de 
douter  qu'elles  ne  remontent  à  la  première  origine  des  Lan- 
gues ;  &  par  conféquent  que  les  Nations ,  qui  les  parlent , 
n'aycnt  pâlie  dans  cet  Hemifphere  affez  peu  de  tems  après  la 
première  difperfion  des  Peuples  ;  furtout,  li  dans  notre  Conti- 
nent elles  font  entièrement  inconnues.  J'ai  déjà  obfervé  , 
qu'on  fuppofe  gratuitement  que  les  arriéres  Petits  -  Fils  de 
Noé  ,  ou  n'ont  pu  pafler  dans  le  Nouveau  Monde  ,  ou  n'y 
ont  pas  penfé.  Je  ne  vois  en  effet  aucune  raifon  ,  qui  puilie 
autorifer  une  pareille  fuppofition  ;  &  qui  peut  croire  de  bonne 
foi ,  que  Noé  &  fes  Enfans  en  fçavoient  moins  que  nous  : 
que  l'Artifan  &  le  Pilote  du  plus  grand  Navire ,  qui  ait  jamais 
été  ,  d'un  Navire ,  qui  devoit  voguer  fur  une  Mer  ,  laquelle 
n'avoit  plus  de  bornes ,  &  qui  avoit  à  fe  garantir  de  tant  d'é- 
cucils,  ait  ignoré ,  &  n'ait  pas  communiqué  à  ceux  de  fes 
Delcendans  ,  qui  ont  vécu  avec  lui ,  &  par  qui  devoit  s'exé- 
cuter l'ordre  du  Créateur  ,  de  peupler  l'Univers  ,  ne  leurrait 
pas ,  dis-je  ,  communiqué  l'art  cle  naviguer  fur  un  Océan 
I  'us  calme  ,  &  renfermé  dans  fes  anciennes  limites  ? 

1  -  il  même  bien  décidé  ,  que  l'Amérique  n'a  point  eu 
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d'Habitans  avant  le  Déluge  ?  Eft  il  vraifemblablc  que  Noe 
&  les  Enfaiis  n'ont  connu  que  la  moitié  du  Momie  ;  & 
Moyfe  ne  nous  apprcnd-il  pas  que  toutes  les  Terres  ik  les 
Ifles  les  plus  éloignées  ont  été  peuplées  ?  Comment  accorder 
cela  avec  la  prétention  de  ceux  ,  qui  foiitiennent  que  les 
Prcmict  s  Hommes  ignoroient  l'art  de  naviguer;  &;  peut-on 
bien  dire  (érieufement ,  contre  l'autorité  d'un  témoignage  li 
rel'pectable  ,  comme  a  fait  Jean  de  Laét ,  que  la  navigation 
eft  un  efTet  de  l'audace  des  Hommes  ;  qu'elle  n'entroit  point 
dans  les  vues  direftes  du  Créateur  ,  ik  cjue  Dieu  avoir  aban- 
donné la  Terre  aux  Hommes ,  &  l'Eau  aux  PoilVons  ?  D'ail- 
leurs les  Ifles  ne  font-elles  point  partie  de  la  Terre,  ik  n'y  a- 
t-il  point  des  endroits  du  Continent ,  oii  il  étoit  plus  naturel 
d'aller  par  Mer  ,  que  par  de  longs  détours,  fouvent  imprati- 
quables  ,  ou  du  moins  d'une  difliculté  capable  de  faire  tout 
entreprendre  pour  les  éviter  ? 

Il  ell certain  que  l'art  de  naviguer  a  eu  le  fort  de  quantité 
d'autres,  dont  on  n'a  aucune  preuve  que  nos  premiers  Pcres 
ont  été  privés  ,  dont  quelques-uns  font  perdus ,  &  d'autres 
n'ont  été  confervés  que  dans  un  petit  nombre  de  Nations  : 
mais  qu'eft-ce  que  cela  prouve  ?  Il  faut  toujours  en  revenir  à 
ce  principe  ,  que  les  Arts  nécefTaires  aux  defleins  de  Dieu 
n'ont  point  été  ignorés  de  ceux  ,  qui  les  dévoient  remplir. 
L'indufl:rie  en  a  peut-être  fait  inventer  ,  qui  n'étoient  qu'uti- 
les ;  &  la  cupidité  en  a  fait  découvrir,  qui  ne  pouvoiertt  fer- 
vir  ,  qu'à  l'atisfaire  nos  partions .  On  peut  croire  au/Ti  que  ce 
qui  en  a  fait  tomber  plufieurs  dans  l'oubli ,  c'eft  qu'ils  n'é- 
toient plus  néceil'aires ,  &  que  telle  a  été  la  navigation  de 
long  cours  ,  dès  que  toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu  des 
Habitans.  Il  fuffifoit  pour  le  Commerce  de  ranger  les  Côtes , 
&  de  traverfer  aux  Ifles  les  plus  proches.  Faut -il  s'étonner 
que  ,  faute  d'ufaee  ,  on  ait  perdu  le  fecret  de  faire  de  longues 
courfes  fur  uniplément  û  inconftant ,  &  fi  fouvent  orageux  ? 

Qui  peut  même  affiirer  qu'on  l'ait  perdu  (i-tôt  ?  Strabon 
dit  en  plufieurs  endroits  que  les  Habitans  de  Cadix  &  tous 
les  Efpagnols  avoient  de  grands  VaifTeaux  ,  &  excelloienc 
en  l'art  de  naviguer.  Pline  fe  plaint  de  ce  que  de  fon  tems 
la  navigation  n'étoit  pas  aufli  parfaite  ,  qu'elle  l'avoit  été 
plufieurs  fiécles  au[->aravant  ;  les  Phéniciens  &  les  Carthagi- 
nois ont  eu  lontenis  la  réputation  d'être  habiles4|fl|l  hardis 
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ISivigatcurs.  Le  P.  de  Acofta  convient  que  Vafco  de  Gama 
trouva  parmi  les  Habitans  du  Mozambique  l'ufage  de  la  Boul- 
l'ole.  Les  Infulaires  de  Madagafcar  ont  une  Tradition ,  qui 
norre  que  les  Chinois  ont  envoyé  une  Colonie  dans  leur 
illc.  Rcjetter  cette  Tradition  fur  Timpo/Fibilité  de  naviguer 
li  loin  fans  Bouffole  ,  n*i{i:CQ  pas  une  pure  pétition  de  prin- 
cipe ?  Car  enfin  11  la  Bouffole  eft  néce/laire  pour  aile;  de  la 
Cnine  à  Madagafcar  ,  j'ai  autant  de  droit  de  dire  ,  fur  la 
foi  d'une  Tradition  confiante  dans  une  grande  If!e  ;  les 
Chinois  ont  paffé  à  Madagafcar  ,  donc  ils  connoiffoient  l'u- 
fage de  la  Bouffole  ;  qu'on  en  a  de  raifonner  ainli  :  les  Chi- 
nois ignoroient  l'ufage  de  la  Bouffole  ,  donc  ils  n'ont  point 
paffé  à  Madagafcar.  Je  n'entreprends  pourtant  pas  de  foùte- 
nir  le  fait ,  quoiq\ie  je  puiffe  le  faire  avec  de  bons  Auteurs  ; 
mais  je  ferois  auffi  fondé  à  l'avantçr  ,  que  d'autres  à  le  re- 
jetter. 

Les  Chinois  ,  dont  l'Origine  remonte  aux  Petits-Fils  de 
Noë ,  ont  eu  anciennement  des  Flottes  ;  c'eft  un  fait  affez  bien 
établi  dans  IHiftoire  :  Qui  a  pu  les  empêcher  de  paffer  au  Me- 
xique par  les  Philippines  ?  Les  Efpagnols  font  tous  les  ans 
cette  route.  De-là  ils  ont  pu  en  rangeant  la  Côte  peupler  toute 
J'Amérique  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Ifles  Mariannes  , 
&  tant  d'autres  ,  qu'on  découvre  tous  les  jours  dans  l'efpace 
de  Mer  ,  qui  fépare  la  Chine  &  le  Japon  de  l'Amérique  - 
ont  pu  être  peuplées  de  la  même  manière  ,  les  unes  plutôt , 
&  les  autres  plus  tard.  Les  Habitans  des  llles  de  Salomon , 
ceux  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  de  ia  Nouvelle  Hollande  ,  & 
des  Terres  Auihalcs  reffemblent  trop  peu  aux  Amériquains  , 
pour  qu'on  puiffe  imaginer  qu'ils  ayent  la  même  origine,  (î 
on  ne  remonte  pas  aux  tems  les  plus  éloignés.  Leur  ignorance 
ne  permettra  jamais  de  fçavoir  d'où  ils  la  tirent  ;  mais  enfin 
tous  ces  Pays  font  peuplés  :  il  eft  bieii  vraifemblable  que  quel- 
ques-uns l'ont  été  par  accident.  Or  s'ils  l'oi^ijju  être  de  cette 
manière  ,  pourquoi  veut-on  qu'ils  ne  l'ayent  pas  été  dans  le 
même  tems  &  par  la  même  voye  ,  que  les  autres  parties  de  la 
Terre  ? 

Les  anciens  Celtes  &  les  Gaulois ,  fi  renommés  par  leur 
habileté  dans  la  Navigation  ,  qui  ont  envoyé  tant  de  Colo- 
nies jufqu'aux  extrémités  de  TAfie  &:  de  CEurope  ,  &  dont  on 
'^^  '^''^'^ilif  pJ'efqttc  nier  que  fOriginy  ne  remonte  julqu'aux 
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Enfans  de  Japhet  ,  n'ont-ils  pas  pu  pénétrer  par  les  Açorres 
jurqu'en  Amérique  ?  &  fi  on  objefte  gue  les  Açorres  étoicnt 
Tans  Habitans  au  quinzième  fiécle  ,  je  réponcfs  que  ceux , 
qui  les  Premiers  ont  découvert  ces  Illes ,  les  ont  fans  doute 
négligées  ,  pour  aller  s'établir  dans  de  plus  grandes ,  de  plus 
fertiles,  &  dans  un  Continent  immenfe  ,  dont  elles  ne  font  pas 
fort  éloignées.  Les  Eskimaux  &  quelques  autres  Nations  de 
l'Amérique  Septentrionnale  reffemblent  fi  fort  à  ceux  du  Nord 
de  l'Europe  &  de  l'Afie ,  &:  fi  peu  aux  autres  Peuples  du 
Nouveau  Monde  ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  reconnoître  qu'ils 
defcendent  des  Premiers  ,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  commun 
dans  leur  Origine  moderne  avec  les  Seconds  ;  je  dis  leur  Ori- 
gine moderne ,  car  il  n'y  a  guéres  d'apparence  qu'elle  foit  an- 
cienne i  &  iln'y  a  aucun  inconvénient  à  fuppofer  que  des  Pays 
fi  peu  habitables ,  ont  été  habités  plus  tard  que  les  autres. 

Il  n'en  efi:  pas  de  même  du  refi:e  de  l'Amérique  ;  on  ne  me 
perfuadera  jamais  qu'une  partie  fi  confidérable  de  la  Terre  ait 
été  ignorée  ou  négligée  des  premiers  Fondateurs  des  Nations; 
&:  la  raifon  ,  qui  fe  tire  du  caraftere  des  Amériquains  ,  &  de 
la  peinture  affreufe ,  qu'on  en  a  faite  d'aborcl ,  ne  prouve 
rien  contre  leur  antiquité.  Il  y  a  trois  mille  ans  au  plus ,  que 
l'Europe  étoit  pleine  de  Peuples  auffi  Sauvages  &  aufiî  peu 
policés ,  que  la  plupart  d'entr'eux  ,  &  elle  en  a  encore  quel- 
ques relies.  L'Afie  ,  le  premier  féjour  des  Hommes ,  &  par 
conféquent  le  premier  fiége  de  la  Religion  ,  des  bonnes 
mœurs ,  des  Sciences  &  des  Arts  ,  &  le  centre  des  plus  an- 
ciennes &:  des  plus  pures  Traditions  ,  ne  voit-elle  pas  encore 
{qs  plus  floriffants  Empires  environnés  de  la  plus  épaiffe  bar- 
barie ?  L'Egypte  ,  qui  s'eft  vantée  d'avoir  été  la  fource  des 
plus  belles  connoiffances  ,  &  qui  efi:  retombée  dans  l'igno- 
rance la  plus  profonde  ;  l'Empire  des  Abyffins  fi  ancien  ,  & 
au'-refois  fi  floriffant  ;  la  Lybie  ,  qui  a  produit  tant  de  Grandi 
Hommes  ;  la  Mauritanie  ,  d'où  font  fortis  tant  de  Sçavants 
en  tout  genre  ,  n'ont-ils  pas  toujours  eu  dans  leur  voifinage 
des  Peuples  ,  qui  fembloient  n'avoir  de  l'Homme  que  la 
figure  ?  Pourquoi  s'étonner  que  les  Amériquains ,  Ci  lontems 
ignorés  du  refte  du  Monde  ,  foient  devenus  Barbares  & 
Sauvages  ,  &:  que  leurs  plus  floriffaats  Empires  fe  foieni 
trouvés  dénués  de  tant  de  chofes  ,  qu'on  croyoit  d'unç 
néceffité    indifpcnfable  dans   notre  Hemifphere. 

Tom:  IIL  F 


ijl 


41  p  E    L'  O  R  1  G  I  N  E 

Qu'on  recherche  ce  qui  avoit  rendu  fi  féroces  les  Monta- 
gnards des  Pyrénées  ,  dont  plufieurs  le  font  encore  ;  quelle 
eft  l'Origine  des  Lappons  &  des  Samojedes  ,  d'où  font  venus 
les  Cafres  &  les  Hottentots.  Pourquoi  fous  les  mêmes  paral- 
lèles il  y  a  des  Noirs  en  Afrique  ,  &  il  n'y  en  a  point  ailleurs  ; 
&  on  pourra  trouver  de  quoi  répondre  aux  mêmes  queftions 
touchant  les  Eskimaux  &  les  Algonquins  ,  les  Hurons  &  les 
Sioux  ,  les  Guayranis  &  les  Patagons,  Que  û  on  demande 
pourquoi  les  Amériquains  n'ont  point  de  barbe ,  ni  de  poil 
par  tout  le  corps  ,  &  pourquoi  la  plupart  font  de  couleur 
rougeâtre ,  je  demanderai  à  mon  tour  pourquoi  la  plupart  des 
Afriquains  font  noirs  ?  Cette  queftion  n'entre  pour  rien  dans 
la  difpute  fur  l'Origine  des  Amériquains. 

Les  Nations  Primitives  fe  font  mêlées  &:  divifées  à  diver- 
fes  reprifes  ;  les  guerres  étrangères  &  domeftiques  ,  aufli  an- 
ciennes que  la  paffion  de  dominer;  lanéceffité  de  fe  féparer 
&  de  s'éloigner  ,  foit  parce  qu'un  Pays  ne  pouvoit  plus  con- 
tenir fes  Habitans ,  qui  fe  multiploient  à  l'infini ,  foit  parce 
q^ue  les  plus  Foibles  étoient  obligés  de  fuir  devant  les  plus 
torts;  l'inquiétude  &  la  curiofité  ,  fi  naturelles  aux  Hom- 
mes ,  mille  raifons ,  qu'il  eftaifé  d'imaginer  ,  &  qui  entroient 
toutes  dans  les  deifeins  de  la  Providence  ;  la  manière ,  dont 
fe  font  faites  ces  tranfmigrations  ;  la  difficulté  de  conferver 
les  Arts  &  les  Traditions  parmi  des  Fugitifs  tranfplantés  dans 
des  Pays  incultes  ,  &  hors  de  portée  d'avoir  quelque  Com- 
merce avec  les  Nations  civilifées  :  tout  cela  eftaife  à  conce- 
voir. Les  accidens  imprévus  ,  les  tempêtes  ôc  les  naufrages 
ont  certainement  contribué  à  peupler  toute  la  Terre  habita- 
ble ;  &  faut- il  s'étonner  après  celi  de  certains  rapports  , 
qu'en  apperçoit  entre  des  Peuples  aujourd'hui  (i  éloignés  les 
uns  des  autres,  &  de  la  différence,  qui  fe  trouve  entre  des 
Nations  voifînes  ? 

On  peut  comprendre  encore  qu'il  a  du  arriver  qu'une  partie 
de  ces  Hommes  errants ,  ou  forcés  par  la  néccflité  de  fe  réunir 
pour  le  défendre ,  &  fe  fouftraire  à  la  domination  d'un  Peuple 
puiffant ,  ou  entraînés  par  l'éloquence  &  ihabileté  d'un  Lé- 
gillateur,  ayent  formé  des  Corps  de  Monarchies,  fe  foient 
fournis  à  des  Loix  ,  fe  foien  rairembiés  en  Corps  de  Nations. 
Tels  ont  été  les  commencemsns  des  plus  anciens  Empires  dans 
l'A  ncien  Monde;  tels  ont  pu  être  ceux  0  u  Pérou  &  du  Mexique 
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dans  le  Nouveau  ;  mais  les  monumens  hifloriques  nous  man- 
quent pour  en  fçavoir  davantage  ,  &  il  n'y  a  ,  je  le  répète  , 


que  la  connoiffance  des  Langues  primitives  ,  qui  puifl'e  porter 
quelque  jour  dans  ces  ténèbres.  Il  eft  affez  étonnant  qu'on  ait 
négligé  jufqu'àpréfentun  moyen  û  naturel ,  &  d'une  exécu- 
tion h  facile ,  de  faire  des  découvertes  aufîi  intéreffantes  pour 
le  moins  ,  que  la  plupart  de  celles ,  qui  occupent  les  Sçavans 
depuis  deux  fiécles.  On  connoîtroit  du  moins  parmi  ce  pro- 
digieux nombre  de  Peuples  divers  ,  qu'on  voit  dans  l'Amé- 
rique ,  &:  differcns  entr'eux  de  Langage  ,  quels  font  ceux,  qui 
parlent  des  Langues  totalement  différentes  de  celles  de  l'An- 
cien Monde ,  &  qui  par  conféquent  doivent  être  cenfcs  avoir 
)affé  en  Amérique  dans  les  premiers  tems  ,  &  ceux  ,  qui ,  par 
'Analogie  de  leur  Langue  avec  celles ,  qui  font  en  ufage  dans 
les  trois  autres  Parties  du  Monde  ,  donnent  lieu  de  juger  que 
leur  Tranfmigration  eft  plus  récente ,  &  doit  être  attribuée  , 
ou  à  quelque  naufrage ,  ou  à  quelque  accident  femblable  à 
ceux ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  cours  de  cette  Differtation. 
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A  Rochefortf  u  trentième  de  Juin  y  lyxo. 


ADAME, 


V  o  u  .<:  avez  fouhaitté  qiu;  je  vous  écriviffe  régulièrement 
p'ir  toutes  les  occaiîon;  u.je  j'en  pourrois  trouver,  &  je 
vous  l'ai  promis  ^  parce  t^!'  ■  le  m'eft  pas  permis  de  vous  rien 
refufer  :  mais  je  crains  fort  ^ue  vous  ne  vous  la/fiez  bientôt 
de  recevoir  mes  Lettres  :  car  je  ne  puis  me  perfuader  que  vous 
les  trouviez  auffi  intéreffantes ,  que  vous  avez  cru  qu'elles  le 
dévoient  être. En  efFet,c'eft  fur  un  Journal  fuivijque  vous  avez 
compté  ;  mais  en  premier  lieu ,  je  prévois  que  les  MefTagers , 
dont  je  me  fervirai,  pour  vous  faire  tenir  mes  Lettres,  ne 
feront  pas  tous  bien  fidèles  ,  ni  des  plus  exafts  ;  &  fi  cela 
dl  j  vous  n'aurez  qu'un  Journal  tronqué  &  fans  fuite  :  d'ail- 
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leurs  je  ne  fçai  pas  trop  de  quoi  je  les  remplirai.  Car  vous 
n'ignorez  p  s  que  l'on  m'envoye  clans  un  Pays ,  où  je  ferai 
fouvent  cen.  lieues ,  &  davantige  ,  uns  rencontrer  un  K  -rn 
me  ,  &  Tans  voir  autre  chofe  que  des  Bujs ,  oes  Lacs ,  dus 
Rivières  &  des  Montagnes.  Et  quels  Hommes  encore  ,  que 
ceux  ,  qu'on  y  peut  rencontrer  ?  Des  Sauvages  ,  dont  je 
n'entends  point  la  Langue  ,  &  qui  ne  fçavent  pas  la  mienne. 
De  plus ,  que  me  diroient-ils  ?  Ils  ne  i'çavent  rien  ;  &  que 
leur  dirai-je  ?  Ils  ne  font  pas  plus  curieux  d'apprendre  des 
nouvelles  d'Europe  ,  que  vous  ni  moi ,  Madame  ,  ne  le  ioni- 
mes  d'être  instruits  de  leurs  affaires. 

En  fécond  lieu  ,  quand  je  ferois  Homme  à  ufer  du  privilège 
des  Voyageurs  ;  je  vous  connois  trop ,  pour  ofer  prendre 
cette  liberté  avec  vous  ,  &  pour  me  flatter  de  vous  en  faire 
accroire.  Mais  ne  craignez  rien  ,  je  ne  me  fens  point  d'incli- 
nation à  forger  des  aventures  ;  j'ai  déjà  fait  l'expérience 
de  ce  que  dit  un  Ancien  qu'on  ne  change  point  de  cara£lere 
en  paflant  la  Mer,  ni  en  changeant  de  Climat,  &  j'efpere  con- 
ferver  celui  de  fîncérité,  que  vous  me  connoiflez ,  en  parcou- 
rant l'Amérique ,  &  les  Mers ,  qui  la  'éparent  de  nous.  Vous 
étiez  en  peine  de  ma  fanté  ,  qui  ne  vous  paroiflbit  pas  en  aflcz 
bon  état  pour  entreprendre  un  Voyage  (i  pénible  ;  grâces  au 
Seigneur  ,  elle  fe  fortifie  de  jour  en  jour,  &  je  voudrois  bien 
être  aufli  fur  d'avoir  toutes  les  autres  qualités  néceflaires ,  pour 
m'acquitter  ,  comme  il  faut ,  de  la  CommilTion  ,  dont  on  m'a 
chargé.  Mais  croiriez-vous  bien ,  Madame ,  que  j'ai  déjà  penfé 
périr  à  moitié  chemin  de  Paris  à  Rochefort  ?  Vous  n'avez  , 
peut-être  pas  oublie  que  je  vous  ai  fouvent  dit  que  nos  Ri- 
vières de  France  ne  font  que  des  RuifTeaux ,  en  comparaifou 
de  celles  de  l'Amérique  :  il  s'en  eft  peu  fallu  que  la  Loiïe  n'ait 
été  vengée  de  cet  outrage. 

J'avois  pris  une  Cabanne  à  Orléans  avec  quatre  ou  cinq 
Oflîciers  du  Régiment  de  Conti ,  Infanterie.  Le  fei/e  ,  ciant 
vis-à-vis  de  Langets,  &  ne  pouvant  avancer  à  caufe  d'un  vent 
contraire  aflez  tort ,  nous  voulûmes  gagner  cette  Bour  de 
pour  nous  aflurer  d'un  bon  gîte ,  au  cas  qu'il  fallût  y  palFer 
la  nuit.  Il  falloit  pour  cela  traverfer  la  Rivière  ,  &  nous  le 
propofàmes  à  nos  Bateliers ,  qui  y  témoigneront  de  la  répu- 
gnance ;  mais  c'étoit  de  jeunes  Q<^\\% ,  &  comme  nous  inli/hi- 
nies ,  ils  n  oferent  nous  contredire.  Nous  n'étions  pas  encore 
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au  milieu  du  C,  innl  ,  que  nous  aurions  bien  voulu  être  à 
rccoiiimcnccr  ;  mais  il  n  etoit  plus  tems  ,  &  ce  qui  me  fàchoit 
le  plus ,  c'ell  que  c'ctoit  moi ,  qui  avoit  ouvert  l'avis  ,  qu'on 
fe  rcpcMUoit  fort  d'avoir  fuivi.  Nous  étions  véritablement  en 
grand  danger ,  6c  on  le  voyoit  bien  fur  le  vifage  de  nos  Con^ 
ciudcurs;  ils  ne  fe  démontèrent  pourtant  point,  &  manœu- 
vrèrent li  bien  ,  qu'ils  nous  tirèrent  d'aft'aire. 

Le  danger  palfé  ,  quelqu  un  de  la  Compagnie  ,  lequel  avoit 
été  plufieurs  fois  fur  le  point  de  fe  déshabiller  pour  fe  jetter  à 
la  nage  ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  ,  mais  d'un  ton  ,  qui 
faifoit  voir  que  le  Cœur  lui  battoit  encore ,  que  j'avois  eu 
grand'peur.  11  difoit  peut-être  plus  vrai,  qu'il  ne  penfoit  ; 
inaib  à  coup  fur ,  il  devinoit ,  car  pour  écarter  les  reproches  , 
que  l'on  commençoit  à  me  faire  ,  ^  pour  tâcher  de  perfuader 
les  autres  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  Je  danger  ,  j'avois  fait  aflez 
bonne  contenance.  On  rencontre  aflez  fouvent  de  ces  faux 
Braves ,  qui  ,  pour  cacher  la  frayeur ,  dont  ils  font  faifis , 
veulent  faire  diverfion ,  en  donnant  fur  ceux  ,  qui  font  beau- 
coup plus  ralTiirés  qu'eux-mêmes.  Cependant ,  Madame ,  ii 
je  croyois  aux  préfages  ,  voilà  bien  de  quoi  augurer  mal  d'un 
Voyage  ,  où  je  dois  faire  plus  de  trois  mille  lieues  fur  Mer  , 
ik  naviguer  en  Canot  d'Ecorce  fur  deux  des  plus  grands 
Fleuves  du  Monde,  &  fur  des  Lacs  prefque  auffi  grands  & 
pour  le  moins  aufll  orageux ,  que  le  ront  Euxin  &  la  Mer 
Cafpienne. 

La  Loire  ne  fut  point  traitable  tout  le  refte  du  jour ,  & 
nous  couchâmes  à  Langets  ;  nos  Officiers  ,  qui  avoienr.  à  leur 
tète  leur  Lieutenant  de  Roi ,  étoient  de  fort  honnêtes  gens  , 
ix:  d'un  aimable  commerce.  Ils  avoient  d'ailleurs  beaucoup 
de  Religion ,  &:  ils  en  donnèrent  une  preuve ,  qui  n'avoit 
rien  d'équivoque.  Une  efpece  d'Aventurier ,  moitié  Petit- 
Maître  ,  tic  moitié  Bel-efprit ,  s'étoit  joint  à  eux  à  Paris  :  juf- 
qu'à  Orléans  il  s'étoit  allez  contenu ,  mais  du  moment  que 
nous  fûmes  embarqués ,  il  commença  de  s'émanciper  un  peu  , 
&  infwiifiblement  il  tint  des  propos  tort  libres  fur  la  Religion. 
J'eus  la  confolation  de  voir  que  tous  nos  Officiers  en  furent 
oftenfés  au  point ,  qu'aucun  ne  voulut  loger  avec  lui  à  Lan- 
j^ets.  Ce  f".t  un  jeune  Lieutenant,  qui  lui  en  fit  la  déclaration  , 
Se  qui  roi)iigea  d  aller  chercher  ailleurs  un  gîte. 

J'arr'va:  '.ci  le  dix-neuf  j  on  m'y  attendoit ,  parce  que  j'é- 
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tois chargé  des  Pacquets  de  la  Cour;  mais  on  y  attcndoitaufli 
de  l'argent,  &  il  n'efl  arrivé  qu'aujourd'hir .  Je  vais  demain 
m'embarqiier  fur  le  Chameau  ,  grande  ik  belle  Flûte  du  Roi , 
laquelle  eft  en  Rade  fous  l'ille  d'Aix  ,  &  j'y  ferai  en  pays  de 
connoiflance.  J'ai  déjà  fait  Campagne  avec  M.  deVouTRON, 
qui  la  commande,  &  avec  Chaviteau  ,  fon  premier  Pilo- 
te :  j'ai  eu  à  Québec  pour  Difciple  M.  le  Comte  de  Vau- 
DJlEUiL  ,  fon  Capitaine  en  fécond  ,  &  j'ai  vécu  en  Canada 
avec  quelques-uns  des  O/ficiers  &  des  Paflagers.  O.n  nous 
affûre  que  nous  avons  un  très-bon  Equipajge  ,  &  il  n'eft  point 
d'Officier  de  Marine  ,  qui  ait  plus  d'expérience  pour  la  na- 
vigation ,  que  nous  allons  faire ,  que  notre  Commandant. 
Ainfi  je  ne  pouvois  rien  défirer  de  mieux ,  &  pour  la  fiireté 
du  Navire  ,  ôc  pour  l'agrément  de  la  Société. 

Je  fuis ,  &c. 
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SECONDE    LETTRE. 

l^oyage  de  la  Rochelle  à  Québec  :    Quelques  Remarques  fur 
cette  Navigation  y  fur  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  ^ 
&  fur  le  Fleuve  Saint  Laurent. 


M 


A  Québec ,  ce  vint-quatre  Septembre ,  1720. 
ADAME , 


J' ARRIVAI  hier  en  cette  Ville ,  après  quatre-vint-trois 
jours  d'une  lente  &  allez  fàcheufe  Traverfée  :  nous  n'avions 
pourtant  que  mille  lieues  a  faire  ;  ainfi  vous  voyez  qu'on  ne 
va  pas  toujours  fur  Mer  per  la  via  délie  Pofle ,  comme  difoit 
M.  l'Abbé  de  Choisy.  Je  n'ai  polàit  fait  de  Journal  de  ce 
Voyage  ,  parce  que  le  mal  de  Mer  m'a  beaucoup  fait  foufFrir 
pendant  plus  d'un  mois.  Je  m'étois  flatté  d'en  être  quitte  , 
parce  que  j'avois  déjà  payé  deux  fois  le  tribut;  mais  il  y  a 
des  tenipérammens  ,  qui  ne  peuvent  fyuipathifer  avec  cet 
Elément ,  &  le  mien  ell  de  cette  efpece.  Or,  dans  l'état ,  où 
ce  mal  nous  réduit ,  il  n'ell  pas  polllble  de  faire  attcniion  à 
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ce  qui  le  pafle  l'ur  le  Vaiffeau.  D'ailleurs  rien  n'eil  |3lus  llérile 
qu  une  Navigation  comme  celle-ci  ;  a uffi  n'y  efl-on  occupé 
qu'à  examiner  d'où  vient  le  Vent ,  combien  on  avance  ,  &  fi 
l'on  eft  en  route  :  car  pendant  les  deux  tiers  du  chemin  ,  on 
ne  voit  que  le  Ciel  &  l'Eau.  Je  vais  néanmoins  vous  marquer 
ce  que  ma  mémoire  me  fournira  de  plus  propre  à  vous  amu- 
ler  pendant  un  quart-d'heure  ,  pour  tenir  ,  autant  qu'il  m'eft 
poliible  ,  la  parole  ,  que  je  vous  ai  donnée. 

Nous  rtfflàmes  en  llade  tout  le  premier  de  Juillet ,  &  le 
fécond  nous  appareillâmes  à  la  faveur  d'un  petit  foufle  du 
Nord-Eil.  Les  trois  premiers  jours  les  Vents  furent  toujours 
du  bon  côté  ,  mais  bien  foibles ,  &  on  s'en  confoloit ,  parce 
que  la  Mer  étoit  belle.  Il  fembloit  qu'elle  voulût  nous  ama- 
douer ,  avant  que  de  fe  montrer  dans  toute  fa  mauvaife  hu- 
meur. Le  quatrième,  ou  le  cinquième  le  Vent  tourna  &  nous 
mita  la  Bouline  (a).  La  Mer  devint  groffe  ,  &  pendant  près 
de  fix  femaines  nous  fûmes  fecoués  de  la  bonne  manière.  Les 
Vents  ne  faifoient  que  tourner ,  mais  ils  nous  prenoient  bien 
plus  fouvent  par  devant  que  par  derrière ,  &  nous  étions  pref- 
que  toujours  au  plus  près  (^). 

Le  neuvième  d'Août  nos  Pilotes  fe  croy oient  fur  le  Grand 
Banc  de  Terre  -  neuve ,  &  ils  ne  fe  trompoient  pas  de  beau- 
coup. Ils  étoient  même  en  règle  ;  car  un  bon  Pilote  doit  tou- 
jours être  un  peu  de  l'Avant  de fon  Vaiffeau  (c)  ;  mais  de- 
puis le  neuf  jufqu'au  feize ,  nous  ne  fîmes  prefque  point  de 
chemin.  Ce  qu'on  appelle  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  , 
eif  proprement  une  Montagne  cachée  fous  les  Eaux  ,  environ 
à  fix  cent  lieues  de  France  du  côté  de  l'Occident.  Le  Sieur 
Denys  ,  duquel  nous  avons  un  très-bon  Ouvrage  fur  l'Amé- 
rique Septen'trionnale  ,  &  un  Traité  fort  inftrutfif  de  la  Pê- 
che de  la  Morue ,  donne  à  cette  Montaene  cent  cinquante 
lieues  d'étendue  du  Nord  au  Sud  ;  mais ,  félon  les  Cartes  Ma- 
rines les  plus  exa£lcs  ,  fon  commencement ,  du  côté  du  Sud  , 
eil  par  les  quarante  &  un  dégrez  de  L  atitude  Nord  ,  &  fon 
extrémité  Septentrionnale  elï  par  les  quarante-neuf  dégrez  , 
vint-cinq  Minutes. 


{■*)  Aller  à  l«  Bouline,  c'eU  prendre  le 
Ycnt  de  biais. 

(0)  tcre  au  plus  prè-s,  c'eft  quand  on 
jjiiicc  le  Vent,  en  le  prçnau:  de  biais ,  pjicc 


qu'il  vient  prefque  de  devant. 

(  c  )  C'eft-4-diic ,  fç  croire  plus  avance 
qu'il  n'cft. 

u 
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La  veritc  cil  que  l'es  deux  extrémités  fe  terminent  telle- 
ment en  pointe,  qu'il  ert  m.il  aifé  d'-Mi  marquer  exadement 
les  bornes.  Sa  plus  grande  largeur,  d'Orient  en  Occident, 
cft  d'environ  quatre- vint-dix  lieues  Marines  de  France  & 
d'Angleterre  ,  entre  les  quarante  t!<c  les  quarante- neuf  dégrez 
de  Longitude.  J'ai  oui  dire  à  des  Matelots  qu'ils  y  avoient 
moijillé  l'Ancre  à  cinq  brafles  ;  ce  qui  elt  encore  contre  le 
Sieur  J)onys ,  lequel  prétend  qu'il  n'y  en  a  jamais  trouve 
moins  de  vint-cinq.  Mais  il  cAÏ  certain  qu'en  plufieurs  en- 
droits il  y  en  a  plus  de  Ibixante.  Vers  le  milieu  de  (d  Lon- 
gueur,  du  côté  de  l'Europe  ,  il  forme  une efpece  de  Baye, 
qu'on  a  nommée  ia  Fojjc  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  de  deux  Na- 
vires ,  qui  font  fur  la  mC*me  ligne ,  &  à  la  vîië  l'un  de  l'autre  ^ 
l'un  trouvera  fond  ,  &  l'autre  ne  le  trouvera  pas. 

Avant  que  d'arriver  au  Grand  Banc  ,  on  en  rencontre  un 
plus  petit ,  qui  s'appelle  k  Banc  Jacqua.  Il  eft  par  le  travers 
du  milieu  de  fa  longueur  :  quelques-uns  même  le  font  pré- 
céder d'un  autre ,  auquel  ils  donnent  la  figure  d'un  Cône  : 
mais  j'ai  vu  des  Pilotes  ,  qui  des  trois  n'en  font  qu'un  ,  &  fe 
tirent  des  objedions ,  qu'on  leur  fait,  en  difant ,  qu'il  y  a  fur 
le  Grand  Banc  des  cavités ,  dont  la  profondeur  a  trompé 
C'jux ,  qui  n'en  diili.iguent  trois  ,  que  pour  n'avoir  pas  filé  ?f- 
fez  de  Cable.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  grandeur  &  de  la  figure 
de  cette  Montagne ,  dont  il  n'eft  p*as  polTible  d'être  inltruit 
au  Julie  ,  on  y  trouve  une  quantité  prodigieu.l  de  Coquilla- 
ges ,  &  plufieurs  efpéces  de  Poiflbns  de  toutes  grandeurs  ; 
la  plupart  fervent  de  nourriture  ordinaire  aux  Morues  , 
dont  le  nombre  femble  égaler  celui  des  Grains  de  Sa- 
ble ,  qui  couvrent  le  Banc.  Depuis  plus  de  deux  liécles  on 
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en  charge  tous  les  an|  deux  \  trois  cent  Navires ,  &  il  n' 
paroit  prefq 

continuer  de  tems  en  tems  cette  Pèche  ,  d'autant  plus  que  le 
Golphe  de  Saint  Laurent ,  le  Fleuve  même ,  pendant  plus  de 
foixante  Ueués ,  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  celles  de  l'Ille  Royale 
&  de  Terre  -  neuve  ,  ne  font  guéres  moins  fournies  de  ce 
Poiflbn  ,  que  le  Grand  Banc.  Ce  font  là ,  Madame,  de  vraies 
Mines ,  qui  valent  mieux  ,  &  demandent  beaucoup  moins 
de  frais ,  que  celle  du  Pérou  &  du  Mexique. 

Nous  eûmes  beaucoup  à  foufFrir  tout  le  tems ,  rue  les  Vents  Vents  V^  des 
contraires  nous  retinrent  fur  les  Frontières  du  Royaume  des  """"^•«  'FT 

•T  1 1  r  '      ■'  .r-^  rccnciu. 
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Morues  ;  car  c'eil  bien  le  plus  clcfagréable  &  le  plus  in- 
coinmocic  Paragc  de  tout  rOccaii.  Le  Soleil  ne  s'y  montre 
prcfque  jamais ,  &  la  plupart  du  tcms  l'air  y  ert  couvert  d'une 
Brume  froide  &  cpaifle  ,  qui  fait  connoître  les  approches  du 
Banc,  de  manière  à  ne  s'y  pas  méprendre.  Quelle  pourroit 
C'tre  la  caufe  d'un  Phénomène  (i  marqué  &  (i  confiant  !  Sc- 
roit-cc  le  Voifinage  des  Terres  &  des  Foiêts,qui  les  cou- 
vrent? Mais  outre  que  le  Cap  de  Ka-^c ,  qui  cil  la  Terre  la 
f)lus  proche  du  Grand  Banc,  en  eft  éloigné  de  trente -cinq 
ieuës ,  la  même  chofe  n'arrive  point  de  tous  les  autres 
côtés  de  rifle  ;  &  de  plus  ,  l'Ifle  de  Terre-neuve  n'eft  cnihru- 
mée,  que  du  côté  du  Grand  Banc  :  par-tout  ailleurs  fes  Côte^ 
joLiilfent  d'un  air  prr,  &:  d'un  Ciel  ferein.  Il  cil  donc  vrai- 
femblable  que  c'eil  la  proximité  du  Grand  Banc  ,  qui  caufe 
les  Brouillards,  dont  le  Cap  de  Raze  eil  ordinairement  en- 
veloppé ,  &  il  en  fiiut  chercher  la  caufe  fur  le  Banc  même. 
Or  voici  fur  cela  ma  conje£lure ,  que  je  ibumets  à  la  déciiion 
deS  Sçavans. 

Je  commence  par  obfervcr  que  nous  avons  un  autre  ligne 
de  l'approche  du  Grand  Banc  :  c'eil  que  fur  toutes  ies  extré- 
mités ,  qu'on  appelle  communément  ies  Ecorrcs ,  la  Mer  eil 
toujours  glapiifante  ,  &  les  Ve.its  impétueux.  Ne  pourroit-on 
point  regarder  cela  comme  la  cauit  des  Brouillards,  qui  y 
régnent ,  &  dire  que  l'agitation  de  l'Eau  ,  dont  le  fond  eil 
mêlé  de  Sable  &  de  Vafes ,  tpailfit  l'Air  &  l'engraifle  ,  &  que 
le  Soleil  n'en  attire  que  des  Vapeurs  groflîeres  ,  qu'il  ne  peut 
jamais  bien  réfoudre  ?  On  me  demandera  d'où  vient  cette 
agitation  de  la  Mer  fur  les  Ecorres  du  Grand  Banc,  tandis 
que  par-tout  ailleurs  ,  &  fur  le  Banc  même ,  il  règne  un  calme 
profond  ?  La  voici ,  fi  je  ne  me  trompe.  On  éprouve  tous  les 
jours  dans  ces  Parages  des  Courans ,  qui  portent  tantôt  d'un 
côté  ,  &  tantôt  d'un  autre.  La  Mer  irrégulièrement  pouffée 

Ear  ces  Courans  ,  &  heurtant  avec  impétuofité  contre  les 
ords  du  Banc ,  qui  font  prefque  partout  à  pic ,  en  eil  re- 
poulTée  avec  la  même  violence ,  ce  qui  caufe  l'agitation  y 
qu'on  y  remarque. 

Que  fi  la  même  chofe  n'arrive  point  aux  approches  de  tous 
les  Hautsfonds  ,  c'eil  que  tous  n'ont  pas  une  au/fi  grande  éten- 
due ,  que  celui-ci  ;  qu'il  n'y  i^  point  de  Courans  aux  envi- 
rons ,  qu'ils  n'y  font  pas  û  forts ,  ou  qu'ils  ne  s'y  croilent  pas  > 
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qu'ils  ne  rencontrent  pas  des  bords  aiiffi  roides  ,  &  n'en  font 

f)oint  repoufles  avec  autant  de  force.  Il  cil  certain  d'ail- 
eurs  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervc  d'après  les  Marins ,  que 
l'agitation  de  la  Mer,  &  les  Vafes,  qu'elle  remue,  contri- 
buent beaucoup  à  épaiflir  l'Air,  &  à  engraijfcr  les  Vents  ; 
mais  que  ces  Vents  ,  quand  ils  n'ont  point  d'autre  caufe  ,  ne 
s'étend  Mît  pas  bien  loin  ,  &  que  fur  le  Grand  Banc  ,  à  quel- 
que dillance  des  Bords ,  on  eil  tranquille  comme  dans  une 
Rade  ,  à  moins  d'un  Vent  forcé ,  qui  vienne  d'ailleurs. 

Ce  fut  un  Vendredi ,  fciziéme  d'Août ,  à  fept  heures  du 
foir ,  que  nous  nous  trouvâmes  fur  le  Grand  Banc ,  par  foi- 
xante  6c  quinze  Brades  d'eau.  Arriver  au  Grand  Banc  ,  cela 
s'appelle  bancquer  ;  en  fortir  ,  c'eft  dcbancqiier  ;  ce  font  deux 
mots  ,  dont  la  Pèche  des  Morues  a  enrichi  notre  Langue. 
C'eft  la  coutume  ,  quand  on  a  trouvé  fond  ,  de  crier  :  Vive  It 
Roi  y  &  on  le  fit  de  bon  cœur.  Notre  Equip;i"e  foupiroir. 
après  la  Morue  fraîche  ;  mais  le  Soleil  étoit  couché  ,  le  Vf  :ic 
étoit  bon  ,  &  on  jugea  à  propos  d'en  orofiter.  Vers  les  onze 
heures  du  foir  ,  Vent  forcé  de  Sud-Eft ,  lequel ,  avec  la  feule 
Miféne ,  nous  auroit  fait  faire  trois  lieues  par  heure.  S'il  n'y 
avoit  eu  que  cela  ,  en  ferrant ,  comme  on  ht  dans  la  minute , 
toutes  les  autres  Voiles ,  nous  n'aurions  pas  été  à  plaindre  ; 
mais  il  furvint  une  Pluie  fi  abondante,  qu'on  auroit  dit  que 
toutes  les  Cataraftes  du  Ciel  étoient  ouvertes.  C:  qu'il  y  eut 
de  pis  ,  c'eft  que  le  Tonnerre  commença  par  où  il  huit  ordi- 
nairement ;   il  tomba  fi  près  de  nous  ,  que  le  Gouvernail  en 
fut  engourdi ,  &  que  tous  les  Matelots  ,  qui  faifoient  la  Ma- 
nœuvre ,  en  reflentirent  le  contre-coup.  Il  redoubla  enfuite  , 
&  cent  Pièces  de  Canon  n'auroient  pas  fait  plus  de  bruit.  On 
ne  s'entendoit  point  ;  un  coup  n'attendoit  pas  l'autre  ;  on  ne 
fe  voyoit  point  au  milieu  des  Eclairs ,  parce  qu'on  en  étoit 
ébloui.  Enfin  pendant  une  heure  &  demie,  il  fembloit  que 
nous  étions  à  la  Tranchée  ;  le  Cœur  battoit  aux  plus  intrépi- 
des ;  car  le  Tonnerre  reftoit  toujours  fur  notre  tête ,  &  s'il 
étoit  tombé  une  féconde  fois ,  nous  aurions  pu  aller  fervir 
de  pâture  aux  Morues ,  aux  dépens  defquelles  nous  avions 
compté  de  faire  bientôt  bonne  chère.  Caftor  ou  Pollux  ,  car 
je  ne  fçai  lequel  di>  deux  étoit  en  faftion,  fous  le  nom  de 
feu  Saint  Elme  {a)  ,  nous  avoit  bien  avertis  de  tout  ce  fra- 

(a)Qn  ne  mtnqueguércï  de  voir  ces  ît  ix  fur  lc«  Vergues,  à rafpiochc  (l'une Tcmpctc 
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cas ,  &  fans  cela ,  nous  aurions  bien  pu  être  furpris ,  &  tour- 
ner lous  Voiles. 

Au  bout  d'une  heure  &  demie ,  la  Pluye  ceffa,  le  Tonnerre 
ne  grondCitplus  que  de  loin ,  &  les  Eclairs  neioient  plus  que 
de  toibles  lueurs  à  l'Horifon.  Le  Vent  étoit  toujours  bon  ,  & 
netoit  plus  û  brutal  ^  &  la  Mer  paroiflbit  unie  comme  une 
Glace.  Chacun  alors  voulut  aller  fe  coucher,  mais  tous  les 
Lits  étoient  inondés ,  la  Pluye  ayant  pénétré  par  les  fentes 
les  plus  imperceptibles  ,  ce  qui  eft  inévitable ,  quand  le  Vaif- 
feau  eft  fort  agité.  On  fit  comme  on  put ,  &  on  fe  trouva 
encore  très-heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Tout 
ce  qui  eft  violent  ne  dure  point  ^  fur-tout  le  Vent  de  Sud-Eft  , 
au  moins  dans  ces  Mers.  Il  n'eft  conftant ,  que  lorfqu'il  fe 
fortifie  peu  à  peu,  &  fouvent  il  finit  par  une  Tempête.  Le 
Calme  revint  avec  le  jour  ;  nous  n'avancions  pas  ,  mais  nous 
nous  défennuyames  en  péchant. 

Tout  eft  bon  dans  la  Morue,  quand  elle  eft  fraîche;  elle 
ne  perd  même  rien  de  fa  bonté  ,  &  elle  devient  un  peu  plus 
ferme ,  quand  elle  a  été  deux  jours  dans  le  Sel  ;  mais  ce  font 
les  Pêcheurs  feuls ,  qui  en  mangent  ce  qu'elle  a  de  plus  ex- 
cellent ,  c'eft-à-dire,  la  Tête,  la  Langue ,  &  le  Foye,  qui 
délayé  dans  l'Huile  &  le  Vinaigre,  avec  un  peu  de  Poivre,  lui 
fait  une  Sauffe  exquife.  Pour  conferver  tout  cela  ,  il  fau- 
droit  trop  de  Sel  :  ainfi  on  jette  à  la  Mer  tout  ce  qu'on  n'en 
peut  pas  confommer  dans  le  tems  de  la  Pêche.  La  plus  grande 
Morue ,  que  j'aye  vùë  ,  n'avoit  pas  trois  pieds  :  cependant 
celles  du  Grand  Banc  font  les  plus  fortes  :  mais  il  n'y  a  peut- 
être  point  d'Animal ,  qui ,  à  proportion  de  fa  grandeur  ,  ait 
la  Gueule  plus  large  ,  ni  qui  Ibit  plus  vorace.  On  trouve  de 
tout  dans  le  Corps  de  ce  Poiffbn  ,  jufqu'à  des  têts  de  Pots^ 
calTés  ,  du  Fer ,  &  du  Verre.  On  s'étoit  imaginé  qu'il  digeroit 
tout  cela  ,  mais  on  eft  revenu  de  cette  erreur,  qui  n'étoit  fon- 
dée que  fur  ce  qu'on  lui  avoit  trouvé  des  morceaux  de  Fer  à 
moitié  ufés.  On  eft  perfuadé  aujourd'hui  que  le  Gau;  c'eft  le 
nom ,  que  les  Pêcheurs  ont  donné  à  l'Eftomach  de  la  Morue , 
fe  retourne  comme  une  Poche ,  &  que  ce  Poiflbn  fe  dé- 
charge ,  en  le  retournant ,  de  tout  ce  qui  l'incommode. 
,    On  appelle  en  Hollande  Cabeliau  ,  une  forte  de  Morue  ^ 

3ui  fe  pêche  dans  la  Manche  &  dans  quelques  autres  en- 
roits ,  &  qui  ne  diffère  des  Morues  de  l'Amérique ,  que  par- 
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ce  qu'elle  eft  plus  petite.  On  fe  contente  de  faler  celle  du 
Grand  Banc ,  &  c'elt  ce  qu'on  appelle  Morue  Blanche ,  & 
plus  communément ,  Morue  Verte.  M.  Denys  dit  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  a  vu  faire  en  Canada  d'auffi  beau  Sel ,  que  celui  y 
qu'on  y  porte  de  Brouage ,  rnais  qu'après  qu'on  en  eut  fait 
l'effai  dans  des  Marais  creufés  exprès,  on  les  reboucha. 
Ceux  ,  qui  ont  le  plus  crié  que  ce  Pays  n'étoit  bon  à  rien  , 
ont  été  plus  d'une  fois  ceux  mêmes ,  qui  ont  empêché  qu'on 
n'en  retirât  aucun  avantage. 

La  Morue  lèche  ,  ou  la  Merluche  ne  fe  peut  faire  que  fur 
les  Côtes  :  cela  demande  de  grands  foins ,  &  beaucoup  d'ex- 
périence. M.  Denys  »  qui  convient  que  tous  ceux  ,  qu'il  a 
vu  faire  ce  Commerce  en  Acadie ,  s'y  font  ruinés ,  prouve 
parfaitement ,  &  rend  très-fenfîble  qu'on  a  eu  tort  d'en  con- 
clure que  la  Morue  n'y  eft  pas  abondante.  Mais  il  prétend 
que  pour  y  faire  la  Pêche  avec  fuccès ,  il  faut  que  les  Pê- 
cheurs foient  établis  dans  le  Pays  ;  &  voici  quel  eft  fon  rai- 
fonnement.  Toute  Saifon  n'eft  pas  propre  pour  cette  Pêche  ;, 
on  ne  la  peut  faire  que  depuis  le  commencement  du  Mois  de 
Mai  jufqu'à  la  fin  du  Mois  d'Août.  Or  fi  vous  faites  venir 
des  Matelots  de  France  ,  ou  vous  les  paj^erez  pour  toute  l'an- 
née ,  &  les  frais  abforberont  les  profits  ,  ou  vous  ne  les 
payerez  que  pendant  la  Pêche ,  &  ils  n'y  trouveront  pas  leur 
compte.  Car  de  dire  qu'on  les  employera  le  refte  du  tems  à 
fcier  des  Planches  ,  &  à  couper  du  Bois  ,  c'eft  une  erreur  ; 
ils  n'y  gagneront  certainement  pas  ce  qu'ils  dépenferont  ; 
ainfi  \  ou  il  faudra  qu'ils  ruinent  l'Entrepreneur ,  ou  ils  mour- 
ront de  faim. 

Mais  s'ils  font  Habitans  ,  on  en  fera  mieux  fervi ,  &  il  ne 
tiendra  qu'à  eux  d'être  à  leur  aife.  On  connoîtra  les  bons  Ou- 
vriers ;  ils  prendront  leur  tems  pour  la  Pêche  ,  ils  choifiront 
les  bons  endroits  ,  ils  gagneront  beaucoup  pendant  quatre 
moisj  &  le  refte  de  l'année  ils  travailleront  pour  eux  dans 
leurs  Habitations.  Si  on  s'y  étoit  pris  de  cette  forte  il  y  a 
cent  cinquante  ans  ,  l'Acadie  feroit  devenue  une  des  plus 
puiffantes  Colonies  de  l'Amérique.  Car  tandis  qu'on  publioit 
en  France  ,  avec  une  forte  d'afteftation ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
iible  d'y  rien  faire  ,  elle  enrichiffoit  la  Nouvelle  Angleterre 
par  la  feule  Pêche  ,  quoique  les  Anglois  n'y  euffent  pas  tous^ 
les  avantages ,  que  nous  y  pouvions  avoir. 
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Quaiid  on  eft  ibrti  du  Grand  Banc ,  on  en  rencontre  plu- 
fieurs  autres  plus  petits ,  &  tous  prefque  également  poiffon- 
neux.  La  Morue  n'eft  pas  même  le  feul  Poiffon  ,  qu'on  trouve 
dans  cette  Mer.  On  y  voit  à  la  vérité  peu  de  Requins ,  point 
du  iout  de  Dorades ,  de  Bonites ,  ni  de  tous  ces  autres  roif- 
fons ,  qui  demandent  des  Mers  plus  chaudes  :  mais  en  ré- 
compenfe  elle  eft  remplie  de  Baleines ,  de  Soufleurs ,  d'Efpa- 
dons ,  de  Marfoiiins ,  de  Flettans ,  &  de  quantité  d'autres  de 
moindre  valeur.  Nous  y  avons  eu  plus  d'une  fois  le  plaifir  du 
Combat  de  la  Baleine  contre  l'Efpadon ,  &  rien  n'eft  plus 
amufant.  L'Efpadon  eft  de  la  groffeur  d'une  Vache ,  long  de 
fept  à  huit  pieds ,  &  fon  Corps  va  toujours  en  rétrécillant 
vers  la  queue.  Son  nom  vient  de  fon  arme  ,  efpece  d'Efpadon 
long  de  trois  pieds ,  &  large  de  quatre  doigts.  Il  eft  pofé  fur 
fon  nez  ,  &  cie  chaque  côté  il  a  une  fuite  de  Dents  de  la  lon-« 
gueur  d'un  pouce ,  rangées  dans  une  diftance  égale  les  unes 
des  autres.  Ce  Poiffon  le  met  à  toute  fauce ,  &  c'eft  un  ex- 
cellent manger.  Sa  Tête  eft  plus  déhcate ,  que  celle  du  Veau , 
plus  groffe  &  plu3  quarrée.  il  a  les  yeux  extrêmement  gros. 
Combat  de  Jamais  la  Baleine  &  l'Efpadon  ne  fe  rencontrent ,  qu'ils 
Baleine  &  ne  fe  battent ,  &  c'eft ,  dit-on ,  celui-ci ,  qui  eft  toujours  l'Ag- 
greffeur.  Quelquefois  deux  Efpadons  fe  joignent  contre  une 
Baleine  ,  &  alors  la  partie  n'eft  pas  égale.  La  Baleine  n'a 
pour  Arme  offenftve  oc  défenfîve ,  que  fa  Queue  :  pour  s'en 
îervir  contre  fon  Ennemi ,  elle  plonge  la  Tête ,  &  fi  elle 
peut  frapper  l'Efpadon  ,  elle  l'affomme  d'un  coup  de  fa 
Queue  ,  mais  il  eft  fort  adroit  ^  l'efquiver ,  &  aufll-tôt  il 
fond  fur  la  Baleine ,  &  lui  enfonce  fon  Arme  dans  le  Dos. 
Le  plus  fouvent  il  ne  la  perce  pas  jufqu'au  fond  du  Lard  ,  & 
ne  lui  fait  pas  grand  mal.  Quand  elle  le  peut  voir  s'élancer 
pour  la  frapper ,  elle  plonge  ,  mais  l'Efpadon  la  pourfuit 
dans  l'Eau ,  &  l'oblige  à  fe  remontrer.  Alors  le  Combat  re- 
commence ,  &  dure  jufqu'à  ce  que  l'Efpadon  perde  de  vue 
la  Baleine  ,  qui  bat  toujours  en  retraite  j  &  qui  nage  mieux 
que  lui  à  fleur  d'eau. 

Le  Flettan  eft  comme  une  grande  Plie  :  il  paroît  que  ce 
qu'on  appelle /7er,  eft  fon  diminutif.  Il  eft  gris  fur  le  Dos  , 
èc  blanc  fous  le  Ventre.  Sa  longueur  eft  ordinairement  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  fa  largeur  au  moins  de  deux  ,  &  il  en  a 
un  d'épaiffeur.  Jl  a  la  Tête  ?brt  groffe  ;  tout  en  eft  exquis  & 


la 


JDi^  Flettan, 
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fort  tendre  :  on  tire  des  Os  un  Suc ,  qui  vaut  mieux  que  la 
moële  la  plus  fine.  Ses  yeux  ,  qui  font  prefque  auffi  gros  que 
ceux  de  l  Efpadon ,  &  les  bords  des  deux  côtés ,  qu'on  n^- 
pe\\Q  Relingues ,  font  des  morceaux  très -délicats.  On  jette 
tout  le  Corps  à  la  Mer  pour  engraifler  les  Morues  ,  dont  le 
Flettan  eft  le  plus  dangereux  ennemi ,  &  qui  ne  fait  qu'un 
repas  de  trois  de  ces  Poiflbns.  Je  ne  vous  dirai  rien ,  Ma- 
dame ,  de  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  ,  qui  vivent  fur  ces 
Mers  ,  &  qui  n'y  fubliitent ,  que  de  la  Pêche  ,  car  tous  font 
Pêcheurs.  Bien  des  Voyageurs  en  ont  parlé,  &  ils  n'en  ont 
rien  dit ,  qui  mérite  qu'on  s'y  arrête.. 

Le  dix-nuit ,  bon  vent  :  nous  croyons  que  les  Vents  nous 
on:  porté  un  peu  trop  au  Sud,  &  nous  faifons  l'Oueft-Nord- 
Oueft ,  pour  nous  remettre  dans  notre  latitude.  C'eft  que 
depuis  dix  ou  douze  jours  nous  n'avons  point  vu  le  Soleil , 
&  que  par  conféquent  nous  n'avons  pu  prendre  hauteur. 
Cela  arrive  affez  fouvent ,  &  c'eft  ce  qui  fait  le  plus  grand 
danger  de  cette  navigation.  Vers  les  huit  heures  du  matin  on 
apperçoit  un  petit  Bâtiment,  qui  fembloit  venir  à  nous ,  on  va 
au-devant ,  &  quand  il  eft  proche  ,  on  lui  demande  par  quelle 
latitude  nous  (ommcs  ^  C'étoit  un  Anglois  ,  &  le  Capitaine 
répondit  dans  fa  Langue  :  on  crut  entendre  que  nous  étions 
par  les  45  dégrés.  Il  n'y  avoit  pourtant  pas  trop  à  s'y  fier, 
car  il  pouvoit  être  dans  la  même  erreur  que  nous.  Cependant 
on  fe  raffûre  ,  &  comme  le  Vent  continuoit  à  être  bon  ,  on 
fe  flatte  ,  s'il  ne  change  point ,  d'avoir  pafle  le  Golphe  dans 
deux  jours. 

Vers  les  quatre  heures  du  foir  le  Vent  tomba ,  &  nous  en  Errenr  Jrs 
fûmes  confternés  ;  c'étoit  cependant  notre  falut.  A  onze  heu-  Pilotes,  &  k 
res  de  m  '"  ï'Horifon  parut  fort  noir  devant  nous,  quoique  ^TMe'^vaîr* 
par -tout  ailleurs  le  Ciel  fût  très-ferein.  Les  Matelots  de  feau. 

Îuart  {a)  ne  balancèrent  pointa  dire  que  c'étoit  la  Terre. 
.'OflRcier  fe  mocqua  d'eux  ,  mais  comme  il  les  vit  perfifter 
dans  leur  fentiment ,  il  commença  à  croire  qu'ils  pouvoient 
bien  avoir  raifon.  Par  bonheur  il  faifoit  fi  peu  de  vent  qu'à 
peine  le  Navire  gouvernoit  ;  ainfi  il  efpera  que  le  jour  vien- 
droit  avaix:  qu'on  approchât  cette  Terre  de  trop  près.  A  mi- 


(  a  )  L'E(]uipagc  d'un  Vaiffeau  eft  par- 
tagé *!  quatre  Bandes ,  dont  chacune  eft  en 
ladition  pendant  quatic  heures.  C'cft  ce 


qu'on  appelle /«r«  /*  Quart.  Chaque  Bancki 
ed  commandée  pai  un  Çâieier. 
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■  nuit  le  quart  changea.  Les  Matelots ,  qui  fuccederent  aux 
Premiers ,  furent  d'abord  de  leur  avis  ;  mais  leur  Officier  en- 
treprit de  leur  prouver  par  de  bonnes  raifons  que  la  Terre  ne 
devoit  point  être  là,  &  que. ce  qu'ils  voyoient  ,  étoit 
une  Brume ,  qui  fe  diffiperoit  avec  l'Aurore.  11  ne  les  per- 
fuada  point,  &  ils  s'obltinerent  à  foûteiiir  que  le  Ciel  étoit 
trop  pur ,  pour  être  embrumé  de  ce  côté-là ,  s'il  ji'y  avoit 
point  de  Terre. 

Au  point  du  jour ,  ils  fe  mettent  tous  à  crier  qu'ils  voyent 
}a  Terre.  L'Officier ,  fans  daigner  même  y  regarder ,  le\  e 
les  épaules  ,  &  quatre  heures  fonnant ,  il  va  fe  coucher  ,  en 
difant  qu'à  fon  réveil  il  trouvera  cette  prérendue  Terre  fon- 
due. Son  Succeffeur  ,  qui  étoit  le  Comte  de  Vaudieuil ,  plus 
çirconfpeâ: ,  commence  par  faire  ferrer  quelques  Voiles ,  & 
ne  fut  pas  lontems  fans  s'appercevoir  que  cette  précaution 
étoit  néceffaire.  Dès  que  le  jour  parut,  on  vit  l'Horifon  pref- 
que  tout  bordé  de  Terres  ,  &  on  découvrit  un  petit  Navire 
Anglois  mouillé  à  deux  portées  de  Canon  de  nous.  M.  de 
VoUTRON  ,  qui  en  fut  averti ,  fit  auffi-tôt  appéller  l'Officier 
incrédule  ,,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  faire  fortir  de  fa 
Chambre ,  d'où  il  protelloit  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir 
une  Terre  fi  près  de  nous.  Il  vint  cepenciant  après  deux  ou 
trois  femonces  ,  &  à  la  vue  du  danger ,  que  fon  entêtement 
nous  avoit  fait  courir  ,  il  fut  faifi  detonnement.  C'eft  pour- 
tant le  plus  habile  Homme  de  France  pour  naviguer  fur  ces 
Mers ,  mais  trop  d'habileté  nuit  quelquefois ,  quand  on  s'y 
fie  plus  que  de  raifon. 

Cependant,  Madame ,  fi  le  Vent  n'étoit  point  tombé  la 
veille  à  quatre  heures  du  foir  ,  nous  nous  ferions  perdus  dans 
la  nuit  ;  car  nous  courions  à  pleines  Voiles  fur  des  Brifans  , 
dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  poffible  de  nous  tirer.  L'embar- 
ras étoit  de  fçavoir  où  nous  étions.  Ce  qu'il  y  avoit  de  cer- 
tain ,  c'efl:  que  .a  veille  nous  n'étions  point  par  les  quarante- 
cinq  dégrez.  Mais  étions -nous  plus  au  Nord-,  ou  plus  au 
Sud  ^  C'efi:  {\xr  quoi  les  fentimens  furent  partagés.  Un  de  nos 
Officiers  alTûra  que  la  Terre ,  qui  paroiffoit  devant  nous , 
étoit  l'AcadJe;  qu'il  y  avoit  fait  un  voyage,  &  qu'il  la  re- 
connoiffoit  :  un  autre  foûtint  que  c'étoit  les  IJles  de  Saint 
Pierre.  Mais  quelle  apparence ,  lui  dit-on  ,  que  nous  foyions 
Çi  avancés  ?  Il  n'y  a  pas  encore  vint-quatre  heures  que  nous 
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étions  fur  le  Grand  Banc,  &  il  y  a  plus  de  cent  lieues  du  ' 
Grand  Banc  aux  Ifles  de  Saint  Pierre.  Le  Pilote  Chaviteau 
prétendit  que  c'étoit  le  Cap  de  Ra^e.  Qu'il  y  ait  de  l'erreur 
dans  notre  Eftime,  dit-il,  cela  n'eïl  plus  douteux  ,  &  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner ,  vu  qu'il  nci\  pas  poifible  le  fe  régler 
fur  des  Courants  ,  qu'on  ne  connoît  pas  <  &  qui  varient  fans 
cefle  ,  &  que  la  hauteur  nous  a  manqué  pour  nous  redrefler. 
Mais  il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  que  nous  puiflions 
être  ni  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  ni  aux  Ifles  de  S.  Pierre  (a). 

Son  raifonnement  nous  parut  julle ,  nous  aurions  néan- 
moins bien  déliré  qu'il  fe  fût  trompé  ,  car  nous  comprenions 
combien  il  étoit  fâcheux  d'être  affalés  fous  le  Cap  de  Raze. 
Dans  cette  incertitude  on  prit  le  parti  d'aller  confulter  le  Ca- 
pitaine du  Navire  Anglois  ,  que  nous  avions  devant  nous, 
ik  Chaviteau  en  reçut  l'ordre.  A  fon  retour  il  nous  rapporta 
que  les  Anglois  avoient  été  aufli  furpris  que  nous ,  de  fc  trou- 
ver dans  cette  Baye,  mais  avec  cette  différence ,  que  c'étoit  là, 
où  ils  avoient  affaire  ;  que  le  Cap  de  Raze  étoit  devant  nous  , 
le  Cap  de  Brolle  par  notre  travers  ,  dix  lieues  au-deffous  ;  que 
du  milieu  de  ces  Brifants,  fur  lefquels  nous  avions  couru 
rifque  de  nous  perdre,  il  fortoit  une  Rivière  ,  à  l'entrée,  de 
laquelle  il  y  a-^  jit  une  Bourgade  Angloife  ,  où  le  petit  Na- 
vire alloit  porter  des  Provisions. 

Il  y  a  quinze  ans  qu'il  nous  arriva  dans  ce  même  Parage  une 
aventure  fort  finguliere ,  &  qui  nous  fit  courir  un  auffi  grand 
rifque  peut  être  que  celui ,  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
C'étoit  peu  de  jours  après  la  Notre-Dame  d'Août,  &  nous 
avions  effuyé  jufques-là  d'affez  grandes  chaleurs.  \Jn  matin  , 
en  nous  levant ,  nous  fûmes  faifis  d'un  froid  ,  qui  fit  recou- 
rir tout  le  monde  à  (qs  Habits  d'Hyver.  Nous  ne  pouvions 
comprendre  d'où  cela  venoit ,  le  tems  étant  fort  beau ,  &  le 
vent  ne  venant  point  du  Nord.  Enfin ,  le  troifiéme  jour  à  qua- 
tre heures  du  matin  un  Matelot  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force 
au  Lof^  c'efl-à-dire  ,  mettez  le  Gouvernail  à  venir  au  Vent, 
Il  fut  obéi ,  &  un  moment  après  on  apperçut  une  Glace  énor- 
me ,  qui  rafoit  le  Vaiffeau ,  &  contre  laquelle  il  fe  feroit  brifé , 


IJ  10. 

Août. 


{a)  En  1715  le  même  Chaviteau  fe 
trompa  dans  fon  Eftime  d'une  manière 
bien  plus  funcfle.  Il  étoit  encore  Pilote  du 
Roi  fur  le  Chameau  ,  &  ayant  écé  plufîeurs 
jours  fans  prendre  hauteur ,  la  nuit  du  27 

Tome  III. 


d'Août  ce  Navire  fe  brifa  fur  un  Rochffr  , 
près  àt  Lovyjbourg ,  dans  l'Ifle  Royale,  &: 
perfonnc  ne  fc  fauva.  On  trouva  fur  les 
journaux  des  Pilotes  qu'ils  s'en  croyoicnc 
encore  à  70  lieues. 
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il  le  Matelot  n'avoit  pas  eu  des  yeux  marins  ,  car  à  peine  y 
voyoit-on  ,  &  fi  le  Timonnicr  eût  été  moins  prompt  î  chan- 
ger (on  Gouvernail. 

Je  n'ai  point  vii ,  Madame  ,  cette  Glace ,  car  je  n'étois 
point  levé  ;  mais  tous  ceux  ,  qui  étoicnt  alors  fur  le  Pont, 
nous  affiirerent  qu'elle  parollFoit  auiïi  haute  que  les  Tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ,  &  qu'elle  paffoit  du  moins  de  beau- 
coup les  Mâts  du  Navire.  J'ai  fouvent  vu  foùtenir  que  cela 
étoit  impo/Tible ,  parce  qu'il  eût  fallu  qu'elle  eût  été  prodigieu- 
femcnt  profonde  pour  s'élever  fi  haut  au-deflus  de  la  Mer,  & 
qu'il  n'eft  pas  pomble  qu'il  fe  forme  une  Glace  de  cette  hau- 
teur. A  cela  je  réponds  en  prer.  ier  lieu  ,  que  pour  nier  le 
fait ,  il  faut  donner  le  démenti  à  bien  du  Monde  ,  car  ce  n'eft 
pas  la  première  foij;  que  l'on  a  vu  en  Mer  de  ces  Ecueils  flot- 
tans.  La  Mère  de  I'Incarnation  faifant  la  même  route  que 
nous ,  courut  le  même  danger  en  plein  jour  :  la  Glace ,  qui 
penfa  la  faire  périr ,  faute  de  vent  pour  l'éviter  ,  fut  apperçue 
de  tout  l'Equipage,  &  jugée  beaucoup  plus  grande  encore  , 
que  celle  ,  que  nous  rencontrâmes.  Elle  ajoute  que  l'on  don- 
na l'Abfolution  Générale ,  comme  on  fait  dans  les  plus  grands 
périls. 

Il  eit  certain  en  fécond  lieu  que  dans  la  Baye  d'Hudfon 
il  y  a  de  ces  Glaces  formées  par  la  chute  des  Torrents ,  qui 
tombent  du  haut  des  Montagnes ,  &  qui  fe  détachent  avec 
un  grand  fracas  pendant  l'Eté  ,  &  font  enfuite  portées  par 
les  Courants  de  côté  &  d'autre.  Le  Sieur  Jérémie  ,  qui  a 
paffé  plufieurs  années  dans  cette  Baye ,  dit  qu'il  a  eu  la  curio- 
hté  de  faire  fonder  au  pied  d'une  de  ces  Glaces ,  qui  étoit 
échouée ,  &  qu'on  fila  cent  braffes  de  ligne ,  fans  trouver  le 
fond.  Je  reviens  à  notre  aventure. 
Du  Cap  de  Le  Cap  de  Raze ,  Madame  ,  eft  la  Pointe  du  Sud-Eft  de 
rifie  de  Terre-neuve  :  il  eft  fitué  par  les  quarante-fix  dégrez  , 
&  environ  trente  minutes  de  Latitude-Nord.  La  Côte  court 
de-là  cent  lieues  à  l'Oueft,  prenant  un  peu  du  Nord  j  &  fe 
termine  au  Cap  de  Raye  ,  qui  eft  par  les  quarante-fept  dégrez. 
Prefque  à  moitié  chemin  eft  la  Grande  Baye  de  Plaijance , 
qiji  forme  un  des  plus  beaux  Ports  de  l'Amérique.  A  l'Oueft- 
bud-Oueft  de  cette  Baye  il  y  a  un  Morne  ,  qu'on  apperçoit 
de  loin,  &qui  fertàli  reconnoître  :  on  l'a  nommé  le  Cha- 
peau Rouge  j  parce  qu'(;n  effet  il  paroît  de  loin  avoir  la  forme 
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d'un  Chapeau ,  &  que  la  couleur  en  cft  rougàtre.  Le  vint- 
trois  à  midi  nous  étions  par  fon  travers ,  &  le  Ibir  nous  t  an- 
geâmes  les  Ifles  de  Saint  Pierre  ,  que  nous  avions  k  Jîribonl ^ 
c'eft-à-dire  ,  à  main  droite. 

Ce  font  trois  Ifles ,  dont  les  deux  Premières  font  fort  K  u- 
te^  ,  &  du  côté  ,  où  nous  étions  ,  il  ne  paroiffoit  que  des 
Montagnes  couvertes  de  moufle.  On  prétend  que  cette  moufle 
couvre  en  quelques  endroits  de  très -beau  Porphyre.  Du 
côté  de  Terre-neuve  il  y  a  quelques  Terres  labourables  ,  & 
un  aflez  bon  Port,  où  nous  avons  eu  quelques  Habitations. 
La  plus  grande  &  la  plus  Occidentale  des  trois ,  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  l'Ifle  Magiielon  ,  n'eft  pas  fi  haute 
que  les  deux  autres  ,  &  fon  Terrein  paroit  fort  uni.  Elle  a 
environ  trois  quarts  de  lieues  de  long.  Le  vint-quatre  au  point 
du  jour  elle  reftoit  cinq  ou  fix  lieues  derrière  nous ,  mais  de- 
puis minuit  nous  n'avions  pas  eu  de  vent.  Vers  les  cinq  heu- 
res du  matin  il  s'éleva  un  petit  foufie  deSud-Efl:.  En  attendant 
qu'il  fût  aflez  fort  pour  enfler  nos  Voiles  ,  on  s'amufa  à  pê- 
cher ,  &  on  prit  une  aflez  grande  quanticé  de  Morues.  On 
s'arrêta  d-ux  heures  plus  qu'il  ne  falloit  à  cette  Pèche ,  & 
nous  eûmes  bientôt  tout  lieu  de  nous  en  repentir. 

11  étoit  huit  heures ,  quand  on  appareilla  ,  &  nous  courû- 
mes tout  le  jour ,  dans  l'efperance  de  découvrir  le  Cap  de 
Raye  ,  qui  étoit  fur  notre  droite ,  ou  la  petite  IJle  de  Saint 
Paulj  que  nous  devions  laiflerà  la  gauche ,  &  qui  eft  pref- 
que  vis-à-vis  du  Cap  de  Raye  ;  mais  la  nuit  fe  terma ,  fans 
que  nous  eufllcns  rien  vu.  On  eut  bien  voulu  alors  avoir 
profité  du  tems ,  que  nous  avions  perdu.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fâcheux ,  c'eft  que  vers  le  minuit  nous  eUuyâmes  une 
Tempête  aflez  femblable  à  celle ,  que  nous  avions  efl!uyée  fur 
le  Grand  Banc  ,  &  que  ne  pouvaat  douter  que  nous  ne  fuf- 
fions  près  de  l'une  des  deux  Terres ,  entre  lefquelles  nous 
devions  pafler ,  nous  n'ofômes  profiter  du  Vent ,  qui  nous 
auroit  fait  faire  bien  du  chemin.  Ainfi ,  malgré  l'avis  de  Cha- 
viteau  ,  qui  répondoit  de  pafler  fans  rifque  ,  on  mit  en 
Panne  {a). 


1710. 
Aoiîr. 

Des  l!^cs  J; 
Saint  rk.u". 


(  a  )  Mettre  en  Panne  ,  c'eft  ai  vêter  le 
Vaifleau ,  cjuand  il  eft  fous  Voiles.  Pour  cela 
on  carguc  les  grandes  Voiles ,  &  on  difpofe 
îcs  Hiiùiers  de  telle  fittc,  que  le  Vent  fouffle 


dans  la  grande  Mlfenc  pour  lui  faire  battre 
le  Mât ,  &  dans  la  petite  ,  pour  l'éventer. 
Ainfi,  le  Vailfcau  poulTé  des"  deux  côtés, 
n'avance  point. 
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Au  point  cUi  jour  nous  appcrçùmcs  le  Cap  dclLiye ,  fur 
lequel  les  Courants  nous  nortoient ,  &  pour  furcroit  de  dif- 
grace  ,  nous  n'avions  plus  de  YqiM  pour  nous  ibiitenir. 
Nous  étions  prefquc  dclius ,  lorfque  fur  les  cinq  heures  & 
demie  du  matin  un  petit  air  de  Vent  de  Nord-Oucft  vint  fort 
ù  propos  à  notre  fecours.  Nous  n'en  perdîmes  rien  ,  Ik  nous 
nous  tirâmes  du  mauvais  pas ,  où  nous  étions.  Le  Nord-Oueft , 
après  nous  avoir  rendu  ce  bon  office  ,  nous  auroit  fait  bien 
piaiiir  de  céder  la  place  à  un  autre;  mais  il  ne  le  fît  point, 
&  pendant  deux  jours  il  nous  retint  à  l'entrée  du  Golphe  de 
Saint  Laurent.  Le  troifiéme  jour  nous  paffâmes  entre  Tlfle  de 
Saint  Paul  ,  &  le  Cap  Saint  Laurent  ^  qui  eft  la  pointe  la  plus 
Septentrionnale  de  l'Ifle  Royale.  Ce  PafTage  cit  fort  étroit , 
&  on  ne  s'y  hazarde  point,  quand  le  Ciel  eft  embrumé, 
parce  que  1  Ifle  de  Saint  Paul  eft  fi  petite ,  que  la  Brume  la 
cache  aifément.  Celui ,  qui  eft  entre  cette  Ifle  &  le  Cap  de 
Raye  eft  beaucoup  plus  large  :  mais  nous  étions  parés  pour 
prendre  l'autre  ,  lorfque  le  Vent  changea  ,  &  nous  en  profi- 
tâmes. 

Le  Golphe  de  Saint  Laurent  a  quatre-vint  lieues  de  long , 
qu'un  bon  Vent  de  Sud-Eft  nous  fit  faire  en  vint-quatre  heu- 
res à  l'aide  des  Courants.  Environ  à  moitié  chemin  on  ren- 
contre les  Iftes  aux  Oijeaux ,  que  nous  rangeâmes  à  la  petite 
portée  du  Canon  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles , 
que  Jacques  Cartier  découvrit  auprès  de  l'Ifle  de  Terre- 
neuve.  Celles ,  dont  il  s'agit ,  font  deux  Rochers ,  qui  m'ont 
paru  s'élever  à  pic  ,  environ  foixante  pieds  au-deflus  de 
l'Eau ,  &  dont  le  plus  grand  n'a  gueres  que  deux  ou  trois 
cent  pas  de  circuit.  Ils  font  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  entre  les  deux  aflez  d'Eau  pour  une  grande 
Chaloupe.  11  eft  difficile  de  dire  de  quelle  couleur  ils  font , 
car  la  fiente  des  Oiieaux  en  couvre  abfolument  la  furface , 
&  les  bords.  On  découvre  néanmoins  en  quelques  endroits  > 
des  veines  d'une  couleur  rougeâtre. 

On  les  a  vifitées  plufieurs  fois  ;  on  y  a  chargé  des  Chalpu- 
pes.entieres  d'CEufs  de  toutes  les  fortes ,  &  on  afTûre  que  l'in- 
feftion  y  eft  infupportable.  On  ajoute  qu'avec  les  Goëlans 
&  les  Tangueux ,  qui  y  viennent  de  toutes  les  Terres  voi- 
sines ,  on  y  trouve  quantité  d'autres  Oifeaux ,  qui  ne  fçau- 
roient  voler.  La  merveille  eft. que  dans  une  multitude  fi  pro- 
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digicuib  de  Nids ,  chacun  trouve  d'abord  le  Sien.  Nous  tirâ- 
mes un  roup  de  Canon ,  qui  mit  l'allarme  dans  toute  cette 
République  Volatille  ,  ik  il  Ce  forma  au-defl'us  des  deux  Klcs 
un  nuage  épais  de  cesOifeaux,  lequel  avoit  bien  deux  ou 
trois  lieues  de  circuit. 

Le  lendemain  ,  vers  le  point  du  jour ,  le  Vent  tomba  tourù- 
coup.  Encore  deux  heures ,  &  nous  doublions  /c  Cap  Jcs  lio- 
Jîers  t  nous  entrions  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui 
coule  Nord-Eft,  &  Sud-Ouefl  ;  &  le  Vent  de  Nord-Ouelt , 
qui  s'éleva  bientôt ,  nous  eût  fervi ,  mais  nous  avions  perdu 
•deux  heures  le  vint-quatre  à  pécher  ,  &  en  conféquence  deux 
jours  à  TEntrée  du  Golphe  ;  il  fallut  attendre  ici  que  le  Nord- 
Oueil  tomljât ,  &  nous  attendîmes  cinq  jours  ^  pendant  Icf- 
quels  nous  ne  fîmes  pas  cinq  lieues.  Ce  retardement  ne  fut 
pas  même  le  plus  grand  mal ,  qu'il  nous  fit  :  il  étoit  très-froid  , 
il  nous  fecoua  beaucoup  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'en  tombant , 
il  ne  nous  fît  périr  de  la  manière  ,  que  vous  allez  voir.  Mais 
il  faut  auparavam  vous  faire  la  Carte  du  Pays ,  où  nous 
étions. 

Le  Cap  des  Rofiers  eA  proprement  Tentréc  du  Fleuve  Saint 
Laurent ,  &  c'eft  de-là ,  qu'il  faut  mefurer  la  largeur  de  fon 
Embouchure  ,  qui  eit  d'environ  trente  lieues.  Un  peu  en-  vËiiui 
deçà  ,  plus  au  SjjMd,  font  la  Baye  &  la  Pointe  de  Gafpc  ^  ou  ^'^^"^"^  ^•"''' 
Gachepé.  Ceux  ,  qui  prétendent  que  le  Fleuve  Saint  Laurent  ^^^'"^"'• 
a  quarante  lieues  de  large  à  fon  Embouchure ,  le  mefurent 
apparemment  de  la  Pointe  Orientale  de  Gafpé.  Au-deflbus 
de  la  Baye  on  apperçoit  une  efpece  d'Iile  ,  qui  n'efl:  au  fond  , 
qu'un  Rocher  efcarpé  ,  d'environ  trente  toifes  de  long ,  de 
dix  de  haut ,  &  de  quatre  de  large.  On  diroit  un  Pan  de 
vieille  Muraille  ,  &  on  alTûre  qu'il  touchoit  autrefois  au 
Mont  Joli  ,  qui  efl  vis-à-vis  j  dans  le  Continent.  Ce  Rocher 
a  dans  fon  milieu  uwq  ouverture  en  forme  d'Arcade  ,  par 
laquelle  une  Chaloupe  Bifcayenne  peut  paffer  à  la  Voile  , 
t-L  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à'IJlc  Percée.  Les  Navi- 
gateurs reconnoiffent  qu'ils  en  font  proches ,  lorfqu'ils  ap- 
perçoivent  une  Montagne  plate  ,  qui  s'élève  au  -  cleflus  de 
pluneurs  autres  ,  &  qu'on  a  nommée  la  Table  à  Roland.  L'Ifle 
Bonavenmre  eiï  à  une  lieue  de  l'Ifle  Percée  ,  &  prefque  à  la 
même  diftance  eft  l'Ifle  Mifcou  ^  laquelle  a  huit  lieues  de 
circuit ,  &  un  très-bon  Havre.  Un  peu  au  large  de  cette  Ifle 
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il  (ort  du  milieu  de  hi  Mer  une  Source  dEau  Douce,  qui 
bouilloiuie  ,  &  jaillit  aflfez  haut. 

Tous  CCS  Parages  {'ont  exccllens  pour  la  Pcclie  ,  &:  le 
Mouillage  y  ci\  bon  partout.  11  l'eroit  même  aile  d'y  établir 
des  Magaluis  ,  qui  Icrviroicnt  d'Entrepôt  pour  Québec. 
Mais  on  a  perdu  à  faire  le  Commerce  des  Pelleteries  un  tems 
iniini ,  qu'on  auroit  dû  employer  à  aflùrer  celui  des  Morues  , 
&  de  quantité  d'autres  Poiflons ,  dont  cette  Mer  abonde , 
&  il  fe  fortifier  dans  des  Pofles,  dont  on  a  connu  trop 
tard  l'importance.  II  étoit  naturel  qu'ayant  fi  près  de  nous 
des  abris  fùrs  ik  commodes ,  nous  allaffions  y  attendre  le 
retour  du  bon  Vent ,  mais  on  efperoit  de  moment  en  moment 
qu'il  rcviendroit ,  &  on  vouloit  en  profiter  à  l'heure  même. 

Enfin  le  Jeudi  deuxième  de  Septembre  le  Nord-Ouefl 
tomba  liir  le  midi  ;  alors  nous  trouvant  fans  pouvoir  avar- 
j  '  '■'        "  cer ,  ni  prcfque  manœuvrer ,  nous  nous  amufames  à  pêcher  , 
^  "*'  &  cet  amulement  nous  fut  encore  fatal.  Car  leTimonnier , 

plus  attentif  à  la  Pêche,  qu'à  fon  Gouvernail,  laifTa  venir 
le  Vent  fur  les  Voiles  ,  ce  qui  s'appelln  en  termes  de  Marine  , 
prc/iilre  ChapdU.  Pendant  le  calme  nous  avions  déjà  beau- 
coup dérivé  fur  l'Iile  ^Amicojly ,  l'accident ,  dont  je  parle 
nous  en  fît  approcher  de  fi  près  ,  parce  que  \^%  Courants  nous 

portoient ,  que  nous  voyions  déjà  tout  à  découvert  les 
Jnfants,  dont  flfle  ell  bordée  en  cet  endroit.  Pour  comble 
de  difgrace  ,  le  petit  foufle  de  vent ,  qui  venoit  de  s'élever , 
nous  manqua  au  befoin. 

Pour  peu  que  ce  Calme  eut  duré  ,  c'étoit  fait  de  nous.  Un 
moment  après  nos  Voiles  s'enflèrent  un  peu  ,  &  nous  vou- 
lûmes revirer  de  Bord  ;  mais  le  Navire ,  contre  fon  ordi- 
naire,  refufa  de  venir  au  Vent  (a)  y_^  cela  deux  fois  de 
fuite  :  preuve  certaine  que  le  Courant  ,  qui  l'entraînoit , 
étoit  bien  fort.  Nous  nous  crûmes  fans  reffource  ,  parce  que 
nous  étions  bien  près  des  Ecueils  pour  rifquer  de  revirer  de 
Vent  arrière  {b).  Mais  après  tout ,  il  n'y  avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre.  On  mit  donc  la  main  à  l'œuvre ,  plutôt  pour 
n'avoir  rien  à  nous  reprocher  ,  que  dans  l'efperance  de  nous 
fauver  ;  &  dans  l'inflant  même  nous  éprouvâmes  que  Dieu 
vient  au  fecours  de  ceux  ,  qui  s'aident.  Le  Vent  tourna  au 

(■«  }  Tourner  coptéfentant laPi'ouc  au  I  (^)  Tourner  en  prcfcntant  la  Pot^e 
Vent.  1  au  Vent. 
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Nord  ,  il  fr.iichit  peu  à  peu  ,  &  vers  les  iept  heures  du  ibir  la 
pointe  d'Anticolty ,  cjui  nous  avoit  t'ait  tant  de  peur,  étoit 
parée. 

Cette  nie  s'étend  environ  quarante  lieues  Nord-Eft  &  Sud- 
Oueft  ,  preAjuc  au  milieu  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Mais  elle 
a  tort  peu  de  largeur.  Elle  fut  concédée  au  Sieur  Joi.if.t  à 
Ton  retour  de  la  Découverte  du  Miciffipi  ,  mais  on  ne  lui  fit 

Ïias  un  grand  prél'ent.  Elle  n'eil  ablblument  bonne  à  rien. 
lIIc  c{\  mal  boiiée  ,  fon  Terroir  efl  ilérilc  ,  &  elle  n'a  pas  un 
feul  Havre,  où  un  Bâtiment  puilTe  être  en  liireté.  Il  courut 
m\  bruit ,  il  y  a  quelques  années ,  qu'on  y  avoit  découxert 
une  Mine  d'Argent ,  &c  faute  de  Mineurs ,  on  fit  partir  de 
Québec  ,  où  j'étois  alors  ,  un  Orfèvre  ,  pour  en  fiiire  l'épreu- 
ve :  mais  il  n'alla  pas  bien  loin.  Il  s'apperçut  bientôt  aux  dif- 
cours  de  celui ,  qui  avoit  donné  l'avis ,  que  la  Mine  ii'exif- 
toit  que  dans  le  Cerveau  bleflfé  de  cet  Homme  ,  lequel  lui 
rccommandoit  fans  ceffe  d'avoir  confianceenDieu.il  jugea 
que  (\  la  confiance  en  Dieu  pouvoit  par  miracle  faire  trouver 
une  Mine  ,  il  n'étoit  pas  néceffaire  daller  jufqu';\  Anticofly  , 
6i  il  revint  fur  fes  pas.  Les  Côtes  de  cette  Ille  font  aflez  poif- 
fonneufes  ;  toutefois  je  fuis  perfuadé  que  les  Héritiers  du 
Sieur  Joliet  troqueroient  volontiers  leur  valle  Seigneurie 
pour  le  plus  petit  Fief  de  France. 

Quand  on  a  paffé  cette  lile  ,  on  a  le  plaifir  de  fe  voir  tou- 
jours entre  deux  Terres ,  &  de  s'affûrer  du  chemin ,  que*  l'on 
fait  :  mais  il  faut  naviguer  avec  bien  de  la  circonfpeftion  fur 
le  Fleuve.  Le  Mardi  troifiéme  nous  laiifàmes  à  gauche  les 
Monts  Notre-Dame  y  &  le  Mont-Louys  ;  c'efl  une  Chaîne 
de  Montagnes  fort  hautes  ,  &  entre  leiquelles  il  y  a  quelques 
Vallons ,  qui  étoient  autrefois  habitées  par  des  Sauvages.  Les 
environs  au  Mont-Louys  ont  même  de  fort  bonnes  Terres  , 
&  on  y  trouve  quelques  Habitations  Françoifes.  On  y  pour- 
roit  faire  un  Etabliflement  fort  avantageux  pour  la  Pèche , 
furtout  pour  celle  de  la  Baleine  ,  &  il  ne  feroit  pas  inutile 
aux  Navires  ,  qui  viennent  de  France  ;  ils  y  trouveroient  des 
fccours  ,  dont  ils  ont  quelquefois  un  extrême  befoin.  La 
nuit  fuivante  ,  le  Vent  augmenta  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  nous  jouât  d'un  mauvais  tour.  Nous  n'étions  pas  loin  de 
la  Pointe  de  la  Trinité ,  que  nous  devions  laiffer  fur  notre 
droite  ;  mais  nos  Pilotes  ne  s'en  croyoient  pas  fi  proches , 
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d'ailleurs  ils  s'eftimoient  affez  au  large ,  pour  ne  rien  crain- 

i?  ^^'     dre.  M.  de  Voutron  s'éveilla  en  Curfaut ,  en  criant  de  bander 
Septem-  au  large.  Si  cet  ordre  eût  été  différé  d'un  quart  d'heure,  le 

^^'■*'''  Navire  étoit  brifé  contre  la  Pointe  ,  qui  parut  quelques  mo- 

inens  après.  Le  quatrième  au  foir  nous  mouillâmes  ,  pour  la 
première  fois  ,  un  peu  au  -  deflbus  de  ce  qu'on  appelle  les 
Mammelles  de  Matance.  Ce  font  deux  Têtes  d'un  e  même  Mon- 
tagne ,  laquelle,  efl:  éloignée  du  Rivage  de  deux  lieues.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puilï'e  voir  un  Pays  plus  fauvage.  On  n'y 
apperçoit  que  de  mauvais  Bois,- des  llochers ,  du  Sable  , 
&  pas  un  pouce  de  bonne  terre.  A  k  vériri  il  y  a  de  belles 
Fontaines,  de  bon  Gibier  &  en  abondance,  mais  laChaffe 
y  eft  prefque  impraticable  à  tout  autre  ,  qu'à  des  S^vages  & 
à  des  Canadiens. 

Nous  reftâmes  là  pendant  quatre  jours ,  parce  que  de  i  au- 
tre côté  du  Fleuve  nous  avions  à  parer  la  Ëatture  de  Mani- 
couogan ,  fameufe  par  plus  d'un  naufrage  ,  &  qui  avance 
deux  lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  fon  nom  d'une  Rivière , 
qui  fort  des  Montagnes  de  Labrador ,  forme  un  affez  grand 
Lac  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  &  plus  communément  celui 
de  Saint  Èamahi ,  &:  le  décharge  dans  le  Fleuve  au  travers 
de  la  Batture  même.  Quelques-unes  de  nos  Cartes  l'appellent 
la  Rivière  Noire. 

Le  huitième  nous  appareillâmes  :  ce  n'étoit  pas  la  peine , 
pour  le  chemin  ,  que  nous  fîmes  ;  mais  la  variété  défennuye , 
&  l'exercice  eff  bon  aux  Matelots.  La  nuit  du  dix  à  l'onze 
nous  fimes  quinze  lieues  ;  encore  la  moitié  d'une ,  &  nous 
aurions  pare  le  Paffage  le  plus  important  du  Fleuve.  D'ail- 
leurs nous  aurions  gagné  les  fortes  Marées  ,  car  jufques-là 
elles  ne  font  prefque  pas  fenfibles  ,  fî  ce  n'efî  fur  les  Bords  : 
mais  le  Vent  tourna  tout-à-coup  au  Sud-Oueil,  &  nous 
obligea  de  chercher  un  abri  :  nous  le  trc  vâmes  fous  fijle 
Verte ,  où  nous  reftâmes  cinq  jours.  Nous  n'y  manquions  de 
rien ,  mais  au  bout  de  ce  tems-là  nous  voulûmes  voir  fi  du 
côté  du  Nord  nous  trouverions ,  comme  on  nous  l'avoit 
fait  efperer  ,  des  Vents  de  Terre ,  qui  pourroient  nous  faire 
entrer  dans  les  grandes  Marées. 
Du  Sacuonay      Nous  allâmes  douc  mouiller  au  Moulin  Baude  ;  la  traverfe 

£<  lu  voa  de  eft  de  cinq  lieues.  En  arrivant  je  demandai  à  voir  ce  Moulin , 

IJouiiac.      ^  ^^^  p^g  montra  quelques  Rochers ,  d'où  fort  unRuiifeau 
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d'une  Eau  claire.  C'eft  du  moins  de  quoi  bâtir  un  Moulin  à 
l'Eau  ;  mais  il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'on  n'y  en  bâtiffe 
jamais.  Il  n'eft  peut-être  pas  au  Monde  un  Pays  moins  habi-  Septem- 
table  ,  que  celui-là.  Le  Saguenay  eft  un  peu  au-dcffus  ,  c'eft  bre. 
une  Rivière  ,  que  les  plus  gros  Vaiffeaux  peuvent  remonter 
vint-cinq  lieues.  En  y  entrant  on  laiffe  à  main  droite  le  Port 
de  Tadoujfac ,  où  la  plupart  de  nos  Géographes  ont  marqué 
une  Ville  ;  mais  où  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  Maifon  Fran- 
çoife ,  &  quelques  Cabannes  de  Sauvages ,  qui  y  venoient 
au  tems  de  la  Traite,  &  qui  em.portoient  enfuite  leurs  Ca- 
bannes ,  comme  on  fait  les  Loges  d'une  Foire  :  &  ce  n'étoit 
en  effet  que  cela. 

Il  eft  vrai  que  ce  Port  a  été  lontems  l'abord  de  toutes  les 
Nations  Sauvages  du  Nord  &  de  l'Eft  ;  que  les  François  s'y 
rendoient ,  dès  que  la  Navigation  étoit  libre  ,  foit  de  France , 
foit  du  Canada  ;  que  les  Miffionnaires  profitoient  de  l'occa- 
fton ,  &  y  venoient  négocier  pour  le  Ciel.  La  Traite  finie  , 
les  Marchands  retournoient  chez  eux ,  les  Sauvages  repre- 
noient  le  chemin  de  leurs  Villages  ,  ou  de  leurs  Forêts  ,  & 
les  Ouvriers  Evargéliques  fuivoient  ces  Derniers  pour  ache- 
ver de  les  inftruirc.  Cependant  les  Relations  &  les  Voya- 
geurs parloient  beaucoup  de  Tadouffac ,  &  les  Géographes 
ont  fuppofé  que  c'étoit  une  Ville  :  quelques  Auteurs  ont  mê- 
me avancé  qu'elle  avoit  une  Jurifdiftion  (a). 

Au  refte  ,  Tadouflac  eft  un  bon  Port ,  &  on  m'a  affùré 

3ue  vint-cinq  Vaiffeaux  de  Guerre  y  pouvoient  être  à  l'abri 
e  tous  les  Vents ,  que  l'Ancrage  y  eft  fur ,  &  que  l'Entrée 
en  eft  facile.  Sa  figure  eft  prefque  ronde ,  des  Rochers  efcar- 
pés  d'une  hauteur  prodigieufe  l'environnent  de  toutes  parts , 
&  il  en  fort  un  petit  Ruiffeau ,  qui  peut  fournir  de  l'Eau  à 
tous  les  Navires.  Tout  ce  Pays  eft  plein  de  Marbre  ,  mais  fa 
plus  grande  richeffe  feroit  la  Pêche  des  Baleines.  En  170c  , 
étant  mouillé  avec  le  Héros  dans  ce  même  endroit,  je  vis  en 
même  tems  quatre  de  ces  Poiffons ,  qui  entre  Tête  &  Queue , 
étoient  prefque  de  la  longueur  de  notre  Vaiffeau.  Les  Bafques 
ont  fait  autrefois  cette  Pêche  avec  fuccès ,  &  on  voit  encore 
fur  une  petite  Ifle ,  qui  porte  leur  nom ,  &  qui  eft  un  peu 
plus  bas  que  l'Ifle  Verte ,  des  reftes  de  Fourneaux  ,  &  dçs 
Côtes  de  Baleines.  Quelle  différence  entre  une  Pêcne  féden- 

(4)  M.  l'Abbé  Langlet  du  Fresnoy. 
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— taire ,  qu'on  pourroit  faire  tranquillement  dans  un  Fleuve  ; 

'       '     &  celle ,  qu'on  va  faire  fur  les  Côtes  du  Groenland  avec  tant 
Scptem-  de  rifques  &  de  dépenfes  ! 

Les  deux  jours  fuivans  point  de  Vent  de  Terre ,  8:  nous 
regrettons  fort  notre  premier  mouillage  ,  auprès  duquel  il  y 
avoit  des  Habitations  Françoifes  ;  au  lieu  qu'ici  on  ne  voit 
ni  Hommes ,  ni  Bêtes.  Enfin  le  troifiéme  jour  à  midi  nous  le- 
vons l'Ancre ,  &  nous  franchiflbns  le  Paffage  de  Ylfle  Rouge  , 
qui  n'eft  pas  aifé.  Il  faut  d'abord  porter  fur  cette  Ifle  ,  comme 
il  on  vouloit  y  aborder  ;  c'eft  pour  éviter  la  Pointe  aux  Al- 
louâtes y  qui  eft  à  l'Entrée  du  Saguenay ,  fur  la  gauche ,  & 
qui  s'avance  beaucoup  dans  le  Fleuve.  Cela  fait^  on  revire 
de  bord.  Le  Paffage  au  Sud  de  l'Ifle  Rouge  efl  beaucoup  plus 
fur  ;  mais  il  auroit  fallu  pour  cela  retourner  fur  nos  pas ,  & 
le  Vent  auroit  pu  nous  manquer.  L'Ifle  Rouge  n'elt  qu'un 
Rocher  prefqu'à  fleur  d'Eau ,  qui  paroît  véritablement  rouge  , 
&  fur  lequel  plus  d'un  Navire  a  fait  naufrage. 

Le  lendemain  ,  avec  un  peu  de  Vent  &  de  Marée ,  nous  al- 
lâmes mouiller  au-deffus  de  l'IJle  aux  CoudreSy  qui  eft  à  quinze 
lieues  de  Québec  &  de  Tadouffac.  On  la  jaiffe  à  gauche  ,  & 
ce  Paffage  eft  dangereux ,  quand  on  n'a  pas  le  Vent  à  fouhait. 
Il  eft  rapide ,  étroit,  &  d'un  bon  quart  de  lieuë.  Du  tems  de 
Champlain  il  étoit  beaucoup  plus  aifé;  mais  en  1663  un 
Tremblement  de  Terre  déracina  une  Montagne ,  la  lança  fur 
l'Ifle  aux  Coudres ,  qu'elle  aggrandit  de  moitié ,  &  à  la  place  , 
où  étoit  cette  Montagne ,  il  parut  un  Goufre  ,  dont  il  ne  fait 
pas  bon  de  s'approcher.  On  pourroit  paffer  au  Sud  de  l'Ifle 
aux  Coudres  ,  &  ce  Paffage  feroit  facile  &  fans  danger ,  il 
porte  le  nom  de  M.  d'Iberville ,  qui  l'a  tenté  avec  fuccès , 
mais  la  coutume  eft  de  paffer  au  Nord  j  &  la  coutume  eft  une 
loi  fouveraine  pour  le  commun  des  Hommes. 

Au-deffus  du  Goufrv^  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  la  Baye 
de  Saint  Paili.  de  Saint  PaulfOÙ  commencent  les  Habitations  du  côté  du 
Nord ,  &  où  il  y  a  des  Pinieres ,  qu'on  eftime  beaucoup  ;  on 
y  trouve  furtout  des  Pins  rouges  d'une  grande  beauté ,  & 
qui  ne  caffent  jamais.  Meflieurs  du  Séminaire  de  Queb?c  font 
Seigneurs  de  cette  Baye  {a).  Six  lieues  plus  haut  eft  un  Pro- 
montoire extrêmement  élevé ,  où  fe  termine  une  Chaîne  de 
Montagnes ,  qui  s'étend  plus  de  quatre  cent  lieuës  à  l'Oueft» 

(  <»)  On  y  a  découvert  depuis  peu  une  fort  belle  Mine  de  Plomb. 


De  la  Baye 
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On  l'appelle  le  Cap-Tourmente ,  apparemment  parce  que  ce-    j  ^  2  o. 
lui ,  qui  l'a  ainfi  bantifé  ,  y  a  effuye  quelques  coups  de  Vent.     ^ 
Le  mouillage  y  eft  bon  ,  &  on  y  eft  environné  d'Ifles  de  tou-  .  "^^P^^"^" 
tes  les  grandeurs  ,  qui  forment  un  très -bon  abri.  La  plus  con- 
fidérable  eft  fIJIe  cCOrkans  ,   dont  les  Campagnes ,  toutes 
cultivées  ,  paroiffent  comme  un  >*  mphithéâtre  ,  &  terminent 
gracieufement  la  viàë.  Cette  Ifle  a  environ  quatorze  lieues 
de  circuit ,  &  en  1676  elle  fut  érigée  en  Comté  ,  fous  le  nom 
de  Saint  Laurent,  en  faveur  de  François  Berthelot  ,  Se- 
crétaire Général  de  l'Artillerie  ,  qui  l'avoit  acquife  de  Fran- 
çois de  Laval  ,  Premier  Evêque  de  Québec.  Elle  avoit  déjà 
quatre  Villages  ,  &  on  y  compte  aujourd'hui  fix  Paroiffes 
affez  peuplées. 

Des  de  X  Canaux,  qui  forment  cette  Ifle,  il  n'y  a  que 
celui  du  Sud ,  qui  foit  naviguable  pour  les  Vaiffeaux.  Les 
Chaloupes  mêmes  ne  fçauroient  palTer  par  celui  du  Nord , 
que  de  Marée  haute.  Ainfi  du  Cap-Tourmente  il  faut  traver- 
{er  le  Fleuve ,  pour  aller  à  Québec  ,  &  cette  traverfe  a  fes 
difficultés.  Il  s'y  rencontre  des  Sables  mouvans  ,  fur  lefquels 
il  nj  a  pas  toujours  affez  d'Eau  pour  les  plus  gros  Navires  , 
ce  qui  oblige  à  ne  s'y  engager  jamais  ,  que  quand  la  Marée 
monte.  On  éviteroit  encore  cet  embarras  en  prenant  le  Paf- 
fage  de  M.  d'Iberville.  Le  Cap-Tourmente ,  d'où  l'on  part 
pour  faire  la  traverfe  ,  eft  éloigné  de  cent  dix  lieues  de  la 
Mer ,  &  l'Eau  du  Fleuve  y  eft  encore  Saumâtre.  Elle  n'eft 
bonne  à  boire  qu'à  l'Entrée  des  deux  Canaux  ,  qui  féparent 
rifle  d'OrIjans.  C'eft  un  Phénomène  affez  difficile  à  expli- 
quer ,  furtout ,  Il  on  fait  attention  à  la  grande  rapidité  du 
Fleuve  ,  malgré  fa  largeur. 

Les  Marées  montent  ici  régulièrement  cinq  heures ,  &  baif-     Des  Marges 
fent  pendant  fept.  ATadouffac  elles  montent  &  defcendent  <^i' fleuve,  & 
pendant  fix  heures  ;  &  plus  on  monte 'le  Fleuve ,  plus  le  Flux  fo„'dSouf" 
diminue  ,  &  le  Reflux  augmente.  A  vint  lieues  au-deffus  de  foie 
Québec  le  Flux  eft  de  trois  heures ,  &  le  Reflux  de  neuf. 
Au-delà  il  n'y  a  plus  de  Marée  fenfible.  Quand  elle  eft  à  demi 
flot  dans  le  Port  deTadouffac,  &  à  l'Entrée  du  S',.;  lenay , 
elle  ne  fait  que  commencer  à  monter  à  Checoutimi  ,  \     -cinq 
lieues  plus  haut  fur  cette  Rivière ,  &  néanmoins  eh-.  '    trouve 
haute  aux  trois  endroits  en  même  tems.  Cela  vient  lans  doute 
de  ce  que  la  rapidité  du  Saguenay  ,  plus  grande  encore  que 
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celle  (lu  Fleuve  Saint  Laurent ,  refoulant  la  Marée ,  fait  pcn- 
Septem-  '''*"'  quelque  tenis  l'équilibre  de  Checouiiimi  avec  l'Entrée 
bre.  ^^^  ^'^  Rivière  clans  le  Fleuve.  Cette  riipidité  au  refte  n'eil  au 

jîoint ,  oii  on  la  voit ,  que  depuis  le  Tremblement  de  Terre 
de  166).  Ce  Tremblement  renverfa  une  Montagne  dans  la 
Rivière  ,  dont  elle  rétrécit  le  Lit ,  &  forma  une  Peninfule  y 
qu'on  appelle  Chccouumi ,  au-defl'us  de  laquelle  il  y  a  un  Ra- 
pide ,  ciue  les  Canots  mêmes  ne  peuvent  pas  franchir  :  la 
profondeur  au  Saguenai ,  depuis  fon  Embouchure  jufqu'à 
Checoutimi ,  eft  égale  à  fa  rapidité.  AufTi  n'oferoit-on  pas  y 
jettcr  les  Ancres,  Ti  on  n'avoit  pas  la  facilité  d'amarrer  les 
Vaifléaux  aux  Arbres ,  qui  couvrent  les  Bords  de  cette  Ri- 
vière. 

On  a  encore  obfervé  que  dans  le  Golphe  Saint  Laurent , 
<i  huit  ou  dix  lieues  au  large ,  les  Marées  font  difî'erentes  , 
félon  les  diverfes  pofitions  clés  Terres  ,  ou  la  variété  des  Sai« 
fons  ;  qu'en  quelques  endroits  elles  fuivent  les  Vents  ,  & 
qu'en  d'autres  elles  vont  contre  le  Vent  ;  qu'à  l'Embouchure 
du  Fleuve ,  en  certains  mois  de  l'année  ,  les  Courants  por- 
tent toujours  en  pleine  Mer ,  &  en  d'autres ,  toujours  ù 
Terre  ;  enfin  ,  que  dans  le  Fleuve  même  ,  jufques  vers  les 
Sept  IJhs  j  c'cft-à-dire  ,  pendant  foixante  lieues  ,  il  n'y  a 

Ïioint  de  Flux  du  côté  du  Sud ,  ni  de  Reflux  du  côté  du  Nord, 
1  n'eft  pas  trop  aifé  d'apporter  de  bonnes  raifons  de  toun 
ceia  ;  ce  qu'on  peut  dire ,  ce  femble ,  de  plus  raifonnable , 
c'eft  qu'il  le  fait  fous  l'Eau  des  mouvemens ,  qui  produifent 
ces  irrégularités ,  ou  qu'il  y  a  des  Courants ,  qui  vont  & 
vieanent  de  la  furface  au  fond ,  &  du  fond  à  la  furface ,  à  la 
manière  des  Pompes. 

Une  autre  obfervation  à  faire  ici ,  c'eft  que  la  déclïnaifon 
de  la  Bouflble  ,  qui  dans  quelques  Ports  de  France  n'eft  gué- 
res  que  de  deux  ou  trois  clégrez  Nord-Oueft ,  va  toujours 
en  diminuant  jufques  par  le  travers  des  Açorres  ,  où  elle 
n'eft  plus  fenfible  ;  mais  qu'au-delà  elle  augmente  de  telle 
forte  ciue  fur  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  elle  eft  de  vint- 
deux  dégrez  &  plus  ;  qu'enfuite  elle  commence  à  diminuer  , 
mais  lentement ,  puifqu'elle  eft  encore  de  feize  dégrez  à  Que- 
bec  ,  &  de  douze  au  Pays  des  Hurons ,  où  le  Soleil  fe  cour- 
che  trente-trois  minutes  plus  tard ,  qu'à  Québec. 

De  rinc      Le  Dimanche  vint-deux  nous  étions  mouillés  par  le  tra^- 
il'Oileans. 
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vers  (le  riflc  crOilcans ,  où  nous  allâmes  nous  promener  en 
attendant  le  retour  de  la  Marée.  Je  trouvai  ce  Pa^s  beau  , 
les  Terres  bonnes ,  ik  les  Habitans  aïïez  à  leur  aile.  Ils  ont  ^^ç^ 
la  réputation  d'être  un  peu  Sorciers  ,  &  on  s'addrcffe ,  dit-on  , 
à  eux  ,  pour  (çavoir  l'avenir ,  ou  ce  qui  fe  palle  dans  des  lieux 
éloignés.  Par  exemple  ,  fi  les  Navires  de  France  tardent  un 
peu  trop  ,  on  les  conllilte  pour  en  avoir  des  nouvelles  ,  ik  on 
afl'ùrc  qu'ils  ont  quelquefois  répondu  aflez  jufte.  C'ell-à-dire  , 
qu'ayant  deviné  une  ou  deux  fois ,  &  ayant  fait  accroire , 
pour  fe  divertir ,  qu'ils  parloient  de  fcicnce  certaine ,  on  s'elî 
jmaginé  qu'ils  avoient  confulté  le  Diable. 

Lorfque  Jacques  Cartier  découvrit  cette  Ifle  ,  il  la  trouva 
toute  remplie  de  Vignes ,  &  \ d  nommu  Tlfle  (/e  Bacchus.  Ce 
Navigateur  étoit  Breton  ;  après  lui  font  venus  des  Normands , 
qui  ont  arraché  les  Vignes,  &  à  Bacchus  ont  fubllitué  Po- 
mone  &  Céres.  En  effet  elle  produit  de  bon  Froment  &  d'ex- 
cellens  Fruits.  On  commence  aufli  à  y  cultiver  le  Tabac  ,  ik. 
il  n'eft  pas  mauvais.  Enfin  le  Lundi  vint-trois  ,  le  Chameau 
mouilla  devant  Québec ,  où  je  m'étois  rendu  deux  heures 
auparavant  en  Canot  d'Ecorce.  J'ai  un  millier  de  lieues  à 
faire  dans  ces  fragiles  Voitures ,  il  faut  que  je  m'y  accoutume, 
peu  à  peu.  Voilà,  Madame,  ce  que  j'ai  pu  me  rappeller  deS' 
particularités  de  mon  Voyage.  Ce  font,  comme  vous  voyez, 
des  bagatelles ,  qui  feroient  tout  au  plus  bonnes  à  amufer  des 
Perfonnes  défœuvrées  dans  un  VaiiTeau.  J'aurai  peut-être 
dans  la  fuite  quelque  chofe  de  plus  intéreflant  à  vous  mander  r 
mais  je  n'ajouterai  rien  à  cette  Lettre  ,  parce  que  je  ne  veux. 

{»as  manquer  l'occafion  d'un  Navire  Marchand ,  qui  eft  fur 
e  point  de  mettre  à  la  Voile.  J'aurai  l'honneur  de  vous  écrire 
encore  par  le  Vaiffeau  du  Roi. 

Je  fuis ,  ôcc» 


1710. 
Sep  te  m- 
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1720. 
Oclobre. 
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TROISIEME  LETTRE. 

Defcription  de  Québec  ,    Caractère  de  fis  Habitans  j 

&  de  la  façon  de-  vivre  dans  la  Colonie 

Françoije. 


M 


A  Québec,  ce  vint-huit  Oftobre,  1720. 


ADAME 


J  E  vais  vous  parler  de  Québec  ;  toutes  les  Defcriptions , 
que  j'en  ai  vues  jufqu'ici ,  ibnt  fi  cléfcftueufes ,  que  j'ai  cru 
vous  faire  plaifir  ,  en  vous  repréfentant  au  vrai  cette  Capitale 
pie  la  Nouvelle  F,  ince.  Elle  mérite  véritablement  d'être  con- 
nue ,  n'y  eût-il  que  la  fingularité  de  fa  fituation  ;  car  il  n'y  a 
au  Monde  que  cette  Ville ,  qui  puiffe  fe  vanter  d'avoir  un 
Port  en  Eau  douce ,  à  fix-vint  lieues  de  la  Mer ,  &  capable 
de  contenir  cent  Vaifleaux  de  ligne.  Au/îi  eft-elle  placée  fur 
le  Fleuve  le  plus  naviguable  de  l'Univers. 

Ce  Fleuve  ,  jufqu'à  l'Ifle  d'Orléans  ;  c'eft-à-dire  ,  à  cent 
dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer ,  n'a  jamais  moins  de  quatre  à 
cinq  lieues  de  large  ;  mais  au-deffus  de  l'Ifle  il  fe  rétrécit  tout-à- 
coup  de  telle  forte ,  que  devant  Québec  il  n'a  plus  qu'un 
mille  de  largeur  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  endroit  le 
nom  de  Quebeio  ,  ou  Québec ,  qui  en  Langue  Algonquine 
fignifie  Rétrécijfement.  Les  Abénaquis  ,  dont  la  Langue  eft 
une  Dialeâe  Algonquine  ,  le  nomment  Quelibec ,  qui  veut 
dire  ce  qui  eft  fermé  ,  parce  que  de  l'entrée  de  la  Petite  Ri- 
vière de  la  Chaudière ,  par  où  ces  Sauvages  venoient  à  Que- 
bec  du  voifinage  de  l'Acadie,  la  pointe  de  Z^vi^  qui  avan- 
ce fur  l'Ifle  d'Orléans ,  cache  entièrement  le  Canal  du  Sud  ; 
rifle  d'Orléans  cache  celui  du  Nord ,  de  forte  que  le  Port  de 
Québec  ne  paroît  de-là  qu'une  grande  Baye. 

La  première  chofe ,  qu'on  apperçoit  en  entrant  dans  la 
Rade  ,  eft  une  belle  Nappe  d'Eau ,  d'environ  trente  pieds  de 
large ,  &  de  quarante  de  haut.  Elle  eft  immédiate,mei)t  à  l'Eii- 
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trée  du  Petit  Canal  de  Tlfle  J'Orleans ,  &  on  la  voit  d'une   ■»■ 
longue  Pointe  de  la  Côte  Méridionnale  du   Fleuve  ,  la-     *  7  ^  o* 
quelle ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  paroît  Te  recourber  fur    Oftobre. 
rifle  d'Orléans.  Cette  Cafcade  a  été  nommée  le  Sault  du 
Montmorenci ,  &  la  Pointe  porte  le  nom  4e  ZcW.  C'eft  que 
la  Nouvelle  France  a  eu  fucceflîvement  pour  Vice-Rois  l'A- 
miral de  Montmorenci ,  &  le  Duc  de  Ventadour ,  fon  Ne- 
veu. Il  n'y  a  perfonne  ,   qui  ne  crût  qu'une  Chute  d'eau  fi 
abondante  ,  &  qui  ne  tarit  jamais ,  ne  foit  la  décharge  de 
quelque  belle  Rivière  :  elle  ne  l'eft  pourtant  que  d'un  chetif 
Kuiffeau  ,  où  en  quelques  endroits  on  n'a  pas  de  l'Eau  jufqu'à 
la  cheville    ^u  pied  ;   mais  il  coule  toujours  ,  &  il  tire  fa 
Source  d'un  joli  Lac  éloigné  du  Sault  d'environ  douze  lieues. 

La  Ville  efl  une  lieue  plus  haut ,  &  du  môme  côté  ,  à  l'en-  sim.itiondc 
droit  même ,  où  le  Fleuve  eft  le  plus  étroit.  Mais  entr'elle ,  Q."^i^«- 
&  rifle  d'Orléans  il  y  a  un  Baflln  d'une  bonne  lieue  en  tout 
fens ,  dans  lequel  fe  décharge  la  Rivière  de  S.  Charles^  qui  vient 
du  Nord-Ouefl:.  Québec  efl:  entre  l'Embouchure  de  cette 
Rivière ,  &  le  Cap  aux  Diamants ,  lequel  avance  un  peu  dans 
le  Fleuve.  Le  mouillage  efl:  vis-à-vis ,  il  a  vint-cinq  braflfcs 
d'Eau  5  &  l'Ancrage  y  efl:  bon  :  toutefois  ,  quand  le  Nord-r  (1: 
foufle  violemment  ,  les  VailTeaux  chaflent  quelquefois  lur 
leurs  Ancres  ,  mais  fans  danger. 

Lorfque  Samuel  de  Champlain  fonda  cette  Ville  en  1 608,      Defaiptioa 
la  Marée  montoit  quelquefois  jufqu'au  pied  du  Rocher.  De-  ^e  Qjcbcc. 

f)uis  ce  tems-là  le  Fleuve  s'eft  retiré  peu  à  peu ,  &  a  enfin 
aifféà  fec  un  grand  Terrein,  où  l'on  a  bâti  la  BaiTe  Ville, 
laquelle  efl:  préfentement  alTez  élevée  au-defliis  du  Rivage  , 
pour  raflïirer  lis  Habitans  contre  l'inondation  du  Fleuve.  La 
première  chofe ,  qu'on  rencontre  en  débarquant ,  eft  une 
Place  de  médiocre  grandeur ,  &  de  figure  irréguliere  ,  la- 

3uelle  a  en  face  une  (uite  de  Maifons  aflez  bien  bâties ,  &  ud- 
oflfées  contre  le  Rocher ,  ainfi  elles  n'ont  pas  beaucoup^de 
profondeur.  Elles  forment  une  Rue  affez  longue ,  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  Place ,  &  s'étend  à  droite  &  à 
gauche  jufqu'aux  deux  Chemins  ,  qui  conduifent  à  la  Haute 
V  ille.  La  Place  eft  bornée  fur  la  gauche  par  une  petite  Eglife , 
&  fur  la  droite  par  deux  rangées  de  Maifons  placées  paralel- 
lement.  Il  y  en  a  une  de  l'autre  côté  entre  l'Eglife  &  le  Port , 
&  au  détour  du  Cap  aux  Diamants ,  il  y  a  encore  une  fuite 
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allez  longue  de  Maiioni.riir  le  bord  d'une  Anfe ,  qu'on  appelle 
ÏAnJè  des  Mères.  On  peut  regarder  ce  Quartier  comme  une 
efpece  de  Fauxbourg  de  la  Baffe  Ville. 

Entre  ce  Fauxbourg  &  la  Grande  Rue  on  monte  à  la  Haute 
Ville  par  une  Po^e  ii  roide  ,  qu'il  a  fallu  y  faire  des  Dégrez , 
de  forte  qu'on  n'y  peut  monter  qu'à  pied.  Mais  en  prenant  de 
la  Place  fur  la  droite  ,  on  a  pratiqué  \x\\  Chemin ,  dont  la 
nente  eft  plus  douce,  &  qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à 
l'endroit ,  oi'i  les  deux  Montées  fe  réuniffent ,  que  commence 
la  Haute  Ville  du  côté  du  Fleuve  ;  car  il  y  a  encore  une  Baffe 
Ville  du  côté  de  ia  Rivière  Saint  Charles.  Le  premier  Bâti- 
ment de  remarque,  qu'on  trouve  à  droite  du  premier  côté, 
eft  le  Palais  Epifcopal  :  toifte  la  gauche  eft  bordée  de  Mai- 
forfs.  Vint  pas  plus  loin  on  fe  trouve  entre  deux  Places  affez 
grandes  :  celle  de  la  gauche  eft  la  Place  d'Armes  ,  fur  la- 
quelle donne  le.  Fort  y  où  loge  le  Gouverneur  Général .  les 
Récollets  font  vis-à-vis ,  &  d'affez  belles  Maifons  occupent 
une  partie  du  contour  de  la  Place. 

Dans  celle  de  la  droite  on  rencontre  d'abord  la  Cathédrale , 
qui  fert  aufli  de  Paroiffe  à  toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft  à 
côté  ,  fur  l'Angle ,  que  forment  le  Fleuve  &  la  Rivière  Saint 
Charles.  Vis-à-vis  de  la  Cathédrale  eft  le  Collège  des  Jé- 
fuites  ,  &  dans  les  entredeux  il  y  a  des  Maifons  affez  bien 
bâties.  De  la  Place  d'Armes  on  enfile  deux  Rues,  qui  font 
traverfées  par  une  troifiéme ,  &  qui  forme  une  affez  grande 
Ifle ,  toute  occupée  par  l'Eglife  &  le  Couvent  des  Récollets. 
La  féconde  Place  a  deux  Defcentes  à  la  Rivière  Saint  Charles , 
l'une  fort  roide  ,  à  côté  du  Séminaire ,  &  où  il  y  a  peu  dp 
Maifons  ;  l'autre  ,  à  côté  de  l'Enclos  des  Jafjuites  ,  laquellp 
tourne  beaucoup  ,  a  l'Hôtel-Dieu  à  mi-côte  ,  eft  bordée  de 
Maifons  affez  petites  ,  &  aboutit  au  Palais ,  où  demeure  l'In- 
tendant. De  l'autre  côté  des  Jéfuites  ,  où  eft  leur  Eglife ,  il 
y  aune  Rue  affez  longue,  où  font  les  Urfulines.  Au  reftp 
tonte  la  Haute  Ville  eft  bâtie  fur  un  Fond ,  partie  de  Marbre , 
&  partie  d'Ardoife  [a). 

Telle  eft ,  Madame  ,  la  Topographie  de  Québec  ,  qui , 
comme  vous  voyez  ,  a  une  affez  grande  étendue  ,  dont  pref- 
que  toutes  les  Maifons  font  bâties  de  Pierres ,  &  où  l'on  ne 

(  <»  )  On  peut  voir  car  le  Plan  gravé  de  ceuc  Ville  qu'elle  a  crû  afTcz  confidérablcment 
i^^pui?  vint  ar\s. 
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compte  pourtant  qu'environ  fept  mille  Ames.  Mais  pour  ache-  1710. 
ver  de  vous  donner  une  jufte  idée  de  cette  Ville,  je  vais  vous  ç^n  1  , 
faire  connoître  plus  particuliererraent  fes  principaux  Edifi<  es. 
Je  vous  parlerai  enluite  de  fes  Fortifications.  L'Eglife  de  la 
Bafle-Ville  a  été  bâtie  en  conféquence  d'un  \(t.'\\  Fait  pendant 
le  Siège  de  Québec  en  1690.  Elle  eft  dediw-^-  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  Je  la  ViBoirc  y  ^  elle  fert  de  Succurfale  pour  la 
commodité  des  Habitans  de  la  B.i0'e  Ville.  ,S  1  ilru^Uire  elt 
très-fimple ,  une  propreté  modeite  ^n  tait  tout  l'ornement. 
Quelques  Sœurs  de  la  Congrégation  ,  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  fuite  ,  font  logées  entre  cette  Eglife  &  le  Port  :  elles 
ne  font  que  qiiatre  ou  cinq  ,  &:  tiennent  une  Ecole. 

Le  Palais  Epifcopal  n'a  de  fini  que  la  Chapelle  ,  &:  la  moi- 
tié des  Bâtimens ,  que  porte  le  Deffein  ,  fuivant  lequel  ce 
doit  être  un  Quarré  long.  S'il  efl  jamais  achevé ,  ce  (era  un 
trùs-bel  Edifice.  Le  Jardin  s'étend  jufques  fur  la  Croupe  du 
Rocher ,  &  domine  toute  la  Rade.  Quand  la  Capitale  de 
la  Nouvelle  France  fera  aufli  floriffante  que  celle  de  l'Ancien- 
ne f  &  il  ne  faut  défefpérer  de  rien  ,  Paris  a  été  lontems 
beaucoup  moins  que  n'eft  Québec  aujourd'hui  )  qu'autant 
que  les  yeux  pourront  porter ,  ils  ne  verront  que  Bourgs , 
Châteaux  ,  Maifons  de  Plaifancc  ,  &  tout  cela  eft  déjà  ébau- 
ché :  que  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui  roule  majeftueu- 
fement  fes  Eaux  ,  &  les  amené  de  l'extrémité  du  Nord , 
ou  de  rOuelt ,  y  fera  couvert  de  Vaifleaux  :  que  l'Ifle  d'Or- 
léans &  les  deux  Bords  des  deux  Rivières  ,  qui  forment 
ce  Port,  découvriront  de  belles  Prairies  ,  de  riches  Coteaux 
&  des  Campagnes  fertiles  ,  &  il  ne  leur  manque  pour  cela 
que  d'être  plus  peuplées  :  qu'une  partie  de  la  Rivière  Saint 
Charles  ,  qui  ferpente  agréablement  dans  un  charmant  Val- 
lon ,  fera  jointe  à  la  Ville  ,  dont  elle  fera  fans  doute  le  plus 
beau  Quartier  :  que  l'on  aura  revêtu  toute  la  Rade  de  Quays 
magnihques:  que  le  Port  fera  environné  de  Bâtimens  fuperbes, 
f  c  qifon  y  aura  trois  ou  quatre  cent  Navires  chargés  des  ri- 
cheues ,  que  nous  n'avons  pas  encore  fçu  faire  valoir ,  &  y 
apporter  en  échange  celles  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Mon- 
de ,  vous  m'avouerez  ,  Madame  ,  que  cette  Terra  "^e  offrira 
un  point  de  vue ,  que  rien  ne  pourra  égaler ,  &  que  dès  à  pré- 
fent  ce  doit  être  quelque  chofe  de  fort  beau. 

La  Cathédrale  ne  leroit  pas  une  belle  ParoiiTe  dans  un  des  nalr& 
Tome  III.  K 
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plus  petits  Bourgs  de  France  ;  jugez  fi  elle  mérite  d'être 


TliiFort&fîu 
C'.ip  aux  Dia- 
niantSi 


Otlcbic  ^'^lî'^  ^'"  TeulEvOché,  qui  foit  dans  tout  l'Empire  François 
'  de  l'Amérique  ,  beaucoup  plus  étendu,  que  n'a  jamais  été 
celui  des  Romains.  Son  Architcfture ,  fon  Chœur ,  fon 
Grand'Aufel ,  (es  Chapelles  l'entent  tout-à-fait  l'EgliCe  de 
Campagne.  Ce  qu'elle  a  de  plus  paffable  ,  eft  une  Tour  fort 
haute  ,  iblidement  bâtie  ,  &  qui  de  loin  a  quelque  apparence. 
Le  Séminaire ,  qui  touche  à  cette  Eglife  eft  un  grand  Quarré, 
dont  les  Bàtimens  ne  font  point  encore  finis.  Ce  qui  eft  fait , 
elt  bien  confh  uit,  &  avec  toutes  les  commodités  néceffaires  en 
ce  Pays-ci.  C'cil  pour  la  troifiéme  fois  qu'on  bâtit  cette  Mai- 
fon.  Elle  fut  brûlée  toute  entière  en  1703.  Et  au  mois  d'Oc- 
tobre de  l'année  1705  ,  comme  on  achevoit  de  la  rétablir  , 
elle  fut  de  nouveau  prefque  toute  confumée  par  .les  flammes. 
Du  Jardin  on  découvre  toute  la  Rade  ,  &  la  Rivière  de 
Saint  Charles  ,  autant  que  la  viii."  peut  s'étendre. 

Le  Fort  eft  un  beau  Bâtiment ,  qui  doit  être  flanqué  de 
deux  Pavillons  faillans;  mais  il  n'y  en  a  encore  qu'un  de 
fait.  On  va,  dit-on  ,  travailler  incefl'amment  à  l'autre  (a). 
On  y  entre  par  une  Cour  aflez  fpacieufe  &  régulière ,  mais 
il  n'y  a  point  de  Jardin ,  parce  que  le  Fort  eft  conftruit  fur 
le  bord  du  Roc.  Une  belle  Galerie  avec  un  Balcon  ,  qui 
règne  tout  le  long  des  Bàtimens  ,  y  fupplée  en  quelque  forte. 
Elle  commande  la  Rade ,  au  milieu  de  laquelle  on  peut  fe 
faire  entendre  aifément  avec  un  porte-voix ,  &  on  y  voit 
toute  la  Bafle  Ville  fous  fes  pieds.  En  fortant  du  Fort  ,  & 
prenant  fur  la  gauche  ,  on  entre  dans  une  aflez  grande  Efpla- 
nade  ,  &  par  une  pente  douce  on  arrive  à  la  cime  du  Cap 
aux  Diamants  ,  qui  eft  une  fort  belle  Plate-forme.  Outre  l'a- 
grément de  la  vue  ,  on  refpire  en  ce  liey  l'air  le  plus  pur  ;  on 
y  voit  quantité  de  Marfouins ,  blancs  comme  la  Nége  ,  jouer 
fur  la  furface  des  Eaux ,  &'  on  y  ramafle  quelquefois  des 
Diamants ,  plus  beaux  que  ceux  d'Alençon.  J'y  en  ai  vii 
d'aufll  bien  taillés  ,  que  s'ils  fuflient  fortis  de  la  main  du  plus 
habile  Ouvrier.  Autrefois  ils  y  étoient  fort  communs ,  &  c'eft 
ce  qui  a  fait  donner  au  Cap  le  nom ,  qu'il  porte.  Préfentement 
ils  y  font  fort  rares.  La  Defcente  du  côté  de  la  Campagne  eft 
encore  plus  douce,  que  du  côté  de  l'Efplanade. 

Les  Pères  Récoilets  ont  une  grande  &  belle  Eglife ,  &  qui 

(a)  Il  eft  achevé. 
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leur  f'croit  honneur  i\  Vcrfaillcs.  Elle  cil  proprement  lanibnl- 
féc ,  ornée  d'une  large  Tribune  ;  un  peu  maffive ,  &  d'une 
Boiferie  bien  travaillée  ,  qui  règne  tout  au  tour ,  ik  dans  la- 
quelle font  pris  les  ConFelTionnaux.  C'ell  l'Ouvrage  d'un  de 
leurs  Frères  Convers.  Enfin  rien  n'y  nianque ,  mais  il  t'audroic 
en  oter  quelques  Tableaux  ,  cjui  font  fort  groflierement  peints  ; 
Le  Frère  Luc  y  en  a  mis  de  la  façon  ,  qui  n'ont  pas  befoin  de 
ces  ombres.  La  Maifon  répond  à  l'Eglife  :  elle  efl:  grande , 
folidement  bâtie  ,  commode  ,  accompagnée  d'un  Jardin  fpa- 
cieux  &  bien  cultivé.  Les  Urfulines  ont  efluyé  deux  incen- 
dies ,  aufii-bien  que  le  Séminaire  ;  avec  cela  elles  ont  ii  peu 
de  Fonds ,  &  les  Dots ,  qu'on  reçoit  des  Filles  de  ce  Pays  , 
font  (i  modiques ,  que  dès  la  première  fois  que  leur  Maifon 
fut  brûlée ,  on  penfa  à  les  renvoyer  en  France.  Elles  font 
néanmoins  venues  à  bout  de  fe  rétablir  toutes  les  deux  fois  , 
&  l'on  achevé  aiftuellemeut  leur  Eglife.  Elles  font  propre- 
ment ,  &  commodément  logées  :  c  eft  le  fruit  de  la  bonne 
odeur,  qu'elles  répandent  dans  la  Colonie,  de  leur  œcono- 
mie  ,  de  leur  fobriété  ,  &  de  leur  travail  :  elles  dorent ,  elles 
brodent ,  toutes  font  utilement  occupées ,  &  ce  qui  fort  de 
leurs  mains  eft  ordinairement  d'un  bon  goût. 

Vous  aurez  fans  doute  vu ,  Madame ,  dans  quelcjues  Rela-  Du  CoHc^^î 
tions  que  le  Collège  des  Jéfuites  eft  un  très-bel  Edihce.  Il  eft 
certain  que,  quand  cette  Ville  n'étoit  qu'un  amas  informe  de 
Barraques  Françoifes  &  de  Cabannes  Sauvages,  cette  Maifon, 
la  feule  ,  avec  le  Fort ,  qui  fût  bâtie  de  Pierres ,  faifoit  quelque 
figure  :  les  premiers  Voyageurs ,  qui  en  jugeoient  par  com- 
paraifon,  l'avoient  reprefentée  comme  un  très-beau  Bâtiment  ; 
ceux  ,  qui  les  ont  fuivis ,  &  qui ,  félon  la  coutume ,  les  ont 
copiés  ,  ont  tenu  le  même  langage.  Cependant  les  Cabannes 
ont  difparu  ,  &  les  Barraques  ont  été  changées  en  Maifons , 
la  plupart  bien  bâties ,  de  forte  que  le  Collège  dépare  au- 
jourd'hui la  Ville,  &  menace  ruine  de  toutes  parts  (a). 

La  fituation  n'en  eft  pas  même  avantageufe  ;  il  eft  privé  du 

fdus  grand  agrément ,  qu'on  eût  pu  lui  procurer  ,  qui  eft  ce- 
ui  de  la  vue.  Il  avoit  d'abord  celle  de  la  Rade  en  perfpeâive , 
&  fes  Fondateurs  avoient  été  affez  bons ,  pour  s'imaginer 
qu'on  les  en  laifTeroit  jouir  ;  mais  ils  fe  font  trompés.  La  Ca- 
thédrale &  le  Séminaire  leur  font  un  mafque  ,  qui  ne  leur 

(a)  On  a  depuis  peu  rebâti  tout  le  Collège ,  Se  il  eft  maintenant  fort  beau. 

K  ij 


17-0. 
Oaobre. 


De  l'Kôtel 
Dieu. 


76        JOURNAL  HISTORIQUE 

laiffe  plus  que  la  vûë  de  la  Place,  laquelle  n'a  pas  de  quoi  les 
dédommager  de  celle  ,  qu'ils  ont  perdue.  La  Gourde  ce  Col- 
lège eft  petite  &  mal-propre ,  rien  ne  reffemble  mieux  à  une 
Cour  de  Métairie.  Le  Jardin  eft  grand  &  bien  entretenu  ,  Se 
il  eft  terminé  par  un  Petit  Bois  ,  refte  précieux  de  l'antique 
Forêt ,  qui  couvroit  autrefois  toute  cette  Montagne. 

L'Egliié  n'a  rien  de  beau  en  dehors ,  qu'un  affez  joli  Clo- 
cher :  elle  eft  toute  couverte  d'^rdoifes  ,  &  c'eft  la  feule  du 
Canada  ,  qui  ait  cet  avantage  ;  car  tout  eft  ici  couvert  de 
Bardeaux.  En  dedans  elle  eft  fort  ornée.  Une  Tribune  hardie , 
légère ,  bien  pratiquée  ,  &  bordée  d'une  Baluftrade  de  Fer  , 
peint ,  doré  ,  &  d'un  bon  Ouvrage  :  Une  Chaire  de  Prédi- 
cateur toute  dorée ,  &  bien  travaillée  en  Fer  &  en  Bois  : 
trois  Autels  bien  pris  ;  quelques  bons  Tableaux  ;  point  de 
Voûte  ,  mais  un  Lambris  plat  affez  orné  ;  point  de  Pavé  , 
mais  un  bon  Plancher  ,  qui  rend  cette  Eglife  fupportable  en 
Hyver  ,  tandis  qu'on  eft  tranft  de  froid  dans  les  autres.  Je  ne 
vous  parle  point  des  quatre  grandes  Colonnes  cilyndriques  & 
majjives  ,  d'un  feul  Bloc  d'un  certain  Porphyre  noir  comme  du 
Geay  j  fans  taches  &  fans  fils  y  dont  il  a  plu  au  Baron  de 
LA  HoNTAN  d'enrichir  le  Grand'Autel  :  elles  y  feroient  beau- 
coup mieux  fans  doute  ,  que  celles ,  qu'on  y  voit ,  qui  font 
creufes ,  &  groftierement  marbrées.  On  pardonneroit  pour- 
tant volontiers  à  cet  Auteur  ,  s'il  n'avoit  défiguré  la  vérité , 
que  pour  donner  du  luftre  aux  Eglifes. 

L'Hôtel-Dieu  a  deux  grandes  Sales ,  l'une  pour  les  Hom- 
mes ,  &  l'autre  pour  les  Femmes.  Les  Lits  y  font  bien  tenus , 
les  Malades  bien  fervis  ,  &  tout  y  eft  commode  &  d'une 
grande  propreté.  L'Eglife  eft  derrière  la  Sale  des  Femmes ,  & 
n'a  de  confidérable  que  le  Maître-Autel ,  dont  le  Retable  eft 
fort  beau.  Cette  Maifon  eft  deffervie  par  des Religieufes  Hof- 
pitaheres  de  Saint  Auguftin ,  de  la  Congrégation  de  la  Mi- 
léricorde  de  Jefus  ,  &  dont  les  premières  font  venues  de 
Dieppe;  Elles  ont  commencé  à  fe  bien  lo^er  ;  mais  félon  tou- 
tes les  apparences  elles  n'achèveront  pas  htôt,  faute  de  fonds. 
Comme  leur  Maifon  eft  fituée  à  mi-côte  ,  fur  un  platon  ,  qui 
avance  un  peu  fur  la  Rivière  de  Saint  Charles ,  elles  jouiffent 
d'une  affez  belle  vûë. 

La  Maifon  de  l'Intendant  fe  nomme  le  Palais ,  parce  que  le 
Confeil  Supérieur  s'y  affemble.  C'eft  un  grand  Pavillon , 
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dont  les  deux  extrémités  débordent  de  quelques  pieds  ,  &  où 
l'on  monte  par  un  Perron  à  double  Rampe.  La  Façade  du 
Jardm  ,  qui  a  la  vue  (ur  la  Petite  Rivière  ,  &  qui  y  conduit 
ae  plein  pied ,  eft  beaucoup  plus  riante ,  que  celle  de  l'Entrée. 
Les  Magafins  de  Roi  font  fur  la  Cour  à  droite  .  &  la  Prifon 
eft  derrière.  La  Porte  d'entrée  eft  mafquée  par  la  Montagne , 
fur  laquelle  eft  la  Haute  Ville ,  &  qui  ne  préfente  en  cet  en- 
droit, qu'un  Roc  efcarpé  fort  défagreableià  la  vue.  Cetoit 
bien  pis  encore  avant  l'incendie  ,  qui  réduifit,  il  y  a  quelques 
années  ,  tout  le  Palais  en  Cendres  ;  car  il  n'y  avoit  point 
d'Avant-Court ,  &  les  Bâtimens  étoient  fur  la  Rue ,  qui  eft 
affez  étroite  {a). 

En  fuivant ,  cette  Rùë ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  ce  Che- 
min ,  on  entre  d'abord  dans  la  Campagne  ,  &  au  bout  d'un 
demi  quart  de  lieuë  on  trouve  l'Hôpital  Général.  C'eft  la  plus 
belle  Maifon  du  Canada ,  &  elle  ne  dépareroit  point  nos 
plus  grandes  Villes  de  France.  Les  Pères  Récollets  occu- 
poient  autrefois  le  Terrein,  où  elle  eft  fituée.  M.  de  Saint 
Vallier  ,  Evêque  de  Québec  les  a  transférés  dans  la  Ville  , 
a  acheté  leur  Emplacement ,  &  y  a  dépenfé  cent  mille  écus 
en  Bâtimens ,  en  Emmeublemens  &  en  Fondations.  Le  feul 
défaut  de  cet  Hôpital  eft  d'être  bâti  dans  un  Marais  ;  on  ef- 
pere  y  remédier,  en  defféchant  le  Marais  ;  mais  la  Rivière 
de  S.  Charles  fait  en  cet  endroit-là  un  Coude ,  où  les  Eaux  ne 
coulent  pas  aifément ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  pourra  jamais 
bien  co/riger. 

Le  Prélat  Fondateur  a  fon  Appartement  dans  la  Maifon , 
&  y  fait  fa  réfîdence  ordinaire  ;  il  a  loué  fon  Palais  ,  qui  eft 
encore  fon  Ouvrage,  au  profit  des  Pauvres.  Il  ne  dédaigne 
pas  même  de  fervir  d'Aumônier  à  l'Hôpital ,  auffi-bien  qu'aux 
Religieufes ,  &  il  en  remplit  les  fondions  avec  un  zélé  &:  une 
affiduité  ,  qu'on  admireroit  dans  un  fimple  Prêtre  ,  qui  vi- 
vroit  de  cet  Emploi.  Des  Artifans  ,  ou  autres ,  à  qui  leur 
grand  âge ,  ou  leurs  infirmités  ôtent  le  moyen  de  gagner  leur 
vie  ,  font  reçus  dans  cet  Hôpital  jufqu'à  la  concurrence  du 
nombre  de  Lits  ,  qui  y  font  fondés  ,  &  trente  Religieufes 
font  occupées  à  les  fervir.  C'eft  un  EfTein  de  l'Hôtel-Dicu  de 
Québec  ;  mais  pour  les  diftinguer ,  TEvêque  leur  a  donné 
quelques  Réglemens  particuliers  ,  &  leur  fait   porter  une 

(A)  Ce  Palais  fut  encoie  cmicrcmein  L»iûléen  1716. 
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Croix  d'Argent  fur  la  Poitrine.  La  plupart  font  Filles  de  Con- 
dition ,  &  comme  ce  ne  font  pas  les  plus  aifées  du  Pays  ,  le 
Prélat  en  a  doté  plusieurs . 

Québec  n'eft  pas  fortifié  régulièrement ,  mais  on  travaille 
depuis  lon-tems  à  en  faire  une  bonne  Place.  Cette  Ville  n'eft 
pas  même  facile  à  prendre  dans  l'état ,  où  elle  eft.  Le  Port  eft 
llanqué  de  deux  Baftions  ,  qui  dans  les  grandes  Marées  font 
prefqu'à  fleur  d'Eau  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  élevés  de  vint- 
cinq  pieds  de  Terre  ,  car  la  Marée  ,  dans  les  Equinoxes  , 
monte  à  cette  hauteur.  Un  peu  au-defTus  du  Baftion  de  la 
droite  ,  on  en  a  fait  un  demi ,  lequel  eft  pris  dans  le  Rociner , 
Se  plus  haut ,  à  côté  de  la  Galerie  du  Fort ,  il  y  a  vint-cinq 
Pièces  de  Canon  en  batterie.  Un  petit  Fort  quarré  ,  qu'on 
nomme  la  Citadelle  ,  eft  encore  au-deffus  ,  &  les  Chemins  , 
pour  aller  d'une  Fortification  à  l'autre ,  font  extrêmement 
roides.  A  la  gauche  du  Port,  tout  le  long  de  la  Rade  ,  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Saint  Charles ,  il  y  a  de  bonnes  Batteries 
de  Canon  &  quelques  Mortiers. 

De  l'Angle  de  la  Citadelle ,  qui  regarde  la  Ville  ,  on  a  fait 
une  Oreille  de  Baftion ,  d'où  l'on  a  tire  un  Rideau  en  équerre , 
qui  va  joindre  un  Cavalier  fort  exhauffé ,  fur  lequel  il  y  a  un 
Moulin  fortifié.  En  defcendant  de  ce  Cavalier,  on  rencon- 
tre à  une  portée  de  Fufil ,  une  première  Tour  baftionnée , 
&  à  la  même  diftance  de  celle-ci ,  une  féconde.  Le  deffein 
étoit  de  revêtir  tout  cela  d'une  Chemife  ,  qui  auroit  eu  les 
mêmes  Angles  ,  que  les  Baftions  ,  &  qui  feroit  venue  fe  ter- 
miner à  l'extrémité  du  Roc  ,  vis-à-vis  le  Palais ,  où  il  y  a 
déjà  une  petite  Redoute  ,  auffi-bien  que  fur  le  Cap  aux  Dia- 
mants. Je  ne  fçai  pourquoi  cela  n'a  pas  été  exécuté.  Tel  étoit, 
Madame ,  à  peu  près  l'état  de  la  Place  en  171 1  ,  lorfque  les 
Anglois  firent  pour  la  conquête  du  Canada  un  grand  Arme- 
ment ,  qui  échoua  par  la  témérité  du  Général  de  la  Flotte  , 
lequel ,  contre  l'avis  de  fon  Pilote  ,  s'approcha  trop  près  des 
Sept  Mes ,  y  perdit  tous  fes  plus  gros  Navires ,  &  trois  mille 
Hommes  de  les  meilleures  Troupes. 

Québec  eft  encore  aujourd'hui  dans  le  même  état ,  ce  que 
vous  pourrez  juftifier  fur  le  Plan  en  Rehef ,  que  Monfieur  de 
Chaussegros  de  Léry  ,  Ingénieur  en  Chef,  envoyé  cette 
année  en  France ,  pour  être  mis  au  Louvre  avec  les  autres. 
Mais  après  vous  avoir  parlé  du  matériel  de  notre  Capitale  , 
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il  faut  vous  dire  deux  mots  de  fes  principaux  Habitans  ;  c'elt 
fon  bel  endroit,  &  fi,  à  ne  confidérer  que  fes  Maifons ,  fes 
Places  ,  fes  Rues  ,  fes  Eglifes  &  fes  Edifices  Publics  ,  on 
pourroit  la  réduire  au  rang  des  plus  petites  Villes  de  France  , 
la  qualité  de  ceux  ,  qui  l'habitent ,  lui  affine  le  titre  de  Ca- 
pitale. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  compte  guéres  à  Québec  ,  mie  fept 
mille  Ames  ;  mais  on  y  trouve  un  petit  Monde  choin ,  où  il  '^"* 
ne  manque  rien ,  de  ce  qui  peut  former  une  Société  agréable. 
Un  Gouverneur  Général  (  a  )  avec  un  Etat  Major ,  de  la  No- 
bleffe ,  des  Officiers ,  &  des  Troupes.  Un  Intendant  (ù) ,  avec 
un  Confeil  Supérieur ,  &  les  Jurifdiftions  Subalternes  ;  un 
Commiffaire  de  Marine  (c) ,  un  Grand  Prévôt  (d),  unGrand- 
Voyer,  &  un  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  (^),  dont 
la  Jurifdiftion  f^û  affûrément  la  plus  étendue  de  l'Univers  ; 
des  Marchands  aifés  ,  ou  qui  vivent ,  comme  s'ils  l'étoient  ; 
un  Evêque  &  un  Séminaire  nombreux  ;  des  Récollets  &  des 
Jéfuites  ;  trois  Communautés  de  Filles  ,  bien  compofées  ;  des 
Cercles  auffi  brillans ,  qu'il  y  en  ait  ailleurs ,  chez  la  Gou- 
vernante,  &  chez  l'Intendante.  Voilà,  ce  me  femble,pour 
toutes  fortes  de  Perfonnes  de  quoi  paffer  le  tems  fort  agréa- 
blement. 

Auffi  fait-on ,  &  chacun  y  contribue  de  fon  mieux.  On 
joue  ,  on  fait  des  Parties  de  Promenades  ;  l'Eté  ,  en  Calèche , 
ou  en  Canot  ;  l'Hy ver ,  en  Traîne  fur  la  Nége  ,  ou  en  Pa- 
tins fur  la  Glace.  On  chaffe  beaucoup  ;  quantité  de  Gentils^ 
hommes  n'ont  guéres  que  cette  reffource  pour  vivre  à  leur 
aife.  Les  nouvelles  courantes  fe  réduifent  à  bien  peu  de  cho- 
fes  ,  parce  que  le  Pays  n'en  fournit  prefque  point ,  &  que 
celles  de  l'Europe  arrivent  tout-à-la  fois ,  mais  elles  occupent 
une  bonne  partie  de  l'année  :  on  politique  fur  le  paffé ,  on 
conjefture  fur  l'avenir  ;  les  Sciences  &  les  Beaux  A  rts  ont 
leur  tour ,  &  la  converfation  ne  tombe  point,  x^cb  1- 
diens ,  c'eft-à-dire ,  les  Créoles  du  Canada ,  refpirent  en  naj. 
fant  un  air  de  liberté ,  qui  les  rend  fort  agréables  dans  le  com- 
merce de  la  vie ,  &  nulle  part  ailleurs  on  ne  parle  plus  pure- 
ment notre  Langue.  On  ne  remarque  même  ici  aucun  Accent. 


172c. 

oacbi-, 
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(«)  M.  le  Marquis  de  Vaudreull. 

(t)  M.  Bégon. 

(  f  )  M.  de  Ckrambauc  d' Aigrement. 


(d)  M.  Dcnys  de  Saint  Simon. 
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On  ne  voit  point  en  ce  Pays  de  Perfonnes  riches ,  &  c'ell: 
'  .  bien  dommage  ,  car  on  y  aime  à  fe  faire  honneur  de  fon 
iJaoDre.  j^j^,.,  ^  ^  perfonne  prefque  ne  s'amiife  à  théfauriler.  On  tait 
bonne  chère  ,  fi  avec  cela  on  peut  avoir  de  quoi  fe  bien  met- 
tre ;  finon ,  on  fe  retranche  fur  la  Table ,  pour  être  bien  vêtu. 
Aufli  faut-il  avouer  que  les  Ajuftemens  font  bien  à  nos  Créo- 
les. Tout  eft  ici  de  belle  Taille  ,  &  le  plus  beau  vSang  du 
Monde  dans  les  deux  Sexes  ;  l'efprit  enjoué  ,  les  manières 
douces  &  polies  font  communs  à  tous  ;  &  la  ruflicité ,  foit 
dans  le  Langage  ,  foit  dans  les  façons  ,  n'eit  pas  même  con- 
nue dans  les  Campagnes  les  plus  écartées. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  ,  dit- on  ,  des  Anglois  nos  Voifins , 
&  qui  ne  connoîtroit  Tes  deux  Coloniei  ,  que  par  la  manière 
de  vivre ,  d'agir  &  de  parler  des  Colons  ,  ne  halanceroit  pas  à 
juger  que  la  nôtre  eft  la  plus  floriffante.  li  règne  dans  la  N.  An- 
gleterre ,  &  dans  les  autres  Provinces  du  Continent  de  l'Amé- 
rique foumifes  à  l'Empire  Britannique  ,  une  opulence  ,  dont 
il  lemble  qu'on  ne  fçait  point  profiter  ;  &  dans  la  Nouvelle 
France  une  pauvreté  cachée  par  un  air  d'aifance  ,  qui  ne 
paroît  point  étudié.  Le  Commerce  &  la  Culture  des  Planta- 
tions fortifient  la  Première  ,  l'induftrie  des  Habitans  foûiient 
la  Seconde  ,  &  le  goût  de  la  Nation  y  répand  un  agrément 
infini.  Le  Colon  Anglois  amafle  du  Bien  ,  &  ne  fait  aucune 
dépenfe  fuperfluë  :  Le  François  jouit  de  ce  qu'il  a  ,  &  fou- 
vent  fait  parade  de  ce  qu'il  n'a  point.  Celui-là  travaille  pour  fes 
Héritiers;  celui-ci  laiffe  les  Siens  dans  la  nécefiîté  ,  où  il 
s'eft  trouvé  lui-même  ,  de  fe  tirer  d  affaire  comme  il  pourra. 
Les  Anglois  Amériquains  ne  veulent  point  de  Guerre  ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  à  perdre  ;  ils  ne  ménagent  point  les  Sau- 
vages ,  parce  qu'ils  ne  croyent  point  en  avoir  befoin.  La 
Jeunefîe  Françoife  ,  par  des  raifons  contraires  ,  detefte  la 
Paix  ,  &  vit  bien  avec  les  Naturels  du  Pays  ,  dont  elle  s'attire 
aifément  l'eftime  pendant  la  Guerre ,  &  l'amitié  en  tout  tems. 
Je  pourrois  poufîer  plus  loin  ce  paralelle;  mais  il  faut  finir: 
le  Vaiffeau  du  Roi  va  mettre  à  la  Voile  ;  les  Navires  Mar- 
chands fe  difpofent  à  le  fuivre  ,  &  peut-êtrç  que  dans  trois 
jours  il  n'y  aura  pas  un  feul  Bâtiment  dans  notre  Rade. 

Je  fuis ,  Sec. 


QUATRIEME 
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QUATRIEME  LETTRE.    T^^TT 

Février. 
Du  Village  Huron  de  Lorette,  Ce  qui  a  empêché  le  progrès  de 
la  Colonie  Franco ife  du  Canada.  Des  Monnoyes  , 
qui  y  ont  eu  cours. 


M 


A  Québec,  ce  quinze  Février,  1721, 
ADAME , 


J  E  reviens  d'un  petit  Voyage  de  D'^votion  ,  dont  je  veux 
vous  rendre  compte  :  mais  il  faut  auparavant  vous  dire  que 
je  me  fuis  trompé  ,  lorfqu'en  iiniffant  ma  dernière  Lettre  ,  je 
vous  ai  dit  qu'avant  trois  jours  la  Rade  de  Québec  feroit 
vuide.  Un  Navire  de  Marfeille  y  eft  encore,  &  a  même 
trouvé  le  moyen  d'y  être  à  l'abri  des  Glaces ,  dont  le  Fleuve 
eft  couvert.  C'eft  un  fecret ,  qui  peut  avoir  fon  utilité.  11  eft 
bon  d'avoir  des  reffources  contre  tous  les  accidens ,  qui  peu- 
vent furvenir. 

Le  Capitaine  de  ce  Navire  avoit  levé  les  Ancres  le  fécond  Aventure  «l'un 
de  Novembre ,  vers  '  foir ,  &  après  avoir  fait  environ  une  Navire  Pru- 
lieuë ,  il  les  rejetta ,  pour  attendre  quelques-uns  de  (qs  Paffa-  ^^"î*»'* 
eers  ,  qui  s'embarquèrent  à  l'entrée  de  lii  nuit.  Il  donna  en- 
Fuite  fés  ordres  pour  appareiller  dès  que  la  Marée  commen- 
ceroit  à  bailler  ,  &  s'alla  mettre  au  Lit  d'i^ffez  bonne  heure. 
Vers  le  minuit  on  l'éveilla  pour  l'avertir  que  le  Bâtiment  fe 
rempliflbit  d'Eau  :  il  fit  pomper ,  mais  inutilement  ;  l'Eau 
croiflbit  toujours ,  au  lieu  de  diminuer  ;  enfin  chacun  fon- 
gea  à  mettre  fa  vie  en  fureté  ,  &  il  étoit  tems.  Les  Derniers 
n'étoient  point  encore  arrivés  à  Terre ,  que  le  Navire  difpa- 
rut.  Une  Barque  chargée  de  Marchandifes  pour  Montréal , 
a  eu  le  même  lort  à  l'entrée  du  Lac  de  Saint  Pierre ,  mais  on 
efpere  bien  relever  l'un  &  l'autre ,  quand  la  belle  Saifon  fera 
revenue.  On  fe  flatte  même  que  la  plupart  des  Effets ,  dont 
CQS  deux  Bâtimens  font  chargés ,  ne  feront  point  perdus. 
P'autres  ne  le  croyent  pas ,  &  je  fuis  de  leur  avis  :  je  n'y  ferai 
Tome  JIL  L 


Février. 
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point  pour  vous  en  mander  des  nouvelles.  Mais  l'affaire  du 
Navire  Provençal  pourra  bien  avoir  des  fuites ,  car  le  Capi- 
taine foupçonne  quelqu'un  de  lui  avoir  joué  d'un  tour.  Ve- 
nons à  mon  Pèlerinage. 

A  trois  lieues  |d'ici  vers  le  Nord-Eft ,  il  y  a  un  petit  Village 
de  Hurons  Chrétiens ,  dont  la  Chapelle  eft  bâtie  fur  le  mo- 
dèle &  avec  toutes  les  dimenfions  de  la  Santa  Cafa  d'Italie  , 
d'où  l'on  3  envoyé  à  nos  Néophytes  une  Image  de  la  Vierge , 
fcmblable  à  celle ,  que  l'on  voit  dans  ce  célèbre  San£luaire. 
On  ne  pouvoit  guéres  choifir  pour  placer  cette  Miflion,  un 
lieu  plus  fauvage.  Cependant  le  concours  des  Fidèles  y  eft 
fort  grand  ,  &  foit  imagination ,  foit  dévotion ,  foit  préven- 
tion ,  ou  tout  ce  que  vous  voudrez ,  bien  des  Perfonnes  m'ont 
affiné  qu'ils  avoient  été  faifis  ,  en  y  arrivant ,  d'une  fecrete  & 
fainte  horreur ,  dont  ils  n'avoient  pas  été  les  Maîtres.  Mais  ce 
qui  fait  à  tous  une  impreffion  d'autant  plus  grande  ,  que  la 
réflexion  même  y  contribue ,  c'eft  la  fohde  pieté  des  Habitans 
de  ce  Défert. 

Ce  font  des  Sauvages ,  mais  qui  n'ont  plus  de  leur  naiffanc© 
&  de  leur  origine  ,  que  ce  qui  en  eft  eftimable  ,  c'eft-à-dire , 
la  l'implicite  &  la  droiture  du  Premier  Age  du  Monde  ,  avec 
ce  que  la  Grâce  y  a  ajouté  ;  la  Foi  des  Patriarches ,  une  Piété 
iîncere ,  cette  droiture  &  cette  docilité  de  Cœur ,  qui  font 
les  Saints  ;  une  innocence  de  mœurs  incroyable  ,  un  Chrif- 
tianifme  pur ,  &  fur  lequel  le  Monde  n'a  point  fouflé  l'air 
contagieux  ,  qui  le  corrompt ,  &  fouvent  des  aftes  des  plus 
héroïques  vertus.  Rien  n'eft  plus  touchant ,  que  de  les  enten- 
dre chanter  à  deux  Chœurs ,  les  Hommes  d'un  côté  ,  &  les 
Femmes  de  l'autre  ,  les  Prières  de  l'Eglife  ,  &  des  Cantiques 
en  leur  Langue.  Rien  n'eft  comparable  à  la  ferveur  &  à  la 
modeftie ,  qu'ils  font  paroître  dans  tous  leurs  exercices  de 
Religion ,  &  je  n'ai  encore  vu  perfonne  ,  qui  n'en  ait  été 
toucTîé  jufqu'au  fond  de  l'Ame. 

Ce  Village  étoit  autrefois  beaucoup  plus  peuplé  ,  mais  les 
^Maladies ,  &  je  ne  fçai  quoi  ,  qui  réduit  infenfiblement  à 
rien  toutes  les  Nations  de  ce  Continent ,  ont  fort  diminué  le 
nombre  de  (qs  Habitans.  La  vieilleffe  &  les  infirmités  de  quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  Pafteurs  avoient  aufli  fait  quelques 
brèches  à  leur  première  ferveur  ,  mais  il  n'a  pas  été  difficile 
de  les  y  rappeller ,  &  celui ,  qui  les  gouverne  préfentement , 
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n\i  plus  qu'à  entretenir  les  chofes  fur  le  pied  ,  où  il  les  a  trou- 
vées. Il  eft  vrai  qu'on  ne  fçauroit  porter  plus  loin  les  précau- 
tions ,  dont  on  ufe  pour  empêcher  que  le  relâchement  ne  s'y  Février, 
introduire  de  nouveau.  Les  Boiffons  enyvrantes  ,  la  plus  or- 
dinaire ,  &  prefque  la  leule  pierre  d'achopement ,  qui  puifTe 
faire  tomber  les  Sauvages  ,  y  font  interdites  par  un  Vœu  fo- 
kmnel ,  dont  la  tranfgrelTion  eft  foumife  à  la  pénitence  pu- 
blique ,  aufli-bien  que  toute  faute ,  qui  caufe  du  fcandale  ; 
&  la  rechute  fuffit  ordinairement  pour  bannir  le  Coupable  , 
fans  efperance  de  retour  ,  d'un  lieu  ,  qui  doit  être  l'afyle  im- 
pénétrable de  la  Piété  &  de  l'Innocence.  La  paix  &  la  fubor- 
dination  y  régnent  parfaitement  ;  &  tout  ce  Village  femble 
ne  faire  qu'une  Famille,  réglée  fur  les  plus  pures  maximes 
de  l'Evangile.  Cela  étonne  toujours  quiconque  fçait  jufqu'oii 
ces  Peuples ,  &  les  Hurons  fur-tout ,  portent  naturellement 
la  fierté  &  l'efprit  d'indépendance. 

Le  plus  grand ,  &  peut-être  le  feul  embarras  du  Miflîon- 
naire  eft  à  trouver  de  quoi  faire  fubfîfter  fon  Troupeau  ;  le 
Terrein ,  qu'il  occupe  n'y  fçauroit  fuffire  ,  &  on  a  de  bonnes 
raifons  pour  ne  pas  permettre  qu'il  l'abandonne  ;  la  Provi- 
dence y  fupplée,  Monfteur  &  Madame  Béeon  étoient  de  no- 
tre Pèlerinage  ,  &  furent  reçus  de  ces  bons  Néophytes  , 
comme  le  dévoient  être  des  Perfonnes  de  ce  rang ,  &  qui 
ne  les  laiiTent  jamais  manquer  du  néceifaire.  Après  une  ré- 
ception toute  Militaire  de  la  part  des  Guerriers ,  &  les  accla- 
mations de  la  Multitude  ,  on  commença  par  les  exercices  de 
piété  ,  où  l'on  s'édifia  mutuellement.  Ils  furent  fuivis  d'un 
Feftin  général ,  dont  Madame  Bégon  fit  les  frais ,  &  reçut 
tous  les  honneurs.  Les  Hommes ,  fuivant  l'ufage  ,  mangèrent 
dans  une  Maifon ,  &  les  Femmes ,  avec  les  petits  Enfans , 
dans  une  autre.  Je  dis  Maifon ,  &  non  point  Cabanne ,  car 
ces  Sauvages  fe  font  depuis  peu  logés  à  la  Françoife. 

Les  Femmes  dans  ces  rencontres  n'ont  accoutumé  de  té- 
moigner leur  gratitude ,  que  par  leur  filence  &  leur  modef- 
tie  ;  mais  parce  que  c'étoit  la  première  Dame ,  qui  fût  alors 
dans  la  Colonie ,  qui  régaloit  tout  le  Village ,  on  accorda 
aux  Huronnes  un  Orateur ,  par  i'organe  duquel  elles  dé- 
ployèrent à  leur  illuftre  Bienfaûrice  tous  les  fentimens  de 
leur  Cœur.  Pour  les  Hommes ,  après  que  le  Chef  eut  haran- 
gué l'Intendant ,  ils  danferent  &  chantèrent  tant  que  l'on 
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voulut.  Rien  ,  Madame,  n'eft  moins  divertiffant  ,  que  ces 
Chants  &  ces  Danfes.  D'abord  tous  font  aflis  à  terre  comme 


Février,  des  Singes ,  fans  aucun  ordre  :  de  tems  en  tems  un  Homme 
fe  levé ,  s'avance  lentement  au  milieu  de  la  Place ,  toujours , 
dit-on  ,  en  cadence  ,  tourne  la  tête  de  côté  &  d'autre ,  chante 
un  air ,  qui  n'eft  rien  moins  que  mélodieux ,  pour  quiconque 
n'eft  pas  né  Sauvage ,  &  prononce  des  paroles ,  qui  ne  figni- 
fient  rien.  Tantôt  c'eft  une  Chanfon  de  Guerre  ,  tantôt  une 
Chanfon  de  Mort  ;  quelquefois  une  Attaque ,  ou  une  Sur- 
prife  ;  car  comme  ces  Gens-là  ne  boivent  que  de  l'Eau  ,  ils 
n'ont  point  de  Chanfon  à  boire  ,  &  ils  ne  fe  font  pas  encore 
avifés  de  mettre  leurs  Amours  en  chant.  Tandis  qu'on  chante , 
le  Parterre  ne  ceffe  point  de  battre  la  Mefure ,  en  tirant  du 
fond  de  la  Poitrine  un  hé ,  qui  ne  varie  point.  Les  Connoif- 
feurs  difent  qu'ils  ne  perdent  jamais  la  Mefure  i  je  m'en  rap- 
porte à  eux. 

Quand  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa  place  ,  &  cela  dure 
jufqu'à  ce  que  l'AfTemblée  les  remercie  ,  ce  qui  arriveroit 
bientôt ,  fans  un  peu  de  complaifance  ,  qu'il  eft  bon  d'avoir 
pour  ces  Gens-là.  C'eft  en  effet  une  Mufique  bien  ennuyante 
&  bien  défagréable  ,  du  moins  à  en  juger'par  ce  que  j'en  ai 
vu.  Des  Gofiers  ferrés  ,  une  Mon<p*ônie  continuelle  ,  Aqs 
Airs  ,  qui  ont  toujours  quelque  chofe  de  férote ,  ou  de  lugu- 
bre. Mais  leur  voix  eft  toute  autre ,  quand  ils  chantent  à  l'E- 
glife.  Pour  ce  qui  eft  des  Femmes ,  elles  l'ont  d'une  douceur, 
oui  furprend  ;  elles  ont  même  beaucoup  de  goût  &  de  difpo- 
ntion  pour  la  Mufique. 

Dans  ces  rencontres ,  la  Harangue  eft  ce  qui  vaut  le  mieux , 
on  y^  explique  en  peu  de  mots ,  &  prefque  toujours  d'uqe 
manière  ingénieufe  ,  le  fujet  de  la  Fête ,  à  laquelle  on  ne 
manque  jamais  de  donner  des  motifs  relevés.  Les  louanges 
de  celui ,  qui  en  fait  les  frais ,  ne  font  pas  oubliées ,  &  1  on 
profite  quelquefois  de  l'occafion  des  Ferfonnes ,  qui  font 
préfentes  ,  quand  on  parle  fur-tout  devant  le  Gouverneur 
Général ,  ou  l'Intendant ,  pour  demander  une  Grâce ,  ou 
pour  faire  quelque  repréfentation.  L'Orateur  des  Huronnes 
nous  dit  ce  jour-là  des  chofes  fi  fpirituelles ,  qu'on  foupçonna 
l'Interprète ,  qui  étoitle  Miffionnaire  même ,  de  lui  avoir  prêté 
fon  efprit  &fa  politefte  avec  fa  voix  ;  mais  il  protefta  qu'il  n'a- 
voii  rien  ajoute  du  fien,  &  on  le  crut,  parce  qu'il  ef\connu  pour 
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un  des  Hommes  du  Monde  le  plus  franc  &  le  plus  vrai  (  a  ). 

Avant  ce  petit  Voyage,  j'avois  fait  quelques  excurfions  „,  . 
aux  environs  de  cette  Ville ,  mais  comme  la  Terre  eil  partout  evricr, 
couverte  de  cinq  ou  fix  pieds  de  neige  ,  ces  courfes  ne  m'ont 
pas  mis  beaucoup  en  état  de  vous  parler  de  la  nature  du  Pays. 
Je  l'ai  autrefois  parcouru  dans  toutes  les  Saifons  ,  &  je  puis 
vous  affùrer  qu'on  voit  rarement  ailleurs  des  Terres  plus  fé- 
condes ,  &  d'une  meilleure  qualité.  Je  me  fuis  furfout  fort 
appliqué  cet  Hy  ver  à  m'inftruire  des  avantages ,  qu'on  pour- 
roit  retirer  de  cette  Colonie  ,  &  je  vais  vous  faire  part  du 
fruit  de  mes  recherches.  Le  Canada  n'enrichit  point  la  Fran- 
ce ;  c'eft  une  plainte  auffi  ancienne ,  que  la  Colonie  ,  &  elle 
n'eil  pas  fans  fondement.  O*  '''y  trouve  point  d'Habitans  ri- 
ches ;  cela  eft  encore  vrai.  £.it-ce  la  faute  du  Pays ,  &  n'y 
a-t'il  pas  beaucoup  de  celle  des  premiers  Colons  ?  C'eft  fur 
quoi  je  vais  tâcher  de  vous  mettre  à  portée  de  prononcer. 

La  première  fource  du  malheur  des  Provinces ,  qu'on  a  ho- 
norées du  beau  nom  à^  Nouvelle  France ,  eft  le  bruit ,  qui  fe 
répandit  d'abord  dans  le  Royaume ,  qu'elles  n'avoient  point 
de  Mines  ,  &  on  ne  fit  pas  affez  d'attention  que  le  plu.  grand 
avantage ,  qu'on  puilTe  retirer  d'une  Colonie ,  eft  l'augmenta- 
tion du  Commerce;  que  pour  parvenir  à  ce  deflein,  il  faut 
faire  des  Peuplades  ;  que  ces  Peuplades  fe  font  peu  à  peu  ,  & 
fans  qu'il  y  paroiffe  dans  un  Royaume  ,  tel  que  la  France, 
&  que  les  deux  feuls  objets ,  qui  le  préfenterent  d'abord  dans 
le  Canada  &  dans  l'Acadie  ,  je  veux  dire ,  h  Pelleterie  ,  & 
la  Pêche ,  demandoient  que  ces  Pays  fuffent  peuplés  ;  que 
s'ils  l'avoient  été ,  ils  euffent  peut-être  donné  plus  de  retours  à 
la  France ,  que  l'Efpagne  n'en  a  tiré  des  plus  riches  Provin- 
ces du  Nouveau  Monde  ;  fur-tout ,  fi  on  y  eût  ajouté  la  Conf- 
truftion  des  Vaiffeaux  :  mais  l'éclat  de  l'or  &  de  l'argent ,  qui 
venoientdu  Mexique  &  du  Pérou ,  éblouit  tellement  les  yeux 
de  l'Europe  entière  ;  qu'un  Pays,  qui  ne  produifoitpas  ces  pré- 
cieux Métaux ,  étoit  regardé  comme  un  mauvais  Pays.  Ecou- 
tons fur  cela  un  Auteur  fenfé ,  qui  avoit  été  fur  les  lieux. 

Les  demandes  ordinaires  ,  au'on  nous  fait ,  dit  Marc  Lef- 
carbot ,  font ,  Y  a-t'il  des  Trélors  >  Y  a-t'il  de  l'Or  &  de  l'Ar- 
gent }  Et  perfonne  ne  demande ,  ces  Peuples-là  font-ils  dif- 
pofés  à  entendre  la  DotVine  Chrétienne .''  &  quant  aux  Mi- 
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1  71  [ .  >,  nés  ,  il  y  en  a  vrain^^nt  ;  mais  il  les  faut  fouiller  avec  iiiduf- 
Févricr.  >,  trie  ,  labeur  &  patieriCe.  La  plus  belle  Mine  ,  que  je  fçache  , 
c'eil  du  Bled  &  du  Vi'i ,  avec  la  nourriture  du  13eflial  ;  qui  a 
de  ceci  ,  il  a  de  rAr^,ent  ;  &  des  Mines,  nous  i\cn  vivons 
point.  Les  Mariniers ,  qui  vont  de  toute  l'Europe  chercher  du 
Poiflbn  aux  Terres-nt  uves  ôc  plus  outre  à  huit  ou  neuf  cent 
lieues  loin  de  leur  Pa/s ,  y  trouvent  de  belles  Mines ,  fans 
rompro  les  Rochers  ,  éventrer  la  Terre ,  vivre  en  l'obfcurité 

des  Ènters Ils  tiouvent ,  dis-je  ,  de  belles  Mines  au 

profond  des  Eaux  ,  &  au  Trafic  des  Pelleteries  &  Fourrures , 
»  dont  ils  retirent  de  bon  argent. 
'•.nitcs, qu'on      Non-feulcment  on  a  fait  à  la  NouA'elle  France ,  fans  la  con- 
a  taircs  dans  noîtrc  ,  uiie  fort  niauvaife  réputation  ;  mais  ceux  mêmes , 
'""  i^tauhik-  ^j^jj  croyoient  en  pouvoir  tirer  quelque  avantage ,  n'ont  pris 
pour  cela  aucunes  mefures.  Premièrement  on  a  été  un  tems 
infini  fans  fe  fixer  :  on  défrichoit  un  Terrein ,  fans  l'avoir  au- 
paravant bien  examiné,  on  l'enfemençoit ,  on  y  élevoit  des 
liàtimens ,  puis  ,  fans  trop  fçavoir  pourquoi ,  le  plus  fouvent 
on  l'abandonnoit,  &  on  alloit  fe  placer  ailleurs.  C'efl  cette 
inconfiance ,  qui  a  le  plus  contribué  à  nous  faire  perdre  l'Aca- 
die,  &  à  nous  empêcher  d'en  rien  retirer ,  tandis  que  nous  pof- 
fedions  cette  belle  Peninfule.  L'Auteur ,  que  j'ai  déjà  cité , 
&  qui  avoii:  été  témoin  de  nos  irréfolutions ,  ne  craignit  point 
de  \qs  reprocher  à  ceux,  qui  en  étoient  les  plus  coupables. 
C'efl  ainfi ,  dit-il ,  que  de  tout  tems  nous  avons  fait  des  levées 
de  Boucliers ,  que  nous  nous  fommes  portés  avec  ardeur  à  de 
nouvelles  Entreprifes ,  que  nous  avons  projette  de  beaux 

commencemens ,  &  puis  que  nous  avons  tout  quitté de 

vérité  ,  pour  faire  de  telles  Entreprifes  ,  il  faut  de  l'aide  &  du 

fupport  ;  mais  aufîi  faut-il  des  Hommes  de  réfolution  ,  qui  ne 

reculent  pas,  &  qui  ayent  ce  point  d'honneur  devant  les  yeux, 

Vaincre  ou  Mourir,  étant  une  belle  &  glorieufe  mort  celle, 

qui  arrive  en  exécutant  un  beau  deffein  ,  comme  pour  jetter 

les  fondemens  d'un  Royaume  nouveau,  &  établir  la  Foi  Chré- 

»  tienne  parmi  des  Peuples  ,  entre  lefquels  Dieu  n'efl  pas  con- 

»  nu.  «  Je  pourrois ,  Madame  ,  pouffer  beaucoup  plus  loin  ces 

réflexions  ;  mais  je  craindrois  dem'engager  trop  loin  dans  des 

difcuffions  ,  où  je  ne  dois  ,  ni  ne  puis  entrer  ,  avec  les  feules 

connoifTances  ,  que  j'ai  préfentement. 

Je  viens  au  Commerce.  Il  a  roulé  lontems  en  Canada  uni- 
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quement  fur  la  Pôchc  &  la  Pelleterie.  La  Pt-jhe  des  Morues  iQ 
hifoit  fur  le  Grand  Banc  ,  &  fur  les  Cotes  de  Terre-ncuvc , 
lontems  avant  qu'on  eût  découvert  le  Fleuve  Saint  Laurent , 
mais  on  s'avifa  bien  tard  de  faire  un  Etabliflcmcnt  dans  l'illc  , 
&  nous  nous  y  laifliimes  prévenir  par  les  Anglois.  Nous  y  oc- 
cupâmes enfin  le  Port  ôc  la  Baye  de  Plaifance  ,  où  l'on  a  vii 
plus  d'une  fois  des  Efcadres  du  Roi  :  nous  y  avons  foùtenu 
des  Sièges ,  &  les  Milices  Can'  r'iennes  y  ont  fait  des  exploits 
de  euerrc ,  qui  ne  le  cèdent  point  î  ceux  cks  plus  braves  Fli- 
hultiers  de  Saint  Domingue.  ils  ont  fouvent  dëfolé  les  Hat  - 
tations ,  &  ruiné  le  Commerce  des  Anglois  dans  cette  Ifle  ; 
mais  ceux-ci ,  à  qui  on  enlevoit  aifément  leurs  plus  fortes  Pla- 
ces ,  connoifToient  trop  bien  leurs  Ennemis ,  pour  fe  décon- 
certer. Accoutumés  à  voir  le  feu  Canadien  s'allumer  dans  les 
Glaces  du  Nord,  &  s'éteindre  de  lui-même  au  milieu  de  ce 
cjui  devoit  lui  donner  plus  d'aftivité ,  ils  fe  comportoient  à 
1  approche  de  nos  Braves,  comme  fait  un  habile  Pilote ù  la 
vue  d  une  Tempête  inévitable.  Ils  cédoient  fagement  à  l'Ora- 
ge ;  ils  réparoient  enfuite  fans  obftacle  le  dégât ,  qu'il  avoit 
caufé  dans  leurs  Portes ,  &  par  cette  conduite ,  toujours  bat- 
tus en  Terre-neuve  ,  foit  qu'ils  attaquaffent ,  ou  qu'ils  fe  dé- 
fendiflent ,  ils  y  ont  toujours  fait  incomparablement  plus  de 
commerce ,  que  leurs  Vainqueurs ,  &  ils  en  font  entin  de- 
meurés les  feuls  Maîtres ,  &  Poffeffeurs  tranquilles. 

On  s'eft  encore  plus  mal  comporté  en  Acadie  :  cette  grande 
&  riche  Province  a  été  lontems  partagée  entre  differens  Par- 
ticuliers ,  dont  aucun  ne  s'y  eft  enrichi ,  tandis  que  les  An- 
glois faifoient  fur  fes  Côtes  un  profit  immenfe  par  la  Pêche. 
Les  Etabliffemens ,  que  ces  Propriétaires  y  ont  faits,  man- 
quant de  folidité  ,  &  eux-mêmes  manquant  de  vues  ,  &  fe 
détruifant  les  uns  les  autres  ,  ils  ont  lailTé  le  Pays  à  peu  près 
dans  le  même  état ,  où  ils  l'avoient  trouvé  ,  &  dans  un  décri , 
dont  il  ne  s'eft  bien  relevé ,  qu'au  moment ,  que  nous  l'avons 
perdu.  Ce  font  nos  Enn  imis ,  qui  nous  ont  fait  comprendre 
ce  qu'il  valoit. 

Le  feul  Commerce, auquel  on  s'eft  lontems  borné  dans  cette 
Colonie ,  eft  celui  des  Pelleteries ,  &  on  ne  fçauroit  dire  les 
fautes,  qu'on  y  a  f  ites.  Jamais  peut-être  le  génie  de  notre 
Nation  n'a  mieux  paru  qu'à  ce  fujet.  Lorfque  nous  découvrî- 
mes ce  vafte  Continent ,  il  étoit  rempli  de  Bêtes  Fauves.  Une 
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ijn,     poigncc du  François  eft  venue  i  bout  de  les  faire  difparoître 

.   *     prefqu'entierement  en  moins  d'un  (iéclc  i  &  il  y  en  a,  dont 

Février.   l'Efpéce  manaue  tout  à  fait.   On  tuoit  les  Orignaux  ,  ou 

)ar  le  leul  plaifir  de  les  tuer,  &  pour  faire  montre  de 

(Te.  On  ne  s'avifoit  pas  même  d'interpofer  l'Autori.é 


Elans,  p; 

fon  adrefle. 

du  Prince ,  POur  arrêter  un  défordre  fi  criant.  Mais  le  plus 

grand  mal  eft  venu  de  l'infatiable  avidité  des  Particuliers ,  qui 

s'anpliquoient  uniquement  à  ce  Commerce. 

Ils  arrivoicnt  pour  la  plupart  de  France  comme  Simonides , 
c'eft-à-dire  ,  ne  pc^'klant  que  ce  qu'ils  avoient  fur  le  Corps  , 
&  ils  croient  dans  l'impatience  d'y  reparoître  dans  imQ  meil- 
leure fituation.  Dans  les  commencemcns  cela  étoit  aifé  :  les 
Sauvages  n'ont  connu  letréfor ,  que  renfermoient  leurs  Bois , 
que  par  la  fureur ,  avec  laquelle  on  leur  arrachoit  des  mains 
leurs  Pelleteries ,  &  on  en  tira  d'eux  une  prodigieufe  quan- 
tité ,  en  leur  donnant  des  chofes ,  que  bien  des  gens  ne  vou- 
droient  point  ramafler.  Depuis  même  qu'ils  ont  eu  les  yeux 
ouverts  fur  les  prix  de  cette  Marçhandife ,  &  qu'ils  fe  font 
un  peu  plus  attachés  au  folide  ,  il  fut  encore  lontems  très-aifé 
de  les  fatisfaire  à  peu  de  frais  :  avec  un  peu  de  conduite ,  on 
auroit  pu  continuer  ce  Commerce  fur  un  aflez  bon  pied. 

On  feroit  néanmoins  affez  embarraffé  à  nommer  aujour- 
d'hui une  feule  Famille ,  que  ce  Trafic  ait  enrichie.  On  a  vu 
des  foi  tunes  au/fi  immenfes  ,  que  rapides  ,  s'élever  &  difpa- 
roître prefqu'en  même  tems ,  comme  ces  Montagnes  mou- 
vantes ,  dont  parlent  quelques  Voyageurs ,  &  qu'un  Tour»- 
billon  de  Vent  élevé  &  applank  dans  les  Plaines  fablonneufes 
de  l'Afrique.  Rien  n'a  été  plus  ordinaire  dans  ce  Pays-ci , 
que  de  voir  des  Gens  traîner  dans  la  mifere  &  dans  l'oppro- 
bre une  laneuiffante  Vieilleffe  ,  après  'avoir  été  en  état  de  fç 
faire  un  EtabliiTement  honorable.  Après  tout, Madame,  ces 
Fortunes  manquçes  par  des  Particuhers,  qui  ne  les  méritoient 
point  ,  ne  feroient  nullement  dignes  des  regrçts  du  Public  , 
li  le  contrecoup  n'en  çtoit  pas  retombé  /ur  la  Colonie ,  qui 
s'efl:  bien-tôt  trouvée  réduite  au  point  de  voir  prefqu'abfolu,'- 
ment  tarir ,  ou  détourner  ailleurs  une  fource ,  d'où  il  ppu- 
voit  couler  tant  de  richeffes  dans  fon  fein. 

Sa  I  uine  commença  par  fon  abondance.  A  force  d'accumu^- 
1er  les  Peaux  de  Caftor ,  qui  ont  toujours  fait  le  principal  obi- 
jet  de  ce  Commerce ,  il  s'en  trouva  une  fi  grande  quantité 
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dans  les  Magafins ,  oiroii  n'en  pouvoit  plus  avoir  le  débit  ; 


fe 


I  7  1 1 . 
Février. 


i 


d'où  il  arriva  que  les  Marchands  n'en  voulant  plus  recevoir, 
nos  Aventuriers  ,  qu'on  appelle  ici  Coureurs  Je  Bois  ,  privent 
le  parti  de  les  porter  aux  Anglois  ,  &  que  plulîcurs  s'établi- 
rent dans  la  Nouvelle  York.  On  Ht  plulkurs  tentatives  pour 
arrêter  le  cours  de  ces  défertions ,  mais  elles  eurent  très-peu 
de  l'uccès  ;  au  contraire  ,  ceux  ,  que  l'intérêt  avoit  conduits 
chez  nos  Voifins ,  y  turent  retenus  par  la  crainte  di  'm- 
ment,  &  les  Vagabonds,  qui  avoient  pris  du  goût  la 

liberté  d'une  vie  errante  &:  pour  l'indépendance,  *  .^ent 
xirmi  les  Sauvages,  dont  on  ne  les  dillinguoit  plus ,  que  par 
eurs  vices.  On  eut  recours  en  divers  tems  aux  Amnifties, 
pour  rappeller  ces  Transfuges ,  ik  d'abord  elles  furent  afTez 
inutiles  :  à  la  fin  cependant  ce  moyen  ,  ménagé  avec  fagelTe  , 
eut  une  partie  de  l'effet ,  qu'on  en  avoit  prétendu. 

On  en  errrploya  un  autre  ,  qui  fut  plus  efficace  encore  ;     n„  Conr,:» 
mais  les  Perfonnes  zélées  pour  le  bon  ordre  ,  de  pour  le  pro-  &  <<<:  icuf.' 
grès  de  la  Religion,  trouvèrent  le  remède  pire  que  le  mal.  ^^^^' 
Ce  fut  de  permettre  à  Gens ,  dont  on  le  croyoit  bien  fùrs  , 
d'aller  faire  la  Traite  dans  les  Pays  Sauvages ,  &  de  défen- 
dre à  tous  les  autres  de  fortir  de  la  Colonie.  Le  nombre  de 
ces  Congés  fut  limité,  &  on  les  diftribuaà  de  pauvres  Veu- 
ves ,  &  à  d  1  Orphelins  ,  qui  les  pouvoient  vendre  aux  Trai- 
teurs t  plus  ou  moins ,  fuivant  que  la  Traite  étoit  plus  oi" 
moins  bonne ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  les  endroits ,  où  les  Con- 
gés portoient  qu'on  pouvoit  la  faire  ;  car  on  avoit  eu  la  pré- 
caution de  marquer  ces  endroits ,  pour  empêcher  que  tous 
n'allaflent  du  même  côté. 

Outre  ces  Congés ,  dont  j'ai  dit  que  le  nombre  étoit  réglé 
par  la  Cour ,  &  dont  la  diftribution  appartient  au  Gouver- 
neur Général ,  il  y  en  a  pour  les  Commandans  des  Portes ,  & 
pour  des  befoins  extraordinaires ,  &  le  Gouverneur  en  donne 
encore  fous  le  nom  de  fimple  Permiflîon.  Ainfi  une  partie  de 
la  JeunelTe  eft  continuellement  en  courfe,  &  quoiqu'elle  n'y 
commette  plus  ,  au  moins  fi  ouvertement ,  les  défordres,  qui 
ont  fi  fort  décrié  cette  Profe/Tion  ,  elle  ne  lailfe  pas  d'y 
prendre  une  habitude  de  libertinage ,  dont  elle  ne  ^^  défait 
jamais  parfaitement  :  elle  y  perd  au  moins  le  goût  du  trav^ail , 
elle  y  épuife  fes  forces ,  elle  y  devient  incapable  de  la  moin-» 
dre  contrainte  ,  &  quand  elle  n'eft  plus  propre  aux  fatigues 
Tome  ni,  M 
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de  ces  Voyages ,  ce  qui  arrive  bientôt ,  parce  que  ces  fatigues 
font  exceflives ,  elle  demeure  fans  aucune  reflburce ,  &  n'eft 
plus  propre  à  rien.  De-là  vient  que  les  Arts  ont  été  lontems 
négligés ,  que  quantité  de  bonnes  Terres  font  encore  incul- 
tes ,  &  que  le  Pays  ne  s'eft  point  peuplé. 

On  a  fouvent  propofé ,  pour  abolir  ces  pernicieux  Congés  , 
fans  que  le  Commerce  er  fouffrît ,  &  même  dans  la  vûë  de 
le  rendre  plus  floriflant ,  de  former  quelques  Peuplades  Fran- 
çoifes  dans  des  endroits  choifis ,  &  où  il  fût  aifé  de  réunir 
les  Sauvages ,  du  moins  en  certains  tems  de  l'année.  Par-là 
ces  vaites  Contrées  fe  peupleroient  infenfiblement ,  &  il  n'y 
aurojt  peut-être  que  ce  moyen  d'exécuter  ce  que  la  Cour  a 
eu  fi  lontems  à  cœur ,  de  Francifer  ces  Sauvages  ,  c'eft  le 
terme ,  dont  on  fe  fervoit.  Je  crois  du  moins  pouvoir  affûrer 
que ,  fi  on  avoit  fuivi  ce  projet ,  le  Canada  feroit  aujourd'hui 
beaucoup  plus  peuplé  quil  ne  l'eft  ;  que  les  Sauvages  ,  attirés 
&  retenus  par  les  fecours  &  les  douceurs ,  qu'ils  auroient 
trouvés  dri.is  nos  Habitations ,  ?uroient  été  moins  errans , 
moins  miferables  ,  fe  feroient  par  conféquent  multipliés  ,  au 
lieu  qu'ils  font  diminués  étonnemment ,  &:  fe  feroient  atta- 
chés à  nous  de  manière  ,  que  nous  en  pourrions  à  prefent  dif- 
pofer ,  comme  des  Sujets  mêmes  de  la  Couronne  ;  d'autant 
plus  que  les  Miffionnaires  auroient  beaucoup  moins  rencon- 
tré d'obftacles  à  leur  Converfion.  Ce  qut  nous  voyons  pré- 
fentement  à  Lorette ,  &  avec  quelque  proportion  parmi  les 
Iroquois  ,  les  Algonquins  &  les  Abénaquis  ,  domiciliés  dans 
la  (Jolonie  ,  ne  laifle  aucun  doute  fur  la  vérité  de  ce  que 
j'avance  ,  &  il  n'eft  perfonne  parmi  ceux ,  qui  ont  le  plus 
tréquenté  les  Sauvages  ,  qui  ne  convienne  qu'on  ne  doit  ja- 
mais bien  compter  fur  ces  Peuples  ,  que  quand  ils  font  Chré- 
tiens. Je viQti  veux  point  d'autre  exemple ,  que  celui  des  Abé- 
naquis ,  lefquels  ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  ont  été  pendant 
les  deux  dernières  guerres  le  principal  Boulevard  de  la  Nou- 
velle France  contre  la  Nouvelle  Angleterre. 

Au  refte ,  Madame ,  le  projet ,  que  je  viens  de  vous  ex- 
pofer  ,  eft  au/Ti  ancien  que  la  Colonie  ;  c'étoit  celui  de  M.  de 
Champlain  ,  fon  Fondateur  ,  &  il  a  été  du  goût  de  prefque 
tous  les  Miffionnaires ,  que  j'ai  connus ,  &  dont  les  pénibles 
travaux  ,  dans  la  fituation  ,  où  font  depuis  lontems  les  cho- 
^Q% ,  ne  produifent  pas  de  grands  fruits  dans  les  Miffions  un 
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peu  éloignées.  Il  feroit  à  la  vérité  bien  tard  aujourd'hui  pour  •*]"" 
reprendre  ce  deffein  par  rapport  aux  Sauvages  ,  qui  dif'paroif-  ~ 
fent  d'une  manière  aufli  fenfible ,  qu'elle  eft  inconcevable. 
Mais  qui  empêcheroit  de  le  fuivre  par  rapport  aux  François  , 
&  de  continuer  la  Colonie  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  puiffe  prêter  la  main  à  celle  de  la  Louyfiane ,  pour  for- 
tifier l'une  par  l'autre  ?  C'eft  ainfi  que  les  Anglois  en  moins 
d'un  fiecle  6c  demi  font  venus  à  bout  de  peupler  plus  de  cinq 
cent  heuës  de  Pays,  &  de  former  dans  ce  Continent  une 
puiflance ,  qu'on  n'envifage  qu'avec  frayeur ,  quand  on  la 
voit  de  près. 

Le  Canada  peut  faire  ,  &  fait  quelquefois  avec  les  Ifles  de 
l'Amérique  un  Commerce  affez  confidérable  de  Farines ,  de 
Madriers  ,  &  d'autres  bois  propres  pour  les  Bâtimens.  Com- 
me il  n'y  a  peut-être  pas  au  monde  de  Pays ,  qui  porte  de  plus 
de  fortes  de  Bois ,  ni  de  meilleure  efpece ,  jugez  quelle  ri- 
cheffe  il  en  pourra  un  jour  tirer.  Il  paroît  que  très -peu  de 
perfonnes  font  bien  inftruites  fur  cet  article  ;  je  ne  le  luis  pas 
encore  affez  moi-même  pour  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  je  le  fuis  un  peu  mieux  de  ce  qui  regarde  les  Huiles , 
&  je  vous  en  parlerai  bientôt.  Preffé  de  finir  cette  Lettre  ,  je 
n'ai  que  le  tems  d'achever  ce  qui  concerne  le  Commerce  en 
gênerai. 

Rien  n'a  peut-être  plus  contribué  à  le  faire  languir ,  que  les  Divers  chan- 
changemens  fréquens ,  qu'on  y  a  faits  dans  les  monnoyes.  gcmens  d.ns 
En  voici  l'Hiftoire  en  peu  de  mots.  En  1670.  la  Compagnie  '"^°""^>"- 
des  Indes  Occidentales  ,  à  qui  le  Roy  avoit  cédé  le  Domaine 
des  liles  du  Continent  de  l'Amérique  Françoife  ,  eut  permif- 
iion  de  faire  paffer  dans  les  liles  jufqu'à  cent  mille  francs  en 
petites  efpeces ,  marquées  à  un  coin  particulier  ,  avec  une  lé- 
gende ,  qui  lui  étoit  propre.  L'Edit  du  Roy  eft  du  mois  de 
Février  ,  &  il  portoit  que  ces  efpeces  n'auroient  cours  ,  que 
dans  les  Ifles.  Mais  fur  quelques  difficultés  ,  qui  furvinrent , 
le  Confeil  rendit  le  18.  de  Novembre  de  l'année  1672.  un 
Arrêt ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  la  fufdite  monnoye  ,  & 
toutes  les  autres  efpeces ,  qui  auroient  cours  en  France , 
l'auroient  auffi ,  non-feulement  dans  les  Ifles  Françoifes ,  mais 
encore  dans  la  Terre  ferme  de  l'Amériqu^ ,  foumife  à  la  Cou- 
ronne ,  avec  l'augmentation  d'un  quart  en  fus  ;  c'efl:-à-dire  , 
les  pièces  de  quinze  fols  pour  vint ,  &  le  refte  à  proportion. 
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Le  même  Arrêt  ordonnoit  que  tous  les  contrats ,  billets  ,' 
comptes ,  achats ,  &  payemens  feroient  faits  entre  toutes 
fortes  de  perfonnes  au  prix  d'argent ,  fans  qu'il  pût  être  ufé 
d'échanges ,  ni  compté  en  fucre  ,  ou  autres  denrées ,  à  peine 
de  nullité  des  aftes.  Et  pour  le  pafTé ,  il  fut  réglé  que  toutes 
les  ftipulations  de  contrats  ,  billets  ,  dettes  ,  redevances  , 
baux  à  ferme  en  fucre  &  autres  denrées ,  feroient  réduites 

Êayables  en  argent ,  fuivant  le  cours  des  monnoyes  fufdites. 
,n  exécution  de  cet  Arrêt ,  la  monnoye  augmenta  d'un  quart 
dans  la  ^^'ouvelle  France  ,  ce  qui  ne  tarda  guéres  à  y  caufer 
bien  des  difficultés.  En  effet  M.  de  Champigny  Noroy ,  qui 
fut  nomn  é  Intendant  de  Québec  en  1 684.  &  qui  l'eft  aujour- 
d'hui au  Havre  de  Grâce  ,  fe  trouva  bientôt  embarraffé ,  foit 
pour  le  payement  des  Troupes ,  foit  pour  les  autres  dépen- 
les ,  que  le  Roy  faifoit  dans  cette  Colonie. 

Outre  cela ,  les  fonds,  qui  étoient  envoyés  de  France,  arri- 
voient  prefque  toujours  trop  tard  ,  &  dès  le  premier  de  Jan- 
vier il  talloit  payer  les  Officiers  &  les  Soldats  ,  &  fatisfaire 
à  d'autres  charges  également  indifpenfables.  Pour  obvier  au 
plus  preffé  ,  M.  de  Champigny  s'avifa  de  donner  cours  à 
quelques  Billets  ,  qui  tenoient  lieu  d'argent ,  en  y  obfervant 
toujours  l'augmentation  de  la  monnoye.  On  dreffa  un  procès- 
verbal  de  cette  Fabrique  ,  &  en  vertu  d'une  Ordonnance  du 
Gouverneur  Général  &  de  l'Intendant ,  on  mit  fur  chaque 
pièce  de  cette  monnoye  ,  qui  étoit  de  Carte  ,  fa  valeur  ,  la 
iignature  du  Tréforier ,  une  empreinte  des  Armes  de  France , 
&  en  cire  d'Efpagne  celle  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant. 
On  en  fit  enfuite  imprimer  en  France  fur  des  cartons  avec  les 
mêmes  empreintes  ,  qu'avoient  les  monnoyes  courantes  du 
Royaume  ,  &  l'on  ordonna  qu'elles  feroient  repréfentées  tous 
les  ans  avant  l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  France  ,  pour  y  ajou- 
ter une  marque  ,  afin  d'empêcher  qu'on  n'en  introduisît  de 
contrefaites. 

Cette  monnoye  de  carton  ne  fubfifta  pas  lontems  ,  &  l'on 
en  revint  aux  Cartes  ,  fur  lefquelles  on  grava  de  nouvelles 
empreintes.  L'Intendant  fignoit  celle  ,  qui  étoit  de  quatre  li- 
vres &  au-deffiis ,  &  fe  contentoit  de  parapher  les  autres. 
Dans  les  derniers  tems  le  Gouverneur  Général  fignoit  aufii 
celles ,  qui  étoient  de  fix  livres  &  au-delTus.  Au  commence- 
ment de  l'automne ,  toutes  les  Cartes  fe  rapportoient  au  Tré- 
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forier  ,  qui  donnoit  pour  leur  valeur  des  Lettres  de  change 
fur  le  Tréforier  Général  de  la  Marine  ,  ou  fur  fon  Commis  à 
Rochefort ,  à  compte  des.  frais  de  l'année  fuivante.  Celles  , 
qui  étoient  gâtées  ,  ne  fe  remettoient  plus  dans  le  Commerce  , 
&  on  les  brûloit  après  en  avoir  dreffé  un  procès-verbal. 

Tant  que  les  Lettres  de  change  ont  été  fidèlement  payées  , 
on  préféroit  ces  cartes  aux  efpéces  fonnantes  ;  dès  qu'elles  ont 
ceffé  de  l'être  ,  on  a  difcontinué  de  rapporter  les  cartes  au 
Tréforier  ,  en  forte  qu'en  1702.  M.  de  Champigny  fe  donna 
inutilement  bien  des  foins  pour  retirer  toutes  celles  ,  qu'il 
avoit  faites.  Ses  Succefleurs  furent  obligés  d'en  faire  tous  les 
ans  de  nouvelles  pour  payer  les  charges ,  ce  qui  les  multiplia 
tellement ,  qu'elles  tombèrent  enfin  en  non-valeur  ,  &  que 
Perfonne  n'en  voulut  plus  recevoir.  Le  Commerce  en  fut 
entièrement  dérangé  ,  &  le  défordre  alla  ii  loin  ,  qu'en  171 }. 
les  Habitans  propoferent  d'y  perdre  la  moitié  ,  à  condition 
que  le  Roi  les  reprît  &  payât  l'autre  moitié. 

Cette  proportion  fut  agréée  l'année  fuivante ,  mais  les  or- 
dres donnés  en  conféquence  n'eurent  leur  entière  exécution 
qu'en  1717.  Il  fut  alors  rendu  une  Déclaration,  qui  abolifToit 
la  monnoye  de  carte  ,  &  l'on  recommença  à  payer  en  argent 
les  charges  de  la  Colonie.  L'augmentation  du  quart  en  fus  fut 
abrogée  en  même  tems  :  l'expérience  ayant  fait  connoître  que 
l'augmentation  des  efpéces  dans  une  Colonie  ne  les  y  fait  pas 
refter  ,  qui  étoit  ce  qu'on  avoit  prétendu ,  &  que  l'argent  n'y 
fçauroit  bien  rouler ,  que  qiiand  on  y  paye  en  denrées  tout  ce 
qu'on  tire  du  Royaume.  En  effet  ,  dans  ce  cas  la  Colonie 
conferve  les  efpéces  chez  elle  ,  au  lieu  que ,  fi  elle  n'a  pas  affcz; 
de  marchandifes  pour  s'acquitter  en  entier ,  elle  efl  contrainte 
de  payer  le  furplus  en  argent  :  &  comment  reviendra-t'il  ^ 

Enfin  ,  Madame  ,  vous  ferez  furpris  d'apprendre  qu'en 
1706.  le  Commerce  de  la  plus  ancienne  de  nos  Colonies  ne 
rouloit  que  l\ir  un  fond  de  650000.  liv.  {a)  &  les  chofes  n'ont 
pas  be^coup  changé  depuis  ce  tems-là.  Or  cette  fomme  ré- 
pandue fur  trente  mille  Habitans  ,  ne  peut  les  mettre  à  leur 
aife  ,  ni  leur  donner  le  moyen  d'acheter  les  marchandifes  de 
France,  Auffi  1 1  plupart  vont-ils  tout  nuds ,  fur  tout  ceux  ,  qui 
font  dans  les  Habitations  un  peu  écartées.  Ils  ne  vendent  pas 
même  tout  le  furplus  de  leurs  denrées  aux  Habitans  des  Villes, 

(  /»}  Voyez  le  Second  Tome  dç  l'Hiftoiie ,  Page  jpor 
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parce  que  ceux-ci  font  obligés  pour  fubfifter  d'avoir  des  Terres 
à  la  Campagne  ,  &  de  les  faire  valoir  par  eux-mê    es. 

Lorfquele  Roi  eut  retiré  le  Canada  des  mains  des  Compa- 
gnies ,  Sa  Majefté  y  dépenfa  pendant  quelques  années  beau- 
coup plus ,  qu'elle  n'a  fait  depuis  ;  &  la  Colonie  dans  ces 
tems-là  a  envoyé  en  France  prefque  la  valeur  d'un  million  en 
Caftors  chaque  année ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  auffi  peuplée  , 
qu'elle  l'eft  aujourd'hui  :  mais  elle  a  toujours  plus  tiré  de 
France ,  qu'elle  n'a  pu  payer  ,  &  elle  a  fait  comme  un  Parti- 
culier ,  qui  a  trente  mille  livres  de  rente ,  &  qui  en  dépenfe 
quarante  mille  &  plus.  Par-là  fon  crédit  eft  tombé  ,  &  en  tom- 
bant ,  a  caufé  la  ruine  de  fon  Commerce ,  qui ,  dès  l'année 
170(5.  ne  rouloit  prefque  plus  que  fur  les  meni  ;  s  Pelleteries. 
Tous  les  Marchands  en  vouloient  avoir ,  &  c  eft  ce  qui  les 
ruinoit ,  parce  qu'ils  les  achetoient  fouvent  plus  cher  des  Sau- 
vages ,  qu'ils  ne  les  revendoient  en  France. 

Je  fuis ,  &c. 


■im 


CINQUIEME  LETTRE. 

I?es  Cajlors  du  Canada  ;  de  leur  différence  d'avec  les  Biévres 
ou  Cajlors  d'Europe-,  de  leur  manière  de  bâtir  ;  de  ce  qu'ils 
peuvent  procurer  d'avantages  à  la  Colonie  ;  de  la  Chajje  du 
Cajlor  3  &  du  Rat  Mufqué, 

A  Québec  ,  le  premier  de  Mars ,  172J. 

JVIadame, 

J  E  devois  partir  un  ou  deux  jours  après  que  j'eus  fermé  ma 
dernière  Lettre  ;  mais  je  fuis  encore  arrêté  faute  de  voiture. 
Je  n'ai  rien  à  faire  de  mieux  en  attendant ,  que  de  vous  entre- 
tenir des  çuriofités  de  ce  Pays-ci ,  &  je  commence  par  ce 
3u'on  y  voit  de  plus  fingulier  ;  c'eft  le  Caftor.  La  dépouille 
e  cet  Animal  a  jufqu'à  préfent  fourni  à  la  Nouvelle  France  le 
principal  objet  de  fon  Commerce.  Il  eft  par  lui-même  uner  des 
merveilles  de  la  nature ,  &:  il  peut  être  pour  l'Homme  ynç 
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grande  leçon  de  prévoyance  ,  d'induftrie  ,  d'adrelTe ,  &  de     i  7  2  i . 
confiance  dans  le  travail.  Mars. 

Le  Caftor  n'étoit  pas  inconnu  en  France  avant  la  décou-    Diffcanccdir 
verte  de  l'Aniérique  ;  on  trouve  dans  les  anciens  Titres  des  c^^°f  ^'^  ^■■' 
Chapeliers  de  Paris  des  Régleinens  pour  la  Fabrique  des  C/ia-  "'id  dz^ïÈu- 
peaux  ^févres  :  or  Biévre  &  Caftor  ,  c'eil  abfolument  le  me-  tope 
me  Animal ,  mais  foit  que  le  Biévre  Européen  foit  devenu 
extrêmement  rare  ,  ou  que  fon  Poil  n'eut  pas  la  même  bonté , 
que  celui  du  Caftor  Amériquain  ,  on  ne  parle  plus  gueres 
que  de  ce  dernier ,  fi  ce  n'eft  par  rapport  au  Cajloreum ,  dont 
je  vous  dirai  deux  mots  à  la  fin  de  cette  Lettre.  Je  ne  fçache 
pas  même  qu'aucun  Auteur  ait  jamais  parlé  de  cet  Animal, 
comme  de  quelque  chofe  de  curieux  :  peut-être  que  c'eft  faute 
de  l'avoir  obfervé  de  près  :  peut  -  être  aufli  que  les  Caftors 
d'Europe  font  comme  les  Cajlors  Terriers ,  dont  je  vous  fe- 
rai bientôt  connoître  la  différence  d'avec  les  autres. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Madame ,  le  Caftor  du  Canada  eA  un 
C  "adrupéde  Amphibie  ,  qui  ne  peut  pourtant  pas  refter  lon- 
tëms  dans  l'Eau ,  &  qui  peut  abfolument  fe  pafTer  d'y  aller , 
pourvu  qu'il  ait  la  commodité  de  fe  baigner  quelquefois.  Les 
plus  grands  Caftors  ont  un  peu  moins  de  quatre  pieds  fur  quin- 
ze pouces  de  large  d'une  hanche  à  l'autre  ,  &  péfent  foixante 
livres.  La  couleur  de  cet  Animal  eft  différente  ,  félon  les  dif- 
ferens  Climats  ,  où  i  fe  trouve.  Da  is  les  Quartiers  du  Nord 
les  plus  reculés  ,  ils  font  ordinairement  tout  à  fait  noirs ,  mais 
il  s'y  en  rencontre  quelquefois  de  blancs.  Dans  les  Pays  plus 
tempérés  ils  font  bruns  ,  &  à  mefure  qu'ils  avancent  vers 
le  Sud ,  leur  couleur  s'éclaircit  toujours  de  plus  en  plus. 
Chez  les  Illinois  ils  font  prefque  fauves  :  on  y  en  a  même  vu 
de  couleur  de  Paille.  On  a  encore  obfervé  que,  moins  ils  font 
noirs ,  &  moins  ils  font  fournis  de  Poil ,  &  que  par  confé- 
quent  leur  dépouille  eft  moins  eftimée.  C'eft  un  effet  de  la 
Providence ,  qui  les  garantit  contre  le  froid ,  à  mefure  qu'ils 
y  font  plus  expofés.  Leur  Poil  eft  de  deux  fortes  par  tout  le 
Corps ,  excepté  aux  Pattes  ,  où  il  n'y  en  a  qu'un  fort  court. 
Le  plus  grand  eft  long  de  huit  à  dix  lignes  :  il  va  même  juf- 
qu'à  deux  pouces  fur  le  Dos ,  mais  il  diminue  avec  propor- 
tion jufqu'à  la  Tête  &  jufqu'à  la  Queue.  Ce  Poil  eft  rude  , 
fros ,  luifant ,  &  c'eft  celui ,  qui  donne  la  couleur  à  la  Bête, 
n  le  regardant  avec  le  Microfcope  ,  on  en  trouve  le  milieu 
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moins  opaque  ,  ce  qui  prouve  qu'il  eït  creux  ;  auffi  n'en  fait- 
on  aucun  ulage.  L'autre  Poil  eft  un  Duvet  très-lin ,  fort  épais. 
Mars,  long  tout  au  plus  d'un  pouce  ,  &:  c'elt  celui ,  qu'on  mm  en 
œuvre.  On  l'appelloit  autrefois  en  Europe  Laine  de  Mof- 
covie.  C'eft-Ià  proprement  l'Habit  de  Cailor ,  le  premier  ne 
lui  lert  que  d'ornement ,  ik  peut-être  pour  l'aider  à  n^ger. 

On  prétend  que  le  Caflor  vit  quinze  à  vint  ans  :  que  la 
Femelle  porte  quatre  mois  ,  &  que  fa  Portée  ordinaire  eft  de 
quatre  Petits  ;  quelques  Voyageurs  en  ont  fait  monter  le 
nombre  jufqu'à  huit  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  arrive  foU" 
vent., Elle  a  quatre  Mamelles,  deux  fur  le  grand  Peftoral, 
entre  la  féconde  &  la  troiiiéme  des  vraies  Côtes  ,  &  deux  en- 
viron quatre  doits  plus  haut.  Les  Mufcles  de  cet  Animal  font 
extrêmement  forts ,  &  plus  gros ,  que  ne  femble  comporter 
fa  taille.  Ses  Inteftins  au  contraire  lont  très-délicats  ,  l'es  Os 
font  fort  durs,  &  les  deux  Mâchoires,  qui  font  prefqu'é-^ 
gales ,  ont  une  force  extraordinaire  :  chacune  eft  garnie  de 
^ix  Dents,  deux  incifives,  &  huit  molaires.  Les  incifives  fupé- 
rieures  ont  deux  pouces  &  demi  de  long  ,  les  inférieures  en 
ont  plus  de  trois  ,  &  fuivent  les  courbures  de  la  Mâchoire, 
ce  qui  leur  donne  une  force  prodigieufe ,  qu'on  admire  tou- 
jours dans  de  fi  petits  Animaux.  On  a  remarqué  encore  que 
les  deux  Mâchoires  ne  fe  répondent  pas  exa£lement ,  mais 
que  les  fupérieures  débordent  en  avant  fur  les  inférieures  , 
de  forte  qu'elles  fe  croifent  comme  les  deux  tranchans  des 
Cifeaux  :  enfin  que  la  longueur  des  unes  &  des  autres  eft  pré" 
cifément  le  tiers  de  leurs  Racines. 

La  Tête  d'un  Caftor  eft  à  peu  près  de  la  figure  de  celle  d'un 
Rat  de  Montagne.  Il  a  le  Mufeau  un  peu  allongé ,  les  Yeux 
petits ,  les  Oreilles  courtes  ,  rondes ,  velues  par  dehors  , 
îkns  Poil  en  dedans.  Ses  Jambes  font  courtes ,  particulière- 
ment celles  de  devant  ;  elles  n'ont  guéres  que  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long,  &  refl'emblent  aflez  à  celles  du  Bléreau.  Les 
Ongles  en  font  taillés  de  biais ,  &  creux ,  comme  des  Plumes 
à  écrire.  Les  Pieds  de  derrière  font  tout  diff'erens  ;  ils  font 
plats ,  garnis  de  Membranes  entre  les  Doits  ;  ainfi  le  Caftor 
peut  marcher ,  mais  lentement  j  &  nage  avec  la  même  faci^ 
lire  que  tout  Animal  Aquatique,  D'ailleurs  ,  par  fa  Queue  il 
eft  tout  à  fait  PoilTon ,  auffi  a-i'il  été  juridiquement  déclaré 
tel  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  &  en  conféquence 
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de  cette  Déclaration  ,  la  Faculté  de  Théologie  a  dccidé  qu'on  ' 
pouvoit  nianger  fa  Chair  les  jours  maigres.  M.  Lemery  s'eft 
trompé  ,  quand  il  a  dit  aue  cette  décifion  ne  regardoit  que  le 
train  de  derrière  du  Caftor.  Il  a  été  mis  tout  entier  au  même 
rang  ,  que  la  Maquereufe. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  guéres  profiter  ici  de  cette  con- 
defcendance  :  les  Caftors  font  préfentement  û  loin  de  nos  Ha- 
bitations,qu  il  eft  rare  d'y  en  avoir,qui  foient  mangeables.  Nos 
Sauvages  domiciliés  en  gardent ,  après  les  avoir  Fait  boucan- 
ner  ,  c'eft-à-dire  ,  fécher  à  la  fumée  ,  &  je  puis  vous  afTûrer , 
Madame ,  que  je  ne  connois  rien  de  plus  mauvais.  Il  faut 
même  ,  quand  on  a  du  Caftor  frais ,  lui  donner  un  bouillon , 
pour  lui  faire  perdre  un  petit  goût  fauvage  affez  fade.  Mais 
avec  cette  précaution ,  c'eft  un  très-bon  manger.  Il  n'eft  point 
de  Viande  plus  légère,  plus  délicate,  ni  qui  foit  plus  laine. 
On  prétend  même  qu'elle  eft  aufîi  nourriflante  ,  que  celle  du 
Veau  :  bouillie ,  elle  a  befoin  de  quelque  chofe ,  qui  en  relevé 
le  goût ,  mais  quand  elle  a  été  mife  à  la  broche ,  il  ne  lui 
faut  rien. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  figure  de  cet  Am- 
phibie ,  c'eft  fa  Queue.  Elle  eft  prefque  ovale ,  large  de  qua- 
tre pouces  dans  fa  racine ,  de  cinq  dans  fon  milieu  ^  &  de 
trois  dans  fon  extrémité ,  je  parle  toujours  des  grands  Caftors. 
Elle  eft  épaiffe  d'un  pouce  ,  &  longue  d'un  pied.  Sa  fubftance 
eft  une  graiffe  ferme  ,  ou  un  cartilage  tendre  ,  qui  reffemble 
afTez  à  la  chair  duMarfouin,  mais  qui  fe  durcit  davantage  , 
quand  on  la  conferve  lontems.  Elle  eft  couverte  d'une  Peau 
ecailleufe  ,  dont  les  Ecailles  font  hexagones  ,  ont  une  demie 
ligne  d'épaiffeur ,  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur  ,  & 
font  appuyées  les  unes  fur  les  autres  comme  toutes  celles  des 
PoifTons.  Une  Pellicule  très -délicate  leur  fert  de  fond  ,  & 
elles  y  font  enchâffées  de  manière  ,  qu'on  peut  aifément  les 
en  féparer  après  la  mort  de  l'Animal. 

Voilà ,  Madame ,  en  peu  de  mots  la  defcription  de  ce  cu- 
rieux Amphibie.  Si  vous  voulez  quelque  chofe  de  plus  dé- 
taillé ,  vous  trouverez  de  quoi  vous  fatisfaire  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  des  Sciences  (a).  On  y  a 
inféré  une  Defcription  Anatomique  du  Caftor ,  faite  par 
M.  Sarrasin  ,  Correfpondant  de  l'Académie  ,  Médecin  du 

(«)  Année  1704,  Page  48. 
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Roi  dans  ce  Pays ,  habile  dans  la  Médecine ,  dans  TAnato- 
mie ,  dans  la  Chirurgie  &  dans  la  Botanique  ;  qui  a  refprit 
fort  orné ,  &  qui  ne  fe  diftingue  pas  moins  dans  le  Confeil 
Supérieur ,  dont  il  eft  Membre ,  que  par  fon  habileté  dans 
tout  ce  qui  eft  de  fa  Profeffion.  On  eft  véritablemdnt  furpris 
de  trouver  un  Homme  d'un  mérite  fi  univerfel  dans  une  Co- 
lonie. Revenons  au  Caftor. 

Les  véritables  Tefticuies  de  cet  Amphibie  n'ont  pas  été 
connus  -des  Anciens ,  apparemment  parce  qu'ils  font  très' 
petits  &  fort  cachés  fous  les  Aines.  On  avoit  donné  ce  nom 
aux  Bourfes ,  ou  Poches  du  Cajloreum  ^  qui  font  bien  difFe-: 
rentes ,  &  au  nombre  de  quatre  dans  le  Bas  Ventre  du  Caftor. 
Les  deux  premières ,  qu'on  appelle  fupérieures  ^  parce  qu'elles 
font  plus  élevées ,  que  les  autres ,  ont  la  figure  d'une  Poire  , 
&  communiq^uent  enfemble  ,  comme  les  deux  Poches  d'une 
Beface.  Les  deux  autres,  qu'on  di^^^We inférieures ,  font  ar- 
rondies par  le  fond.  Celles-là  renferment  une  matière  réfi- 
neufe  ,  mollafTe ,  adhérente ,  mêlée  de  petites  Fibres ,  de  cou- 
leur grifâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  odeur  for- 
te ,  défagréable  &  pénétrante ,  &  qui  s'enflamme  aifément , 
c'eft  le  vrai  Cajloreum,  Il  fe  durcit  à  l'air  dans  l'efpace  d'un 
mois ,  &  devient  brun ,  cafTant  &  friable.  Si  l'on  eft  prefTé 
de  le  faire  durcir ,  il  n'y  a  au'à  le  mettre  dans  la  Cheminée. 

On  prétend  que  le  Cafioreum,  qui  vient  de  Dantzic,  eft 
meilleur  que  celui  de  Canada  ;  je  m'en  rapporte  aux  Dro- 
guiftes.  Il  eft  certain  que  les  Bourfes  de  celui-ci  font  plus  pe- 
tites, &  qu'ici  même  les  plus  grofPss  font  les  plus  eftimees. 
Outre  la  grofTeur ,  il  faut  qu'elles  foient  pefantes ,  de  cou- 
leur brune  ,  d'une  odeur  pénétrante  &  forte ,  remplies  d'une 
matière  dure ,  caiTante  &  friable  ,  de  même  couleur,  ou  jau- 
nâtre ,  entrelafTées  d'une  Membrane  déUée ,  &  d'un  goût 
acre.  Les  Propriétés  du  Cajloreum  font ,  d'atténuer  les  matiè- 
res vifqueufes ,  de  fortifier  le  Cerveau ,  d'abaifTer  les  Vapeurs , 
de  provoquer  aux  Femmes  leurs  Ordinaires ,  d'empêcher  la 
Corruption ,  &  de  faire  évaporer  les  mauvaifes  Humeurs  par 
Ja  Tranfpiration.  On  s'en  fert  aufîi  avec  fuccès  contre  l'Epi- 
lepfîe ,  la  Paralyfîe ,  l'Apoplexie ,  &  la  Surdité. 

Les  Poches  inférieures  contiennent  une  Liqueur  onftueufe 
&  adipeufe  ,  qui  refTemble  au  Miel.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune 
pâle  ,  fon  odeur  fétide ,  peu  différente  de  celle  du  Cajloreum  / 
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mais  un  peu  plus  foible  Se  plus  fade.  Elle  in  condenfe  en  vieil- 
liffant ,  &  prend  la  coniîflance  du  Suif.  Cette  Liqueur  eft 
réfolutive  ,  &  fortifie  les  Nerfs  ;  il  ne  faut  pour  cela  que 
l'appliquer  fur  le  mal.  Au  refte  c'eft  une  folie ,  que  de  dire 
comme  font  encore  quelques 'Auteurs  ,  fur  la  foi  des  anciens 
Naturaliftes ,  que  quand  le  Caftor  fe  voit  pourfuivi ,  il  fe 
coupe  ces  prétendus  Tefticules ,  &  les  abandonne  aux  Chaf- 
feurs ,  pour  mettre  fa  vie  en  fureté.  C'eft  de  fon  Poil ,  dont 
il  devroit  alors  fe  dépouiller  ,  car  au  prix  de  fa  Toifon ,  le 
refte  eft  prefque  compté  pour  rien.  (J'eft  néanmoins  cette 
Fable  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Caftor.  La  Peau  de 
cet  Animal,  dépouillée  de  fon  Poil,  n'eft  point  à  négliger  : 
on  en  fait  des  Oants  &  des  Bas  ;  on  pourroit  en  faire  bien 
d'autres  chofes  encore  ,  mais  comme  il  eft  difficile  d'enlever 
tout  le  Poil  fans  le  découper  ,  on  ne  fait  guéres  ufage  ,  que 
de  celle  des  Caftors  Terriers. 

Vous  aurez  peut-être  oui  parler ,  Madame  ,  de  Caftor  Gras  Du  Caftor 
&de  Caftor  Su  y  &  peut-être  ferez-vous  bien  aife  d'en  con-  ^"jf  "^"^^'^ 
noître  la  différence.  La  voici  :  le  Caftor  Sec  eft  la  Peau  de  ^°^ 
Caftor  ,  qui  n'a  fervi  à  aucun  ufage  :  le  Caftor  Gras  eft  celle  , 
qui  a  été  portée  par  les  Sauvages ,  lefquels  ,  après  l'avoir  bien 
grattéç  en  dedans ,  &  frottée  avec  laMoële  de  certains  Ani- 
maux ,  que  je  ne  connois  point  ^  pour  la  rendre  plus  mania- 
ble ,  en  coufent  plufîeurs  enfemble ,  &  en  font  une  manière 
de  Mante ,  qu'on  appelle  Robe ,  &  de  laquelle  ils  s'envelop- 
pent le  Poil  en  dedans.  Ils  ne  la  quittent  en  Hy  ver  ni  le  jour , 
ni  la  nuit  ;  le  grand  Poil  tombe  bientôt ,  le  Duvet  refte  & 
s'engraifTe ,  &  en  cet  état  il  eft  bien  plus  propre  à  être  mis  en 
œuvre  par  les  Chapeliers  ;  ils  ne  pourroient  pas  même  em- 
ployer le  fec  ,  s'ils  n'y  mêloient  un  peu  de  gras.  On  prétend 
3u'il  doit  avoir  été  porté  quinze  ou  dix-huit  mois ,  pour  être 
ans  fa  bonté.  Je  vous  laiiîe  à  penfer  ,  fi  dans  les  commence- 
mens  on  a  été  afTez  fimple  pour  faire  connoître  aux  Sauvais 
que  leurs  vieilles  Hardes  étoient  une  Marchandife  fi  précie'ufe. 
Mais  on  n'^pû  leur  cacher  lontems  un  fecret  de  cette  nature  : 
il  étoit  confié  à  la  cupidité  ,  qui  n'eft  jamais  lontems  fans  fe 
trahir  elle-même. 

Il  y  a  environ  trente  ans ,  qu'un  nommé  Guigues  ,  qui     Autre  ufjgc 
avoit  eu  la  Ferme  du  Caftor ,  le  trouvant  chargé  d'une  pro-  ^^  ^^^Q"^- 
digieufe  quantité  de  cette  Pelleterie  ,  imagina  ,  pour  en  taci- 
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liter  la  confommation ,  d'en  faire  fîlcr  &  carder  avec  de  la 
Laine ,  &  de  cette  compofition  il  fit  Faire  des  Draps ,  des  Fla- 
nelles ,  des  Bas  au  Métier  ,  &  d  aures  Ouvrages  femblables , 
mais  avec  peu  de  fuccés.  Cet  elFai  f  ••  connoître  oue  le  Poil  du 
Caftor  n'eft  bon  qu'à  faire  des  Chipeaiix.  Il  eft  trop  court, 
pour  pouvoir  être  filé  fcul ,  &  il  '>»»  faut  ntettre  beaucoup 
moins  de  la  moitié  avec  la  Laine  ,  ainfi  il  y  a  peu  de  profit  à 
faire  dans  cette  Fabrique.  On  a  pourtant  confervé  une  de  ces 
Manufactures  en  Hollande  ,  où  on  en  voit  des  Draps  &  des 
Drogucts;  mais  ces  Etofes  font  chères ,  &  ne  font  pas  d'un 
bon  ufage.  Le  Poil  de  Caftor  s'en  détache  bientôt ,  ik  forme 
à  la  fuperficie  comme  un  Duvet,  qui  leur  ôte  tout  leur  luftre. 
Les  Bas ,  qu'on  en  a  faits  en  France ,  avoient  le  même  défaut.  . 

Voilà ,  Madame ,  tout  ce  que  les  Caftors  peuvent  procu- 
rer d'avantages  à  cette  Colonie  pour  fon  Commerce  :  leur  in- 
duflrie,  leur  prévoyance,  le  concert  &  la  fubordination , 
qu'on  admire  en  eux ,  leur  attention  à  fe  ménager  des  com- 
modités ,  dont  on  n'avoit  pas  encore  cru  les  Brutes  capables 
de  fentir  la  douceur ,  fourniffent  à  l'Homme  encore  plus  d'inf- 
truftions,  que  la  Fourmi,  à  laquelle  l'Ecriture  Sainte  renvoyé 
les  Pareffeux.  Ils  font  au  moins  parmi  les  Quadrupèdes  ce 
que  les  Abeilles  font  parmi  les  Infetles  Volatilles.  Je  n'ai  pas 
oui  dire  à  Gens  inftruits  qu'ils  ayent  un  Roi ,  ou  une  Reine , 
&  il  n'eft  pas  vrai  qu^,  quand  ils  travaillent  en  Troupe  ,  il  y 
ait  un  Chef,  qui  commande  ;  &  punit  les  ParelTeux  :  mais 
par  la  vertu  de  cet  inftinft ,  que  donne  aux  Animaux  celui , 
dont  la  Providence  les  gouverne  ,  chacun  fçait  ce  qu'il  doit 
faire  ,  &  tout  fe  fait  fans  confufion ,  fans  embarras ,  avec  un 
ordre ,  qu'on  ne  fe  laffe  point  d'admirei'.  Peut-être  après  tout 
n'en  eft-on  fi  étonné  ,  que  faute  de  remonter  à  cette  Intelli- 
gence fuprême  ,  qui  fe  fert  de  ces  Etres  dénués  de  raifon  , 
pour  mieux  faire  éclatter  fa  fageffe  &  fa  puiffance  ,  &  pour 
nous  faire  fentir  que  notre  raifon  même  efl  prefque  toujours 
par  notre  préfomption  la  caufe  de  nos  égaremens. 

La  première  chofe ,  que  font  nos  ingénieux  Amphibies , 
lorfqu  ils  veulent  fe  loger  ,  c'eft  de  s'affembk  vous  dirai-je 
en  Tribus,  ou  en  Sociétés  ?  ce  fera  tout  ce  qu^,  /ous  voudrez.; 
mais  ils  font  quelquefois  trois  ou  quatre  cent  enfemble  ,  for- 
mant une  Bourgade ,  qu'on  pourroit  appeller  une  petite  Venife. 
D'abord  ils  choififfent  un  Emplacement ,  où  ils  puiffent  trou- 
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ver  des  vivres  en  abondiince ,  &  tout  ce  qui  Icu  clt  néceffaire 
pour  bâtir.  Il  leur  faut  furtout  de  l'eau  ,  &  s'ils  ne  trouvent 
ni  Lac  ,  ni  Etang  ,  ils  y  fuppléent ,  en  arrêtant  le  cours  d'un 
Ruiffeau,  ou  d'une  petite  Rivière,  par  le  moyen  d'une  Di- 
gue ,  ou  ,  comme  on  parle  ici ,  d'une  Chauflee.  Pour  cela  ils 
vont  couper  cl  js  Arbres  au-deffus  de  l'endroit ,  où  ils  ont  ré- 
folu  de  bâtir.  Trois  ou  quatre  Caftors  le  mettent  autour  d'un 
gros  Arbre  ,  &  viennent  à  bout  avec  leurs  Dents  de  le  jetter 
par  Terre.  Ce  n'eft  pas  tout  :  ils  prennent  li  bien  leurs  mefu- 
res  ,  qu'il  tombe  toujours  du  côté  de  l'Eau ,  afin  qu'ils  n'ayent 
pas  tant  de  chemin  à  faire  pour  le  voiturer,  auand  ils  l'ont 
mis  en  pièces.  Ils  n'ont  plus  enfuite  qu'à  rouler  ces  pièces 
pour  les  pouffer  dans  l'Eau ,  &  ils  les  conduifent  vers  l'en- 
droit ,  où  elles  doivent  être  placées. 

Ces  pièces  font  plus  ou  moins  groffes ,  plus  ou  moins  lon- 
gues ,  lelon  que  la  nature  &  la  fituation  du  lieu  le  demandent  : 
car  on  diroit  que  ces  Architeûes  ont  tout  prévu.  Quelquefois 
ils  employent  de  gros  Troncs  d'Arbres  ,  qu'ils  portent  à  plat  : 
quelquefois  la  Chauffée  n'eft  compofée  que  de  Pieux  gros  com- 
me la  Cuiffe,  ou  même  plus  menus,  foiitenus  de  bons  Piquets, 
&  entrelaffés  de  petites  Branches  ;  &  partout ,  les  vuides  font 
remplis  d'une  Terre  graffe  fi  bien  appliquée ,  qu'il  n'y  paffc 
pas  une  goutte  d'eau.  C'eft  avec  leurs  Pattes ,  que  les  Caftors 
préparent  cette  Terre;  &  leur  Queue  ne  leur  fertpas  feule- 
ment de  Truelle  pour  maçonner  ,  mais  encore  d'Auge ,  pour 
voiturer  ce  Mortier ,  ce  qu'ils  font  en  fe  traînant  fur  leurs 
Pattes  de  derrière.  Arrivés  au  bord  de  l'Eau  ,  ils  le  prennent 
avec  les  Dents ,  &  pour  l'employer ,  ils  fe  fervent  d'abord  de 
leurs  Pattes ,  enfuite  de  leur  Queue.  Les  Fondemens  de  ces 
Digues  ont  ordinairement  dix  à  douze  pieds  d'épaiffeur ,  & 
elles  vont  en  diminuant  jufqu'à  dei'X  ou  trois.  Les  propor- 
tions y  font  toujours  exaftement  gardées.  La  Régie  &  le  Com- 
Êas  font  dans  l'CEil  du  Grand  Maître  des  Arts  &  des  Sciences, 
nfin  on  a  obfervé  que  le  côté  du  Courant  de  l'Eau  eft  tou- 
jours en  Talus ,  &  l'autre  côté  parfaitement  à  plomb.  En  un 
mot  il  feroit  difficile  à  nos  meilleurs  Ouvriers  de  rien  faire 
de  plus  folide  &  de  plus  régulier. 

La  conftruftion  des  Cabannes  n  a  rien  de  moins  merveil- 
leux. Elles  font  pour  l'ordinaire  bâties  fur  Pilotis  au  milieu 
de  ces  petits  Lacs ,  que  les  Digues  ont  formés  :  quelquefois 
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fur  le  Bord  crunc  Ri  vicie  ,  ou  à  l'cxtrcmitc  d'une  Pointe ,  qui 
avance  dans  l'Eau.  Leur  Hguic  tiï  ronde  ,  ou  ovale  ,  ik  elles 
font  voûtées  en  Anle  de  Panier.  Les  Parois  ont  deux  pieds 
depaifleur,  les  Matériaux  en  l'ont  les  ménics ,  que  dans  les 
Chauffées  ,  mais  moins  gros  ;  i^  tout  ell  li  bien  enduit  de 
Terre  Glail'e  en-dedans,  qu'il  n'y  entre  pas  le  moindre  air. 
Les  deux  tiers  de  l'Edirice  font  hors  de  TLau  ,  &  dans  cette 
Partie  chaque  Callor  a  l'a  Place  marquée  ,  qu'il  a  foin  de  jon- 
cher de  Feuillages  ,  ou  de  petites  Branches  de  Sapui.  On  n'y 
voit  jamais  d'ordures ,  &  pour  cela  ,  outre  la  Porte  commune 
de  la  Cabanne  ,  &  une  autre  Iffue  ,  par  laqut  lie  ces  Ani- 
maux fortent  pour  aller  fe  baigner  ,  il  y  a  plufieurs  Ouver- 
tures ,  par  où  ils  vont  le  vuider  dans  l'Eau.  Les  Cabannes  or- 
dinaires logent  huit  ou  dix  Caftors  :  on  en  a  vu  ,  qui  en  ren- 
fermoient  julqu'à  trente  ,  mais  cela  elt  rare.  Toutes  font  affei 
prés  les  unes  des  autres ,  pour  avoir  entr'ellcs  une  communi- 
cation facile. 

L'Hyver  ne  furprend  jamais  les  Caftors.  Tous  les  Ouvra- 
ges ,  dont  je  viens  de  parler  ,  fonç  achevés  à  la  fin  de  Sep- 
tembre ,  &  alors  chacun  fait  fes  provilions  pour  l'Hyver, 
Tandis  qu'ils  vont  &  viennent  dans  la  Campagne ,  ou  dans 
les  Bois  ,  ils  vivent  de  Fruits ,  d'Ecoices  &  de  Feuilles  d'Ar- 
bres ;  ils  pèchent  aufli  des  Ecrevifles  &  quelques  Poiffons  : 
alors  tout  leur  eft  bon.  Mais  quand  il  s'agit  de  fe  pourvoir 
pour  tout  le  tems ,  que  la  Terre  couverte  de  Neiges  ne  leur 
fourniroit  rien  ,  ils  le  contentent  de  bois  tendre ,  comme  de 
Peupliers  ,  de  Trembles  ,  ou  d'autres  femblables.  Us  le  met- 
tent en  piles  ,  &  le  difpofent  de  façon ,  qu'ils  puiffent  tou- 
jours prendre  les  morceaux ,  qui  trempent  dans  l'Eau.  On  a 
remarqué  conftamment  que  ces  Piles  font  plus  ou  moins  gran- 
des ,  fuivant  que  l'Hyver  doit  être  plus  ou  moins  long ,  ÔC 
c'eft  pour  les  Sauvages  un  Almanacn ,  qui  ne  les  trompe  ja- 
mais fur  la  durée  du  troid.  Les  Caftors ,  avant  que  de  manger 
le  Bois ,  le  découpent  en  petits  morceaux  fort  menus ,  &  les 
apportent  dans  leur  Loge  ;  car  chaque  Cabanne  n'a  qu'un 
Magafin  pour  toute  la  Famille. 

Quand  la  Fonte  des  Néges  eft  dans  fa  force ,  comme  elle 
ne  manque  pas  de  caufer  de  grandes  inondations ,  les  Caftors 
quittent  leurs  Cabannes ,  qui  ne  font  plus  logeables ,  &  cha- 
cun va  de  fon  côté  ,  où  bon  lui  femble.  Les  Femelles  y  re- 
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tournent ,  dus  auc  les  Eaux  font  écoulées  ,  &  c'eft  alors , 
qu'elles  mettent  tas.  Les  Mâles  tiennent  la  Campagne  julques 
vers  le  mois  de  Juillet ,  qu'ils  Te  ralTcmblent  pour  rcnurer  les 
brèches ,  auc  les  Crues  d'eau  ont  faites  à  leurs  Caoannes  > 
ou  à  leurs  Digues.  Si  elles  ont  été  détruites  par  les  Chafl'eurs  » 
ou  li  elles  ne  .valent  point  la  peine  d'être  réparées ,  ils  en  font 
d'autres  ;  mais  bien  des  raifons  les  obligent  fouvcnt  à  chan- 
ger de  demeure.  La  plus  ordinaire  eft  le  défaut  de  Vivres  ; 
ils  y  font  encore  forcés  par  les  Chafl'eurs ,  ou  par  les  Ani- 
maux Carnaciers ,  contre  lefquels  ils  n'ont  point  d'autre  dé- 
fenfe  ,  que  la  fuite.  On  pourroit  s'étonner  que  l'Auteur  de  la 
Nature  ait  donné  moins  de  force  à  la  oliinart  des  Animaux 
utiles ,  qu'à  ceux  ,  qui  ne  le  font  pas  i  n  cela  même  ne  faifoic 
éclatter  davantage  fa  puifTance  &  fa  fageffe  ,  en  ce  mie 
ceux-là  ,  malgré  leur  foibleffe ,  multiplient  beaucoup  plus 
que  ceux-ci. 

11  y  a  des  endroits ,  que  les  Caftors  femblent  avoir  telle- 
ment pris  en  affeftion  ,  qu'ils  ne  fçauroient  les  quitter ,  quoi- 
qu'ils y  foient  toujours  inquiettés.  Sur  le  Chemin  de  Montréal , 
au  Lac  Huron  ,  par  la  Grande  Rivière  ,  on  ne  manque  poinc 
3e  trouver  tous  les  ans  au  même  lieu  un  Logement ,  que  ces 
Animaux  y^  bâtiiTent  ou  réparent  tous  les  Ltés  :  car  la  pre- 
mière chofe  ,  que  font  les  Voyageurs ,  qui  y  arrivent  les  Pre- 
miers ,  c'eft  de  rompre  la  Cabanne  &  la  Chauffée  ,  oiii  lui 
donne  de  l'Eau.  Si  cette  Chauffée  n'eût  pas  retenu  les  Eaux, 
il  n'y  en  auroit  pas  affez  pour  continuer  la  route ,  &  il  fau- 
droit  faire  un  Portage  :  de  forte  qu'il  femble  que  ces  offi- 
cieux Caftors  vt>nt  fe  pofter  là ,  uniquement  pour  la  commo- 
dité des  Paffans.  On  voit ,  dit-on ,  la  même  chofe  du  côté 
de  Québec  ,  oii  des  Caftors ,  en  travaillant  pour  eux,  four- 
niffent  de  l'Eau  à  un  Moulin  à  Planches. 

Les  Sauvages  étoient  autrefois  perfuadés ,  fi  on  en  croit 
quelques  Relations ,  que  les  Caftors  étoient  une  efpece  d'Ani- 
mal raifonnable,  qui  avoit  fes  Loix  ,  fon  Gouvernement,  & 
.fon  Langage  particulier  :  que  ce  Peuple  Amphibie  fe  choi- 
fiffoit  des  Commandans ,  qui  dans  les  travaux  communs  dif- 
tribuoient  à  chacun  fa  tâche  ,  pofoient  des  Sentinelles  ,  pour 
crier  à  l'approche  de  l'Ennemi ,  puniffoient ,  ou  exiloient  les 
Pareffeux.  Ces  prétendus  Exiles  font  apparemment  ceux, 
qu'on  appelle  Cajlors  Terriers  j  qui  en  effet  vivent  féparés  des 
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autres ,  ne  travaillent  point ,  &  fe  logent  fous  Terre ,  oii 
leur  unique  attention  eft  de  fe  ménager  un»chemin  couvert 
pour  aller  à  l'Eau.  On  les  connoît  au  peu  de  Poil ,  qu'ils  ont 
fur  le  Dos  ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  fe  frottent 
continuellement  contre  la  Terre.  Avec  cela,  ils  font  maigres  ; 


Dell  Charte 
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que  que  nos  L>aitors  ,  ou  Dievres  anurope,  tiennent  pi 
ceux-ci ,  que  des  autres  ;  en  effet  M.  Lémery  dit  qu'ils  fe 
retirent  dans  les  Creux  &  dans  les  Cavernes  ,  qui  fe  rencon- 
trent fur  les  Bords  des  Rivières ,  furtout  en  Pologne.  Il  y  en  a 
auflî  en  Allemagne ,  le  long  de  l'Ebre ,  &  en  France  fur  le 
Rhône ,  l'Ifere  &  l'Oife.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  nous 
ne  voyons  point  dans  les  Caftors  Européens  ce  merveilleux , 
qui  diftingue  fi  fort  ceux  du  Canada. C'eft  bien  dommage,  Ma- 
dame,qu'ilne  fc  foit  point  trouvé  de  ces  admirables  Animaux, 
ni  dans  le  Tybre  ,  ni  dans  le  Permeffe  :  que  de  belles  chof^  :. 
ils  auroient  fait  dire  aux  Poètes  Grecs  &  Romains  ! 

Il  paroît  que  les  Sauvages  du  Canada  ne  les  moleftoient 
pas  beaucoup  avant  notre  arrivée  dans  leur  Pays.  Les 
JPeaux  de  Caftors  n'étoient  pas  celles  ,  dont  ces  Peuples 
faifoient  plus  d'ufage  pour  fe  couvrir ,  &  la  Chair  des  Ours  , 
des  Elans,  &  de  quelques  autresBêtesFauves  leur  fembloit  ap- 
paremment meilleure,  que  celle  des  Caftors.  Ils  les  chaffoient 
néanmoins ,  &  cette  ChalFe  avoit  fon  tems  &  fon  cérémonial 
marqué;  mais  quand  on  ne  chaffe^  que  pour  le  befoin ,  & 
que  ce  befoin  eft  borné  au  pur  néceffaire  ,  on  ne  fait  pas  de 
grandes  deftruftions  ;  auffi ,  lorfque  nous  arrivâmes  en  Ca- 
nada ,  nous  y  trouvâmes  un  nombre  prodigieux  de  ces  \m-> 
phifcies. 

La  ChafTc  du  Caftor  n'eft  pas  difficile  ;  car  il  s'en  faut  bien 
ue  cet  Animal  ait  autant  de  force  pour  fe  defFendre  ,  ni  d'a- 
reife  pour  éviter  les  embûches  de  Ces  Ennemis ,  qu'il  montre 
d'induftrie  pour  fe  bien  loger ,  &  de  prévoyance  pour  fe 
pourvoir  de  tous  les  befoins  de  la  vie.  C'eft  pendant  l'Hyver , 
qu'on  lui  fait  la  Guerre  dans  les  formes  :  c'eft-à-dire  ,  depuis 
le  commencement  de  Novembre  jufqu'au  mois  d'Avril.  Alors 
il  a ,  comme  tous  les  autres  Animaux ,  plus  de  Poil,  &  la 
,?eau  plus  mince.  Cette  Chafle  fe  fait  de  quatre  manières , 
qui  font  les  Filets ,  l'Affût ,  la  Tranche ,  &  la  Trappe.  La 
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premiere  eft  ordinairement  jointe  à  la  troifiémc  ;  &  on  s'a- 
mufe  rarement  à  la  féconde  ,  parce  que  les  petits  Yeux  de  cet 
Amphibie  font  fi  perçans  ,  &  il  a  l'Oreille  fi  àno  ,  qu'il  efl 
malaifé  de  l'approcher  alTez ,  pour  le  tirer ,  avant  qu'il  ait 
gagné  l'Eau  ,  dont  il  ne  s'écarte  pas  beaucoup  dans  cette 
Saifon ,  de  où  il  plonge  d'abord.  On  le  perdroit  même ,  quand 
il  auroic  été  bleiTé ,  avant  que  de  s'être  jette  à  l'Eau  ,  parce 
qu'il  ne  revient  point  au-defTus ,  s'il  meurt  de  fa  BlefFure.  C'efl 
donc  à  la  Tranche  &  à  la  Trappe ,  qu'on  s'attache  plus  com- 
munément. 

Quoique  les  Caflors  ayent  fait  leurs  Provifîons  pour  l'Hy- 
ver ,  ils  ne  laifTent  pas  de  faire  de  tems  en  tems  quelques  ex- 
curfions  dans  les  Bois ,  pour  y  chercher  une  nourriture  plus 
fraîche  &  plus  tendre  ,  &  cette  déhcatefTe  coûte  la  vie  à  plu- 
fieurs.  Les  Sauvages  drefTent  fur  leur  chemin  des  Trappes, 
faites  à  peu  près  comme  un  4  de  chifre ,  &  pour  appas  ils  y 
mettent  de  petits  morceaux  de  bois  tendres  &  fraîchement 
coupés.  Le  Ca^.lor  n'y  a  pas  plutôt  touché ,  qu'il  lui  tombe 
fur  le  Corps  une  grofTe  Bûche  ,  qui  lui  cafTe  les  Reins  ,  &  le 
ChafTeur ,  qui  furvient ,  l'achevé  fans  peine.  La  Tranche  de- 
mande plus  de  précaution  ,  &  voici  de  quelle  manière  on  y 
procède.  Quand  la  Glace  n'a  encore  qu'un  demi  pied  d'épaif- 
feur  ,  on  y  fait  une  ouverture  avec  la  Hache  ;  les  Caflors  y 
viennent  pour  refpirer  plus  à  leur  aife  ;  on  les  y  attend  ,  & 
on  les  fent  venir  de  loin ,  parce  qu'en  fouflant  ils  donnent  un 
alTez  grand  mouvement  à  l'Eau  :  ainfi  il  eft  aifé  de  prendre 
fes  mefures  pour  leur  cafTer  la  Tête ,  au  moment  qu'ils  la  met- 
tent dehors.  Pour  agir  encore  plus  fûrement ,  &  n'être  pas 
apperçu  des  Caflors ,  on  jette  fur  le  Trou  ,  ou'on  a  fait  dans 
la  Glace  ,  de  la  Bourre  de  Rofeaux  ,  ou  des  Epis  de  Typha , 
&  quand  on  connoît  que  l'Animal  efl  à  portée  ,  on  le  faifit 
par  une  de  fes  Pattes ,  &  on  le  jette  fur  la  Glace  ,  où  on  l'af- 
lomme ,  avant  qu'il  foit  revenu  de  fon  étourdiffement. 

Si  la  Cabane  efl  proche  de  quelque  Ruiffeau ,  la  ChafTe  fe 
fait  encore  plus  aifément.  On  coupe  la  Glace  en  travers  pour 
y  tendre  un  Filet  :  enfuite  on  va  brifer  la  Cabanne.  Les  Caf- 
tors  ,  qui  y  font  renfermés  ,  ne  manquent  point  de  fe  fauvet 
dans  le  Ruiffeau,  &fe  trouvent  pris  dans  le  Filet.  Mais  il  ne  faut 
v)às  les  y  laiffer  lontems,  ils  s'en  feroient  bientôt  débarraffés  en 
le  coupant.  Ceux  ,  dont  les  Cabannes  font  dans  des  Lacs 
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ont  à  trois  ou  quatre  cent  pas  du  Rivage  une  efpece  de  Maifon 
de  Campngnc  ,  pour  y  refj^irer  un  meilleur  air  :  alors  les  Chaf- 
feurs  fe  pariagcnt  en  rluux  Bandes  ,  l'une  va  rompre  la  Ca- 
banncd;.i;  Charops  ,  i'..j:!::re  donne  en  même  tems  fur  celle  du 
Lac  ;  les  Caftors ,  qui  font  dans  celle-ci ,  &:  on  prend  le  tems 
qu'ils  y  font  tous ,  veulent  fe  réfugier  dans  l'autre ,  mais  ils 
n'y  trouvent  plus  qu'une  Pouffiere  ,  qu'on  y  a  jettée  exprès , 
&  qui  les  aveugle  ,  deforte  qu'on  en  a  bon  marclé.  Enfin  en 
quelques  endroits  on  fe  contente  de  faire  une  ouverture  aux 
Chauflces  ;  par  ce  moyen  les  Caftors  fe  trouvent  bientôt  à 
fec  ,  &  demeurent  fans  defienfe  :  o.  ')icn  ils  accourent  pour 
remédier  d'abord  au  mal ,  dont  ils  ne  conî.viiffent  pas  les  Au- 
teurs ;  &  comme  on  eft  bien  préparé  à  les  recevoir  ,  il  eft 
rare  qu'on  les  manque ,  ou  qu'on  n'en  attrape  au  moins  qu'el- 
ques-uns. 

Voici  d'autres  particularités  fur  les  Caftors  ,  que  je  trouve 
dans  quelques  Mémoires ,  dont  je  ne  vous  garantis  pas  la  fidé- 
lité. On  prétend  que  quand  ces  Animaux  ont  découvert  des 
Chaffeurs  ,  ou  quelques-unes  de  ces  Bêtes  Carnacieres  ,  qui 
leur  font  la  Guerre  ,  ils  plongent  en  battant  l'Eau  de  leur 
Queue ,  avec  un  fi  grand  bruit ,  qu'on  les  entend  d'une  demie 
lieuë.  C'eft  apparemment  pour  avertir  tous  les  autres  d'être 
fur  leurs  gardes.  On  dit  encore  qu'ils  ont  l'Odorat  fi  fin  , 
qu'étant  dans  l'Eau  ,  ils  fentent  un  Canot  de  fort  loin.  Mais 
on  ajoute  qu'ils  ne  voyent  que  de  côté ,  non  plus  que  les  Liè- 
vres ,  &  que  ce  défaut  les  livre  fouvent  aux  Chaffeurs ,  qu'ils 
veulent  éviter.  Enfin  on  affûre  que  ,  quand  un  Caftor  a  perdu 
fa  Femelle ,  il  ne  s'accouple  point  avec  une  autre ,  comme 
on  le  rapporte  de  la  Tourterelle. 

Les  Sauvages  ont  grand  foin  d'empêcher  que  leurs  Chiens 
ne  touchent  aux  Os  du  Caftor  ,  parce  qu'ils  font  d'une 
dureté ,  à  laquelle  les  Dents  des  Chiens  ne  réfifteroient  pas. 
On  dit  la  même  chofe  des  Os  du  Porc-Epi.  Le  commun  de  ces 
Barbares  apporte  une  autre  raifon  de  cette  précaution  ;  c'eft , 
difent-ils ,  pour  ne  point  irriter  les  efprits  de  ces  Animaux , 
qui  empêcheroient  qu'une  autre  fois  laChaffe  ne  fût  heureufe. 
Mais  je  crois  que  cette  raifon  eft  venue  après  coup  ;  ik  c'eft 
ainfi  que  la  fuperftition  a  fouvent  pris  la  place  des  caufes  na- 
turelles ,  à  la  hontt  de  l'Efprit  Humain.  Au  refte  ,  Madame , 
je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas  encore  effayc  de  iranfporter  en 
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France  quelques-uns  de  ces  merveilleux  Amphibies  :  nous     1721. 
avons  ail'cz  d'endroits  ,  où  ils  pourroient  trouver  de  quoi      Mars, 
vivre   &  bâtir ,  &  je  crois  qu'ils  y  multiplieroient  en  peu 
de  tems. 

Nous  avons  encore  ici  un  petit  Animal  de  même  nature  ,  DuRatMui 
à  peu-près  ,  que  le  Caftor ,  qui ,  à  bien  des  égards  ,  en  paroît  n"*^- 
un  Diminutif,  &  qu'on  nomme  Rat  Miifqué.  Il  a  en  effet  nref- 
que  toutes  les  Propriétés  du  Caftor  :  la  ltru£lure  du  Corps , 
oc  fur-tout  de  la  Tête  de  l'un  &  de  l'autre ,  eft  (i  fembla- 
ble,  qu'on  prend''oit  le  Rat  Mufqué  pour  un  petit  Caflor, 
fi  on  lui  avoit  coupé  la  queue  ,  en  quoi  il  diffère  peu  des 
nôtres  ;  &  fi  on  lui  avoit  ôté  les  Tefiicules  ,  qui  renferment 
un  Mufc  très-exquis.  Cet  Animal ,  qui  pefe  environ  quatre 
livres ,  efb  auffi  affez  femblable  à  celui ,  que  M.  Rai  a  dé- 
crit ,  fous  le  nom  de  Mus  Alpinus.  Il  fe  mejp  en  Campagne  au 
mois  de  Mars  ,  &  fa  nourriture  efl  alors  de  quelques  mor- 
ceaux de  Bois ,  qu'il  pelé ,  avant  que  de  les  manger.  Après 
la  fonte  des  Néges  il  vit  de  racines  d'Orties  ,  puis  des  tiges 
&  des  feuilles  de  cette  Plante.  En  Eté  il  ne  mange  guéres  que 
des  Fraifes  &  des  Framboifes  ,  aufquelles  fuccedent  d'autres 
Fruits  dans  l'Automne.  Durant  tout  ce  tems-Ià  on  voit  rare- 
ment le  Mâle  fans  la  Femelle. 

A  l'entrée  de  IHy ver  ils  fe  féparent ,  &  chacun  va  de fon 
côté  fe  loger  dans  un  trou  ,  ou  dans  le  creux  d'un  Arbre  , 
fans  aucunes  Provifions  ,  &  les  Sauvages  affûrent ,  que  tant 
qu'il  fait  froid,  ils  ne  mangent  quoi  que  ce  foit.  Ils  bâtiffent 
aufîi  des  Cabanes  à  peu-près  de  la  forme  de  celles  des  Caftors  ; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  foient  {\  bien  travaillées. 
Quant  à  leur  fituation ,  elle  eft  toujours  au  bord  de  l'eau  ; 
ainfi  ils  n'ont  pas  befoin  de  faire  de  Chauffée.  On  dit  que 
le  poil  du  Rat  Mufqué  entre  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux 
avec  celui  du  Caflor  ,  &  ny  gâte  rien.  Sa  chair  n'efl  pas 
mauvaife ,  fi  ce  n'efl ,  lorfqu'il  efl  en  rut  ;  car  alors  il  n'efl 

f)as  pofTible  de  lui  ôter  un  goût  de  Mufc  ,  qui  ne  flatte  point 
e  Palais  aufTi  agréablemtnt  que  le  Nez.  J'étois ,  Madame, 
fort  en  train  de  vous  parler  des  autres  Chaffes  de  nos  Sau- 
vages ,  &  des  Animaux  ,  qui  font  particuliers  à  ce  Pays  : 
mais  il  faut  remettre  la  partie  à  une  autre  fois  ,  on  vient  de 
ni'avertir  que  ma  Voiture  efl  prête  ,  &  je  pars. 

Je  fuis ,  &c. 
Oij 
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SIXIEME    LETTRE. 

Voyage  de  Québec  aux  Trois  Rivières.  Comment  on  peut  courir 
la  Pojlejur  la  Nége.  Des  Seigneuries  de  la  Nouvelle  France. 
Defcription  de  neckancourt.  Tradition  fur  le  nom  de  la 
Rivière  Puante.  Defcription  des  Trois  Kivieres.  Suite  des 
C/iaJ/ès  des  Sauvages. 


Aux  Trois  Rivières ,  le  fixiéme  de  Mars ,  172 1 . 
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Manière  de  J'ARRIVAI  hier  611  ccttc  Ville,  après  dcuxjours  de  marchc , 
courir  la  l'ofte  &  quoiqu  elle  foit  éloignée  de  Québec  de  vint-cinq  lieues  , 
en  Traîne.  j'aurois  pu  fort  aïfément  faire  ce  chemin  en  douze  heures  , 
parce  que  j'avois  pris  la  voye  d'une  Cambiatura  ,  que  la  Nége 
&  la  Glace  rendent  très-facile  en  ce  Pays  pendant  l'Hy  ver  , 
&  qui  ne  coûte  pas  plus  que  les  Voitures  ordinaires.  On  fe 
fert  pour  cela  d'une  Traîne  ,  ou  ,  comme  on  parle  ici ,  d'une 
Cariole ,  qui  coule  fi  doucement  ,  qu'un  feul  Cheval  fuffit 
pour  la  traîner ,  &  va  toujours  le  galop.  On  en  change  de 
tems  en  tems ,  &  à  bon  marché.  Dans  un  befoin  on  feroit 
ainfi  en  vint-quatre  heures  foixante  lieues  ,  beaucoup  plus 
commodément ,  que  dans  la  meilleure  Chaife  de  Pofte. 

Mon  premier  gîte  fut  à  la  Pointe  aux  Trembles  ,  à  fept  lieues 
de  la  Capitale  ,  d'où  je  n'étois  parti  qu'une  heure  avant 
la  nuit.  C'eft  une  des  bonnes  Paroifles  du  Pays.  L'Eglife  eft 
grande ,  &  bien  bâtie  ,  &  les  Habitans  y  font  fort  à  leur  aife. 
En  général  les  anciens  Habitans  font  ici  plus  riches  que  les 
Seigneurs ,  &  en  voici  la  raifon.  Le  Canada  n'étoit  qu'une 
grande  Forêt ,  quand  les  François  ont  commencé  de  s'y  éta- 
blir. Ceux  ,  à  qui  l'on  a  donné  des  Seigneuries  ,  n'étoient  pas 
gens  à  les  mettre  par  eux-mêmes  en  valeur.  C'étoit  des  Offi- 
ciers ,  des  Gentilshommes  ,  des  Communautés  ,  qui  n'avoient 
pas  des  fonds  afl'ez  confidérables ,  pour  y  loger  affez  d'Ou- 
vriers pour  cela.  Il  a  donc  fallu  qu'ils  y  établiffent  des  Ha- 
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bilans ,  qui  avant  que  de  pouvoir  y  recueillir  dequoi  fub- 
fîfter ,  ont  été  obligés  de  travailler  beaucoup  ,  &  de  faire 
même  toutes  les  avances.  Ainfi  ils  n'ont  pu  s'engager  envers 
les  Seigneurs,  qu'aune  Redevance  fort  modique.  De  forte 
qu'avec  les  Lods  &  Ventes  ,  qui  font  ici  bien  peu  de  chofes , 
le  Droit  du  Moulin  ,  &  la  Métairie  ,  une  Seigneurie  de  deux 
lieues  de  front ,  &  d'une  profondeur  illimitée  ,  n'efl  pas  d'un 
grand  revenu  dans  un  Pays  fî  peu  peuplé ,  &  où  il  y  a  (i 
peu  de  Commerce  au-dedans. 

C'eft-là  fans  doute  une  des  raifons ,  qui  ont  engagé  le  feu     DuDioitclc 
Roi  Louis  XIV.  à  permettre  â  tous  Nobles  &  Gentilshommes  coZ|c;  ^' 
habitués  au  Canada  ^  de  faire  le  Commerce  ^  tant  par  Mer  y  que  permis  aux 
par  Terre  ,  fans  quils  puiffent  être  recherches  ,  ni  réputés  avoir  GcntiUiiom- 
dérogé.  Ce  font  les  termes  de  l'Arrêt,  qui  fut  rendu  par  le 
Confeil  le  dixième  de  Mars  1685.  Au  refte ,  il  n'y  a  en  ce 
Pays  aucune  Seigneurie  ,  même  de  celles  ,  qui  font  Titrées , 
à  laquelle  le  Dro-*  de  Patronnage   foit  attaché  :  car  fur  la 
prétention  de  quelques  Seigneurs  ,  fondée  fur  ce  qu'ils  a  voient 
fait  bâtir  l'Eglife  Paroiffiale ,  Sa  Majefté  étant  en  fon  Con- 
feil,  prononça  la  même  année  1685.  que  ce  Droit  n'appar- 
tenoit  qu'à  l'Evêque  ,  tant  parce  qu'il  eft  plus  en  état ,  qu'au- 
cun autre ,  de  juger  de  la  capacité  des  Sujets  ,  que  parce 
que  la  portion  congrue  des  Curés  eft  payée  fur  les  Dixmes , 

3ui  appartiennent  à  l'Evêque.  Le  Roi  dans  ce  même  Arrêt 
écl.i'e  ,  que  le  Droit  de  Patronnage  n'eft  point  cenfé  Ho- 
norifique. 

Je  partis  de  la  Pointe  aux  Trembles  le  quatre  avant  le  jour 
avec  un  Cheval  Borgne ,  je  le  changeai  enfuite  contre  un  ^"'''' 
Boiteux ,  &  celui-ci  contre  un  Pouflif.  Avec  ces  trois  Re- 
lais je  fis  dix-fept  lieues  en  fept  ou  huit  heures  ,  &  j'arri- 
vai de  très-bonne  heure  chez  le  Baron  de  Beckancourt,Grand 
Voyer  de  la  Nouvelle  France ,  lequel  ne  voulut  jamais  me 
•permettre  d'aller  olus  loin.  D'ailleurs  ce  Gentilhomme  a  fur 
fes  Terres  un  Village  d'Abénaquis ,  gouverné,  pour  le  Spi- 
rituel ,  par  un  Jéfuite  ,  que  j'étois  bien  aife  de  faluer  en  paf- 
fant.  Le  Baron  demeure  à  l'entn^e  d'une  petite  Rivière  ,  qui 
vient  du  Sud,  qui  coule  toute  entière  dans  fon  Domaine  , 
&  qui  porte  fon  nom.  Ce  n'eft  pourtant  pas  cette  grande 
Terre  ,  qui  a  été  érigée  en  Baronnie  ;  mais  celle  de  Portneuf , 
qui  eft  de  l'autre  côté  du  Fleuve. 
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La  vie ,  que  mené  M.  de  Beckancourt  dans  ce  Défert ,  car 
on  n'y  voit  point  encore  d'autre  Habitant  que  le  Seigneur  , 
rappelle  affez  naturellement  le  fouvenir  de  ces  anciens  Pa- 
triarches ,  qui  ne  dédaignoient  point  de  partager  avec  leurs 
Domeftiques  le  travail  de  la  Campagne  ,  èc  vivoient  pref- 
que  aiifîi  fobrement  qu'eux.  Le  profit ,  qu'il  peut  faire  par  le 
Commerce  avec  les  Sauvages  ,  fes  Voifins  ,  en  achetant  d'eux 
les  Pelleteries  de  la  première  main  ,  /autbien  les  Redevances , 
qu'il  pourroit  tirer  des  Habitans,  à  qui  il  auroit  partagé  fes 
Terres.  Avec  le  tems  il  ne  tiendra  qu'à  lui  d'avoir  des  Vaf- 
faux,&ilfera  des  conditions  beaucoup  meilleures,  quand 
il  aura  fait  défricher  tout  fon  Terrein.  La  Rivière  de  Beckan- 
court fe  nommoit  auparavant  /a  Rivière  Puante  :  je  m'infor- 
mai de  la  caufe  de  ce  nom  ,  car  l'Eau  de  la  Rivière  me  pa- 
rut fort  belle  ,  on  m'afl'ùra  qu'elle  eft  très-bonne  ,  &  il  n'y 
a  aucune  mauvaife  odeur  dans  tout  ce  Canton.  Les  uns  me 
dirent  néanmoins ,  que  cette  caufe  étoit  la  mauvaife  qualité 
des  Eaux  :  d'autres  l'attribuoient  à  la  grande  quantité  de 
Rats  Mufqués ,  qu'on  y  trouve  ,  &dont  les  Sauvages  ne  peu- 
vent fouftrir  l'odeur  ;  mais  voici  une  troifiéme  Verfion  ,  que 
ceux ,  qui  ont  fait  plus  de  recherches  fur  l'Ancienne  Hiftoire 
du  Pays  ,  prétendent  être  la  véritable. 
D'où  ctoit  Des  Algonquins  étoient  en  Guerre  contre  les  OnnontcJia- 
vcini  le  nom  ronuons  y  plus  connus  fous  le  nom  de  Nation  de  l'Iroquet , 
&  dont  l'ancienne  demeure  étoit  ,  dit-on  ,  dans  l'Ille  de 
Montréal.  Le  nom  ,  qu'elle  porte  ,  prouve  qu'elle  étoit  de 
la  Langue  Huronne  :  cependant  on  prétend  que  ce  font  les 
Hurons  ,  qui  l'ont  chaffée  de  leur  ancienne  Demeure  ,  &  qui 
l'ont  même  en  partie  détruite.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle  étoit ,  au 
tems ,  dont  je  parle  ,  en  Guerre  contre  les  Algonquins  ,  qui , 
pour  finir  d'un  feul  coup  cette  Guerre  ,  dont  ils  commen- 
çoient  à  fe  laffer  ,  s'aviferent  d'un  ftratagême  ,  qui  leur 
réu/fit.  Ils  fe  mirent  en  embufcade  fur  les  deux  bords  de  la 
petite  Rivière  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Beckan- 
court. Enfuite  ils  détachèrent  quelques  Canots  ,  dont  les 
Condufteurs  firent  femblant  de  pêcher  dans  le"  Fleuve.  Us 
fçavoient  que  leurs  Ennemis  n'étoient  pas  loin  ,  &  ils  ne 
doutoient  point  qu'ils  ne  couruflem  d'abord  fur  les  préten- 
dus Pêcheurs  :  en  effet ,  ceux-là  ne  tardèrent  pas  à  voir  fondre 
fur  eux  une  flotte  de  Canots  ;  ils  firent  femblant  d'avoir 
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peur  ,  prirent  la  fuite  ,  &  gagnèrent  la  Rivière.  Ils  y  furent 
fuivis  de  fort  près  par  un  Ennemi ,  qui  croyoit  avoir  bon 
marché  de  cette  poignée  d'Hommes  ,  6c  pour  l'engager  plus 
avant  ,  ils  alfe£^i.rent  de  paroitre  fort  épouvantés.  Cette  fein- 
te leur  réuffit  ;  ceux  ,  qui  les  pourfuivoient  ,  avancèrent 
toujours ,  &  jettant ,  félon  la  Coutume  de  ces  Barbares ,  df  s 
cris  effroyable^ ,  ils  fe  croyoient  au  nioment  de  tomber  fur 
leur  proye. 

Alors  une  gicle  de  Flèches  décochées  de  derrière  tous  les 
Buiffons ,  qui  bordoient  la  Rivière  ,  les  jetta  dans  uiie  con- 
fuflon  ,  dont  on  ne  leur  donna  point  le  lems  de  fe  remettre. 
Une  féconde  décharge  ,  qui  fuivit  de  rort  près  la  première  , 
acheva  leur  déroute.  Ils  voulurent  fuir  à  Itur  tour  ,  mais 
ils  ne  pouvoicnt  plus  fe  fervir  de  leurs  Canots ,  qui  étoienc 
percés  de  toutes  parts.  Ils  fe  lancèrent  dans  l'eau  ,  efperant 
de  fe  fauver  à  la  nage  ;  mais  outre  que  la  plupart  etoient 
bleffés  ,  ils  trouvèrent ,  en  arrivant  à  terre  ,  la  Mort  ,  qu'ils 
fuyoient,  &  pas  un  feul  n echapa  aux  Algonquins,  qui  ne 
pardonnèrent  à  Perfonne  ,  &  ne  s'amuferent  pas  même  à 
faire  des  Prifonniers.  La  Nation  de  l'Iroquet  ne  s'eft  point 
relevée  de  cet  échec ,  &  quoi  qu'on  ait  encore  vu  quelques- 
uns  de  ces  Sauvages  depuis  l'arrivée  des  François  en  Cana- 
da ,  il  n'en  eft  plus  du  tout  queftion  aujourd'hui.  Cepen- 
dant la  quanti-té  de  Corps  morts  ,  qui  refterent  dans  l'eau  ,  & 
fur  les  bords  de  la  Rivière  ,  l'infefta  de  telle  forte  ,  que  le 
nom  de  Rivière  Puante  lui  en  eft  demeuré. 

Le  Village  Ahénaqui  de  Beckancourt  n'eft  pas  préfente- 
ment  aufli  peuplé  ,  qu'il  l'étoit ,  il  y  a  quelques  années.  11 
ne  laifferoit  pourtant  pas  de  nous  être  d'un  grand  fecours , 
fi  la  Guerre  recommençoit.  Ces  Sauvages  font  les  meilleurs 
Partifans  du  Pays  ,  &  toujours  difpofés  à  faire  des  couriés 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  où  leur  nom  feul  a  fou  vent 
jette  l'épouvante  jufques  dans  Bafton.  Ilsne  nousferviroient 
pas  moins  bien  contre  les  Iroquois  ,  à  qui  ils  ne  cèdent  point 
en  valeur  ,  &  qui  ne  font  pas  aufti  bieii  difciplinés  qu'eux. 
Ils  font  tous  Chrétiens  ,   &  on  leur  a  bâti  une  johe  Cha- 

Èelle ,  où  ils  pratiquent  avec  beaucoup  d'édification  tous  les 
xercices  du  Chriftianifme.  11  faut  pourtant  avouer  que  leur 
ferveur  n'eft  plus  au  point ,  où  on  l'a  vue  les  premières  an- 
nées de  leur  Eiablilïement  parmi  nous.  On  leur  a  porté  de 
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l'Eau-de-Vic  ,  ils  y  ont  pris  goût ,  &  les  Sauvages  ne  boivent 
jamais  ,  que  pour  s'enyvrer.  Cependant  une  tunefte  Expé- 
rience nous  a  appris ,  qu'à  mefure  que  ces  Peuples  s'éloignent 
de  Dieu ,  ils  onc  moins  de  déférence  pour  leurs  Pafteurs , 
&  fe  rapprochent  des  Anglois.  Il  eft  bien  à  craindre  que  le 
Seigneur  ne  permette  qu'ils  deviennent  nos  Ennemis ,  pour 
nous  punir  d  avoir  contribué ,  par  un  fordide  intérêt ,  à  les 
rendre  vicieux  ,  comme  il  eft  déjà  arrivé  à  quelques  autres 
Nations. 

Après  avoir  embraffé  le  Miffionnaire de Beckancourt  (a) , 
vifité  fa  Bourgade ,  &  fait  avec  lui  de  triftes  réflexions ,  que 
ne  peut  manquer  de  fournir  le  défordre  ,  dont  je  viens  de 
parler ,  &  dont  il  eft  fouvent  réduit  à  gémir  devant  Dieu  , 
je  traverfai  1j  Fleuve  Saint  Laurent  ,  pour  me  rendre  en 
cette  V  Bien  n'eft  plus  charmant ,  Madame ,  que  fa  fitua- 
tion.  Eh  V  li  .lÀQ  fur  un  Coteau  de  Sable,  qui  n'a  guéres 
de  ftérile  ,  i^ue  l'eij  \  "e ,  qu'elle  peut  occuper ,  fi  elle  devient 
jamais  une  Ville  conftdérable  :  car  à  préfent  c'eft  foi't  peu  de 
chofes.  Du  refte ,  elle  eft  environnée  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre une  Ville  agréable  &  opulente.  Le  Fleuve ,  large  de  près 
d'une  demie  lieuë,  eft  à  fes  pieds.  Au-delà  on  ne  voit  que 
Campagnes  cultivées ,  fertiles ,  &  couronnées  des  plus  belles 
Forêts  du  Monde.  Un  peu  au-deffous  ,  &  du  même  côté , 
que  la  Ville ,  le  Fleuye  reçoit  une  affez  belle  Rivière ,  qui , 
avant  que  de  confondre  fes  Eaux  avec  les  Siennes ,  en  reçoit 
en  même  tems  deux  autres ,  l'une  à  fa  droite  ,  &  l'autre  à  fa 
gauche ,  &  c'cft  ce  qui  a  fondé  le  nom  de  Trois  Rivières ,  que 
porte  la  Ville. 

Au-deffus ,  &  prefqu'à  la  même  diftance ,  commence  le  Lac 
de  Saint  Pierre ,  lequel  a  environ  trois  lieues  de  large ,  & 
fept  de  long.  Ainfi  rien  ne  borne  la  vûë  de  ce  côté-là ,  &  le 
Soleil  paroît  fe  coucher  dans  les  Ondes.  Ce  Lac ,  qui  n'eft 
qu'un  elargiffement  du  Fleuve ,  reçoit  plufteurs  Rivières.  11  y 
a  affez  d'apparence  que  c  lont  ces  Rivières ,  qui  avec  le  tems 
ont  mange  le  Terrein  bas  &  mouvant ,  à  travers  duquel  elles 
couloient  \  cela  eft  furtout  fenftble  à  l'égard  de  celle  de  Saint 
François ,  dont  l'Embouchwre  eft  femée  de  plufieurs  Ifles , 
qui  pourroient  bien  avoir  -ité  jointes  au  Continent.  D'ailleurs 
dans  tout  le  Lac ,  fi  ce  n'eft  au  milieu  du  Canal ,  dont  la  force 

(<i)  Le  Pcte  Euftadie  Le  Su  e  u  r. 

du 


le 
ft 


es 
nt 


I  7  2  I. 

Mars. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'A  M  ERIQ.LfT.  VI.  ir; 

du  Courant  du  Fleuve  a  confervé  toute  la  protondeur,  on 
ne  peut  aller  qu'en  Canots ,  encore  y  a-t'il  des  endroits  ,  d'où 
les  grands  Canots ,  pour  peu  qu'ils  foient  chargés ,  ne  fe  ti- 
rent pas  aifément.  En  récompenfe ,  il  eft  partout  fort  PoilTon- 
neux  ,  &  le  Poiflbn  y  eft  excellent. 

On  ne  corniste  gueres  que  fept  ou  huit  cent  Perfonnes  dans      Dcfaipt'on 
la  Ville  des  Trois  Rivières  :  mais  elle  a  dans  fon  Voiiinage  ''*;''*  Y iHc. 
de  quoi  enrichir  une  grande  Ville.  Ce  font  des  Mines  de  Fer 
très-abondantes ,  qu'on  fera  valoir  ,  quand  on  voudra,  (a)  Au 
refte  ,  quelque  peu  peuplée  que  Ibit  cette  Ville  ,  fa  fituatioa 
la  rend  très-importante,  &  c'eft  un  des  plus  anciens  Etablif- 
femens  de  la  Colonie.  Dès  les  premiers  tems  ce  Pofte  a  eu  un 
Gouverneur.  Il  a  mille  Ecus  d'Appointemens  ,  &  un  Etat- 
Major.  On  voit  au/fi  dans  cette  Ville  un  Couvent  de  Ilécol- 
lets;  une  affez   belle  Eglife  Paroifliale  ,  deffervie  par  ces 
mC'mes  Religieux  ;  &  un  très-bel  Hôpital  joint  à  un  Monaftere 
d'Urfulines  ,  qui  y  font  au  nombre  de  quarante  ,  &  qui  y 
font  l'office  d'Holpitalieres.  C'eft  encc  .:  w'^q  Fondation  de 
M.  de  Saint  Vallier.  Dès  l'année  1650  le  Se    ^chal  de  la  Nou- 
velle France  ,  dont  la  Jurifdiftion  a  étu  abforbée  par  le  Con- 
feil  Supérieur  de  Québec  ,  &  par  l'Intendant,  avoit  un  Lieu- 
tenant aux  Trois  Rivières  ;  aujourd'hui  •  ette  Ville  a  une  Juf- 
tice  ordinaire ,  dont  le  Chef  eft  un  L'eutenant  Général. 

Elle  doit  fon  origine  au  grand  a.,  jrd ,  qui  dans  les  com- 
menccmens  de  la  Colonie  fe  faifoit  en  ce  lieu-là  des  Sauva- 
ges de  différentes  Nations.  11  en  defcendoit  furtout  plufîeurs 
des  Quartiers  les  plus  reculés  vers  le  Nord  ,  par  les  Trois 
Rivières  ,  qui  ont  donné  le  nom  à  la  Ville ,  &  qu'on  remonte 
fort  loin.  La  fituation  du  lieu ,  joint  au  grand  Commerce , 
qui  s'y  faifoit ,  engagea  quelques  François  à  s'y  établir  ,  & 
la  proximité  de  la  Rivierfe  de  Sorel ,  alors  nommée  la  Rivière 
lies  Iroguois ,  &  dont  je  vous  parlerai  bientôt ,  obligea  les 
Gouverneurs  Généraux  à  y  conftruire  un  Fort ,  où  ils  entre- 
tenoient  une  bonne  Garnifon  ,  &  qui  eut  d'abord  fon  Gou- 
verneur Particulier.  Ainfi  ce  Pofte  rut  dès-lors  regardé  com- 
me un  des  plus  importans  de  la  Nouvelle  France.  Au  bout 
de  quelques  années  les  Sauvages  fe  laffant  dV  être  continuel- 
lement harcelés  par  les  Iroquois  ,  dont  les  François  eux-mê- 
rnos  avoient  affez  de  peine  à  fe  defïendre  ;  n'ayant  plus  la  li- 
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bcrtc  des  PalTages  ,  où  ces  fiers  Ennemis  leur  dreiroient  fans 
cefTe  des  Embiiches ,  &  n'étant  pas  même  toujours  en  fureté 
à  la  vue  &  Tou*^  le  Canon  de  notre  Fort ,  cefferent  d'y  porter 
leurs  Pelleteries.  Les  Jéfuires ,  avec  ce  qu'ils  y  avoient  aflem- 
blé  de  ?Jco|)hytcs,  ie  retirèrent  trois  lieues  au-dcfTous,  fur 
un Terrein,  que  leur  avoit donné  l'Abbc  de  la  Madf.lf.ine, 
un  des  Membres  de  la  Compagnie  des  Cent  Aflbciés ,  formée 
par  le  Cardinal  DE  Richelieu:  d'où  ce  Terrain  a  pris  le  nom 
de  Cap  Je  la  Madeleine  ^  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  {a). 

La  Mi/fion  ,  qu'on  y  avoit  tranlnortce  ,  n'y  a  jxjurtant  pas 
fub/î/lé  lontems.  C'eil  en  partie  l'effet  de  l'inconftance  desSau- 
vages  ,  &  principalement  wwo,  fuite  des  Guerres  &  des  Ma- 
ladies ,  qui  ont  prefqu'entierement  détruit  cette  Eglife  naif- 
fante.  On  voit  bien  encore  aux  environs  une  troupe  d'Al- 
gonquins ,  dont  la  plupart  ont  été  baptifés  dans  leur  Enfance  y 
mais  qui  n'ont  aucun  Exercice  réglé  de  Religion.  M"  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  qui  ont  aujourd'hui  la 
Traite  des  Caftors  ,  ont  inutilement  tenté  de  les  attirer  à  Che- 
coutimi  y  où  ils  ont  déjà  réuni  plufieurs  Familles  de  la  même 
Nation ,  &  de  celle  des  Montagnez  ,  fous  la  conduite  d'un 
Miflionnaire  Jéfuite.  D'autres  ont  voulu  les  joindre  aux  Abé- 
naquis  de  Saint  François.  Leur  unique  réponfe  à  ces  invita- 
tions a  été  qu'ils  ne  pouvoient  fe  ré(budre  à  quitter  un  lieu  , 
où  les  Os  de  leurs  Pères  repofent  ;  mais  quelques  Perfonnes 
font  perfuades  ,  &  ce  n  eft  pas  fans  fondement ,  que  cette  ré- 
fiftance  vient  moins  de  leur  part ,  que  de  Gens ,  à  qui  leur 
Voifinage  eft  utile ,  &  qui  fans  doute  ne  font  pas  affez  réfle- 
xion qu'ils  facrifient  le  falut  de  ces  Sauvages  à  un  aiTez  léger 
intérêt. 

On  vient  de  m'affûrer ,  Madame ,  que  dans  quelques  jours 
il  y  aura  une  occafion  d'envoyer  cette  Lettre  à  Québec ,  d'où 
elle  pourra  aller  en  France  de  bonne  heure  par  l'Ifle  Royale. 
Je  vais  achever  de  la  remphr  de  ce  qui  regarde  les  Chaffes  des 
Sauvages.  Celle  du  Caftor ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  , 
n'eft  devenue  leur  principal  objet ,  que  depuis  qu'ils  ont  vu 
le  cas  ,  que  les  François  faifoient  de  la  Dépouille  de  cet  Ani- 
mal. C'étoit  auparavant  celle  de  l'Ours ,  qui  tenoit  le  pre- 


(«)  Outre  les  Mines  de  Fer,  cjuî  font 
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TTiicr  rang  ,  &  où  la  Siiperftition  avoit  le  plus  de  part.  Voici 
ce  qui  le  pratique  encore  aujourd'hui  dans  cette  Cnafle  parmi 
ceux  ,  qui  ne  (ont  pas  Chrétiens. 

C'efl  toujours  un  Chef  de  Guerre ,  qui  en  marque  le  tems  ,  pc  l.iChaiTc 
&  qui  a  foin  d'inviter  les  ChafTeurs.  Cette  invitation  ,  qui  «le  l'Ouni. 
fe  *ait  en  grande  cérémonie ,  eft  fuivie  d'un  Jeune  de  huit 
jours  ,  pendant  lefciuels  il  n'eft  pas  même  permis  de  boire 
une  goutte  d'Eau  :  oc  je  vous  dirai  en  paffant ,  Madame ,  que 
ce  qu ,'  les  Sauvages  appellent  jeûner ,  c'eft  ne  rien  prendre 
du  tout.  Ce  n'eft  pas  tout,  malgré  l'extrême  foibleiïe  ,  qu'une 
(i  exceflivc  abftinence  ne  fçauroit ,  ce  femble ,  manquer  de 
leur  caufer  ,  ils  ne  certent  de  chanter  ,  tant  que  le  jour  dure. 
Ce  Jeûne  s'obferve  pour  obtenir  dos  Esprits  qu'ils  faflent  con- 
noître  oii  l'on  trouvera  beaucoup  d'Ours.  Plufieurs  même 
font  bien  davantage  pour  mériter  cette  faveur.  On  en  a  vu 
fe  découper  la  Chair  en  plufieurs  endroits  du  Corps  pour  fe 
rendre  propices  leurs  Génies.  Mais  il  eft  bon  de  fçavoir  qu'ils 
ne  leur  demandent  point  leur  fecours  ,  pour  venir  à  bout  de 
ces  furieux  Animaux ,  il  leur  fuffit  de  fçavoir  où  il  y  en  a  : 
comme  Ajax  ne  demandoit  point  à  Jupiter  qu'il  le  rendît 
Vitlorieux  de  fes  Ennemis,  mais  feulement  aifez  de  jour, 
pour  achever  de  les  vaincre. 

Les  Sauvages  addreffent  auffi  pour  le  même  fujet  des  Vœux 
aux  Mânes  des  Bêtes  ,  qu'ils  ont  tuéef  dans  les  Chaffes  précé- 
dentes ,  &  comme  ils  ne  font  occupés  que  de  cette  penfée , 
tandis  qu'ils  veillent ,  il  eft  naturel  que  pendant  leur  fom- 
meil ,  qui  ne  doit  pas  être  bien  profond  avec  des  Eftomachs 
vuides ,  ils  rêvent  fouvent  aux  Ours.  Mais  ce  n'eil  pas 
encore  affez  pour  les  déterminer ,  il  faut  que  tous ,  ou  du 
moins  le  plus  grand  nombre ,  ayent  vu  des  Ours  dans  le  même 
Canton  ;  &  le  moyen  que  tous  les  rêves  s'accordent  fur  cela  ? 
Toutefois  ,  pourvu  qu'un  habile  Chafleur  ait  cru  voir  en 
fonge  deux  ou  trois  fois  de  fuite  des  Ours  d-^ns  un  lieu  mar- 
qué, foit  complaifancc  ,  car  rien  n'eft  plus  complaifant  que 
nos  Sauvages  ,  foit  qu'à  force  d'en  entendre  parler ,  leur  Cer- 
veau creux  en  prenne  enfin  l'impreflîon ,  tout  le  Monde  y 
rêve  bientôt ,  ou  fait  femblant  d'y  avoir  rêvé ,  &  la  réfolu- 
tion  eft  prife  d'aller  de  ce  côté-là. 

Le  Jeûne  fini ,  &  le  lieu  de  la  Chaffe  arrêté ,  le  Chef  choifi 
pour  le  Parti  de  Chaffe  donne  à  tous  ceux  ,  qui  en  doivent 
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ctrc,  un  grand  Repas,  &  perfonne  n'ofcroit  s'y  prcTcntcrjfans 
avoir  pris  auparavant  le  Dain,c  efl-à-dire,  fans  s  être  jette  dans 
I:i  Rivière  ,  quelque  tems  qu'il  fafle  ,  pourvu  que  la  Rivière  ne 
foit  point  glacée.  Ce  Feftin  n'eft  pas ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres ,  où  il  faut  tout  manger  :  quoiqu'on  ait  lontems  jeûné  , 
ik  peut-être  par  cette  raifon  ,  on  y  mange  fobrement  :  celui , 
qui  en  fait  les  honneurs ,  ne  touche  à  rien  ,  &  toute  fon  oc- 
cupation ,  tandis  que  les  autres  font  à  Table  ,  eft  de  raconter 
fes  anciennes  proueflcs  à  la  Chaffe  :  de  nouvelles  invocations 
aux  Mânes  des  défunts  Ours  terminent  la  Fête.  On  fe  met 
en  fui  te  en  marche  barbouillé  de  noir ,  équippé  comme  pour 
la  Guerre  ,  &  parmi  les  acclamations  de  tout  le  Village.  Aufli 
la  Chaffe  n'eft-elle  pas  moins  noble  parmi  ces  Peuples ,  que 
la  Guerre  :  l'Alliance  d'un  bon  Chaffeur  eft  même  plus  re- 
cherchée ,  que  celle  d'un  Guerrier  fameux  ,  parce  que  la 
Chaffe  fournit  à  toute  la  Famille  la  Vie  &  le  Vêtement ,  & 
que  les  Sauvages  ne  fouhaittcnt  rien  au-delà.  Mais  un  Homme 
n'eft  pas  réputé  grand  Chaffeur ,  s'il  ne  tue  douze  grandes 
Bêtes  en  un  jour. 

Ces  Peuples  ont  pour  cet  Exercice  deux  grands  avantages 
fur  nous  :  car  en  premier  lieu ,  rien  ne  les  arrête ,  ni  Buiffons , 
ni  Foffés  ,  ni  Ravines  ,  ni  Etangs ,  ni  Rivières.  Ils  vont  tou- 
jours devant  eux  ,  par  la  ligne  la  plus  droite.  En  fécond  lieu  , 
il  eft  peu ,  ou  plutôt  il  n'eft  point  d'Animaux ,  qu'ils  ne  ga- 
gnent à  la  courfe.  On  en  a  vu  arriver  dans  un  Village  con- 
duifant  avec  une  Houftine  des  Ours ,  qu'ils  avoient  laffés , 
comme  ils  auroient  mené  un  Troupeau  de  Moutons  ;  &  le 
Cerf  le  plus  agile  ne  l'eft  pas  plus  qu'eux.  Au  refte  le  Chaffeur 
doit  profiter  peu  pour  lui-même  de  fa  Chaffe.  Il  eft  obligé  d'en 
faire  de  grandes  libéralités.  Si  on  le  prévient ,  &  qu'on  la  lui 
enlevé,  il  faut  qu'il  fe  laiffe  dépouiller  fans  rien  dire,  &  qu'il 
fe  contente  de  la  gloire  d'avoir  travaillé  pour  le  Public.  On 
ne  trouve  pourtant  pas  mauvais  que  dans  la  diftribution  ,  qu'il 
fait  du  produit  de  la  Chaffe  ,  fa  Famille  feit  partagée  la  pre- 
mière. Mais  il  faut  avolier  que  ceux,  avec  qui  nous  avons 
plus  de  commerce  ,  ont  déjà  un  peu  perdu  de  cette  antique 
générofité  ,  &  de  cet  admirable  défintéreffement.  Rien  n'eft 
plus  contagieux  ,  que  l'efprit  d'intérêt ,  &  rien  n'eft  plus  ca- 
pt    ''^  d'altérer  les  mœurs. 

.  .ems  de  la  Chaffe  de  l'Ours  eft  l'Hyver.  Alors  ces  Ani- 
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maux  font  caclics  dans  des  creux  d'Arbres  ;  ou  ,  s'ils  en  trou- 
vent d'abattus  ,  ils  Te  font  de  leurs  Racines  une  Tanière  , 
dont  ils  bouchent  l'entrée  avec  des  Branches  de  Sapin  ,  ik'  où 
ils  font  parfaitement  i  l'abri  des  rigueuri:  de  la  Saifon.  Si  tout 
cela  leur  manque  ,  ils  font  un  Trou  en  Terre  ,  ik  ont  grand 
foin,  quand  ils  y  font  entrés,  d'en  bien  fermer  l'ouverture. 
On  en  a  vu  ,  qui  s'étoient  cantonnés  dans  le  fond  d'une  Ca- 
verne ,  de  manière  à  n'être  pas  apperçus ,  quoiqu'on  y  regar- 
dât de  bien  près.  Mais  de  quelque  manière  iju'un  Ours  foit 
logé  ,  il  ne  fort  point  de  fa  retraite  de  tout  l'Hy  ver  :  c'eft  ce 
qiu  n'ell  plus  révoqué  en  doute.  On  i\d\  pas  moins  alfùré 
qu'il  n'y  porte  aucune  provilion  ,  &:  parconféquent  que  pen- 
dant tout  ce  tems-là  il  ne  boit ,  ni  ne  mange  ;  qu'il  tire  alors 
de  fes  Pattes  ,  en  les  léchant ,  unefubftance  ,  qui  le  nourrit , 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé  :  c'eft  fur  quoi  il  eft  permis 
à  chacun  de  croire  ce  qu'il  voudra.  Ce  qui  ei\  certain  ,  c'cft 
qu'on  en  a  tenu  à  la  Chauie  pendant  tout  un  Hy  ver ,  fans  kur 
donner  nia  boire,  ni  à  manger,  &  qu'au  bout  de  fix  mois 
ils  étoient  aufli  gras  qu'auparavant.  11  ellfans  doute  a(Lz  fur- 
prenant  qu'un  Animal  pourvu  d'une  fi  bonne  Fourrure,  ik 
qui  n'a  point  la  mine  d'être  bien  délicat ,  prenne  contre  le 
Froid  des  précautions,  dont  aucun  autre  que  lui  ne  s'avife. 
Cela  montre  qu'il  ne  faut  pas  juger  fur  les  ai)parences  :  cha- 
cun fent  fes  befoins. 

Il  n'eft  donc  pas  néceffaire  de  courir  beaucoup  pour  attra- 
per les  Ours  ;  il  n'eft  queftion  que  de  reconnoitre  les  endroits , 
où  il  y  i^n  a  un  plus  grand  nombre  de  caclics.  Des  (jue  lus 
Chaffeurs  croyent  en  avoir  trouvé  ciuclqu'un ,  ils  forment 
un  grand  cercle  d'un  i[uart  de  lieuii  de  circonférence ,  plus 
ou  moins ,  fuivant  le  nombre  des  Chalfeurs.  On  avance  en- 
fuite  en  (e  rellerrant  toujours  ,  &  chacun  cherche  devant  foi 
s'il  ne  découvrira  point  la  retraite  de  quelques  Ours.  De  cette 
manière  ,  s'il  y  en  a  ,  il  eft  difficile  quil  en  échappe  aucun  ; 
car  nos  Sauvages  font  d'excellens  Furets.  Le  lendemain  la 
même  manœuvre  recommence  à  quelque  diftance  de-Ià  ,  & 
tout  le  tems  de  la  Chalïe  s'employe  de  cette  forte. 

Dès  qu'un  Ours  eft  tué ,  le  Chaflcur  lui  met  entre  les  Dents  CMmoiùaU 
le  Tuyau  de  fa  Pipe  allumée  ,  foufle  dans  le  Fourneau  ,  &  ^Ji*-".''; .  q"!  ^e 
remplillant  ainfi  de  Fumée  la  Gueule  &  le  Goficr  de  la  Béte  ,  «!rTtï "m 
il  conjure  fonEfprit  de  n'avoir  aucun  reffentiment  de  ce  qu'il  ouxs. 
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vient  (le  faire  à  Ton  Corps  ,  &  de  ne  point  lui  être  contraire 
clans  toutes  les  Chaffes ,  qu'il  fera  dans  la  fuite.  Mais  comme 
l'Efprit  ne  répond  point ,  le  Chafleur ,  pour  fçavoir  fi  (a  prière 
a  été  exaucée ,  coupe  le  Filet ,  qui  eft  fous  la  Langue  de 
l'Ours ,  &  le  garde  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  retour  au  Village. 
Alors  tous  jettent  en  grande  cérémonie ,  &  après  bien  des 
invocations ,  ces  Filets  dans  le  Feu.  S'ils  y  pétillent ,  &  fe 
retirent,  comme  il  ne  peut  guéres  manquer  d'arriver,  cela  eft 
pris  pour  une  marque  certaine  que  les  Efprits  des  Ours  font 
appaifés  :  finon  ,  on  fe  perfuade  qu'ils  font  irrités  ,  &  que 
la  ChafTe  de  l'année  fuivante  ne  fera  pas  heureufe  ,  à  moins 
qu'on  ne  trouve  le  fecret  d«  fe  les  réconcilier  :  car  enfin  il  y  a 
remède  à  tout. 

Les  Chaffeurs  font  bonne  chère ,  tant  que  dure  la  Chaffe , 
ce  pour  peu  qu'elle  ait  réufii ,  ils  emportent  encore  avec  eux 
de  quoi  régaler  leurs  Amis ,  &  nourrir  lontems  leurs  Familles. 
Ce  n'eil  pas  à  la  vérité  un  grand  ragoût  que  cette  Viande  bou- 
canée ,  mais  tout  eft  bon  pour  des  Sauvages.  A  voir  la  récep- 
tion ,  qu'on  leur  fait  ;  les  louanges  ,  qu'on  leur  donne  ;  l'air 
content  &  fuftlfant ,  qu'ils  prennent ,  vous  diriez  qu'ils  re- 
viennent de  quelque  grande  Expédition  ,  chargés  des  dé- 
pouilles de  toute  une  Nation  détruite.  Il  faut  être  Homme  , 
leur  dit-on  ,  &  difent-ils  fans  façon  eux-mêmes  ,  pour  com- 
battre &  pour  vaincre  ainfi  les  Ours.  Une  autre  chofe  ,  qui 
ne  leur  attire  pas  de  moindres  éloges  ,  &  dont  ils  ne  tirent  pas 
moins  de  vanité  ,  c'eft  de  ne  rien  laiffer  du  grand  Repas  ,  que 
leur  donne  encore  au  retour  de  la  Chaffe  celui ,  qui  y  a  com- 
mandé. On  y  préfénte ,  pour  premier  Service  ,  le  plus  grand 
Ours ,  qui  ait  été  pris  ,  &  on  le  fert  t«ut  entier  avec  fes  En- 
trailles :  iln'eft  pas  même  écorché  ;  on  s'eft  contenté  de  lui 
griller  la  Peau ,  comme  on  fait  aux  Porcs.  Ce  Feftin  eft  voué 
à  je  ne  fçai  quel  Génie  ,  dont  on  croiroit  s'attirer  l'indigna- 
tion ,  fi  on  ne  mangeoit  pas  tout.  Il  ne  faut  même  rien  laiffer 
du  Bouillon  ,  où  les  Viandes  ont  été  cuites ,  ik  qui  n'eft  gué- 
res qu'une  Graiffe  fondue ,  &  réduite  en  Huile.  Rien  n'eft  plus 
mauvais  :  auili  y  a-t'il  toujours  quelqu'un ,  qui  en  crève  ,  & 
plulieurs  en  font  fort  incommodés. 

Les  Ours  ne  font  méchants ,  en  ce  Pays ,  que  quand  ils  ont 
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attaquent  ;  ils  fuyent  mcme,  dès  quilsvoyent  quelqu'un  ;  cC 
il  ne  faut  qu'un  Chien  pour  les  taire  courir  bien  loin.  S'ils 
font  donc  partout  comme  en  Canada  ,  on  auroit  pu  répon- 
dre à  la  demande  de  M.  Defpreaux  ,  que  c'eft  l'Ours  ,  qui  a 
f)eur  du  PafTant ,  &  non  le  PaiTantde  l'Ours.  Au  mois  de  Juil- 
et,  l'Ours  cil:  en  rut.  Il  devient  alors  û  maigre  ,  fa  chair  cil  (i 
fade  ,  &  d'un  Ci  mauvais  goût ,  que  les  Sauvages  mêmes ,  eux 
qui  mangent  fouvent  des  chofcs  ,  qui  nous  feroient  bondir  le 
cœur,  ont  de  la  peine  à  y  toucher.  Qui  lecroiroit,  que  cette 
pafiîon  maigrit  plus  en  un  mois  un  Animal  de  cette  elpece^ 
de  cette  figure ,  que  ne  fuit  une  abflincncc  totale  de  fix  mois  ! 
Il  eft  moins  furprenant  qu'il  foit  alors  ii  farouche  &  de  li  niau- 
vaife  humeur ,  qu'il  ne  fait  pas  bon  de  fe  rencontrer  fur  fuii 
chemin.  C'eft  un  effet  de  fa  jaloufie. 

Ce  tems-là  pafle  ,  il  reprend  fon  embonpoint ,  &  rien  n'y 
contribue  davantage ,  que  les  fruits  ,  qu'il  trouve  partout 
dans  les  Bois  ,  &  dont  il  eft  extrêmement  friand.  Il  aime  ùa- 
tout  le  Raifin;&  comme  toutes  les  Forêts  font  remplies  de  Vi- 
gnes ,  qui  s'élèvent  jufqu'à  la  cime  des  plus  hauts  Arbres  ,  il  ne 
fait  aucune  difficulté  d'y  grimper.  Mais  fi  un  ChalTeur  l'y  ap- 
perçoit ,  fa  friandife  lui  coûte  la  vie.  Quand  il  a  ainfi  bien 
mangé  des  fruits  ,  fa  chair  a  un  très-bon  goût ,  &  elle  le  con- 
ferve  jufqu'auPrintems.  Elle  a  néanmoins  toujours  un  grand 
défaut  ;  elle  eft  trop  huileufe ,  &  fi  on  n'en  ufe  pas  modéré- 
ment ,  elle  donne  la  dyfenterie.  A  cela  près  ,  elle  eiï  nourrif- 
fante  ;  &  un  petit  Ourfon  vaut  bien  un  Agneau. 

J'oubliois,  Madame,  de  vous  dire  que  les  Sauvages  mè- 
nent toujours  à  leurs  ChafTcs  un  grand  nombre  de  Chiens; 
ce  font  les  feuls  Animaux  domefliques  ,  qu'ils  élèvent  ;  &  ils 
ne  les  élèvent ,  que  pour  la  ChafTe.  Tous  paroifTent  de  la  mê- 
me efpece  :  ils  ont  les  oreilles  droites ,  &  le  mufeau  allongé  à 
peu  près  comme  les  Loups  :  mais  ils  font  fort  fidèles ,  &  fort 
attachés  à  leurs  Maîtres ,  qui  les  nourrifTent  pourtant  afTez 
mal,  &  ne  les  careffent  jamais.  On  les  drefïe  de  très-bonne- 
heure  à  l'efpece  de  ChafTe ,  à  laquelle  on  les  defline ,  &  ils  font 
excellents  ChafTeurs.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  dire  da- 
vantage ,  parce  qu'on  m'appelle  pour  m'embarquer. 

Je  fuis ,  &c. 
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Defcripnon  du  Pays  &  des  Iflcs  de  Richelieu  &  de  Saint  Fran- 
çois. Du  Village  Abénaqui.  De  l'Ancien  Fort  de  Richelieu  , 
&  de  ceux  ,  quon  avoit  con'druits  dans  chaque  Paroi ffe. 
Belles  Actions  de  deux  Dames  Canadiennes.  Des  autres 
ChaJJes  des  Sauvages. 

A  Saint  François ,   l'onzième  de  Mars,  1721. 

jVIadame, 

Je  partis  le  neuf  des  Trois  Rivières.  Je  ne  fis  que  traver- 
ferleLac  de  S.  Pierre,  en  tirant  au  Sud;  je  fis  ce  Voyage 
en  Carriole ,  parce  que  la  Glace  étoit  encore  affez  forte  pour 
toutes  fortes  de  Voitures  ;  &  j'arrivai  vers  le  rnidi  à  S.  Fran- 
çois. J'employai  l'après-dîné  &  toute  la  journée  d'hier  à  vifi- 
ter  ce  Canton  ,  &  je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  que  j'y  ai 
obfervé, 

A  l'extrémité  Occidentale  du  Lac  de  S.  Pierre,  il  y  a  un 
nombre  prodigieux  d'Ifies  de  toutes  grandeurs  ,  qu'on  appelle 
les  Ijles  de  Richelieu  ;  &:  en  tournant  fur  la  gauche  ,  quand  on 
vient  de  Québec  ,  on  en  trouve  fix  autres ,  qui  bordent  une 
Ance  aflez  profonde  ,  dans  laquelle  fe  décharge  une  jolie  Ri- 
vière ,  dont  la  Source  eft  au  voifinage  de  la  Nouvelle  York. 
Les  Ifles  ,  la  Rivière  ,  &  tout  le  Pays ,  qu'e'le  arrofe ,  portent 
le  nom  de  5.  François.  Chacune  des  îlles  a  plus  d'un  grand 
quart  de  lieue  de  long  ;  leur  largeur  eft  inégale  :  la  plupart  de 
celles  de  Richelieu  font  plus  petites.  Toutes  étoient  autrefois 
remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims  .  de  Chevreuils  &  d'Orignaux  ; 
le  Gibier  y  foifonnoit  d'une  manière  étonnante  ,  &  n'y  eft  pas 
encore  trop  rare  ;  mais  les  grandes  Bêtes  ont  difparu. 

On  pêcne  aufti  d'excellents  Poiflbns  dans  la  Rivière  de 
S.  François  &  à  fon  Embouchure.  L'Hy  ver  on  fait  des  trous 
dans  la  Glace  ,  on  y  pafTe  des  Fiiocs  de  cinq  ou  fix  brafTes  de 
long,  &:on  ne  les  retire guéres  ù  vuide.  Ls^  Poiflbns  ,  qu'on 
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y  prend  plus  communément ,  font  les  Bars  ,  les  Poiflbns  do- 
rés ,  les  Achigans ,  &  fur-tout  les  Mafquinongez  ;  efpece  de 
Brochets  ,  qui  ont  la  Tête  plus  grofle  ,  que  les  nôtres  ,  &  la 
Bouche  fous  un  Mufeau  recourbé  ,  ce  qui  leur  donne  une 
figure  affez  (înguliere.  Les  Terres  de  S.  François ,  à  en  juger 
par  les  Arbres,  qu'elles  portent,  &  par  le  peu  ,  qu'on  en  a  déjà 
cultive,  font  fort  bonnes.  Les  Habitans  y  font  néann^oins  aflez 
pauvres ,  &plufieurs  feroient  réduits  à  la  dernière  indigence  , 
û  le  Commerce  avec  les  Sauvages ,  leurs  Voifins  ,  ne  les  foti- 
tenoit  un  peu.  Mais  ne  feroit-ce  pas  ce  Commerce-là  même  , 
qui  les  empêcheroit  d'être  plus  à  leur  aife  ,  en  les  rendant 
fainéans  ^ 

Les  Sauvages,  dont  je  parle,  font  des  Abénaquis,  parmi  lef- 
quels  il  y  a  quelques  Algonquins  ,  des  Sokokis  &des  Mahin- 
gans,  plus  coîuius  fous  le  nom  de  Loups.  Cette  Nation  étoit  au- 
trefois établie  fur  la  Rivière  de  Manliatte  ,  dans  la  Nouvelle 
York,  &  il  paroît  qu'ils  en  font  originaires.  Les  Abénaquis 
font  venus  à  S.  François  des  Côtes  Méridionnales  de  la  Nou- 
velle France  ,  les  plus  proches  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Leur  première  Station  ,  en  quittant  leur  Pays ,  pour  venir  de- 
meurer parmi  nous,  fut  une  g^etite  Rivière ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  prefque  vis-à-vis  de  Sylleri  ; 
c'eft-à-dire,  environ  une  iieuë  &  demie  au-delTus  de  Québec , 
du  côté  du  Midi.  Ils  y  étoient  placés  aux  environs  d'une  chute 
d'Eau  ,  qu'on  nomme  ie  Saultde  la  Chaudière,  Ils  font  préfen 
tement  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Saint  François ,  à  deux 
lieues  de  fon  Embouchure  ,  dans  le  Lac  de  Saint  Pierre.  L'en- 
droit eft  fort  agréable ,  &  c'eft  dommage  :  ces  Peuples  ne  goû- 
tent pas  les  agrémens  d'une  belle  fituation  ,  &  des  Cabannes 
de  Sauvages,  fur-tout  d'Abénaquis  .,  n'embelliirent  pas  an 
Pays.  Le  Village  eft  nombreux  ,  &n'eft  habité,  que  par  des 
Chrétiens.  Cette  Nation  eft  docile ,  &  de  tout  tems  affeèl:ion- 
née  aux  François  :  mais  le  Miflîonnaire  {a)  n'a  pas  de  moindres 
inquitrudes  à  leur  fujet ,  que  fon  Confrère  de  BeckaJicourt. 
Les  raifons  en  font  les  mêmes. 

On  me  régale  ici  d'Eau  d'Erable  :  c'eft  la  faifon  ,  où  elle     Du  suc  .IT- 
coule.  Elle  ell  délicieufe  ,  d'une  fraîcheur  admirable  ,  &  fort  "'-''^■• 
faine.  La  manière  de  la  tirer  eft  fort  fimple.  Lorfque  la  Sève 
commence  à  monter  aux  Arbres ,  on  fait  une  entaille  dans  le 
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Tronc  de  l'Erable ,  &  par  le  moyen  d'un  ivo^ctau  de  bois  ; 
qu'on  y  infère ,  fur  lequel  l'Eau  coule ,  comme  fur  une  Gout- 
tière ,  cette  Eau  eft  reçue  dans  un  Vaifleau  ,  qp'on  met  cicf- 
fous.  Pour  qu'iiile  coule  avec  abondance,  il  faut,  quily  air 
beaucoup  de  Néges  fur  la  Terre  ,  qu'il  ait  gelé  penJanr  I,i 
nuit ,  que  le  Ciel  foit  ferein  ,  &  que  le  Vent  ne  foit  pas  trop 
froid.  Nos  Erables  auroient  peut-être  la  même  vertu  ,  fi  nous 
avions  en  France  autant  de  Néges  qu'en  Canada ,  &  fi  elles  y 
duroientaufli  lontems.  A  mefure  que  la  Sève  s'épaiflit  ,  elle 
coule  moins  ,  &:  au  bout  de  quelques  tems ,  elle  s'arrête  tout- 
à-fait.  Il  efl  aifé  du  juger  qu'après  une  telle  Saignée ,  l'Arbre 
ne  s'en  porte  pas  mipv.x  ;  on  aflure  cependant ,  qu'il  la  peut 
fouffrir  plufieurs  années  de  fuite.  On  feroit  peut-être  mieux 
de  les  faire  repofer  unou  deux  ans ,  pour  lui  laiffer  le  tems  de 
reprendre  fes  forces.  Mais  enfin  ,  quand  il  eft  épuifé  ,  on  en 
eft  quitte  pour  le  couper ,  &  fon  Bois ,  fes  Racines ,  fes  Nœuds 
font  propres  à  bien  des  chofes.  Il  faut  que  cet  Arbre  foit  ici 
bien  commun ,  car  on  en  brûle  beaucoup. 

L'Eau  d'Erable  eft  aflez  claire ,  quoiqu'un  peu  blanchâtre  : 
elle  eft  extrêmement  rafraîchiffante  ,  &  laiffe  dans  la  Bouche 
un  petit  goût  de  Sucre  fort  agi;èable.  Elle  eft  fort  amie  de  la 
Poitrine  ;  &  en  quelque  quantité  ,  qu'on  en  boivi.'  ,  quel- 
qu'échauffé  que  l'on  foit,  elle  ne  fait  point  de  mal.  C'eil  qu'elle 
n'a  point  cette  crudité  ,  qui  caufe  la  Pleurèfie  ;  mais  au  con- 
traire ,  une  vertu  balfamique  ,  qui  adoucit  le  Sang  ,  &  un  cer- 
tain Sel ,  qui  en  entretient  la  chaleur.  On  ajoûie  ,  qu'elle  ne 
fe  criftalife  jamais  ;  mais  que  fi  on  la  garde  un  certijn  tems  , 
elle  devient  un  excellent  Vinaigre.  Je  ne  garaniif  point  ce 
fait ,  &  je  fçai  qu'un  Voyageur  ne  doit  point  adopter  indiffé- 
reminent  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  .'îu*;  les  Sauvages ,  qui  connoif- 
fent  fort  bien  toutes  les  \trpjf  de  leurs  Plantes,  ont  fait  de 
tout  tems  de  cette  Eau  l'ufage  ,  qu'ils  en  font  encore  aujour- 
d'hui ;  mais  il  eft  certain  qu'ils  ne  fçavoient  pas  en  former  le 
Sucre  ,  comme  nous  leur  avons  appris  à  le  taire.  Ilsfe  con- 
tentoicnt  de  lui  donner  deux  ou  trois  Bouillons  ,  pour  l'épaif- 
fir  un  peu ,  &  en  fpire  une  efpece  de  Sirop ,  qui  eft  aflcz  agréa- 
ble. La  façon  ,  qu'on  y  ajoute  ,  pour  en  faire  du  i  ucre ,  eft 
de  la  laiffer  bouillir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  confiftance 
fuffifante  ,  &  elle  fe  purifie  d'elle-même ,  fans  qu'on  y  mêle 
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rien  d'étranger.  Il  Faut  feulement  avoir  foin  de  ne  pas  trop 
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jours  un  goût  de  Miel ,  qui  le  rend  moins  agréable  au  goût , 
à  moins  qu'il  ne  foit  purifié. 

Ce  Sucre  fait  avec  attention ,  &  il  en  demande  beaucoup 
moins  que  le  nôtre  ,  eft  naturel ,  petloral ,  ne  brûle  point  l'el- 
tomach.  Outre  que  la  façon  en  eft  d'une  très-petite  dépenfe  , 
on  penfe  affez  communément  qu'il  eft  irnoofTible  de  le  rafincr , 
comme  celui,  qu'on  tire  des  Cannes,  jfe  n^^n  vois  point  la 
raifon  ,  &  il  eft  certain  qu'au  fortir  des  maii.^  des  Sauvages , 
il  eft  plus  pur ,  &  beaucoup  meilleur ,  que  celui  des  Ifles  ,  qui 
n'a  pas  reçu  plus  de  façons.  Enfin,  j'en  ai  donné  à  fondre  à 
un  Rafineur  d'Orléans  ,  qui  n'y  a  trouvé  d'autre  défaut ,  que 
celui  que  j'ai  déjà  remarqué  ,  &  qu'il  attribuoit  uniquement  à 
ce  qu'il  n'avoit  pas  été  fumlamment  égouté.  I'  le  croyoit  mô- 
me de  meilleure  qualité  que  l'au.re ,  &  il  en  fit  des  Tablettes 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  préfenter ,  &  que  vous  trouvâtes, 
Madame  ,  û  excellentes.  On  objeftera  que  s'il  étoit  d'une  bon- 
ne nature  ,  on  l'auroit  fait  entrer  dans  k*  Commerce  :  mais  on 
n'en  fait  pas  affez  pour  que  cela  devienne  un  objet,  &  peut- 
être  a-t-on  tort  ;  il  y  a  bien  d'autres  chofes ,  que  l'on  néglige 
dans  ce  Pays-ci. 

Le  Plane ,  qu'on  appelle  ici  Plaine  ,  le  Meriiler ,  le  Frêne  , 
&  les  Noyers  de  différentes  efpeces  ,  donnent  aufîi  de  l'Eau , 
dont  on  fait  du  Sucre  :  mais  elle  rend  moins  ,  &  le  Sucre  n'en 
eft  pas  fi  bon.  Quelques-uns  néanmoins  donnent  la  préféren- 
ce à  celui ,  qui  fe  tire  du  Frêne  ;  mais  on  en  fait  fort  peu.  Au- 
riez-vous  cru ,  Madame ,  qu'on  trouve  en  Canada  ce  que  Vir- 
gile dit  en  prédifant  le  renouvellement  du  fiécle  d'Or  ,  •  :  .e  le 
Miel  couleroit  des  Arbres  {a)  > 

Tout  ce  Pays  a  été  lontems  le  Théâtre  de  bien  des  Se  nos 
fanglantes ,  parce  que  pendant  la  Guerre  des  Iroquois  ,  il  étoit 
le  plus  expolé  aux  incurfions  de  ces  Barbares.  Ils  defcendoif^nt 
dans  la  Colonie  par  une  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deffus  du  Lac  de  Saint 
Pierre ,  du  même  côté  que  celle  de  Saint  François ,  &  à  la- 
quelle pour  cette  raifon ,  on  avoit  d'abord  donné  leur  nom  ; 

{a)  Et  duri,  QjtercHs  fudAbunt  rofcidai-UlUf 

Qi) 
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elle  a  porté  depuis  quelque  tems  celui  de  Richelieu  ,  &  on  la 
.lomme  prélentcment  laJR^ieredi  Sqrel.  Les  Ifles  de  Riche- 
lici' ,  qu  ils  rencontroient  d'abord ,  leur  fervoient  égaiement , 
&  pour  les  Embufcades ,  &  pour  la  Retraite  ;  mais  quand  on 
leur  eut  fermé  ce  Paflace  par  un  Fort ,  qu'on  bâtit  à  l'entrée  de 
la  Rivière  ,  ils  prirent  leur  chemin  par  les  Terres  au-deflus  & 
au  -  deflbus ,  &  fe  jetterent  fur  -tout  du  côté  de  Saint  Fran- 
çois ,  où  ils  trouvoient  les  mêmes  commodités  pour  exercer 
leurs  brigandages ,  &  ils  y  ont  commis  des  cruautés  ,  dont  le 
récit  feroit  horreur. 

Ils  fe  répandoient  de-là  dans  toute  la  Colonie ,  &  il  fallut , 
pour  fe  garantir  de  leur  fureur ,  conftruire  fur  chaque  Paroif- 
fe  des  efpeces  de  Forts  ,  où  les  Habitans  puffent  fe  réfugier  à 
la  première  allarme.  On  y  entretenoit  nuit  &  jour  un  ou  deux 
Factionnaires ,  &  tous  avoient  quelques  Pièces  de  Campagne, 
ou  tout  au  moins  quelques  Pierriers ,  tant  pour  écarter  l'En- 
nemi ,  que  pour  avertir  les  Habitans  d'être  fur  leurs  gardes  » 
ou  pour  demander  du  fecours.  Ces  Forts  n'étoient  que  de 
grands  Enclos  fermés  de  Paliflades ,  avec  quelques  Redoutes  : 
i'Eglife  &  la  Maifon  du  Seigneur  y  étoient  renfermées  ,  &  il 
y  avoit  encore  affez  d'efpace,  pour  y  retirer,  en-cas  debefoin  , 
les  Femmes ,  les  Enfans  ,  &  les  Beftiaux.  C'en  étoit  affez  pour 
fe  mettre  hors  d'infulte  ,  &  je  ne  fçache  pas  que  les  Iroquois 
ayeni  jamais  pris  aucun  de  ces  Forts. 

Ils  fe  font  même  rarement  arrêtés  à  les  tenir  bloqués ,  plus 
rarcinent  encore  les  ont-ils  attaqués  à  force  ouverte.  L'un  eft 
trop  périlleux  pour  des  Sauvages ,  qui  n'ont  aucune  arme 
défenfive ,  &  n'aiment  point  une  Viftoire  teinte  de  leur  Sang. 
L'autre  ne  convient  pas  à  leur  manière  de  faire  la  Guerre, 
Deux  attaques  du  Fort  deVercheres  font  néanmoins  fameufes 
dans  les  faA'îs  Canadiens ,  &:  il  femble  que  les  Iroquois  ne  s'y 
foient  attachés  par  deux  fois ,  contre  leur  coutume  ,  que  pour 
faire  éclater  la  valeur  &  l'intrépidité  de  deux  Amazones. 

En  1690.  ces  Barbares  ayant  fçu  que  Madame  de  Verche- 
res  étoit  prefque  feule  dans  fon  Fort ,  s'en  approchèrent ,  fans 
être  apperçus ,  &  fe  mirent  en  devoir  d'efcalader  la  Paliffade.. 
Q"elquf;s.  coups  de  Fufil ,  qu'on  tira  fort  à  propos  au  premier 
bruit ,  qu'ils,  .^rent ,  les  écartèrent  ;  mais  ils  revinrent  bientôt  : 
ils  furent  encore  repouffés ,  &  ce  qui  leur  caufoit  plus  d'éton- 
nement .,  ceiî  qu'ils  ne  voyoient  qu'une F-amme ,  &  qu'ils  la 
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voyoient  par-tout.  C  etoit  Madame  de  Vercheres ,  qui  faifoit 
paroître  une  contenance  auffi  aflurée ,  que  n  elle  avoit  eu 
une  nombreufe  Garnifon.  L'efperance  ,  que  les  Afficgoans 
avoient  conçue  d'abord ,  d'avoir  bon  marché  d'une  Place , 
qu'ils  fçavoient  être  dégarnie  d'Hommes  ,  les  fit  retourner  plu- 
heurs  fois  à  la  charge  ;  mais  la  D?.îie  les  écarta  toujours.  Elle 
fe  battit  de  la  forte  pendant  deux  jours  ,  avec  une  bravoure  & 
une  préfence  d'Efprit ,  qui  auroient  fait  honneur  à  un  vieux 
Guerrier  ;  &  elle  contraignit  enfin  l'Ennemi  de  fe  retirer ,  de 
peur  d  être  coupé ,  bi'^n  honteux  d'être  obligé  de  fuir  devant 
une  Femme. 

Deux  ans  après ,  un  autre  Parti  de  la  même  Nation ,  beau- 
coup plus  nombreux ,  que  le  premier  j  parut  à  la  vue  du  mê- 
me Fort ,  tandis  que  tous  les  Habitans  étoient  dehors ,  &  la 
plupart  occupés  dans  la  Campagne.  Leslroquois  les  trouvant 
ainn  difperfés  &  fans  défiance ,  les  faifirent  tous  les  uns  après 
les  autres .  &  marche:  eut  enfuite  vers  le  Fort.  La  Fille  du  Sei- 
gneur ,  âgée  de  quatorze  ans  au  plus ,  en  étoit  à  deux  cens  pas. 
Au  premier  cri ,  qu'elle  entendit ,  elle  courut  pour  y  rentrer  : 
les  Sauvages  la  pourfuivirent ,  &  l'un  d'eux  la  joignit ,  dans 
le  tems  ,  qu'elle  mettoit  le  pied  fur  la  Porte  ;  mais  l'ayant  fai- 
fie  par  un  Mouchoir ,  qu'elle  avoit  au  Col ,  elle  le  détacha  , 
&  ferma  la  Porte  fur  elle. 

Il  ne  fe  trouva  dans  le  Fort ,  qu'un  jeune  Soldat ,  &  une 
Troupe  de  Femmes ,  qui ,  à  la  vue  de  leuri  Maris ,  qu'on 
garrotoit ,  &  qu'on  emmenoit  Prifonniers ,  jettoient  des  cris 
lamentables  :  la  jeune  Demoifelle  ne  perdit  ni  le  jugement , 
ni  le  cœur.  Elle  commença  par  ôter  fa  Coeffure ,  elle  noua 
fes  Cheveux ,  prit  un  Chapeau  ,  &  un  Jufte-au-Corps  ,  en- 
ferma fous  la  clef  toutes  ces  Femmes  ,  dont  les  gémiffemens 
&  les  pleurs  ne  pouvoient  qu'infpirer  du  courage  à  l'Ennemi  ; 
puis  elle  tira  un  coup  de  Canon ,  &  quelques  coups  de  Fufil , 
&  fe  montrant  avec  fon  Soldat,  tantôt  dans  une  Redoute 
&  tantôt  dans  une  autre ,  changeant  de  tems  en  tems  d'Habit , 
&  tirant  toujours  fort  à  propos ,  dès  qu'elle  voyoit  les  Iro- 
quois  s'approcher  de  la  Paliuade ,  ces  Sauvages  fe  perfuade- 
rent  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Monde  dans  le  Fort  ;  &  lorf- 
que  le  Chevalier  de  Crifafy  ,  averti  par  le  coup  de  Canon  , 
parut  pour  fecourir  la  Place  ,  l'Ennemi  avoit  déjà  levé  le 
Camp. 
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^  7  *  '  •        Revenons  à  la  Chalfe.  Celle  de  l'Orignal  ne  feroit  guéres 
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moins  avantageufe  aujourd'hui  pour  nous  ,  que  celle  du  Caf- 
qui  nous  ont  précédés  en  ce  Pays  ,  avoient  fait 
plus  d'attention  aux  profits ,  qu'on  en  pouvoit  tirer  ,  &  n'en 
avoient  pas  prefqu'entierement  détruit  rEiJ3ece  ,  au  moins 
dans  les  endroits  ,  qui  font  à  portée  de  nous. 

Ce  qu'on  appelle  ici  Orignal,  c'elt  ce  qu'en  Allemagne  , 
en  Pologne  &  en  Mofcovie  on  nomme  Elan,  ou  la  Grand'' 
Bête.  Cet  Animal  eft  ici  de  la  groffeur  d'un  Cheval ,  ou  d'un 
Mulet  d'Auvergne.  Il  a  la  Crouppe  large ,  une  Queue  de  la 
longueur  d'un  Doit  feulement ,  le  Jarret  fort  haut ,  des  Jam- 
bes &  des  Pieds  de  Cerf;  un  long  Poil  lui  couvre  le  Garrot , 
le  Col ,  &  le  haut  du  Jarret.  Sa  Tête  a  plus  de  deux  pieds  de 
long ,  &  il  la  porte  de  longueur ,  ce  qui  lui  donne  un  mau- 
vais air.  Son  Mufle  eft  gros  &  rabbatu  par-deffus  à  peu  près 
comme  celui  du  Chameau  ;  &  fes  Nafeaux  font  fi  grands , 
qu'on  y  peut  aifément  fourrer  la  moitié  du  Bras.  Enfin  fon 
Bois  n'eft  guéres  moins  lone,  que  celui  du  Cerf,  &  il  eft 
beaucoup  plus  large  ;  il  eft  plat  &  fourchu  ,  comme  celui  du 
Daim  ,  &  il  fe  renouvelle  tous  les  ans  ;  mais  je  ne  fçai ,  fi  en 
fe  renouvellant ,  il  prend  iin  accroifTement ,  qui  marque  les 
années  de  l'Animal. 

On  prétend  que  l'Orignal  eft  fujet  à  l'Epilepfîe,  &  que 
quand  fes  accès  le  prennent ,  il  les  fait  pafTer  en  fe  grattant 
rOreille  de  fon  Pied  gauche  de  derrière ,  jufqu'à  en  tirer  du 
Sang  ;  ce  qui  a  fait  regarder  la  Corne  de  ce  Pied ,  comme  un 
Spécifique  contre  le  Haut-Mal.  On  l'apphque  fur  le  Cœur  du 
Malade ,  &  on  fait  la  même  chofe  pour  la  Palpitation  :  on  la 
lui  met  dans  la  Main  gauche,  &  on  lui  en  trotte  l'Oreille. 
Mais  j  ourquoi  ne  lui  en  pas  tirer  du  Sang  ,  comme  fait  l'Ori- 
gnal ^  On  juge  aufîi  cette  Corne  très-bonne  contre  la  Pleu- 
réfie ,  les  Douleurs  de  Colique  ,  le  Cours  de  Ventre ,  les 
Vertiges  &  le  Pourpre ,  en  la  pulvérifant ,  &  la  faifant  boire 
dans  de  l'Eau.  J'ai  oui  dire  que  \qs  Algonquins ,  qui  faifoient 
autrefois  leur  nourriture  ordinaire  de  la  Chair  de  cet  Ani- 
mal ,  étoient  fort  fujets  à  l'Epilepfie ,  &  n'ufoient  point  de 
ce  remède.  Ils  en  avoient,  peut-être,  de  meilleurs. 

Le  Poil  de  l'Orignal  eft  mêlé  de  gris-blanc ,  &  de  rouge- 
noir.  Il  devient  creux ,  quand  la  Béte  vieillit ,  ne  fe  foule 
pas  3  &  ne  perd  jamais  fa  Vertu  élaftique  :  ainfi  on  a  beau  le 
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battre  ,  il  fe  redrelTe  toujours.  On  en  fait  dts  Matelats  &  des 
Selles  de  Chevaux.  Sa  Chair  cft  d'un  très-bon  goût ,  légère , 
&  nourriffante  ;  ce  feroit  dommage  qu'elle  donnât  le  Haut- 
niaA  ;  mais  nos  Chaffeurs  ,  qui  en  ont  vécu  des  Hy  vers  en- 
tiers ,  ne  fe  font  point  apperçus  qu'elle  eût  aucune  mauvaife 
qualité.  Sa  Peau  eft  forte  ,  douce  ,  moëleufe  :  elle  fe  paffc  eu 
Chamois  ,  &  fait  d'excellens  Bufles ,  qui  péfent  très-peu. 

Les  Sauvages  regardent  l'Orignal  comme  un  Animal  de 
bon  augure ,  &  fe  perfuadent  que  ceux ,  qui  y  rêvent  fré- 
quemment ,  peuvent  fe  flatter  d'une  longue  vie  :  C'eft  tout 
le  contraire  pour  les  Ours ,  excepté  le  tems ,  où  l'on  fe  difpofe 
à  la  Chaffe  de  ces  Animaux.  Il  court  aufTi  parmi  ces  Barbares 
une  aflez  plaifante  tr.idition  d'un  grand  Orignal ,  auprès  du- 

?uel  les  autres  paroiflent  des  Fourmi^.  Il  a,  difeni-ils,  les 
ambes  fi  hautes  ,  que  huit  pieds  de  Nége  ne  l'embarraffent 
point  :  fa  Peau  eft  à  l'épreuve  de  toutes  fortes  d'Armes ,  & 
j1  a  une  manière  de  Bras  ,  qui  lui  fort  de  l'Epaule  ,  &  dont  il 
fe  fert ,  comme  nous  faifons  des  nôtres.  Il  ne  manque  jamais 
d'avoir  à  fa  fuite  un  grand  nombre  d'Orignaux ,  qui  forment 
fa  Cour ,  &  qui  lui  rendent  tous  les  lervices ,  qu'il  exige 
d'eux.  C'eft  ainfi  que  les  Anciens  avoient  leur  Phénix  Se  leur 
Pégafe  ;  &  que  les  Chinois  &  les  Japonnois  ont  leur  Kirin  , 
leur  Foë,  leur  Dragon  d'Eau,  &  leur  Oifeau  de  Paradis. 
Tutto'  l  Mondo  e  Paejè. 

L'Orignal  aime  les  Pays  froids  :  il  broutte  l'I!  rbe  en  Eté , 
&  l'Hyver  il  ronge  les  Arbres.  Quand  les  Néges  ibnt  hautes , 
ces  Animaux  s'aflemblent  en  troupe  dans  quelque  Piniere, 
pour  fe  mettre  fous  la  verdure  à  couvert  du  mauvais  teins  , 
&  ils  y  demeurent  tant  qu'ils  y  trouvent  à  manger.  C'eft  alors 
qu'il  eft  aifé  de  leur  donner  la  ChaflTe  ,  mais  plus  encore , 

3uand  le  Soleil  commence  d'avoir  aflez  de  force ,  pour  fon- 
re  la  Nége  :  car  la  Gelée  de  la  nuit  faifant  comme  une 
Croûte  fur  la  fuperficie  de  cette  Nége  fondue"  pendant  le  jour , 
rOrignal ,  qui  eft  pefant ,  la  cafle  avec  fon  Pied  fourchu , 
s'écorche  la  Jambe  ,  &  a  de  la  peine  à  fe  tirer  des  trous ,  qu'il 
s'eft  creufés.  Hors  de-là ,  &  furtout  quand  il  y  a  peu  de  Né- 
ges ,  on  ne  l'approche  pas  de  près  fans  peine ,  ni  fans  danger  , 
parce  que  ,  quand  il  cft  bleffé  ,  il  cft  furieux  ,  retourne  bruf- 
quement  fur  le  Chafleur ,  &  le  foule  aux  pieds.  Le  moyen  de 
l'éviter  ,  tft  de  lui  jetter  fon  Habit ,  fur  lequel  il  décharge  fa 
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colère ,  tandis  aye  le  Cha/reur  cache  derrière  un  Arbre  peut 
prendre  toutes  les  mefures  pour  l'achever.  L'Orignal  va  tou- 
jours un  grand  trot,  qui  égale  prefque  la  courfe  du  Bœut'Sau- 


grand  trot,  qui  égale  prelqi 
&  il  le  foùtient  très  lontems 


jours 

vage  ,  &  il  le  foùtient  très  lontems  :  mais  les  Sauvages  cou- 
rent encore  mieux  que  lui.  On  prétend  qu'il  fe  met  à  genoux 
pour  boire  ,  pour  manger ,  Se  pour  i"e  coucher ,  &  qu'il  a 
clans  le  Cœur  un  petit  Os  ,  lequel ,  réduit  en  Poudre ,  oc  pris 
dans  du  Bouillon ,  facilite  les  Couches ,  &  appaife  les  dou- 
leurs de  l'Enfantement. 

Les  Nations  les  plus  Septentrionnales  du  Canada  ont  une 
manière  de  faire  cette  Chaffe ,  qui  eft  fort  fimple  &  fans  au» 
cun  rifque.  Les  Chafl'eurs  fe  divifeiit  en  deux  Bandes  ;  l'une 
s'embarque  dans  des  Canots ,  <k  ces  Canots  fe  tenant  à  quel- 
que diftance  les  uns  des  autres,  ils  forment  un  demi  cercle  aflez 
grand,  dont  Içs  deux  bouts  touchent  le  Rivage.  L'autre  Bande, 
qui  eft  reftéc  àTerre,  y  fait  à  peu  près  la  même  manœuvre,  & 
embraffe  d'abord  un  grandTerrein;  alors  ccsChaffcurs  lâchent 
leurs  Chiens  ,  &  font  lever  tous  les  Orignaux  ,  qui  font  ren- 
fermés dans  cet  efpace ,  les  poulfent  toujours  en  avant ,  & 
les  obligent  de  fe  jetter  dans  la  Rivière  ,  ou  dans  le  Lac  ;  ils 
n'y  font  pas  plutôt  entrés  ,  qu'on  tire  deffus  de  tous  les  Ca- 
nots :  tous  les  coups  portent ,  &  il  eft  rare  qu'il  en  échape 
un  feul, 

Champlain  parle  d'une  autre  manière  de  chaffer  ,  non- 
feulement  les  Orignaux  ,  mais  encore  les  Cerfs  &  les  Cari- 
bous ,  laquelle  a  quelque  rapport  à  celle-ci.  On  enferme, 
dit-il ,  un  efpace  de  Foret  avec  des  Pieux  entrelafles  de  Bran- 
ches d'Arbres ,  &  on  n'y  laiiTe  qu'une  ouverture  affez  étroite  , 
où  l'on  tend  des  Laffets  de  Peaux  crues.  Cet  efpace  eft  de 
forme  triangulaire  ,  &  de  l'angle ,  où  eft  l'entrée,  on  tire  un 
autre  triangle  beaucoup  plus  grand.  Ainfices  deux  Enclos  ont 
communication  l'un  dans  l'autre  par  ces  deux  angles.  Les 
deux  côtés  du  fécond  triangle  font  aufll  fermés  de  Pieux  ,  &: 
les  Chafl'eurs  rangés  fur  une  ligne  ,  en  font  la  bafe.  Ils  avan- 
cent enfuite ,  fans  rompre  la  ligne ,  &:  en  fe  rapprochant  tou- 
jours les  uns  des  autres ,  ils  jettent  de  grands  cris ,  &  frappent 
fur  je  ne  fçai  quoi ,  qui  raifonne  beaucoup  :  les  Bêtes  chaflees 
d'une  part ,  oc  ne  pouvant  échaper  ,  ni  à  droite  ,  ni  à|;au- 
che  ,  étourdies  d'ailleurs  &  épouvantées  par  le  bruit ,  ne  Içau- 
roient  fuir,  que  dans  l'autre  Enclos,  &  plufieurs,  en  y  entrant, 
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fc  trouvent  prifcs  parle  Col, ou  par  leurs  Cornes.  Elles  font  de 
grands  eflbrts  pour  le  débarraiFer ,  &:  quelquefois  elles  em- 
portent ,  oubrilent  les  Lacets  ;  quelauefois  auHi  elles  s'étran- 
glent ,  ou  du  moins  donnent  aux  Cnaflcurs  le  tcms  de  les  ti- 
rer ù  leur  aife.  Celles  mêmes ,  qui  s'échappent  ,  n'en  font 
guéres  plus  avancées ,  elles  fe  trouvent  renfermées  dans  un 
trop  petit  efpacc  ,  pour  éviter  les  Flèches  ,  qu'on  décoche  de 
toutes  parts  contre  elle:. 

L'Orignal  a  d'autres  Ennemis ,  que  les  Sauvages ,  &:  qui 
ne  lui  font  pas  une  moins  rude  guerre.  Le  plus  terrible  de  tous  Jaicijou  icut 
eft  le  Carcajou ,  ou  Quincajou ,  efpece  de  Chat ,  dont  la  Queue  c^""'"  * 
eft  fi  longue ,  qu'il  en  fait  plulieurs  tours  fur  fon  Corps ,  & 
d'un  Poil  roux-brun.  Dès  que  ce  Chalfeur  peut  joindre  un 
Orignal ,  il  faute  deffus ,  &  s'attache  à  fon  Col ,  qu'il  en- 
toure de  fa  longue  Queue,  après  quoi  il  lui  coupe  hi  Veine 
jugulaire.  L'Orignal  n'a  qu'un  moyen  d'éviter  ce  malheur, 
c'eft  de  fe  jetter  a  l'Eau ,  dès  qu'il  fe  voit  faifi  par  cet  Ennemi 
dangereux.  Le  Carcajou ,  qui  ne  «eut  fouffrir  l'Eau  ,  lâche 
prife  fur  le  champ.  Mais  li  lïau  eft  trop  loin  ,  il  a  le  tems  de 
taire  périr  l'Orignal ,  avant  ou'il  puilTe  y  arriver.  Ordinaire- 
ment le  Chafleur,  qui  n'a  pas  l'Odorat  des  plus  fins,  mené  trois 
Renards  à  cette  Chaffe  ,  &  les  envoyé  à  la  découverte.  Dès 
qu'ils  ont  éventé  un  Orignal ,  deux  vont  fe  ranger  à  fes  côtés , 
le  troifiéme  fe  place  derrière  lui ,  &  tous  trois  manœuvrent 
fi  bien  ,  en  harcelant  la  Bête  ,  qu'ils  l'obligent  d  aller ,  où  ils 
ont  laiffé  le  Carcajou  ,  avec  lequel  ils  s'accommodent  enfuitc 
■  pour  le  partage  du  Gibier.  Une  autre  rufe  du  Carcajou  pour 
atraper  fa  Proye ,  eft  de  grimper  fur  un  Arbre  :  là ,  couché 
de  fon  long  fur  une  Branche  avancée  ,  il  attend  qu'il  pafle  un 
Orignal,  &  faute  deffus,  dès  qu'il  le  voit  à  fa  portée.  Bien 
des  Gens ,  Madame  ,  fe  font  mis  dans  l'efprit  que  les  Rela- 
tions du  Canada  donnent  aux  Sauvages  plus  d'efprit ,  qu'ils 
n'en  ont.  Ce  font  pourtant  des  Hommes  :  fous  quel  Climat 
trouvera-t'on  des  Brutes ,  qui  ayent  rinftinft  plus  iiiduftrieux , 
que  le  Caftor  ,  le  Carcajou  &  le  Renard  ^ 

Le  Cerf  en  Canada  eft  ablblument  le  môme ,  qu'en  France , 
peut-être  communément  un  peu  plus  grand.  Il  ne  paroît  pas  '^^^^^"''^ 
que  les  Sauvages  l'inquiètent  beaucoup.  Je  ne  trouve  pas  du 
;noins  qu'ils  lui  faffcnt  1.  guerre  dans  les  formes  ,  &  avec  ap- 
pareil. Il  n'en  eft  pas  de  m'^^me  du  Caribou,  C'eft  un  Animal  un 
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peu  moins  haut  que  l'Orignal,  qui  tient  plus  de  l'Afne,  que  du 
Mulet  pour  la  figure  ,  &  qui  égale  pour  le  moins  le  Cerf"  en 
agilité.  Il  y  a  quelques  années ,  qu'il  en  parut  un  fur  le  Cap 
aux  Diamans ,  au-deffus  de  Québec  ;  il  fuyoit  apparemment 
des  Chaffeurs  ,  mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  n'étoit  pas  en 
lieu  fur  ,  &  il  ne  fit  prefqu'un  faut  de-là  dans  le  Fleuve.  C'efl 
tout  ce  qu'auroit  pu  faire  un  Chamois  dans  les  Alpes.  Il  palia 
enfuite  le  Fleuve  à  la  nâjge  avec  la  même  célérité  ,  mais  il  n'y 
gagna  rien.  Des  Canadiens  ,  qui  alloient  en  Guerre,  &  qui 
étoient  campés  vers  la  Pointe  de  Levi ,  l'ayant  apperçu  ,  l'at- 
tendirent à  Ion  débarquement,  bc  le  tuèrent.  On  ellime  fort 
la  Langue  de  cet  Animal ,  dont  le  vrai  Pays  paroît  être  aux 
environs  de  la  Baye  d'Hudfon.  Le  fieur  Jéremie ,  qui  a  paffé 
plufieurs  années  dans  ces  Quartiers  Septentrionnaux  ,  dit 
qu'entre  la  Rivière  Danoife  &  le  Port  Nelfon  pendant  tout 
l'Eté  il  en  paffe  des  quantités  prodigieufes  ,  qui ,  chafles  des 
Bois  par  les  Maringoins  &  les  Tons ,  viennent  fe  rafraîchir 
au  bord  de  la  Mer ,  &  que  dans  l'efpace  de  quarante  ou  de 
cinquante  lieues  on  en  rencontre  continuellement  des  Trou- 
peaux de  dix  mille  au  moins. 

Il  paroît  que  le  Caribou  n'a  jamais  beaucoup  peuplé  dans 
les  lieux  les  plus  fréquentés  du  Canada  ;  mais  les  Orignaux  y 
étoient  par-tout  à  foifon,  lorfque  nous  découvrîmes  ce  Pays  ; 
&  ils  pouvoient  faire  un  objet  pour  le  Commerce  ,  &  une 
douceur  pour  la  Vie  ,  fi  on  les  avoit  mieux  ménagés.  C'eftce 
qu'on  n'a  point  fait  ;  &  foit  qu'à  force  d'en  tuer ,  on  en  ait 
apauvri  l'efpece  ;  foit  qu'en  les  effarouchant  ,  on  les  aie 
ooligés  de  fe  retirer  ailleurs ,  rien  n'efl  plus  rare  aujourd'hui. 

Dans  les  Quartiers  Méridionnaux  &  Occidentaux  de  la 
Nouvelle  France ,  en  deçà  &  au-delà  du  Miciffipi ,  la  ChafFe 
la  plus  célèbre  efl  celle  du  Bœuf,  &  voici  de  quelle  manière 
elle  fe  fait.  Les  Chaffeurs  fe  rangent  fur  quatre  Lignes ,  qui 
forment  un  très-grand  Quarré ,  &  commencent  par  mettre  le 
feu  aux  Herbes ,  qui  font  féches  alors ,  &  fort  hautes  ;  puis  , 
à  mefure  que  le  feu  gagne  ,  ils  avancent  en  fe  referrant.  Les 
Bœufs  ,  qui  craignent  extrêmement  le  feu ,  fuyent  toujours , 
&  fe  trouvent  à  la  fin  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'on 
les  tue  ordinairement  jufqu'au  dernier.  On  prétend  qu'il  ne 
revient  jamais  un  Parti  de  Chaffe ,  qui  n'ait  ainfi  jette  par 
terre  quinze  cens  ou  deux  mille  Bœufs.  Mais  de  peur  que  les 
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diiFérentes  bandes  de  Chafleurs  ne  ie  nuifent  les  uns  aux  au- 
tres ,  tous  conviennent  auparavant  de  leur  Marche ,  &  du 
Lieu,  où  ils  cHafferont.  Il  y  a  même  des  Peines  Itatuées  contre 
les  Tranfgreffeurs  de  ce  Règlement ,  aufli-bien  que  contre 
ceux ,  qui  en  quittant  leur  Porte  ,  donnent  moyen  aux  Bœufs 
d'échaper.  Ces  Peines  confiftent  en  ce  que  chaque  Particu- 
lier a  droit  de  dépouiller  les  Coupables ,  de  leur  ôter  jufqu'à 
leurs  Armes ,  ce  qui  eft  le  plus  grand  affront,  qu'on  puifte  faire 
à  un  Sauvage  ,  &  de  brifer  leurs  Cabannes.  Les  Chefs  y  font 
fournis  comme  les  autres  ;  &  qui  entreprendroit  de  les  y  fouf- 
traire,  s'expoferoit ,  dit-on,  à  fufciter  une  Guérie,  qui  ne 
finiroit  pas  (itôt. 

Le  Bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  que  le  nôtre.  Il  a  les  Dcfcription 
Cornes  baffes ,  noires ,  &  courtes  ;  une  grande  Barbe  de  crin  ^^  Bœuf  Sau- 
fous  le  Mufeau  ,  &  autant  fur  la  Tête ,  d'oii  elle  lui  tombe  fur  ^^S«s 
les  Yeux,  ce  qui  lui  donne  un  air  hideux.  Il  a  fur  le  Dos 
une  Boffe ,  qui  commence  fur  les  Hanches ,  &  va  en  aug- 
mentant jufques  fur  les  Epaules.  La  première  Côte  de  devant 
eft  plus  haute  d'une  coudée  ,  que  les  autres  au-deffus  du  Dos  , 
&  large  de  trois  Doits ,  &  toute  la  Boffe  eft  couverte  d'un  Poil 
un  peu  rouffàtre  &  fort  long  ;  le  refte  du  Corps  l'eft  d'une 
Laine  noire  ,  qui  eft  fort  eftimée.  On  affûre  que  la  dépouille 
d'un  Bœuf  eft  de  huit  hvres  de  Laine.  Cet  Animal  a  le  Poi- 
trail fort  large  ,  la  Croupe  affez  fine ,  la  Queue  fort  courte , 
&  on  ne  lui  voit  prefque  point  de  Cou;  mais  fa  Tête  eft  plus 
groffe  que  celle  des  nôtres.  Il  fuit  ordinairement,  dès  qu'il  ap- 
perçoit  quelqu'un ,  &  il  ne  faut  qu'un  Chien  ,  pour  faire  pren- 
dre le  galop  à  un  Troupeau  entier.  Il  a  l'odorat  fin ,  & 
pour  l'approcher ,  fans  qu'il  s'en  apperçoive ,  d'affez  près  pour 
le  tirer ,  il  faut  prendre  le  deffous  du  Vent.  Mais  quand  il  eft 
bleffé,  il  eft  furieux  &  fe  retourne  fur  les  Chaffeurs.  Il  n'eft 
pas  beaucoup  plus  traitable  ,  quand  les  Vaches  ont  des  Veaux 
nouvellement  nés.  Sa  Chair  eft  bonne  ,  mais  on  ne  mange 
guéres  que  celle  des  Vaches ,  parce  que  celle  des  Taureaux  eft 
trop  dure.  Quant  à  fa  Peau  ,  on  n'en  connoît  guéres  de  meil- 
leure ,  elle  fe  paffe  aifément ,  &  quoique  très-torte ,  elle  de- 
vient fouple  &  moëleufe  comme  le  meilleur  Chamois.  Les 
Sauvages  en  font  des  Boucliers ,  qui  font  très-légers ,  &  que 
les  Baies  de  Fufil  ne  purcent  pas  aifément. 

On  trouve  aux  environs  de  la  Baye  d'Hudfon  un  autre      du  Bœu; 

R    ij  M:i/2!ii, 


i 


I  7  1  1. 

Mars. 


» 


Du  Chevreuil. 


ni      JOURNAL    HISTORIQUE 

Bœuf,  dont  le  Cuir  &  la  Laine  ont  les  mêmes  avantages  que 
ceux  des  Bœufs ,  dont  je  viens  de  parler.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Jeremie  :  »  A  quinze  lieues  de  la  Rivière  Danoife  fe 
trouve  la  Rivière  du  Loup  Marin  ,  parce  qu'efFeftivement  il  y 
en  a  beaucoup  dans  cet  endroit.  Entre  ces  deux  Rivières ,  il 
»  y  aune  efpece  de  Bœufs  ,  que  nous  nommons  Bœufs  mufcjucs, 
»  à  caufe  qu'ils  fentent  fi  fort  le  Mufc ,  que  dans  certaine  Saiibn, 
»  il  eft  impcffible  d'en  manger.  Ces  Animaux  ont  de  très-belle 
»  Laine  ;  elle  eft  plus  longue ,  que  celle  des  Moutons  de  Bar- 
»  barie.  J'en  avois  apporté  en  France  en  1708.  dont  je  m'étois 
»  fait  faire  des  Bas ,  qui  étoient  plus  beaux  que  des  Bas  de 
»  Soye.  .  .  .  Ces  Bœufs  ,  quoique  plus  petits  que  les  nôtres  , 
»  ont  cependant  les  Cornes  beaucoup  plus  grofles  &  plus  Icn- 
»  gués.  Leurs  Racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la  Tête ,  &  def- 
»  cendent  à  côté  des  Yeux  prefqu'auffi  bas  que  la  gueule  ;  en- 
«  fuite  le  bout  remonte  en  haut ,  qui  forme  comme  un  Croiffant. 
»  11  y  en  a  de  fi  grofles ,  que  j'en  ai  vu  étant  féparées  du  Crâne , 
»  qui  pefoient  les  deux  enlemble  foixante  livres.  Ils  ont  les  Jam- 
„  bes  fort  courtes ,  de  manière  que  cette  Laine  traîne  toujours 
par  terre ,  lorfqu'ils  marchent  ;  ce  qui  les  rend  fi  difformes  ^ 
que  Ton  a  peine  à  diftinguer  d'un  peu  loin  ,  de  quel  côté  eft  la 
Tête.  Il  n'y  a  pas  une  grande  quantité  de  ces  Animaux  ,  ce 
qui  feroit  que  les  Sauvages  les  auroient  bientôt  détruits  ,  fi  on 
en  faifoit  faire  la  Chafïe.  Joint  à  ce  (.^uq  ,  comme  ils  ont  les 
jambes  très-courtes ,  on  les  tue  ,  lorfqu'il  y  a  bien  de  la  Nei^ 
ge  ,  à  coups  de  Lances ,  fans  qu'ils  puiflent  fuir. 

Le  Quadrupède  le  plus  commun  aujourd'hui  en  Canada,  eft 
le  Chevreuil ,  lequel  ne  diffère  en  rien  des  nôtres.  On  dit  qu'il 
jette  des  larmes  ,  lorfqu'il  fe  voit  pouffé  à  bout  par  les  Chaf- 
feurs.  Quand  il  eft  jeune ,  fon  Poil  eft  rayé  de  plufieurs  cou- 
leurs en  long  :  dans  la  fuite  ce  Poil  tombe ,  &  il  en  revient  un 
autre ,  qui  eft  de  la  couleur  des  Chevreuils  ordinaires.  Cei 
Animal  n'eft  point  farouche  ,  &  s'apprivoife  aifément  ;  il  pa 
roît  naturellement  ami  de  l'Homme.  \Ji\q  Femelle  devenue 
domeftique  fe  retire  dans  le  Bois ,  quand  elle  eft  en  chaleur , 
&  dès  qu'elle  a  été  couverte ,  elle  revient  au  Logis  de  fon  Maî- 
tre. Lorfque  le  tems  eft  venu  de  mettre  bas ,  elle  retourne  dans 
le  Bois ,  &  y  demeure  quelques  jours  avec  fes  Petits ,  puis  elle 
revient  fe  montrer  à  fon  Maître  :  elleijfvifite  affiduëment  fes 
Petits.  On  la  fuit ,  quand  on  le  jugea  propos  ,  on  prend  fes. 
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Nourriffons ,  &  elle  continue  de  les  nourrir  dans  la  Maifoa.  Il 
eft  affez  étonnant  que  toutes  nos  Habitations  n'en  ayent  pas 
desTroupeaux  entiers  :  les  Sauvages  ne  leur  donnentla  chaue,^ 
que  nar  occafion. 

Il  y  a  aufli  dans  les  Bois  du  Canada  beaucoup  de  Loups  ^       p„  L^^p, 
ou  plutôt  de  Chats ferviers  ;  car  ils  n'ont  du  Loup  ,  qu'une  ei-  Serviers  &  dts 
pece  de  hurlement  ;  en  tout  le  refte ,  ils  font ,  dit  M.  Sarrafin ,  i^enards. 
ex  génère  fdino.  Ce  font  de  vrais  ChafTeurs ,  qui  ne  vivent  que 
des  Animaux  ,  qu'ils  peuvent  attraper  ,  &  qu'ils  pourfuivent 
jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  Arbres.  Leur  Chair  eft  blan- 
che ,  &  bonne  à  manger.  Leur  Poil  &  leurs  Peaux  font  fort 
connus  en  France  :  c'eft  une  des  plus  belles  fourures  de  ce 
Pays ,  &  qui  entre  le  plus  dans  le  Commerce.  On  eftrme  en- 
core plus  celle  de  certains  Renards  noirs ,  qui  font  dans  les 
Montagnes  du  Nord.  J'ai  cependant  oiii  dire  que  les  Renards 
noirs  de  Mofcovie ,  &  ceux  du  Nord  de  l'Europe  ,  font  plus 
eftimés.  D'ailleurs  ils  font  ici  fort  rares  ,  apparemment  à  caufe 
de  la  difficulté  de  les  avoir. 

Il  y  en  a  de  plus  communs ,  dont  les  uns  ont  le  Poil  noir  ou  ' 
gris  ,  mêlé  de  blanc  ;  les  autres  font  tout  gris ,  d'autres  d'un 
rouge  tirant  fur  le  roux.  On  en  trouve  ,  en  remontant  le  Mi- 
ciffipi ,  d'une  grande  beauté ,  dont  le  Poil  eft  argenté.  On  y 
rencontre  auffi  des  Tygres  &  des  Loups  plus  petits ,  qBe  les 
nôtres.  Les  Renards  donnent  la  chafle  aux  Oifeaux  de  Rivière 
d'une  manière  fort  ingénieufe.  Ils  s'avancent  un  peu  dans 
l'Eau ,  puis  fe  retirent ,  &  font  cent  cabrioles  fur  le  Rivage, 
Les  Canards ,  les  Outardes ,  &  d'autres  Oifeaux  femblables  , 
que  ce  jeu  divertit ,  s'approchent  du  Renard  ;  quand  il  les 
voit  à  fa  portée  ,  il  fe  tient  fort  tranquile  d'abord ,  pour  ne  les 
point  enaroucher ,  il  remue  feulement  fa  Queue  ,  comme 
pour  les  attirer  de  plus  près ,  &  ces  fots  Animaux  donnent 
dans  le  piège  ,  jufqu'à  becquetter  cette  Queue.  Alors  le 
Renard  faute  deffus ,  &  manque  rarement  fon  coup.  On  a 
dreffé  des  Chiens  au  même  manège  avec  aflez  de  fuccès ,  & 
ces  mêmes  Chiens  font  rudement  la  Guerre  aux  Renards. 

Une  forte  de  Fouine  ,  qu'on  a  nommée  Enfant  du  Diable  j 
ou  Bête  Puante  ,  parce  que  fon  Urine  ,  qu'elle  lâche  ,  quand 
elle  eft  pourfuivie  ,  empefte  l'Air  à  un  demi-quart  de  lieue  à 
la  ronde  ,  eft  d'ailleurs  un  fort  joli  Animal.  Elle  eft  de  la 
grandeur  d'un  petit  Chat ,  mais  plus  greffe ,  d'un  Poil  luifant , 
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fur  le  Dos  une  figure  ovale  depuis  le  Col  jufqu'à  la  Queue. 
Cette  Queue  eft  touffue  ,  comme  celle  du  Renard  ,  &  elle  la 
redrelfe  comme  fait  l'Ecureuil.  Sa  Fourure  comme  celle  des 
Pékans  y  autres  Chats  Sauvages  à  peu  près  de  la  grandeur  des 
nôtres ,  des  Loutres ,  des  Fouines  ordinaires  ,  des  Pitois  ,  du 
Rat  de  Bois ,  de  l'Hermine ,  des  Martres ,  font  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Menue  Pelleterie.  L'Hermine  eft  de  la  eroffeur  de 
nos  Ecureuils ,  mais  un  peu  moins  allongée  ;  fon  Poil  eft 
d'un  très -beau  blanc,  &  elle  a  une  longue  Queue,  dont 
l'extrémité  eft  d'un  noir  de  Jay.  Nos  Martres  font  moins  rou- 
ges ,  que  celles  de  France ,  &  ont  le  Poil  plus  fin.  Elles  fe 
tiennent  ordinairement  au  milieu  des  Bois ,  d'oii  elles  ne  for- 
tent  que  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  mais  elles  en  fortent  tou- 
jours en  grandes  Troupes.  Les  Sauvages  font  perfuadés  que 
l'année ,  où  ils  les  voyent  fortir ,  fera  bonne  pour  la  Chane  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  négera  beaucoup.  Les  Peaux  de  Martres  fe 
vendent  ici  aftuellement  un  Ecu  Pièce ,  j'entends  les  commu- 
nes, car  celles,  qui  font  brunes,  vont  jufqu'à  vint -quatre 
francs  &  plus. 

Le  Pitoi  ne  diffère  de  la  Foliine ,  qu'en  ce  qu'il  a  le  Poil 

I)lus  noir  ,  plus  long  &  plus  épais.  Ces  deux  Animaux  font 
a  Guerre  aux  Oifeaux  ,  même  aux  plus  gros  ,  &  font  de 
grands  ravages  dans  les  Poulalliers  &  dans  les  Colombiers. 
Le  Rat  de  Bois  eft  deux  fois  de  la  groifeur  des  nôtres.  Il  a  la 
Queue  velue  ,  &  fon  Poil  eft  d'un  trèo-beau  gris  argenté.  On 
en  voit  mêmes ,  qui  font  tout  blancs ,  &  d'un  très-beau  blanc. 
La  Femelle  a  fbus  le  Ventre  une  Bourfe ,  qui  s'ouvre  &  fe 
ferme ,  quand  elle  veut  ;  elle  y  met  fes  Petits ,  quand  elle  eft 
pourfuivie ,  &  fe  fauve  avec  eux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ecureuils  ,  on  les  laifTe  afTez  en  repos  , 
auffi  y  en  r.-t'il  en  ce  Pays  un  nombre  prodigieux.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  efpeces  ;  les  rouges ,  qui  ne  différent  point  des 
nôtres  ;  les  Suijfes ,  qui  font  un  peu  plus  petits ,  &  qu'on  a 
ainfi  nommés ,  parce  que  leur  Poil  eft  rayé  en  longueur  de 
rouge  ,  de  blanc  &  de  noir  ,  à  peu  près  comme  les  Suiffes  de 
la  Garde  du  Pape  ;  &  les  Ecureuils  Volans  3  à  peu  près  de  la 
même  taille  que  les  Suiffes  ,  &  qui  ont  le  Poil  d'un  gris  obf- 
cur.  On  les  appelle  Volans  ^  non  pas  qu'ils  volent  véritable- 
ment ,  mais  parce  qu'ils  fautent  d'un  Arbre  à  l'autre ,  l'efpace 
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de  quarante  pas  au  moins.  De  haut  en  bas ,  leur  faut  pourruit 
être  du  double.  Ce  qui  leur  donne  cette  facilité  de  Tauter , 
ce  font  dtiux  Peaux ,  qu'ils  ont  des  deux  côtés ,  entre  les  Pattes 
de  derrière  ,  &  celles  de  devant ,  &  qui  s'étendent  de  la  lar- 
geur de  deux  ^  ouces.  Elles  {ont  fort  minces ,  &  ne  font  cou- 
vertes que  d'un  Poil  folet.  Ce  petit  Animal  s'apprivoiCo  faci- 
lement; il  ell  fort  vif,  quand  il  ne  dort  point;  mais  il  dort 
fouvent ,  6c  par-tout ,  où  il  peut  fe  fourrer  ;  dans  les  Poches , 
dans  L's  Manches ,  dans  les  Manchons.  Il  s'attache  d'abord  à 
fon  Maitre ,  &  le  diftingue  parmi  vint  Perfonnes. 

Le  Porc  £py  du  Canada  efl  de  la  groffeur  d'un  moyen 
Chien ,  mais  plus  court ,  &  moins  haut.  Son  Poil ,  d'environ 
quatre  pouces  de  longueur,  eft  gros  comme  une  Paille  des 
plus  mnices ,  blanc  ,  creux  ,  &  très-fort ,  particulièrement 
fur  le  Dos.  C'eft  fon  Arme ,  &  elle  eft  offenfive  &  deffenfive. 
Il  le  lance  d'abord  fur  ceux  ,  qui  attentent  à  fa  Vie  ,  &  pour 
peu  qu'il  entre  dans  la  Chair ,  il  faut  l'en  retirer  à  l'inftant , 
linon ,  il  s'y  enfonce  tout  entier.  C'eft  pour  cette  raifon  , 
qu'on  eft  fort  attentif  à  empêcher  les  Chiens  d'approcher  de 
ces  Animaux  ,  dont  la  Chair  eft  bonne  à  manger.  Un  Porc- 
Epy  à  la  Broche ,  vaut  bien  un  Cochon  de  Lait. 

Les  Lièvres  &  les  Lapins  font  ici  comme  en  Europe ,  ex- 
cepté qu'ils  ont  les  Jambes  de  derrière  plus  longues.  Leurs 
Peaux  ne  font  pas  d'un  grand  ufage ,  parce  qu'ils  muent  con- 
tinuellement :  c'eft  dommage ,  car  leur  Poil  eft  très-fin ,  & 
ne  gâteroient  rien  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux.  L'Hyver, 
ces  Animaux  grifonnent ,  &  fortent  rarement  de  leurs  Tan- 
nieres ,  où  ils  vivent  des  plus  jeunes  Branches  du  Bouleau. 
L'Eté ,  ils  ont  le  Poil  roux.  Les  Renards  leur  font  une  cruelle 
guerre  en  toute  Saifon ,  &  les  Sauvages  les  prennent  en  Hy- 
ver ,  fur  la  Nége  avec  des  Collets ,  quand  ils  vont  chercher 
des  Vivres. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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HUITIEME    LETTRE. 

Defcription  du  Pays  entre  U  Lac  Saint  Pierre  &  Montréal: 
En  quoi  il  diffère  de  celui  de  Qjiebec.  Defcription  de  l'IJle  & 
de  la  Ville  de  Montréal  j  &  des  Environs.  De  la  Pêche  du 
Loup  Marin ,  de  la  Kaclie  Marine  y  du  Marfouui ,  &  des 
Baleines. 

A  Montréal,  ce  vintiéme  de  Mars,  1721. 

jVIadame, 

n^s  THes  Je      Je  partis  le  treizième  de  Saint  François  ,  &  le  lendemain 
Riciidiai.       J'arrivai  en  cette  Ville.  Je  n'ai  pas  eu  dans  ce  Trajet,  qjii  cil 
d'environ  vint  lieui^'s  ,  le  plaifir ,  que  j'avois  eu  autrefois  en 
faifant  la  même  route  en  Canot,  par  le  plus  beau  tems  du 
Mondcî ,  de  voir  s'ouvrir  devant  moi ,  à  mefure  que  j'avan- 
çois ,  des  Canaux  à  perte  de  vûë ,  entre  ce  prodigieux  nom- 
bre d'Ifles ,  qui  de  loin  ,  ne  fembloient  faire  qu  une  même 
Terre  avec  le  Continent ,  &  arrêter  le  Fleuve  dans  fa  courfe  : 
Ces  agréables  Points  de  vûë, qui  changeoient  à  chaque  inftant , 
comme  des  Décorations  de  Théâtre  ,  &  qu'on  croiroit  avoir 
été  ménagées  exprès  pour  récréer  les  Paffans  :  mais  je  ne  bif- 
fai pas  d'en  être  un  peu  dédommagé  d'abord  par  la  fingula- 
rité  du  fpe£lacle  d'un  Archipel  devenu  en  quelque  façon  un 
Continent ,  &  par  la  commodité  de  fe  promener  en  Carnole 
fur  des  Canaux  entre  des  Mes ,  qui  paroiffent  avoir  été  plan- 
tées à  la  ligne,  comme  des  Orangers. 
DiScrcnceJu      Pow»*  1^  coup  d'ceil ,  il  n'eft  pas  beau  dans  cette  Saifon. 
Pays  de  Que-  Rien  n'eft  plus  trifte ,  que  ce  Blanc  répandu  pa/-tout ,  &  qui 
bci £c de  celui  prend  la  place  de  cette  belle  variété  de  couleurs,  le  plus 
c  Montrea .    ^^.^j^j  agrément  des  Campagnes  ;  que  des  Arbres ,  qui  paroif- 
fent plantés  dans  la  Nége ,  8t  ne  prefentent  aux  yeux ,  que  des 
Tètes  chenues ,   &  des  Branche^  chargées  de  Glaçons.  Au 
refte  ,  Madame  ,  le  Lac  de  Saint  Pierre  eft  ici  ce  qu'eft  la  Ri- 
vière de  Loire  en  France.  Du  coté  de  Québec ,  les  Terres  font 

bonnes , 
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3Doniîcs  ,  mais  on  n'y  voit  ordinairement  rien  ,  qui  puifle  ré- 
créer la  vue  :  d'ailleurs  le  Climat  y  eft  tort  rude  ;  car  nlus  on 
defcend  le  Fleuve ,  &  plus  on  avance  au  Nord  ,  plus  par 
conféquent  le  froid  eft  piquant.  Québec  eft  par  les  quarante- 
fcpt  Degrés  cinquante-nx  Minutes  d'Elévation  du  Pôle  ;  les 
Trois  Rivières  par  les  quannte-fix  Dégrés  Se  quelques  Minu- 
tes ,  &  Montréal  entre  les  quarante-quatre  &  les  quarante- 
cinq,  le  Fleuve,  au-delTus  du  Lac  de  Saint  Pierre,  tailant 
un  Coude  au  Sud.  Il  femhle  donc  ,  lorfqu  on  a  pafTé  les  Illes 
de  Richelieu  ,  qu'on  ibit  tout-à-coup  tranfporte  fous  un  au- 
tre Climat.  L'Air  eil  plus  doux ,  le  Terrcin  plus  uni ,  1  >  Fleuve 
plus  beau  :  fes  Bords  ont  je  ne  fyù  quoi  de  plus  riant.  On  y 
rencontre  de  tems  en  tems  des  Illes ,  dont  quelques-unes  font 
habitées  ,  les  autres  ,  dans  leur  état  naturel ,  offrent  aux  yeux 
les  plus  beaux  Payfages  du  Monde  :  en  un  mot ,  c'eil  la  Tou- 
jaine  &  la  Limagne  d'Auvergne  comparées  avec  le  Maine  & 
Ja  Normandie. 

LIÛQ  de  Montréal ,  qui  eft  comme  le  Centre  de  ce  beau 
Pays  ,  a  dix  lieues  de  long ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  près  de  qua- 
tre lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Montagne ,  d'où  elle 
tire  fon  nom  ,  &  qui  a  deux  Têtes ,  de  hauteur  inégale  ,  eft 
prefque  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  l'Ifle ,  mais  elle  n'eft 
qu'à  une  demie  lieue  de  la  Côte  Méridionnale  ,  fur  laquelle 
on  a  bâti  la  Ville.  Cette  Ville  a  été  nommée  Ville-Marie  par 
fes  Fondateurs  ,  mais  ce  nom  n'a  pu  paffer  dans  l'ufage  ordi- 
naire, il  n'a  lieu,  que  dans  les  A  des  publics,  &  parmi  lés 
Seigneurs ,  qui  en  lont  fort  jaloux.  Ces  Seigneurs ,  qui  ont 
le  Domaine,  non -feulement  de  la  Ville  ,  mais  encore  de 
toute  rifle  ,  font  Meflieurs  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  ;  & 
comme  prefque  toutes  les  Terres  y  font  très-bonnes ,  &  en 
valeur ,  &  que  la  Ville  n'eft  guéres  moins  peuplée ,  que  celle 
de  Québec ,  on  peut  affûrer  que  cette  Seigneurie  vaut  du 
moins  une  demie  douzaine  des  meilleures  du  Canada.  C'eft  le 
fruit  du  travail  &  de  la  bonne  conduite  des  Seigneurs  de 
cette  lile  ,  &  certainement  vint  Particuliers ,  entre  lef* 
quels  on  l'auroit  partagée ,  ne  l'auroient  pas  mife  dans  l'Etat , 
où  nous  la  voyons ,  &  tiy  •'endroient  pas  les  Peuples  aufli 
heureux. 

La  Ville  de  Montréal  a  un  afpeft  fort  riant;  elle  eft  bien     Dcfciipti 
fituée ,  bien  percée ,  &  bien  bâtie.  L'agrément  de  fes  envi-  ^"^^a  vuic. 
Toms  IIL  S 
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rons  &  de  fes  vues  infpirent  une  certaine  gayeté  ,  dont  tout 
le  Monde  fe  reflent.  Elle  n'eft  point  fortifiée ,  une  (impie  Pa- 
liflade  baftionnée ,  &  aflcz  mal  entretenue ,  fait  toute  fa  dé- 
ùnfe  ,  avec  une  aflez  méchante  Redoute  fur  un  petit  Tertre  ,, 
qui  fert  de  Boulevard ,  &:  va  fe  terminer  en  douce  pente  à  une 
petite  Place  quarrée.  C'eil  ce  qu'on  rencontre  d'abord  en  ar- 
rivant de  Québec.  Il  n'y  a  pas  même  quarante  ans ,  que  la 
Ville  ctoit  toute  ouverte ,  ik  tous  les  jours  expofée  à  être 
brûlée  par  les  Sauvages  ,  ou  par  les  Anglois.  Ce  fut  le  Che- 
valier de  Callieres ,  Frère  du  Plénipotentiaire  de  Rifwick  ^ 
qui  la  fit  fermer,  tandis  qu'il  ea  étoit  Gouverneur.  On  pro- 
jette depuis  quelques  années  de  l'environner  de  Murailles  (a)  , 
mais  il  ne  fera  pas  aifé  d'engager  les  Habitans  à  y  contribuer. 
Ils  font  Braves  &  ils  ne  font  pas  riches  :  011  les  a  déjà  trouvé 
difficiles  à  perfuader  de  la  néceflité  de  cette  dépenfe  ,  &  fort 
convaincus  que  leur  valeur  eft  plus  que  fuffifante  pour  défen- 
dre leur  Ville  contre  quiconque  oferoit  l'attaquer.  Nos  Cana- 
diens ont  tous ,  fur  cet  article ,  affez  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes ,  &  il  faut  convenir  qu  elle  n  eft  pas  mal  fondée  ;  mais 
par  une  fuite  de  la  confiance  ,  qu'elle  leur  infpire  ,  il  n'eft  pas 
îi  mal  aifé  de  les  furprendre  ,  que  de  les  vaincre. 

Montréal  eft  un  quarré  long ,  fitué  fur  le  bord  du  Fleuve , 
lequel  s'élevant  infenfiblement ,  partage  la  Ville  dans  fa  lon- 
gueur en  Haute  &  Baffe  ;  mais  à  peine  s'apperçoit-on  que  l'on 
monte  de  l'une  à  l'autre.  L'Hôtel-Dieu ,  les  Magaftns  du  Roi 
&  la  Place  d'Armes ,  font  dans  la  Baffe  Ville  ;  c'eft  aufli  le 
Quartier  de  prefque  tous  les  Marchands.  Le  Séminaire  &  la 
Paroiffe  ,  les  Récollets ,  les  Jéfuites ,  les  Filles  de  la  Congré- 
gation ,  le  Gouverneur  &  la  plupart  des  Officiers  font  dans  la: 
Haute.  Au-delà  d'un  petit  Ruiffeau ,  qui  vient  duNord-Oueft, 
&  borne  la  Ville  de  ce  côté-là  ,  on  trouve  quelques  Maifons  , 
&  l'Hôpital  Général  ;  &  en  prenant  fur  la  droite  au-delà  des 
Récollets  ,  dont  le  Couvent  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville  du. 
même  côté ,  il  commence  à  fe  former  une  efpece  de  Faux« 
bourg ,  qui  avec  le  tems  fera  un  très-beau  Quartier. 

Les  Jéfuites  n'ont  ici  qu'une  petite  Maifon;  mais  leur  E^life 
qu'on  achevé  de  couvrir ,  eft  grande  &  bien  bâtie.  Le  Cou- 
vent des  Récollets  eft  plus  vafte ,  &  la  Communauté  plus, 
nombreufe.  Le  Séminaire  eft  au  centre  de  la  Ville  :  il  paroît^ 

'  (  4  )  Ce  Projet  eft  piéfentement  exécuté, 
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qu'on  a  eu  plus  en  vue  de  le  rendre  folide  &  commode ,  que 
ïTjagniHque  ;  on  ne  laiflc  pourtant  pas  de  fentirque  c'ell  la 
Maifon  Seigneuriale ,  elle  communique  avec  l'Eglife  Paroif- 
fiale  ,  qui  a  bien  plus  l'air  d'une  Cathédrale  ,  que  celle  de 
Québec.  Le  Service  s'y  fait  avec  une  modellie  &  une  digni- 
té ,  qui  infpirent  du  relpeft  pour  la  Majefté  du  Dieu ,  qu'on  y 
adore. 

La  Maifon  des  Filles  de  la  Congrégation  ,  quoiqu'une  des 
plus  grandes  de  la  Ville ,  elt  encore  trop  petite  pour  loger  une 
li  nombreuf'e  Communauté.  C'eft  le  Chef  d'Ordre  &  le  No 
viciât  d'un  Inftitut ,  qui  doit  être  d'autant  plus  cher  à  la  Nou- 
velle France  ,  &  à  cette  Ville  en  particulier  ,  qu'il  y  a  pris 
naiffance,  &  que  toute  la  Colonie  f'e  relient  des  avantages,  que 
lui  procure  un  (i  bel  Etabliffement.  L'Hotel-Dieu  ell  delFervi 
par  des  Religieufes ,  dont  les  premières  ont  été  tirées  de  celui 
de  la  Flèche  en  Anjou.  Elles  font  pauvres ,  cependant  il  n'y- 
paroît  ni  à  leur  Sale ,  qui  eft  grande  ,  bien  meublée  ,  &  bien 
garnie  de  Lits  ;  ni  à  leur  Egliie  ,  qui  efl  belle  &  très-ornée  ;  ni 
à  leur  Maifon  ,  qui  ell  bien  bâtie ,  propre  &  commode  ;  mais 
elles  font  mal  nourries  ,  quoique  toutes  infatiguablement  oc- 
cupées ,  ou  de  rinftru£lion  de  la  Jeuneffe  ,  ou  du  foin  des  Ma- 
lades. 

L'Hôpital  Général  doit  fon  etabliffement  à  un  Particulier, 
nommé  Charron ,  qui  s'étoit  affocié  plufieurs  perfonnes  de 
pieté ,  non-feulement  pour  cette  bonne  œuvre ,  mais  aufli 
pour  fournir  les  Paroiffes  de  la  Campagne  de  Maîtres  d'Ecole, 
qui  fiffent  pour  les  Garçons  ce  que  les  Sœurs  de  la  Congréga- 
tion font  pour  les  Filles  :  mais  la  Société  fe  diffipa  bientôt  ; 
des  affaires  furvenuës  aux  uns  ,  l'inconftance  des  autres ,  ré- 
duisirent le  Sieur  Charron  à  lui  feul.  11  ne  fe  découragea  pour- 
tant point;  il  vuida  fa  bourfe,  il  eut  le  fecret  de  faire  ouvrii 
celles  de  quelques  perfonnes  Puiffantes  ;  il  a  bâti ,  il  a  affemblé 
des  Maîtres  &  des  Hofpitaliers  ;  on  s'eft  fait  un  plaifir  d'aider 
&  d'autorifer  un  Homme ,  qui  n'épargnoit ,  ni  fon  bien ,  ni  fa 
peine ,  &  que  rien  ne  rebutoit.  Enhn ,  avant  fa  mort ,  qui 
arriva  en  1719 ,  il  a  eu  la  confolation  de  voir  (on  projet  hors 
de  tout  rifque  d'échouer ,  au  moins  quant  à  l'Hôpital  Général. 
La  Maifon  eft  belle ,  &  l'Eglife  fort  jolie.  Les  Maîtres  d'Ecole 
ne  font  pas  encore  bien  établis  dans  les  Paroiffes ,  &  la  défen- 
Ce  ,  qu'ils  ont  eue  de  la  Cour ,  de  prendre  un  Habit  uniforme , 
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&:  de  s'engager  par  des  Vœux  fimples ,  pourra  bien  les  cm- 


kiYuric  lies 
Prairies. 


pêcher  de  le  perpétuer 
De  irnc de      Entre  l'Ille  de  Montréal  &  la  Terre  Ferme ,  du  côté  du 
jcfus,  &  do  I4  Nord ,  il  y  a  une  autre  Ille  d'environ  huit  lieues  de  long ,  & 

3'  '  ui  a  bien  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Elle  tut 
'abord  nommée  ri  fie  Je  Montma^ny  ,  du  nom  d'un  Gouver- 
neur Général  du  Canada  :  elle  fut  enfuite  concédée  aux  Je- 
fuites,  qui  VappcUorciu  i Ijle ik  Je/ùs  ,  &  elle  a  confervé  ce 
dernier  nom ,  quoiqu'elle  ait  paffé  des  mains  des  Jéfuites  en 
celles  de  Meflieurs  du  Séminaire  de  Québec  ,  qui  ont  com- 
mencé d'y  mettre  des  Habitans  ;  &  comme  les  Terres  en  font 
bonnes  ,  il  y  a  lieu  d'efperer  qu  elle  fera  bientôt  toute  défri- 
chée. 

Le  Canal,  qui  fépare  les  deux  Ifles ,  porte  le  nom  de  Rivière 
ôes  Prairies  ,  parce  qu'elle  coule  au  milieu  de  fort  belles  Prai- 
ries. Son  Cours  cft  embarraffé  vers  le  milieu  par  un  Rapide  , 
3u'on  appelle  /c  Saut  au  Recolla  .^  en  mémoire  d'un  Religieux 
e  cet  Ordre  ,  qui  s'y  eft  noyé.  Les  Eccléfiaftiques  du  Sémi- 
naire de  Montréal  ont  eu  lontems  aflez  près  de-li  une  Miflioii 
de  Sauvages ,  qu'ils  ont  depuis  peu  tranfportée  ailleurs. 
^^^  ji^  ._  Le  trojliéme  Bras  du  Fleuve  eft  fcmé  d'un  nombre  d'Ifles  Ci 
tonsiicMom-  prodigieux  ,  qu'il  y  a  prefque  autan^de  Terre  que  d'Eau._  Ce 


le  Snilt  aux 
Kccullccs, 


OL  qui  eft  mort  Major  de  Montréal.  Un  peu  plus  haut  vers  le 
Sucl,  on  trouve  l'Jjle  Perrot ,  ainlî  nommée  par  M.  Perrot, 
qui  a  été  le  premier  Gouverneur  de  Montréal ,  &  qui  étoit  le 
Père  de  Madame  la  Comteffe  de  la  Roche- Allard  ,  &  de 
M''"  la  Préfidente  de  Lubert.  Cette  Ifle  a  prefque  deux  lieues 
en  tout  fens ,  &  les  Terres  en  font  bonnes.  On  commence  à 
la  défricher.  L'Ifle  Bizard  termine  le  Lac  des  deux  Montagnes  , 
&  rifle  Perrot  fépare  ce  môme  Lac  de  celui  de  Saint  Loius. 

Le  Lac  des  deux  Montagnes  eft  proprement  l'Embouchure 
de  la  grande  Rivière  ,  autrement  appellée  la  Rivière  des  Ou- 
mouais,  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Il  a  deux  lieues  de  lon- 
gueur ,  &  à  peu  près  autant  de  largeur.  Celui  de  Saint  Louys, 
eli  un  peu  plus  grand ,  ce  n'eft  encore  qu'un  élargiffement  âa 
Fleuve  Saint  Laurent.  Jufqu'à  préfent ,  la  Colonie  Françoife. 
tt'alloit  pas  plus  loin  à  l'Oueft  j  mais  on  commence  à  faire  de. 
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nouvelles  Habitations  un  peu  plus  liaut,&  les  Terres  font  par- 
tout excellentes. 

Ce  qui  a  fait  la  fùrcté  de  Montréal  &  de  tous  (es  Environs  pu  sauit  s» 
pendant  les  dernières  Guerres ,  ce  f-  t  deux  Villages  d'Iro-  Louy. 
(|uoisChrt^tiens  ,  &  le  fort  de  Chambiy.  Le  premier  des  deux 
Villages  ,  eft  celui  de  Sault  Saint  Loiiis  ,  litué  dans  le  Coiui- 
iientdu  côté  du  Sud,  trois  lieues  plus  haut  que  la  Ville  do 
Montréal.  Il  cft  fort  peuplé ,  &  a  toujours  été  regardé  comme 
une  de  nos  plus  fortes  Barrières  contre  les  Iroquois  Idolâtres , 
&  contre  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Il  a  déjà  changé 
deux  fois  de  place  dans  l'efpace  de  deux  lieues.  Sa  féconde 
flation  ,  oii  je  l'ai  vu  en  1708  ,  étoit  vis-à-vis  un  Rapide  ., 
qu'on  nomme  le  Sault  Saint  Loiiis ,  &  il  en  a  confervé  le  nom, 
quoiqu'il  en  foit  aujourd'hui  affez  éloigné.  Il  paroît  qu'on  l'a 
enfin  fixé  ;  car  l'Eglife  ,  qu'on  ne  fait  que  d'achever  ,  &  la 
Maifon  des  Miflionnaires  ,  font,  chacun  dans  leur  genre, 
deux  des  plus  beaux  Edifices  du  Pays.  Lafituation  en  eit  char- 
mante. Le  Fleuve  fort  large  en  cet  endroit  y  eft  femé  de  plu- 
fieurs  Ifles ,  qui  font  un  très-bel  effet.  L'Ifle  de  Montréal  toute 
peuplée  eft  en  nerfpe£live  d'un  côté ,  &  la  vûë  ndï  prefque 
point  bornée  de  l'autre  à  caufe  du  Lac  de  Saint  Loiiis ,  qui. 
commence  un  peu  plus  haut. 

Le  fécond  Village  porte  le  nom  Je /a  Montagne,  parce  qu'il 
fut  lontems  fur  la  double  Montagne  ,  qui  a  donné  fon  nom  à 
VIÛQ.  On  l'a  depuis  tranfporté  au  Sault  au  Récollet ,  comme  ^ 
je  vous  l'ai  dit  ;  il  eft  préfentcment  en  Terre  Ferme  vis-à-vis 
l'extrémité  Occidentale  de  l'Ille.  Ce  font  lesEccléfiaftiquesdu. 
Séminaire  de  Montréal ,  qui  le  gouvernent.  Il  eft  forti  bien 
des  Braves  de  ces  deux  Bourgades  ,  &  la  ferveur  y  étoit  admi- 
rable avant  que  l'avarice  de  nos  Traitans  y  eût  introduit 
l'Yvrognerie ,  qui  y  a  fait  de  bien  plus  grands  ravages  encore, 
que  dans  les  Miflions  de  Saint  François  &  de  Beckancourt. 

Envain.les  Miflionnaires  ont  employé ,  pour  arrêter  ce  de- 
fordre ,  toute  leur  induftrie  &  toute  leur  vigilance  :  ils  ont  eu 
beau  implorer  le  fecours  des  Puiflances  ,  menacer  de  la  colère 
du  Ciel ,  apporter  les  raifons  les  plus  perfuafives  ,  tout  a  été 
inutile  :  les  accidens  même  les  plusfuneftes,  &oiiiln'étoit 
pas  poflible  de  méconnoître  la  main  de  Dieu  appefantie  fur  les 
Auteurs  du  mal ,  n'ont  pas  été  fuffifans  pour  taire  rentrer  en 
eux-mêmes  des  Chrétiens,  que  l'avidité  d'un  gain  .(^  rdide 
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a  voit  aveuglés.  On  voit  jiifques  clans  les  Places  &  les  Rues  Je 
Montréal ,  les  Spedacles  les  plus  affreux ,  fuites  inévitables  de 
rYvrefle  de  ces  Barbares  :  les  Maris  &  les  Femmes  ;  les  Pères , 
les  Mères  &  les  Enfans  ;  les  Frères  &  les  Sœurs ,  fe  prendre  à 
la  Gorge  ,  s'arracher  les  Oreilles ,  fe  mordre  à  belles  Dents 
comme  des  Loups  enragés.  Les  Airs  retentiflent  pendant  les 
jiuits  de  hurlemens  beaucoup  plus  horribles  que  ceux  dont  les 
Bêtes  féroces  font  retentir  les  i3ois. 

Ceux  qui  ont  peut-être  le  plus  àfe  reprocher  ces  horreurs  , 
font  les  premiers  à  demander  û  ces  gens-là  font  des  Chrétiens  ? 
on  pourroit  leur  répondre  :  oiii  ce  font  des  Chrétiens  &  des 
Néophytes  ,  qui  ne  Içavent  ce  qu'ils  font  ;  mais  ceux  ,  qui  de 
fang  froid ,  &  avec  connoiffance  de  caufe ,  les  réduifent  par 
leur  avarice  en  cet  état ,  ont-ils  de  la  Religion  r  On  fçait  que 
les  Sauvages  donneroient  tout  ce  qu'ils  ont  pour  un  Verre 
d'Eau  de  Vie  ;  c'eft  une  tentation  pour  les  Traitans  ,  contre 
laquelle  ,  ni  les  cris  des  Palleurs  ,  ni  le  zélé  &  l'autorité  des 
Magiilrats ,  ni  le  refpe£t  des  Loix  ,  ni  la  févérité  de  la  Juftice 
fouveraine ,  ni  la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  ,  ni  la  penfée 
de  l'Enfer ,  dont  ces  Barbares  dans  leur  Yvreffe  prél'entent 
une  Image  bien  fenfible  ,  n'ont  encore  pu  tenir.  Mais  détour- 
nons la  vûë  de  ces  objets  défagréables. 
De  la  Foire  Le  grand  Commerce  des  Pelleteries ,  après  que  la  Ville  des 
e  i^^^l^i^de  "^^^^^  Rivi^îres  eut  ceffé  d'être  fréquentée  par  les  Nations  du 
la^Homan  àce  Nord  &  de  l'Oueft/c  fit  pendant  quclques  années  à  Montréal, 


iuja. 


où  les  Sauvages  abordoient  en  certains  tems  de  toutes  les  par- 
ties du  Canada.  C'étoitune  efpece  de  Foire ,  qui  attiroit  beau- 
coup de  François  dans  cette  Ville.  Le  Gouverneur  Général 
&  l'Intendant  s'y  rendoient  auffi ,  &ronprofitoitde  l'occafion 
pour  accommoder  les  différens ,  qui  pouvoient-être  furvenus 
entre  nos  AUiés.  Mais  û  par  hazard  ,  Madame ,  vous  tombez 
fur  le  Livre  de  la  F  -^ntan  ,  où  il  efl  parlé  de  cette  Foire , 
donnez-vous  bien  de  garde  de  prendre  tout  ce  qu'il  en  dit  pour 
des  vérités.  La  vraifemblance  n'y  eft  pas  même  gardée.  Les 
Femmes  de  Montréal  n'ont  jamais  donné  lieu  à  ce  que  cet  Au- 
teur y  met  fur  leur  compte,  &  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  leur 
honneur  de  la  part  des  Sauvages.  11  eft  fans  exemple  qu'aucun 
d'eux  ait  jamais  pris  la  moindre  liberté  avec  les  Françoifes  , 
lors  même  qu'elles  ont  été  leurs  Prifonnieres.  Ils  n'en  fontpas 
même  tentés ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  François  eullent 
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le  même  dégoût  des  Sauvagefles.  La  Hoiitan  ne  pouvoit  pas 
ignorer  ce  qui  eft  de  notoriété  publique  en  ce  Pays  ;  mais  il 
vouloit  égayer  i^s  Mémoires ,  &  pour  y  réuflir ,  tout  lui  étoit 
bon.  On  elt  toujours  fur  de  plaire  à  certaines  gens ,  quand  on 
ne  garde  aucune  mefure  dans  la  liberté ,  qu'on  fe  donne  d'in- 
venter ,  de  médire ,  &  de  s'exprimer  fur  certaines  matières. 

On  voit  encore  de  tems  en  tems  arriver  à  Montréal  de  peti- 
tes Flottes  de  Sauvages ,  mais  ce  n'eft  plus  rien  en  comparai- 
ion  du  paffé.  C'eft  la  Guerre  des  Iroquois ,  qui  a  interrompu 
ce  giand  concours  des  Nations  dans  la  Colonie.  Pour  y  fu- 
pléer ,  on  a  établi  chez  la  plupart  des  Magafins  avec  des  Forts  y. 
oii  il  y  a  toujoursun  Commandant  &  allez  de  Soldats ,  pour 
mettre  les  Marchandifes  eu  fureté.  Les  Sauvages  y  veulent 
toujours  avoir  un  Armurier ,  &  dans  plufieurs  il  y  a  des  Mif- 
fioHi'aires ,  qui  y  feroient  plus  de  bien ,  s'ils  y  étoient  feuls  de 
François.  On  auroit  bien  dû,  ce  femble, rétablir  les  chofes  fur 
l'ancien  pied ,  depuis  que  tout  eft  en  Paix  au  dedans  &  au  de- 
hors de  la  Colonie  :  ce  feroit  le  moyen  d'y  retenir  les  Cou- 
reurs de  Bois,  à  qui  leur  avidité ,  fans  parler  de  tous  les  dé- 
fordres,  qu'attirent  it  libertinage  ,  fait  faire  tous  les  jours  des 
baffeffes  ,  qui  nous  rendent  méprifables  aux  yeux  des  Barba- 
res ,  ont  avili  nos  Marchandifes,  &  enchéri  les  Pelleteries. 
Outre  que  les  Sauvages ,  naturellement  fiers ,  font  devenus 
infolens ,  depuis  qu'ils  fe  voyent  recherchés. 

La  Pêche  pourroit  bien  plus  enrichir  le  Canada,  que  la     DdaPéche 
Chaffe  ,  &  on  n'y  dépend  point  des  Sauvages.  Deux  raifons  «lu  Loui;  Ma^ 
de  s'y  appliquer,  qui  n'ont  pourtant  pu  julqu'ici  engager  nos  ""' 
Colons  à  en  faire  le  principal  objet  de  leur  Commerce.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  de  la 
Pêche  des  Morues ,  qui  feule  nous  vaudroit  plus  que  le  Pérou, 
fi  les  Fondateurs  de  fa  Nouvelle  France  euffent  pris  les  mefu- 
res  convenables  pour  s'en  affûrer  la  poffeffion.  Je  commence 
par  celle  du  Loup  Marin,  des  Vaches  ?vlarire.  ik  des  Mar- 
fouins ,  qu'on  fait  faire  partout  dans  le  Golplie  5aint  Laurent ,    • 
&  bien  avant  dans  le  Fleuve  même. 

Le  Loup  Marin  doit  fon  nom  à  fon  cri ,  qui  eft  une  efpece 
de  hurlement  ;  car  dans  fa  figure ,  il  n'a  rien  ciu  Loup  ,  ni  d'au- 
cun Animal  terreftre ,  que  nous  connoiffions.  Lefcarbot  afl'ûre 
qu'il  en  a  entendu ,  qui  crioient  comme  les  Chathuants  ;  mais 
ce  pouvoit  être  de  jeunes  Bêtes ,  dont  le  cri  n'étoit  pas  encore 
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• —  b  ien  formé.  Au  reûe ,  Madame  ,  on  ne  balance  pas  ici  à  met- 

^  7  2.  I .  tre  le  Loup  Marin  au  rang  des  Poiffons ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
Mars,  muet ,  qu'il  naiffe  à  Terre  ,  qu'il  y  vive  pour  le  moins  autant 
que  dans  l'Eau ,  qu'il  foit  couvert  de  Poil  ;  en  un  mot ,  qu'il  ne 
lui  manque  abfolument  rien ,  pour  être  regardé  comme  un  vé- 
ritable Amphibie.  Mais  nous  ibmmes  dans  un  nouveau  Mon- 
de ,  il  ne  faut  pas  exiger  que  nous  y  parlions  toujours  le  Lan- 
gage de  l'ancien ,  &  l'ufage ,  contre  lequel  on  ne  raifonne 
point ,  s'y  cft  mis  en  poflefîion  de  tous  fes  droits.  Ainlî  la 
Guerre ,  qu'on  fait  au  Loup  Marin ,  quoiqu'on  la  faffe  fouvent 
à  Terre ,  &  à  coups  de  Fufils ,  fe  nomme  une  Pèche  ;  &  celle 
qu'on  fait  aux  Caltors  dans  l'Eau ,  &  avec  des  Filets ,  s'appelle 
une  Chafle. 
Dcfciiptîon      La  Tête  du  Loup  Marin  approche  un  peu  de  la  figure  de 

du  Loup  Ma-  celle  du  Dogue  :  il  a  quatre  Pattes  fort  courtes ,  fur-tout  celles 
de  derrière  :  dans  tout  le  refte ,  il  eft  Poiffon.  Il  fe  traîne  plu- 
tôt qu'il  ne  marche  fur  les  Pieds  ;  ceux  de  devant  ont  des  On- 
gles ,  ceux  de  derrière  font  en  forme  de  Nageoires.  Sa  Peau 
ell  dure  ,  &  couverte  d'un  Poil  ras  de  diverfes  couleurs.  Il  y  a 
de  ces  Animaux  ,  qui  font  tout  blancs ,  &  tous  le  font  en  naif- 
fant  ;  quelques-uns ,  à  mefure  qu'ils  croiflent ,  deviennent 
noirs ,  d'autres  roux  ;  plufieurs  ont  toutes  ces  couleurs  en- 
femble. 

Les  Pêcheurs  diftinguent  plufieurs  efpeccs  de  Loups  Ma- 
rins ;  les  plus  gros  péfent  jufqu'à  deux  mille ,  dz  l'on  prétend 
qu'ils  ont  le  Nez  plus  pointu  que  les  autres.  Il  y  en  a  ,  qui  ne 
font  que  frétiller  dans  l'Eau  ;  nos  Matelots  les  appellent  Braf 
feurs  j  ils  ont  donné  à  une  autre  efpece  le  nom  de  Nau  :  je  n'en 
içai  ni  la  raifon,  ni  la  {ignifiçation  :  à  une  autre,  celui  de  Grof- 
fes  Têtes.  Il  y  en  a  de  petits  fort  éveillés  ,  &  fort  adroits  à  cou- 
per les  Filets  ,  qu'on  leur  tend  :  leur  couleur  eft  tygrée ,  ils 
font  badins ,  pleins  de  feu ,  &  jolis ,  autant  que  des  Animaux 
de  cette  figure  le  peuvent  être  :  les  Sauvages  les  accoutument 
à  les  fuivre ,  comme  fi  c'étoient  de  petits  Chiens ,  &  ne  laif- 
fent  pourtant  pas  de  les  manger. 

M.  Denys  parle  de  deux  fortes  de  Loups  Marins ,  qui  fe 
rencontrent  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  :  les  uns ,  dit-il ,  font  fi 
gros ,  que  leurs  Petits  ont  plus  de  volume ,  que  nos  plus  grands 
Porcs.  Il  ajoute  que  peu  de  tems  après  qu'ils  font  nés ,  le  Père 
!&  la  Mère  les  amènent  à  l'Eau ,  &  de  tems  en  tems  les  ramè- 
nent 
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nent  à  Terre  ,  pour  les  faire  téter  :  que  la  Pèches  en  fait  au 
mois  de  Février ,  lorfque  les  Petits ,  auxquels  on  en  veut  prin- 
cipalement ,  ne  vont  prefque  point  encore  dans  l'Eau  :  qu'au 
premier  bruit ,  les  Pères  &  Mères  prennent  la  fuite ,  en  faifant 
un  fort  grand  bruit ,  pour  avertir  leurs  Petits  de  les  fuivre  , 
ce  que  ceux-ci  ne  manquent  point  de  faire ,  fi  les  Pêcheurs  ne 
fe  hâtent  de  leur  donner  un  coup  de  Bâton  fur  le  Nez  ,  &  que 
cela  fuffit  pour  les  tuer.  Il  faut  que  le  nombre  de  ces  Animaux 
foit  bien  grand  fur  ces  Côtes,  s'il  eft  vrai,  comme  le  même 
Auteur  l'affùre ,  qu'en  un  feul  jour  on  prend  de  cette  forte 
jufqu'à  huit  cent  de  ces  Petits. 

La  féconde  Efpece ,  dont  parle  M.  Denys ,  eft  fort  petite, 
&  chaque  Bête  ne  donne  guéres  d'Huile ,  que  ce  qu'il  en  peut 
tenir  dans  ùi  Veffie.  Ces  Derniers  ne  s'éloignent  jamais  beau- 
coup du  Rivage  ,  &  il  y  en  a  toujours  quelqu'un ,  qui  fait  la 
Sentinelle.  Au  premier  ngnal ,  qu'il  donne  ,  tous  fe  jettent  à 
la  Mer  ;  au  bout  de  quelque  tems  ils  fe  rapprochent  de  Terre , 
&  fe  lèvent  fur  leurs  Pattes  de  derrière  ,  pour  voir  s'il  n'y  a^ 
rien  à  craindre  :  mais  ,  malgré  toutes  leurs  précautions  ,  on  en 
furprend  un  grand  nombre  à  Terre ,  &  il  n'eft  prefoue  pas 
pomble  de  les  avoir  autrement. 

On  convient  que  la  Chair  du  Loup  Marin  n'eft  pas  mau-     uritre  de  1.1 
vaife  à  manger  ,  mais  on  trouve  beaucoup  mieux  fon  compte  ^iiair  &  de  la 
ù  en  faire  de  l'Huile  :  la  façon  nen  eft  pas  difficile.  On  en  fait  ulûn!^  ^""^^ 
fondre  la  Graiiïe  fur  le  feu ,  &  elle  fe  réfout  en  Huile.  Sou- 
vent même  on  fe  contente  de  faire  des  Charniers  ,  c'eft  le 
nom  ,  qu'on  donne  à  de  grands  Quarrés  de  Planches  ,  fur 
lefquels  on  étend  la  Graiik  de  plulieurs  Loups  Marins  :  elle 
s'y  fond  d'elle-même,  &  l'Huile  coule  par  une  ouverture, 
qu'on  y  a  pratiquée.  Cette  Huile  ,  quand  elle  eft  fraîche ,  eft 
fort  bonne  pour  la  Cuifine  ,  mais   celle  des   jeunes   Bêtes 
rancit  bientôt,  &  celle  des  autres,  pour  peu  qu'elJîî  com- 
mence à  vieillir  ,  defleche  trop  :  on  s'en   fert  alors  pour 
brûler  ,  ou  pour  paffer  les  Peaux.  Elle  eft  lontems  claire  , 
elle  n'a  point  d'odeur  ,  &  ne  laiffe  point  de  Lie  ,  ni  aucune 
forte  d'immondices  au  fond  de  la  Barrique. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Colonie  on  a  employé  une 
grande  quantité  de  Peaux  de  Loups  Marins  à  taire  des  Man- 
chons. La  mode  en  eft  paffée  ,  &  leur  grand  ufage  aujour- 
d'hui eft  de  couvrir  les  Malles  &  les  Cofres.  Quand  elles  font 
Tome  IIL  T 
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tannées,  elles  ont  prefquc  le  même  grain  que  le  Maroquin  ^ 
elles  font  moins  fines  ,  mais  elles  ne  s'ccorchent  pas  û  aifé* 
ment ,  &  elles  confervent  plus  lontems  toute  leur  fraîcheur. 
On  en  fait  de  très-bons  Souliers ,  &  des  Bottines ,  qui  ne 
prennent  point  l'Eau.  On  en  couvre  aufTi  des  Sièges ,  dont 
le  Bois  eft  plutôt  ufé  que  la  Couverture.  On  tanne  ici  ces 
Peaux  avec  l'Ecorce  de  Peiufle  ,  &  dans  la  Teinture  ,  dont 
on  fe  fert  pour  les  noircir  ,  on  mêle  une  Poudre  ,  qui  fe  tire 
de  certaines  Pierres ,  qu'on  trouve  fur  les  Bords  des  Rivières- 
C'eft  ce  qu'on  appelle  Pierres  de  Tonnerre  ,  ou  des  Marcaflites. 
de  Mines, 
l'nrticiiiarîtés  C'cft  fur  Ics  Rochers ,  &  quelquefois  fur  la  Glace ,  que  les 
Je  ces  Ani-  Loups  Manns  s'accouplent ,  &  que  les  Mères  font  leurs  Pe- 
tits. Leur  Portée  ordinaire  eft  de  deux  ,  &  elles  les  allaitent 
aflez  fouvent  dans  l'Eau,  mais  plus  fouvent  à  Terre;  quand 
elles  veulent  les  accoûtumerànâger,  elles  les  portent ,  dit-on, 
fur  leur  Dos  ;  les  laifTent  aller  de  tems  en  tems  dans  l'Eau  ,. 
j)uis  les  reprennent ,  &  continuent  ce  manège  ,  jufqu'à  ce 
que  ces  Petits  puiflent  nager  tous  feuls..  Si  ce  fait  eft  vrai , 
voilà  un  étrange  Poifîbn ,  à  qui  la  Nature  n'a  pas  même  ap- 
pris ce  que  la  plupart  des  Animaux  Terreflres  fçavent  pref- 
qu'en  naiflant.  Le  Laup  Marin  a  les  fens  fort  vifs  .  &  c'eft  fon 
unique  défenfe  ;  elle  ne  les  empêche  pourtant  pas  d'être  fou- 
vent furpris  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ;  mais  la  plus  or- 
dinaire façon  de  les  pêcher  eft  celle-ci. 

La  coutume  de  cet  Animal ,  quand  il  eft  dans  l'Eau ,  eft 
d'entrer  avec  la  Marée  dans  les  Anfes  :  quand  on  a  re- 
connu les  Anfes ,  cii  il  en  entre  un  grand  nombre ,  on  les 
ferme  avec  des  Filets  &  des  Pieux  ;  on  n'y  laiffe  de  libre 
qu'un  aflez  petit  efpace ,  par  où  les  Loups  Marins  fe  glilTent. 
Dès  que  la  Marée  eft  haute,  on  bouche  cette  ouverture  ;  ainfi,, 
après  que  la  Mer  s'eft  retirée ,  ces  Poiflbns  demeurent  à  fec  , 
&  on  n'a  que  la  peine  de  les  afTommer.  On  les  fuit  aufti  en 
Canot  dans  les  endroits  ,  où  il  y  en  a  beaucoup  ,  &  quand 
ils  mettent  la  Tête  hors  de  l'Eau  pour  relpiter  ,  on  tire  deftiis. 
S'ils  ne  font  que  blefles ,  on  les  prend  fans  peine  :  s'ils  font 
tués  roides ,  ils  vont  d'abord  à  fond  ,  comme  il  arrive  auftî 
aux  Caftors  ;  mais  on  a  de  gros  Chiens  ,  qui  font  ftilés  à  les 
pêcher  à  fept  ou  huit  brafles  de  profondeur.  Enfin  j'ai  oui  dire 
q.u'un  Matelot  en  ayant  un  jour  furpris  à  Terre  un  grand 
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Troupeau  ,  il  les  avoit  conduits  à  fon  Logement  avec  unj 
Gaule  ,  comme  il  auroit  pu  faire  un  Troupeau  de  Boeufs ,  S:. 
que  lui  &  fes  Camarades  en  avoient  tué  jufqu'à  neuf  cent.  Sit 
fidcs  pœnes  Autoran. 

Nos  Pêcheurs  prennent  aujourd'hui  afîez  peu  de  Vaches 
Marines  fur  les  Côtes  du  Golphc  de  Saint  Laurent ,  &  je  ne 
fçai  point  fi  on  en  a  jamais  pris  ailleurs.  Les  Anglois  en 
avoient  autrefois  établi  une  Pèche  à  l'Ifle  de  Sable ,  miiis  elle 
ne  leur  a  pas  fait  beaucoup  de  profit.  La  figure  de  cet  Animal 
n'efi:  pas  fort  différente  de  celle  du  Loup  Marin  ,  mais  il  efl 
plus  gros.  Ce  qu'il  a  de  fingulier ,  ce  font  deux  Dents  de  la 
groffeur  &  de  la  longueur  du  Bras ,  un  peu  recourbées  en 
haut ,  &  qu'on  prendroit  de  loin  pour  des  Cornes  :  c'efi:  ap- 
paremment de-là  que  leur  eil  venu  le  nom  de  Vaches  Mari- 
nes. Les  Matelots  l'appellent  plus  fimplement  la  Bête  à  la 
Grande  Dent.  Cette  Dent  eft  d'un  très-bel  Yvoire  ,  auffi  bien 
que  toutes  celles ,  qui  compofent  laMacheoire  de  cePoilTon , 
&  qui  ont  quatre  doits  de  longueur. 

Il  y  a  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  des  Marfouins  de  deux 
couleurs:  dans  l'Eau  Salée,  c'efi- à- dire,  jufqu'un  peu  au- 
dcflbiis  de  l'iile  d'Orléans  ,  ils  ne  diffc-ent  point  de  ceux, 
qu'on  trouve  dans  la  Mer  :  dans  l'Eau  Douce  ils  font  tout 
blancs  ,  &  de  la  groffeur  d'une  Vache.  Les  Premiers  vont  or- 
dinairement par  Bandes  :  je  n'ai  point  remarqué  la  même 
chofe  des  autres ,  quoique  j'en  aye  beaucoup  vu  fe  divertir 
dans  le  Port  de  Québec.  Ils  ne  montent  guéres  plus  haut  que 
cette  Ville  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  fur  les  Côtes  de  l'Acadie , 
aufîli  bien  que  de  la  première  Efpece  ;  ainfi  la  différence  de 
leuii*  couleur  ne  vient  point  de  la  différence  ^^e  l'Eau  Salée  & 
de  l'Eau  Douce. 

Les  Marfouins  Blancs  rendent  une  Barrique  d'Huile ,  & 
cette  Huile  eft  peu  différente  de  celle  du  Loup  Ma.  in.  Je  n'ai 
vu  perfonne  ,  qui  ait  mangé  de  la  Chair  de  cet  Animal ,  mais 
pour  ce  qui  eft  des  Powcelles  ,  c'efi  le  nom  ,  que  l'on  donne 
aux  Marfouins  Gris  ;  on  dit  que  ce  n'efi  pas  un  mauvais  man- 
ger ;  on  fait  des  Boudins  &  des  Andouilles  de  leurs  Boyaux , 
la  Freffure  en  efi  excellente  ^.n  Fricaffée ,  &  la  Tête  meilleure , 
que  celle  du  Mouton ,  mais  moins  bonne  que  celle  de  Veau. 

La  Peau  des  uns  &  des  autres  fe  tanne  &:  fe  paffe  en  façon 
de  Maroquin.  D'abord  ell    efi  tendre  comme  du  Lam ,  &  a  leurs^rca 
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un  pouce  d'épaiffeur.  On  la  gratte  lontems  ,  &  elle  deviens 
comme  un  Cuir  cranfparent  ;  6z  quelque  mince ,  qu'elle  foit , 
j.ufqu'à  être  propre  à  ti?ire  des  Veite«  &:  des  Hauts-de-Chauffes , 
elle  eft  toujours  très-Forte  ,  &  à  l'épreuve  d'un  coup  de  feu. 
Il  y  en  a  de  dix-huit  pieds  de  long  iur  neuf  de  large  :  on  pré- 
tend que  rien  n'ell  meilleur  pour  couvrir  jne  Impériale  de 
Carofle. 

On  a  établi  depuis  peu  deux  Pèches  de  Marfouins  au- 
deffous  de  Québec  ;  Tune  dans  la  Baye  Saint  Paul ,  &  l'autre 
fept  ou  huit  lieues  plus  bas  ,  vis-à-vis  une  Habitation ,  qu'on 
appelle  Camoura/ca ,  du  nom  de  certains  Rochers,  q'ii  s'élè- 
vent confidérablement  au-deffus  de  l'Eau.  Les  frais  n'en  font 
pE's  grands,  &  les  profits  iroient  fort  loin,  fi  les  Marfouins 
étoient  des  Animaux  d'habitude  :  mais  foit  inftinft ,  ou  ca- 
price ,  ils  trompent  fouvent  toutes  les  mefures  des  Pêcheurs , 
&  prennent  une  autre  route ,  que  celle ,  où  on  les  attend.. 
D'ailleurs  ces  Pêches.,  qui  n'enrichiroient  que  des  Particu- 
liers ,  ont  occafionné  un  inconvénient ,  qui  fait  crier  le  Peu* 
Î)le  :  c'eft  qu'elles  ont  beaucoup  diminué  celle  des  Anguilles  , 
aquelle  eft  une  grande  refTource  pour  les  pauvres  Habitans. 
Car  les  Marfouins  fe  trouvant  inquiettés  au-defTous  de  Que- 
bec  ,  fe  font  retirés  ailleurs ,  &  les  Anguilles  ne  trouvant  plus 
fur  leur  paflage  ces  gros  Poiffons ,  qui  les  obligeoient  de  re- 
brouffer  chemin ,  defcendent  le  Fleuve  fans  obflacles  ;  d'où  il' 
arrive  qu'entre  Québec  &  les  Trois  Rivières ,  où  l'on  en 
prenoit  une  quantité  prodigieufe  tous  les  ans ,  on  n'en  prend' 
prefque  plus., 

La  manière',  dont  fe  fait  la  Pêche  du  Marfouin  eft  peu  dif- 
férente de.  cell^  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  au  lujet  du' 
Loup  Marin,  Quand  la  Marée  eft  balTe ,  on  plante  dans  la- 
Vafe  ,  ou  dans  le  Sable  des  Piquets  affez  près  les  uns  des  au- 
tres ,^  &  l'on  y  attache  des  Filets  en  forme  d'Antonnoirs  , 
dont  l'ouverture  eft  affez  large  ;  de  forte  néanmoins  que  , 
quand  le  Poiffon  y  a  paffé ,  il  ne  la  peut  plus  retrouver  pour- 
en  fortir.  On  a  foin  de  mettre  au  haut  des  Piquets  des  Bou- 
quets de  Verdure.  Quand  la  Marée  monte  ,  ces  Poiffons , 
qui  donnent  la  Chalfe  aux  Harengs ,  lefquels  gagnent  tou- 
jours les  Bords ,  &  attirés  par  la  Verdure ,  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  s'engagent  dans  les  Filets ,  &  s'y  trouvent  enfermés,. 
A  niefiif^e  que  la.  Marée  baifle ,  on  a  le  plaifir  de  voir  leur  em- 
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barras ,  &  les  mouvemens  inutiles ,  qu'ils  fe  donnent  pour  — — — 
cchaper  ;  enfin  ils  reftent  à  fec  ,  &  fouvent  échoués  les  uns       J^ 
far  les  autres  en  û  grand  nombre  ,  que  d'un  feul  coup  deBà 
ton  on  en  aflbmme  deux  ou  trois.  On  prétend  qu'il  s'en  ei 


qu  11  s  en  eft 
trouvé  parmi  les  Blancs ,  qui  pefoient  jufqu'à  trois  mille. 

Tout  le  Monde  fçait  de  quelle  manière  fe  fait  la  Pêche  de 
la  Baleine  ,  ainfije  ne  vous  en  dirai  rien.  On  dit  ici  que  les 
Bafques  ,  qui  la  faifoient  autrefois  dans  le  Fleuve  Saint  Lau- 
rent ,  ne  l'ont  interrompue ,  que  pour  s'addonner  tout  en- 
tiers au  Commerce  des  Pelleteries  ,  qui  ne  demandoient ,  ni 
tant  de  dépenfes  ,  ni  tant  de  fatigues  ,  &  dont  les  profits 
étoient  alors  plus  confidérables  &  plus  prompts.  D'ailleurs  ils 
n'avoient  pas  pour  cette  Pêche  toutes  les  commodités  ,  qu'on 
peut  avoir  préfcntement  ,  qu'il  y  a  des  Habitations  fort 
avancées  vers  le  Golphe.  Il  y  a  quelques  années  ,  qu'on  efTaya 
de  la  rétablir,  mais  fans  fuccès:  les  Entrepreneurs,  ou  n'avoient 
pas  les  fonds  néceiTaires  pour  en  faire  les  avances  ,  ou  ont 
voulu  être  dédommagés  trop  tôt  de  leurs  frais ,  ou  ont  man- 
qué de  confiance.  Il  paroit  néanmoins  ceriain  que  cette  Pêche 
pourroit  être  un  grand  objet  dans  le  commerce  de  cette  Co- 
lonie ,  &  qu'elle  fe  peut  faire  avec  beaucoup  moins  de  dé- 
penfes &  cle  périls  ,  que  fur  les  Côtes  du  Groenland.  Qui 
cmpêcheroit  même  de  la  rendre  fédentaire ,  comme  M.  Denys 
propofoit  de  faire  celle  de  la  Morue  en  Acadie  ?  Voilà ,  Ma- 
dame ,  tout  ce  qui  regarde  les  Pêches  ,  qui  peuvent  enrichir 
le  Canada  :  Je  vous  parlerai  des  autres ,  quand  je  vous  en^ 
tretiendrai  de  la  manière  de  vivre  dans  ce  Pays. 

J'ai  l'honneur  d'être , 


M 


Des  Baleines, 
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NEUVIEME   LETTRE. 

Du  Fonde  Chambly  t  dasPoijfons  ,  des  O i féaux  ^  de  quelques 
Animaux  propres  du  Canada.  Des  Arbres  >  qui  lui  jont  com- 
muns avec  la  France ,  &  de  ceux  ,  qui  lui  jbnt particuliers. 


M 


A  Cliambly ,  ce  premier  Avril ,  1721. 


ADAME, 


l^f 


U  N  E  des  principales  défenfes  de  Montréal  contre  les  Iro- 
quois  &  la  Nouvelle  York  eft  le  Fort  de  Chambly  :  c'eft  de 
ce  Fort  que  j'ai  l'honneur  dt  vous  écrire.  J'y  fuis  venu  pour 
rendre  vifite  au  Commandant,  qui  eft  M.  deSabrevois, 
d'une  des  meilleures  Maifons  de  Beauce ,  mon  Ami ,  mon 
Compagnon  de  Voyage ,  &  bon  Officier.  Je  vais  en  deux 
mots  vous  marquer  la  lituation  de  cette  Place  importante ,  & 
vous  en  faire  la  defcription. 

Dans  les  premières  années  de  notre  EtablifTement  en  ce 
Pays  ,  les  Iroquois ,  pour  faire  des  courfes  jufques  dans  le 
centre  de  nos  Habitations ,  defcendoient  une  Rivière ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint. Laurent,  un  peu  au-deflus 
du  Lac  de  Saint  Pierre ,  à  laquelle ,  pour  cette  raifon  on  don- 
A  i.  /ùc/dyxS\:i  d'abord  le  nom  de  Rivière  des  Iroquois.  On  l'a  depuis  ap- 


f-ti-f 


pellée  la  Rivière  de  Richelieu ,  à  caufe  d'un  Fort ,  qui  por- 
toit  ce  nom  ,  &  qu'on  avoit  conftruit  h  (on  Embouchure.  Ce 
Fort  ayant  été  ruiné  ,  M.  de  Sorel,  Capitaine  dans  Carignan- 
Salieres ,  en  fit  conftruire  un  autre ,  auquel  on  donna  fon 
nom  :  ce  nom  s'eft  communiqué  à  la  Rivière  .^  qui  le  con- 
ferve  encore  aujourd'hui ,  quoique  le  Fort  ne  fubfifte  plus 
depuis  lontems.  Quand  on  a  remonté  la  Rivière ,  environ 
dix-fept  lieues ,  allant  toujours  au  Sud  ,  mais  prenant  un  peu 
du  Sud-Oueft  ,  c^  trouve  un  Rapide ,  &  vis-à-vis  une  efpece 
de  petit  Lac  formé  par  la  Rivière  même.  C'eft  fur  le  Bord 
même  du  Rapide  ,  &  vis-à-vis  du  Lac  ,  qu'eft  fitué  le  Fort. 
^X) ,  /^^"^  11  ^Lit  d'abord  bâti  de  Bois  par  M.  de  Chambly,  Capitaine 


Avril. 
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dans  le  Régiment  de  Carignan- Salières ,  en  même-tcms, 
que  M.  de  Sorel  conftruifit  le  Sien:  mais  on  ra_depjjis-j.'eii 
bâti  de  Pierres  ,  &  flanqué  de  quatre  Baflions,  &:  on  y  en- 
tretient toujours  une  affcz  bonne  Garniibn.  Les  Terres  des 
Environs  t'ont  fort  bonnes ,  on  commence  i\  y  établir  des  Ha- 
bitations ,  &  bien  des  Gens  croyent  qu'avec  le  tems  on  y 
bâtira  une  Ville. 

De  Chambly  au  Lac  Champlain  ,  il  n'y  a  que  huit  lieues  ; 
la  Rivière  de  Sorel  traverfe  ce  Lac  ,  &  il  n'eft  peut-être  point 
de  Canton  de  la  Nouvelle  France  ,  qu'il  foit  plus  à  propos  de 
peupler.  Le  Climat  y  cil  plus  doux  ,  qu'en  aucun  endroit  de 
la  Colonie  ,  &  les  Habitans  y  auront  pour  Voilîns  les  Iro- 
quois  ,  qui  dans  le  fond  font  de  bonnes  Gens  ,  qui  ne  cher- 
cheront pas  à  fe  brouiller  avec  nous  ,  quand  ils  nous  verront 
en  état  de  ne  les  pas  craindre,  &  qui  s'accommoderont,  je 
crois ,  encore  mieux  de  ce  Voifinage  ,  que  de  celui  de  la  nou- 
velle York.  Bien  d'autres  raifons  devroient  nous  engager  à 
cet  Etabliflement  ;  mais  fi  je  vous  écrivois  tout,  je  naurois 
plus  rien  à  vous  dire ,  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  revoir. 
Je  vais  profiter  des  heures  de  loiiir  ,  que  j'ai  ici  pour  continuer 
à  vous  entretenir  des  particularités  de  ce  Pays.  J'en  fuis  de- 
meuré à  ce  que  le  Golphe  &  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  peu- 
vent fournir  au  Commerce  de  la  Nouvelle  France  ;  il  me  rcfle 
à  parler  des  reffources  ,  que  les  Habitans  y  peuvent  trouver 
pour  la  vie. 

Partout ,  où  l'Eau  du  Fleuve  eft  falée ,  c'eft-à  dire  ,  depuis    Poi/lons,  qui 
le  Cap  Tourmente  ,  jufqu'au  Golphe  ,  on  peut  pêcher  prefque  ^'r  t'ouycnt 
tous  les  Poiffons  ,  qui  vivent  dans  l'Océan  ;  comme  le  Saul-  yUc]  siiansil 
mon ,  le  Thon  ,  l'Alofe  ,  la  Truite  ,  la  Lamproye  ,  l'Eperlan  ,  Fleuve    saint 
l'Anguille  de  Mer ,  le  Maquereau  ,  la  Sole  ,  le  Hareng  ,  l'An- 
chois ,  la  Sardine  ,  le  Turbot ,  &  beaucoup  d'autres ,  qui  font 
inconnus  en  Europe.  Tous  fe  prennent  à  la  Senne  &  aux  Fi- 
lets. Dans  le  Golphe ,  on  pêche  des  Flettans ,  trois  fortes  de 
Rayes ,  la  Commune  ,  la  Bouclée  ,  qui  eft  ,  dit-on  ,  de  meil- 
leur goût  qu'en  France  ,  &  le  Po/laau  ,  qui  n'eft  pas  eftimé  ; 
des  Lencornets,  efpece  de  Sèches  ;  des  Goberges ,  ou  Poiffons 
de  Saint  Pierre  ;  des  PHes  ,  des  Requiems,  des  Chiens  de  Mer, 
autre  efpece  de  Requiems,  bcaïujoup  moins  mauvais  pendant 
leur  vie  ,  &  ,  fans  compar.  u);     meilleurs  après  leur  mort.  Les 
Huitres  ibnt  très-abondanit  >  pendant  i'Hy  ver ,  fur  toutes  les. 
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,         Côtes  cIo  l'Acaclie,  &  la  manière  de  ks  ypècher  eft  aflcz  fin- 

^  ~    *    giilierc.  On  fait  un  Trou  à  la  Glace  ,  on  y  enfonce  deux  Pcr- 

Avril.    elles  liées  enfemble  de  telle  forte  ,  qu'elles  font  le  même  jeu 

Sie  les  Tenailles  ,  &:  il  efl  rare  qu'on  les  retire  fans  une 
uitrc. 

Du  Lcncor- 


JiCt 


"ai  dit  que  le  Lcncornet  eft  une  efpece  de  Sèche  :  fa  figure 
Cl-  Mimoins  aflcz  différente  de  la  Scche  ordinaire.  Il  eft  tout 
roh.. .  311  plutôt  oval  ;  il  a  au-de(fus  de  la  Queue  une  manière 
de  rebord  ,  qui  lui  fait  comme  une  rondache,  &:  la  Tête  cfl 
environnée  de  Barbes  de  la  longueur  d'u/i  demi  pied ,  dont  il 
fe  fert  pour  prendre  d'autres  PoilTons.  Il  y  en  a  de  deux  efpe- 
ces ,  qui  ne  difi'érent  que  par  le  volume  ;  les  uns  font  de  la  giof- 
feur  d'une  Barrique  ;  les  autres  ont  un  pied  de  long  :  on  ne 
prend  guéres  que  de  ceux-ci  ,  &  on  les  prend  au  Flambeau  : 
jls  aiment  fort  la  lumière  ,  on  leur  en  montre  fur  le  Rivage  , 
quand  la  Marée  efl  haute  ,  ils  s'en  approchent ,  &  ils  y  demeu- 
rent échoués.  Le  Lencornet  rôti ,  bouiUi  &  fricalTé  ,  efl  un 
fort  bon  manger  ;  mais  il  rend  la  SaulFe  toute  noire. 
Pc  la  Go-  La  Goberge  eft  comme  une  petite  Moruti  ;  elle  en  a  le  goût, 
bere;c ,  de  la  &  on  la  fait  aufTi  feclicr.  Elle  a  deux  Taches  noires  aux  deux 
Tniittc   San-  ç^^^^  ^^  j^  YètQ  ,  &  les  Matelots  difent  que  ce  Poiffon  eft  ce- 

iiioncc,   de  la   ,     .    ,  ,  i  o    •        ti  i        *     •  i     t-   -i  ^ 

Toitiiu,  Sec.  lui  dans  lequel  ^aint  Pierre  trouva dequoi  payer  le  L  ribut  a 
l'Empereur  Romain  ,  pour  Nôtre  Seigneur  i'c  pour  lui ,  &  que 
fcs  deux  Taches  font  les  deux  endroits  ,  par  où  il  le  prit  :  c'eft 
pour  cela  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de  PoiJ/bn  Saint  Pierre. 
La  Plie  de  Mer  a  la  Chair  plus  ferme  &  de  meilleur  goût ,  que 
celle  des  Rivières  :  on  la  prend ,  aulTi-bien  que  lesHommarts, 
ou  EcrevifTes  de  Mer ,  avec  de  longs  Bâtons  armés  d'un  Fer 
pointu  ,  terminé  par  une  échaiicrure  ,  qui  empêche  les  Poif- 
fons  de  fe  débarraffer.  Enfin ,  en  plufieurs  endroits  ,  fur-tout 
vers  l'Acadie  ,  les  Etangs  font  remplis  de  Truites  Saumonnées 
longues  d'un  pied  ,  &:  de  Tortues  de  deux  pieds  de  diamètre, 
dont  la  Chair  eft  excellente ,  &  l'Ecaillé  fuperieure  rayée  de 
blanc  ,  de  rouge  &:  de  bleu. 

Parmi  les  PoifTons ,  dont  le  Lac  Champlain  ,  &  les  Riviè- 
res ,  qui  s'y  déchargent  font  remplis ,  M.  de  Champlain  en  a 
remarqué  un  alTez  fingulier  ,  qu'il  appelle  Cliaoufarou  ;  appa- 
remment du  nom  ,  que  lui  donnoient  les  Sauvages.  C'efl  une 
efpece  particulière  du  PoifTon  armé,  qu'on  trouve  en  plufieurs 
autres  endrpits.  Celui-ci  a  le  Corps  à  peu  près  de  la  figure  d'un 

Brochet . 
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Brochet  ;  mais  il  cil  couvert  crime  Ecaille  à  l'épreuve  du  Poi- 
gnard :  fa  couleur  eft  d'un  gris  argenté  ,  &  il  lui  fort  do  delfous 
la  Gueule  une  Arrête  plattc ,  dentelée  ,  creufe  ,  &:  percée  par 
le  bout  ;  ce  cjui  peut  faire  juger  que  c'ell  par-la  qu'il  refpire. 
La  Peau ,  qui  couvre  celte  Arrête ,  efl  tendre  ,  &  ù  longueur 
eft  proportionnée  à  celle  du  Poiffon  ,  dont  elle  fut  la  troifié- 
me  partie.  Sa  largeur  eft  de  deux  doits  dans  les  plus  petits. 
Les  Sauvages  aflïirerent  à  M.  de  Champlain  qu'il  fe  rencon- 
troit  de  ces  Poiflbns ,  qui  avoient  huit  à  dix  pieds  de  largeur  ; 
mais  les  plus  grands,  qu'il  vit,  n'en  avoient  que  cinq,  (k  ils 
étoient  de  la  grofleur  de  la  Cuifle  d'un  Homme. 

On  conçoit  bien  qu'un  tel  Animal  eft  un  vrai  Pirate  parmi 
les  Habitans  des  Eaux  ;  mais  on  n'imagineroit  peut-être  pas 
qu'il  fait  aufll  la  Guerre  aux  Habitans  des  Airs  :  il  la  fait  néan- 
moins ,  &  en  habile  Chafleur  :  voici  comment.  Il  fe  cache 
dans  les  Rofeaux ,  de  telle  forte  cru'on  ne  peut  voir  que  fon 
Arme  ,  qu'il  tient  élevée  perpendiculairement  au-deffus  de 
l'Eau.  Les  Oifeaux  ,  qui  viennent  pour  fe  repofer  ,  prennent 
cette  Arme  pour  un  Rofeau  fec ,  ou  un  morceau  de  Bois ,  & 
fe  perchent  deffus.  Ils  nV  font  pas  plutôt ,  que  le  Poiffon  ,  ou- 
vre la  Gueule ,  &  fait  n  fubitement  le  mouvement  néceflairc 
pour  ravir  fa  Proye  ,  que  rarement  elle  lui  échape.  Les  Dents, 
qui  bordent  l'Arrête,  dont  il  fe  fert  ft  utilement,  font  affez 
longues  ,  &  fort  pointues.  Les  Sauvages  prétendent  qu'elles 
font  un  Remède  louverain  contre  le  mal  de  Tête  ,  &  qu'en 
picquant ,  a\  ;  une  de  ces  Dents ,  l'endroit ,  où  la  douleur  eft 
la  plus  vive  ,  on  la  fait  paffer  dans  l'inftant  même. 

Ces  Peuples  ont  une  adreffe  merveilleufe  à  darder  les  Poif- 
fons  dans  l'Eau ,  fur-tout  dans  les  rapides.  Ils  pèchent  aufll 
avec  la  Seine ,  &  ils  s'y  difpofent  par  une  Cérémonie  affez 
bizare.  Avant  que  de  fe  fervir  de  ce  Filet ,  ils  le  marient  avec 
deux  Filles  Vierges ,  &  pendant  le  Feftin  de  Noce  ,  ils  le  pla- 
cent entre  les  deux  Epoufes.  On  l'exhorte  enfuite  fort  férieu- 
fement  à  prendre  beaucoup  de  Poiffon  ,  &  on  croit  l'y  e.iga- 
ger ,  en  faifant  de  grands  préfens  à  les  prétendus  Beaux- 
Peres. 

L'Efturgeon  eft  ici  un  Poiffon  de  Mer  &  d'Eau  douce  ;  car 

on  en  prend  fur  les  Côtes  du  Canada ,  &  dans  les  grands  Lacs, 

qui  traverfent  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.    Bien  des  Gens 

croient  que  c'eft  le  véritable  Dauphin  des  Anciens  :  fi  cela  eft , 
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*  7  *  '•  il  cotivcnoit  que  ce  Roi  des  Poiflbiis  dominit également ,  & 
Avril.  ^^'"''*  1  Océan ,  &  dans  les  Rivières.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
voit  ici  des  Eilurgeons  de  huit ,  dix  &  douze  pieds  de  long , 
&  d'une  groiïeur  proportionnée.  Cet  Animal  a  fur  la  Tête 
une  manière  de  Couronne  relevée  d'un  pouce  ,  &  il  e(l  cou- 
vert d'Ecaillcs  d'un  demi  pied  de  diamètre ,  prefque  ovales,  & 
parfemées  de  petites  figures  ,  qui  approchent  de  celle  des 
rieurs  de  Lys  des  Armes  de  France.  Voici  de  quelle  manière 
les  Sauvages  le  pèchent  dans  les  Lacs.  Deux  Hommes  font 
aux  deux  extrémit<îs  d'un  Canot  ;  celui  ciui  eft  derrière ,  gou- 
verne ,  l'autre  fe  tient  debout ,  tenant  d  une  main  un  Dard  , 
auquel  eft  attachée  une  longue  Corde  ,  dont  l'autre  bout  eft 
noué  à  une  des  Barres  du  Canot.  Dès  qu'il  voit  l'Efturgeoii 
à  la  portée  ,  il  lui  lance  fon  Dard  ,  &  tâche  de  prendre  le  dé- 
faut des  Ecailles.  Si  le  Poiflbn  eft  bleffé  ,  il  fuit ,  &  entraîne 
le  Canot  avec  affez  de  rapidité  ;  mais  après  avoir  nagé  l'efpace 
d'environ  cent  cinquante  pas ,  il  meurt ,  &  alors  on  retire  la 
Corde ,  &  on  le  prend.  Il  y  a  une  petite  efpece  d'Efturgeon  , 
dont  la  Chair  eft  fort  tendre  ,  &  très-délicate. 
Poifions  p.ir-  Le  Fleuve  de  Saint  Laurent  nourrit  plufteurs  Poiflbns ,  qui 
ticuiicrscnc.v  ne  font  point  connus  en  France.  Les  plus  eftimés  font  l'Ac/ii- 
•  gan ,  &  le  Poijfon  Doré.  Les  autres  Rivières  du  Canada  ,  & 

fur-tout  celles  de  l'Acadie ,  ne  font  pas  moins  bien  partagées  , 
que  ce  Fleuve ,  le  plus  Poiffonneux  peut-être  de  tout  l'Uni- 
vers ,  &  celui  où  il  y  a  de  plus  de  fortes  de  Poiflbns ,  &  des 
meilleurs.  Il  y  a  des  Saifons ,  où  le  feul  Poiflbn  pourroit  nour- 
rir toute  la  Colonie.  Mais  je  ne  fçai  quelle  croyance  on  doit 
donner  à  ce  que  j'ai  vu  dans  la  Relation  Manulcrite  d'un  An- 
cien Miflîonnaire ,  qui  afl'ûre  avoir  vu  un  Homme  Marin  dans 
la  Rivière  de  Sorel ,  trois  lieues  au-deflbus  de  Chambly.  La 
Relation  eft  écrite  avec  beaucoup  de  jugement  ;  mais  pour 
mieux  conftater  le  fait,&  pour  montrer  qu'une  première  appa- 
rence ne  l'a  point  trompé ,  l'Auteur  auroit  dû  ajouter  à  fon  Ré- 
cit laDefcription  de  ce  Monftre.  On  eft  quelquefois  faifi  au  pre- 
mier coup  d'(Eil  d'une  reflemblance ,  qui  avec  des  yeux  atten- 
tifs ,  &  des  regards  réfléchis ,  s'évanouit  d'abord.  Au  refte ,  fî 
ce  Poiflbn  de  figure  Humaine  étoit  venu  de  la  Mer ,  il  auroit 
fait  bien  du  chemin  pour  remonter  fi  près  de  Chambly  ,  &  il 
feroit  alTez  furprenant  qu'on  ne  l'eût  apperçu  qu'en  cet  en- 
droit. 
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Il  son  faut  beaucoup  (juc  nos  Forets  (oient  aulfi-bien  p.irta- 
Çées  en  Oifeaux  ,  que  nos  L;ics  &  nos  Rivières  le  font  en  Foif- 
lons.  Il  y  en  a  néanmoins,  qui  ont  leur  mérite,  c^  qui  font 
particuliers  i  l'Amérique.  On  voit  ici  dos  Aigles  do  cicux  ef- 
peces.  Les  plus  gros  ont  la  Tète  &  le  Cou  prefquo  blancs  ;  ils 
donnent  la  ChaUo  aux  Lapins  &  aux  Lièvres  ,  les  prennjnt 
dans  leurs  Serres ,  &  les  emportent  dans  leurs  Magafuis  ik. 
dans  leurs  Nids.  Les  autres  font  tout  gris ,  &  fe  contentent 
de  faire  la  Guerre  aux  Oifeaux  :  tous  font  aufTi  dallez  bons 
Pécheurs.  Le  Faucon  ,  l'Autour  ,  le  Tiercelet,  font  abfolu- 
ment  les  mêmes ,  qu'en  France  ;  mais  nous  avons  une  féconde 
efpece  de  Faucons ,  qui  ne  vivent  que  do  la  Pèche. 

Nos  Perdrix  font  de  trois  efpeces  ;  desgrifes,  des  rouges,  Di:s  Pci.hi« 
ôc  des  noires  :  celles-ci  font  les  moins  ellimées  ;  elles  fontent  «$.""**  *"  ''*^* 
trop  le  Raifin  ,  le  Genièvre  &  le  Sapin  :  elles  ont  la  Tête  & 
les  Yeux  de  Faifans ,  &  la  Chair  brune.  Toutes  ont  la  Queue 
longue  ,  &  l'ouvrent  en  Evantail ,  comme  le  Cocq-d'lnde  : 
ces  Queues  font  fort  belles  ;  les  unes  font  mêlées  de  rougo , 
de  brun  &  de  gris  ;  les  autres  de  gris  clair  &  de  gris  brun.  J'ai 
dit  que  les  Perdrix  noires  ne  font  pas  les  plus  ellimées  ;  quel- 
ques-uns néanmoins  les  préfèrent  aux  rouges  mêmes.  Toutes 
(ont  plus  greffes  qu'en  France  ;  mais  11  fottes, qu'elles  fe  laiffent 
tirer  ,  &  même  approcher ,  fans  prefque  remuer. 

Outre  les  Bécaflines,  qui  font  excellentes  en  ce  Pays,  &  Autres  oi- 
le  petit  Gibier  de  Rivière  ,  qui  y  eft  partout  en  abondance  ,  '^""''' 
on  trouve  quelques  Bécaffes  autour  des  Fontaines  ;  mais  en 
petit  nombre.  Aux  Illinois,  &  dans  toute  la  Partie  Méii- 
dionnale  de  la  Nouvelle  France  ,  elles  font  plus  communes. 
M.  Denys  affûre  que  les  Corbeaux  de  Canada  font  auffi  bons 
à  manger ,  que  les  Poules.  Cela  peut  être  vrai  du  côté  de 
i'Acadie  ;  mais  je  ne  vois  pis  qu'en  ces  Quartiers-ci ,  on  en 
foit  bien  perfuadé.  Ils  font  plus  gros  qu'en  France  ,  un  peu 
plus  noirs ,  &  ont  un  cri  différent  de  celui  des  nôtres.  Les  Or- 
frayes ,  au  contraire  ,  font  plus  petites ,  &  leur  cri  n'eft  pas 
aufli  défagréable.  Le  Chathuant  Canadien ,  n'a  de  différence 
du  François ,  qu'une  petite  Fraife  blancîïe  autour  du  Çou ,  & 
un  cri  particulier.  Sa  Chair  eft  bonne  à  manger ,  &  bien  des 
Gens  la  préfèrent  à  celle  de  la  Poule.  Sa  Provifion  pour  l'Hy- 
ver  font  des  Mulots ,  aufquels  il  caffe  les  Pattes  ,  &  qu'il  en- 
graiffi  &  nourrit  avec  foin ,  jufqu'àcequilenaitbefoin.  La 
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Chauve-Souris  eftici  plus  greffe  qu'en  France.  Les  Merles  & 
les  Hyrondelles ,  y  font  des  Oifeaux  de  Paffage  ,  comme  en 
Europe.  Les  premiers  ne  font  pas  noirs,  mais  tirant  fur  le 
rouge.  Nous  avons  trois  fortes  d'Allouettes ,  dont  les  plus 
petites  font  de  la  groffeur  du  Moineau.  Le  Moineau  lui-même 
eft  un  peu  différent  du  nôtre  :  il  a  bien  les  mêmes  inclinations , 
mais  fa  phyfionomie  eft  affez  mauvaife. 

On  voit  dans  ce  Pays  une  quantité  prodigieufe  de  Canards  ,* 
&  j'en  ai  oiii  compter  jufqu'à  vint-deux  efpeces  différentes. 
Les  plus  beaux  ,  &  ceux ,  dont  la  Chair  eft  plus  délicate ,  font 
les  Canards  Branchus  :  on  les  appelle  ainfî ,  parce  qu'ils  per- 
chent fur  les  Branches  des  Arbres.  Leur  Plumage  eft  extrê- 
mement varié,  &  fort  brillant.  Les  Cygnes,  les  Poules- 
d'Inde  ,  les  Poules-d'Eau  ,  les  Grues ,  les  Serfelles ,  les  Oyes  , 
les  Outardes ,  &  autres  grands  Oifeaux  de  Rivière ,  fourmil- 
lent partout ,  fi  ce  n'eft  au  Voifinage  des  Habitations ,  dont  ils 
n'approchent  point.  Nous  avons  des  Grues  de  deux  couleurs  ; 
les  unes  font  toutes  blanches  ;  les  autres  d'un  gris  de  lin.  Tou- 
tes font  d'excellens  Potages.  Nos  Picverts ,  ou  Picque-Bois , 
font  d'une  grande  beauté.  11  y  en  a  ,qui  ont  toutes  les  couleurs  ; 
d'autres  font  noirs ,  ou  d'un  brun  obfcur  partout  le  Corps , 
excepté  la  Tête  &  le  Cou  ,  qui  font  d'un  très-beau  rouge. 

Le  Rofîignol  du  Canada  eft  à  peu  près  le  même  ,  que  celui  de 
France  pour  la  figure  ;  mais  il  n'a  que  la  moitié  de  Ion  Chant  ; 
le  Roitelet  lui  en  a  dérobé  l'autre  moitié.  Le  Chardonneret 
n'a  pas  la  Tête  auffi  belle  ,  qu'en  Europe  ,  &  tout  fon  Pluma- 
ge eft  mêlé  de  jaune  6:  de  noir.  Comme  je  n'en  ai  point  vu  en 
Cage  ,  je  ne  fçaurois  vous  rien  dire  de  fon  Chant.  Tous  nos 
Bois  font  remplis  d'une  forte  d'Oifeau  de  la  groffeur  d'une  Li- 
notte ,  lequel  eft  tout  jaune  ,  &  a  le  Gofter  affez  fin;  mais  fon 
Chant  eft  fort  court ,  &  n'eft  point  varié.  Il  n'a  point  d'autre 
nom  ,  que  celui  de  fa  couleur.  Une  efpece  d'Ortolan  ,  dont  le 
Plumage  eft  cendré  fur  le  Dos  ,  &  blanc  fous  le  ventre  ,  & 
qu'on  a  nommé  lOifiau  Blanc ,  eft  celui  de  tous  les  Hôtes  de 
nos  Bois ,  qui  chante  le  mieux.  Il  ne  le  cède  guéres  au  Roffi- 
gnol de  France  ;  mais  il  n'y  a  que  le  Mâle,  qui  fe  faffe  enten- 
dre ;  la  Femelle ,  dont  la  couleur  eft  plus  foncée  ,  ne  dit  mot , 
même  en  Cage.  Ce  petit  Animal  a  la  phyfionomie  fort  belle , 
&  il  eft  bien  nommé  Ortolan  pour  le  goût.  Je  ne  fçai  où  il  fe 
i  "tire  pendant  l'Hy  ver  ;  mais  il  eft  toujours  le  premier,  qui 
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nous  annonce  le  retour  du  Printems.  A  peine  la  Neige  eft-elle 
fondue  en  quelques  endroits ,  qu'il  y  accourt  en  grande  troup- 
pe  ,  &  on  en  prend  alors  tant  que  l'on  veut. 

Ce  n'eftguéres  qu'à  cent  lieues  d'ici ,  en.tirant  au  Sud  ,  que 
l'on  a  commencé  à  voir  des  Cardinaux,  Il  y  en  a  quelques-uns 
à  Paris, qu'on  y  a  tranfportés  de  la  Louyfiane,  &  je  crois  qu'ils 
feront  fortune  en  France  ,  s'ils  peuvent  y  multiplier ,  comme 
les  Serins.  La  douceur  de  leur  (Jhant,  l'éclat  de  leur  Plumage, 
qui  eft  d'un  beau  rouge  incarnat  ;  une  petite  Aigrette ,  qu'ils 
ont  fur  la  Tête ,  &  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  ces  Couronnes , 

Îrue  les  Peintres  donnent  aux  Rois  Indiens  &  Amériquains , 
emblent  leur  alTûrer  J'Empire  des  Airs.  Ils  ont  pourtant  ici  un 
Rival ,  qui  auroit  même  pour  lui  l'unanimité  des  fufFrages ,  s'il 
flatoit  auffi  agréablement  les  Oreilles ,  qu'il  charme  les  Yeux  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  en  ce  Pays-ci  tOifeau  Mouche. 

Ce  nom  a  deux  origines.  La  premiere,eftfa  petiteffe  môme  ; 
car  avec  fes  Plumes ,  il  n'eftguéres  d'un  plus  gros  volume ,  que  Mouche, 
le  Hanneton  ordinaire.  La  féconde ,  eft  un  Bourdonnement 
affez  fort ,  qu'il  fait  avec  fes  Aîles  ,  &  qui  eft  affez  femblable  à 
celui,  que  font  les  groffes  Mouches.  Ses  Pattes,  qui  ont  un 
pouce  de  long  ,  font  comme  deux  Aiguilles  ;  fon  Bec  eft  de 
même,  &  il  en  fait  fortir  une  petite  Trompe,  qu'il  enfonce 
dans  les  Fleurs  ,  pour  en  attirer  le  Suc  ,  dont  il  fe  nourrit,  La 
Femelle  n'a  rien  de  brillant ,  un  affez  beau  blanc  fous  le  Ven- 
tre ,  &  un  cendré  clair  fur-tout  le  refte  du  Corps ,  font  toute 
fa  parure  :  mais  le  Mâle  eft  un  vrai  Bijoux.  II  a  fur  le  haut  de 
la  Tête  une  petite  Touffe  d'un  beau  noir  ,  la  Gorge  rouge ,  le 
Ventre  blanc ,  le  Dos ,  les  Aîles  &  la  Queue  d'un  verd  de 
Feuilles  de  Rofters  ;  une  couche  d'Or  répandue  fur  tout  ce 
Plumage  ,  y  ajoute  un  grand  éclat ,  &  un  petit  Duvet  imper- 
ceptible y  produit  les  plus  belles  nuances ,  qui  fe  puiffent 
voir. 

Quelques  Voyageurs  l'ont  confondu  avec,  le  Colihry  ;  Se  ,.  J'^  S";,' 
en  effet  il  paroît  qu'il  en  eft  une  efpece  :  mais  le  Colibry  des  Xrj^Az%  li 
Ifles  eft  un  peu  plus  gros ,  a  le  Plumage  moins  brillant,  &  le 
Bec  un  peu  recourbé  en  bas.  Je  pourrois  néanmoins  me  trom- 
per fur  l'éclat  de  fon  Plumage ,  parce  que  je  n'en  ai  point  vu 
de  vivant  :  quelques-uns  ont  avancé  qu'il  a  un  Chant  fort  mé- 
lodieux :  fi  le  fait  eft  vrai ,  c'cft  un  grand  avantage  ,  qu'il  a 
fur  rOifeau  Mouche  ,  que  perfonne  n'a  encore  entendu  chan- 
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ter.  Mais  j'ai  entendu  moi  -  même  une  Femelle  ,  qui  fifloit 
d'une  manière  très-aiguë  ,  &  affez  défagréable.  Cet  Oifeau  a 
l'Aile  extrêmement  forte ,  &  le  Vol  d'une  rapidité  furprenante. 
Vous  le  voyez  fur  une  Fleur ,  &  dans  le  moment  il  s'élève 
en  l'Air  prefque  perpendiculairement.  Il  eil  Ennemi  du  Cor- 
beau ,  &  Ennemi  dangereux.  J'ai  oiii  dire  à  un  Homme  digne 
de. foi ,  qu'il  en  a  vu  un  quitter  brufquement  une  Fleur ,  qu'il 
fuçoit ,  s'élever  comme  un  Eclair ,  aller  fe  fourrer  fous  l'Aile 
d'un  Corbeau  ,  qui  planoit  fort  haut ,  le  percer  de  fa  Trompe, 
&  le  faire  tomber  mort ,  foit  de  fa  chute  ,  foit  de  la  bleffure , 
qu'il  avoit  reçue. 

L'Oifeau  Mouche  s'attache  aux  Fleurs ,  qui  ont  l'odeur  plus 
forte  ,  &  il  les  fuce  en  voltigeant  toujours  :  mais  il  fe  repofe 
de  tems  en  tems ,  &  alors  on  a  tout  le  loifir  de  le  contempler. 
On  en  a  nourri  quelque  tems  avec  de  l'Eau  fucrée  &  des 
Fleurs.  J'en  ai  gardé  autrefois  un  pendant  vint-quatre  heures  : 
il  fe  laiffoit  prendre ,  &  manier ,  &  contrefaifoit  le  mort  ;  des 
que  je  le  lâchois ,  il  reprenoit  fon  vol ,  &  ne  faifoit  que  papil- 
lonner au  tour  de  ma  Fenêtre.  J'en  fis  prélent  à  un  de  mes 
Amis ,  qui  le  lendemain  matin  le  trouva  mort ,  &  cette  nuit-là 
même  il  avoit  fait  une  petite  gelée.  Auffi  ces  petits  Animaux 
ont -ils  grand  foin  de  prévenir  les  premiers  froids. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  fe  retirent  vers  la  Caroline , 
où  l'on  aflure  qu'on  ne  les  voit  qu'en  Hy  ver.  Ils  font  leurs 
Nids  en  Canada ,  où  ils  les  fufpendent  à  une  Branche  d'Arbre, 
&  les  tournent  de  telle  forte  ,  qu'ils  font  à  l'abri  de  toutes  les 
injures  de  l'Air.  Rien  n'eit  fi  propre  que  ces  Nids.  Le  fond  en 
çû.  de  petits  brins  de  Bois  entrelaffés  en  manière  de  Pannier  , 
&  le  dedans  eft  revêtu  de  je  ne  fçai  quel  Duvet ,  qui  paroît  de 
Soye.  Les  (Eufs  font  de  la  groffeur  d'un  Pois ,  &  ont  des  ta- 
ches jaunes  fur  un  fond  blanc.  On  dit  que  la  portée  ordinaire 
efl:  de  trois  ,  &  quelquefois  de  cinq. 
Du  Serpent  Parmi  les  Reptiles  de  ce  Pays  ,  je  ne  connois  encore  que  le 
à  vjniKtccs.  Serpent  à  Sonnettes ,  qui  mérite  quelque  attention.  On  en  voit 
qui  font  gros  comme  la  Jambe  d'un  Homme ,  quelquefois  mê- 
me il  s'en  trouve  de  plus  gros ,  &  ils  font  longs  à  proportion. 
Mais  il  y  en  a  ,  &  je  crois  que  c'eft  le  plus  grand  nomnre ,  qui 
nefurpaflent,  ni  en  groffeur,  ni  en  longueur  nos  plus  gran- 
des Couleuvres  de  France.  Leur  figure  eft  affez  iinguliere. 
Sur  un  Cou  plat  &  fort  large  ,  ils  ont  une  affez  petite  Tète. 
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Leurs  Couleurs  font  vives  ,  fans  être  brillantes ,  le  jaune  pâle 
y  domine  avec  d'affez  belles  nuances. 

Mais  ce  que  cet  Animal  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  fa 
Queue  :  elle  eft  écailleufe  en  cotte  de  mailk ,  un  peu  aplatie , 
&  elle  croît ,  dit-on ,  tous  les  ans  d'une  rangée  d'Ecaillé.  En- 
forte  qu'on  connoît  fon  âge  à  fa  Queue  ,  comme  celui  de  Che- 
vaux à  leurs  Dents.  En  la  remuant  il  fait  le  même  bruit ,  que  la 
Cigale  en  volant  ;  car  vous  fçavez  fans  doute ,  Madame ,  que 
le  prétendu  chant  de  la  Cigale ,  n'eft  que  le  bruit ,  qu'elle  tait 
avec  fes  Aîles.  Au  refte ,  la  reffemblance  ,  dont  je  parle  ,  eft 
{i  parfaite ,  que  j'y  ai  été  trompé  moi-même.  C'eft  ce  bruit , 
qui  a  fait  donner  à  ce  Serpent  le  nom ,  qu'il  porte. 

Sa  morfure  eft  mortelle  ,  ft  on  n'y  remédie  fur  le  champ , 
mais  la  Providence  y  a  pourvu.  Dans  tous  les  endroits ,  où  fe 
rencontre  ce  dangereux  Reptile ,  il  croît  une  Plante  ,  à  la- 

3uelle  on  a  donne  le  nom  a  Herbe  à  Serpent  à  Sonnettes  ,  & 
ont  la  Racine  eft  un  Antidote  fur  contre  le  Venin  de  cet  Ani- 
mal :  il  ne  faut  que  la  piler ,  ou  la  mâcher ,  &  l'appliquer 
comme  un  Cataplafme  fur  la  Playe.  Cette  Plante  eft  belle  & 
facile  à  reconnoitre.  Sa  Tige  ronde ,  un  peu  plus  groffe ,  qu'u- 
ne Plume  d'Oye ,  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , 
&  fe  termine  par  une  Fleur  jaune  de  la  figure  ,  6c  de  la  gran- 
deur d'une  Marguerite  limple.  Cette  Fleur  a  une  odeur  très- 
douce.  Les  Feuilles  de  la  Plante  font  ovales  ,  étroites ,  foûte- 
nuès  cinq  à  cinq  en  Patte  de  Poule-d'Inde  ,  par  un  pédicule 
d'un  pouce  de  long. 

Il  eft  rare  que  le  Serpent  à  Sonnettes  attaque  les  Paflans , 
qui  ne  lui  cherchent  point  noife  :  j'en  ai  eu  un  à  mes  Pieds  , 
qui  eut  aflurément  plus  de  peur  ,  que  moi ,  car  je  ne  l'apper- 
çus  ,  que  quand  il  fuyoit.  Mais  fi  on  marche  fur  lui ,  on  eft 
piqué  d'abord ,  &  fi  on  le  pourfuit ,  pour  peu  qu'il  ait  le  loifir 
de  fe  reconnoître ,  il  fe  replie  en  rond ,  fa  Tête  au  milieu  ,  & 
s'éiance  d'une  grande  roideur  contre  fon  Ennemi.  Les  Sauva- 
ges ne  laiffent  pas  de  lui  donner  la  chafle ,  &  trouvent  fa 
Chair  très-bonne  :  j'ai  même  oui  dire  à  des  François ,  qui  en 
avoient  goûté  ,  que  ce  n'étoit  pas  un  mauvais  manger.  Mais 
c'étoit  des  Voyageurs ,  &  ces  Gens  -  là  trouvent  tout  bon , 
parce  qu'ils  ont  fouvent  faim.  Du  moins  eft-il  certain  qu'elle 
ne  fait  point  de  mal. 
Je  ne fçai ,  Madame ,  fi;   dois  entreprendre  de  vous  parler 
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des  Bois  du  Canada.  Nous  fommes  au  milieu  des  plus  grandes 
Forêts  du  Monde  ;  félon  toutes  les  apparences  ,  elles  font 
auffi  anciennes  qu?  le  Monde  même ,  &  n'ont  point  été  plan- 
tées de  Mains  d'Hommes  :  à  la  vue  ,  rien  n'eft  plus  magnifi- 
que ,  les  Arbres  fe  perdent  dans  les  Nues ,  &  il  y  a  une  variété 
d'efpeces  différentes  {iprodigieufe^  que  parmi  ceux  mêmes, 
qui  fe  font  le  plus  appliqués  à  les  connoître ,  il  n'eft  peut-être 
perfonne  ,  qui  n'en  ignore  plus  de  la  moitié.  Quant  à  leur 
qualité  ,  &  à  l'ufage  ,  où  on  les  peut  employer,  les  fenti- 
mens  font  û  difFerens ,  &  dans  le  Pays ,  oîi  nous  fommes  ,  & 
dans  celui ,  où  vous  êtes ,  que  je  délefpere  même  d'être  jamais 
en  état  de  vous  inftruire  ,  autant  que  je  le  fouhaiterois ,  fur 
cet  article.  Au  moins  pour  le  préfent  dois-je  me  borner  à  quel- 
ques obfervations  fur  ce  que  j'ai  vu  par  moi-même ,  &  fur 
ce  que  j'ai  oui  dire  à  Gens  ,  qui  ont ,  &  plus  d'expérience , 
&  plus  d'habileté  que  moi  en  cette  matière. 

Ce  qui  a  d'abord  le  plus  frappé  mes  yeux  ,  en  arrivant  la 
première  fois  en  ce  Pays,  ce  lont  les  Pins,  les  Sapins,  & 
les  Cèdres  ,  qui  font  d'une  groffeur  &  d'une  hauteur  furpre- 
nante.  Il  y  a  ici  deux  fortes  de  Pins ,  tous  produifent  une 
Réfine  fort  propre  à  faire  le  Bray  &  le  Godron.  Les  Pins 
Blancs ,  au  moins  quelques-uns ,  jettent  aux  extrémités  les 
plus  hautes  une  efpece  de  Champignon  femblable  à  du  Ton- 
dre ,  que  les  Habitans  appellent  Guarigue  ^  &  dont  les  Sau- 
vages fe  fervent  avec  fuccès  contre  les  Maux  de  Poitrine  ,  & 
contre  la  I)y(renterie.  Les  Pins  rouges  font  plus  gourmeux 
&  plus  mamfs ,  mais  ne  viennent  pas  (î  gros.  Les  Terroirs , 
qui  produifent  les  uns  &  les  autres  ,  ne  font  pas  les  plus  pro^ 
près  à  produire  du  Grain  ;  ils  font  ordinairement  compofés 
de  Gravier  ,  de  Sable  ,  &  de  Terre-Glaife. 
Quatre  ef-  H  y  a  quatre  efpeces  de  Sapin  en  Canada.  La  première  ref- 
pctiiJeSapin.  fembleàla  nôtre;  les  trois  autres  font  l'Epinette  blanche, 
l'Epinette  rouge ,  &  la  Perufle.  La  féconde  &  la  quatrième 
s'élèvent  fort  haut ,  &  font  excellentes  pour  la  Mâture ,  fur- 
tout  l'Epinette  blanche ,  dont  on  fait  aufii  de  bonne  Char- 
pente. Elle  croît  ordinairement  dans  des  Terres  humides  & 
noires  ,  mais  qui  étant  defféchées  ,  peuvent  porter  toutes  for- 
tes de  Grains.  Son  Ecorce  elt  unie  &  luifante ,  &  il  s'y  forme 
de  petites  VefTies  de  la  grofleur  d'une  Fève  de  Haricot ,  qui 
contient  une  efpece  de  Térébenthine  fouveraine  pour  les 
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Playes ,  qu'elle  guérit  en  trtS-peu  de  tems ,  &  même  pour  les 
Fraftures.  On  affine  qu'elhe  chaffc  la  Fièvre  ,  &  guérit  les 
Maux  d'Eftomach  &  de  Poitrine.  La  manière  d'en  ufer  eft 
d'en  mettre  deux  gouttes  dans  un  Bouillon.  Elle  a  auffi  la 
(tualité  de  purger.  C'eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris  le  Baume 
Bianc, 

L'Epinette  rouge  ne  reffemble  prefque  en  rien  à  l'Epinette 
blanche.  Son  Bois  eft  maffif ,  &  peut  être  d'ufage  pour  la 
Conftru£tion  &  la  Charpente.  Les  Terres ,  où  elle  croît  ne 
font  que  Gravier  &  Argile.  La  Peruffe  eft  gommeufe  ,  mais 
elle  ne  jette  pas  affez  de  gomme ,  pour  qu'on  en  puifle  faire 
ufage  ;  Son  Bois  dure  lontems  en  Terre  fans  fe  pourrir ,  ce 
qui  le  rend  très-propre  à  faire  des  Clôtures.  Son  Ecorce  eft 
fort  bonne  pour  les  Tanneurs ,  &  les  Sauvages  en  font  une 
Teinture  ,  qui  tire  fur  le  Turquin.  La  plupart  des  Terr-.^  ,  où 
croît  cet  Arbre ,  font  Argilleufes  ,  j'en  ai  pourtant  vu  de  très- 
gros  dans  des  Terres  Sablonneufes ,  mais  peut-être  que  fous 
le  Sable  il  y  avoit  de  l'Argile. 

Les  Cèdres  font  de  deux  fortes ,  blancs  &  rouges.  Ceux-là 
font  les  plus  gros  :  on  en  fait  des  Clôtures  ,  &  c'eft  le  Bois , 
qu'on  employé  plus  ordinairemc"!  pour  faire  des  Bardeaux , 
à  caufe  de  fa  légèreté.  Il  diftile  Uiie  efpece  d'Encens ,  mais  il 
ne  porte  point  de  Fruits  femblables  à  ceux  du  Mont  Liban. 
Le  Cèdre  rouge  eft  plus  petit,  &  moins  gros  à  proportion. 
'La  différence  Ta  plus  fenftble  ,  qui  fe  remarque  entre  l'un  Se 
l'autre  ,  c'eft  que  toute  l'odeur  du  Premier  eft  dans  fes  Feuil- 
les ,  &  celle  du  Second  dans  le  Bois  ;  mais  celle-ci  eft  beau- 
coup plus  agréable.  Le  Cèdre ,  au  moins  le  bbnc ,  ne  vient 
que  dans  de  très-bonnes  Terres. 

Il  y  a  par-tout  en  Canada  des  Chênes  de  deux  fortes  ,  dif- 
ringuès  par  les  noms  de  Chênes  Blancs ,  &  de  Chênes  Rouges. 
Les  Premiers  fe  trouvent  fouvent  dans  des  Terres  baffes ,  hu- 
iîiides ,  fertiles ,  &  propres  à  produire  des  Grains  &  des  Lé- 
gumes. Les  Rouges ,  dont  le  Bois  eft  moins  eftimé ,  croiffent 
dans  les  Terres  féches  &  Sablonneufes.  L'un  &  l'autre  portent 
du  Gland.  L'Erable  eft  auffi  très-commun  en  Canada  ,  &  il  y- 
en  a  de  fort  gros ,  dont  on  fait  d'affez  beaux  Meubles.  Le 
Terroir ,  qui  le  produit ,  eft  élevé  ,  &  le  plus  propre  aux  Ar- 
bres Fruitiers.  On  appelle  ttï  Rhene  l'Erable  Femelle  ,  dont 
le  Bois  eft  fort  onde ,  mais  plus  pâle  que  le  Mâle  ;  d'ailleurs , 
Tome  m.  r       r        1  ^ 
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il  en  a  toute  la  figure  &  les  propretés  ;  mais  il  lui  faut  un  Ter- 
roir humide  &  iertile. 

Le  Mérifîer ,  qui  fe  trouve  pêle-mêle  avec  l'Erable ,  &  avec 
le  Bois  Blanc  ,  eil  très-beau  pour  faire  des  Meubles  ;  il  jette 
beaucoup  plus  d'Eau  que  l'Erable  ,  mais  elle  efl  amere ,  &  le 
Sucre ,  qu  on  en  fait ,  ne  perd  jamais  fon  amertume.  Les  Sau- 
vages fe  fervent  de  fon  Ècorce  contre  certaines  Maladies , 
qui  furviennent  aux  Femmes.  Il  y  a  en  Canada  trois  fortes  de 
f  "rênes  ;  le  Franc  ,  le  Metif  &  le  Bâtard.  Le  Premier ,  qui 
vient  parmi  les  Erables ,  eft  propre  pour  la  Charpente ,  & 

£our  faire  des  Futailles  deftinées  aux  Marchandifes  féches. 
e  Second  a  les  mêmes  propriétés ,  &  ne  vient ,  non  plus 
que  le  Bâtard  ,  que  dans  des  Terres  baffes  &  fertiles. 

On  compte  auffi  dans  ce  Pays  trois  efpeces  de  Noyers  ;  le 
Dur  ,  le  Tendre  ,  &  un  Troinéme  ,  qui  a  l'Ecorce  très-fine. 
Le  Noyer  Dur  produit  de  très-petites  Noix  ,  bonnes  à  man- 
ger ,  mais  difficiles  à  vuider.  Son  Bois  n'eft  bon  qu'à  brûler. 
Le  Noyer  Tendre  a  des  Noix  longues  ,  &  auffi  groffes  que 
celles  de  France ,  mais  les  Coqiies  en  font  très-dures.  Les  Cer- 
neaux en  font  excellens.  Le  Bois  n'en  eft  pas  fi  beau  que  le 
nôtre  ;  mais  en  récompenfe  il  eft  prefque  mcorruptible ,  & 
en  Terre ,  &  dans  l'Eau ,  &  difficile  à  confumer  par  le  Feu. 
Le  Troifiéme  produit  des  Noix  de  la  groifeur  de  celles  du 
Premier ,  mais  en  plus  grande  quantité  ,  ameres  ,  &  renfer- 
mées dans  des  Coques  tort  tendres  :  on  en  fait  de  très-bonne 
Huile.  Cet  Arbre  produit  de  l'Eau  plus  fucrée  que  celle  de 
l'Erable  ,  mais  en  petite  quantité.  Il  ne  vient ,  non  plus  que 
le  Noyer  Tendre  ,  que  dans  les  meilleures  Terres. 

Les  Hêtres  font  ici  fort  abondans  par  Contrées  :  j'en  ai  vu 
fur  des  Coteaux  fablonneux  ,  &  dans  des  Terres  baffes  très- 
fertiles.  Ils  portent  beaucoup  de  Faynes ,  dont  il  feroit  aifé 
de  tirer  de  l'Huile.  Les  Ours  en  font  leur  principale  nourri- 
ture ,  auffi-bien  que  les  Perdrix.  Le  Bois  en  eft  fort  tendre, 
&  bon  à  faire  des  Rames  pour  les  Chaloupes  :  mais  les  Avi- 
rons de  Canots  fe  font  de  Bois  d'Erable.  Le  Bois  Blanc ,  qui 
croît  parmi  les  Erables  &  les  Mérifters  ,  eft  très-abondant. 
Ces  Arbres  viennent  fort  gros ,  &  droits  ;  on  en  peut  faire 
des  Planches  &  des  Madriers ,  &  même  des  Futailles  pour  le» 
Marchandifes  féches.  Il  eft  doux  ,^  fort  aifé  à  mettre  en  œu- 
vre. Les  Sauvages  en  lèvent  les  Ecorces  pour  couvrir  leurs 
Cabannes. 
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Les  Ormes  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays.  Il  y  en  a 
de  blancs  6c  de  rouges.  Le  Bois  de  ceux-ci  eft  plus  difficile  à 
travailler ,  mais  il  dure  plus.  C'eft  de  l'Ecorce  de  l'Orme 
rouge  ,  que  les  Iroquois  ront  leurs  Canots  :  on  en  voit  d'une 
feule  pièce  ,  où  il  peut  tenir  vint  Hommes.  Il  y  en  a  aufli  de 
où  les  Ours  &  les  Chats  Sauvages  fe  retirent  depuis 
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Ormes  (ic 
deux  cfpccec. 


creux 


le  mois  de  Novembre ,  jufqu'en  Avril.  Le  Tremble  vient  or- 
dinairement le  long  des  Rivières ,  &  des  Mares. 

On  trouve  dans  les  Bois  les  plus  touffus  un  grand  nombre 
de  Pruniers ,  chargés  de  Fruits  ,  mais  fort  acres.  Le  Vinai- 


Atbres  paK- 
ticulicis  au 


grier  eu  un  Arbrineau  très-moëleux,  qui  produit  un  Fruit  ^'*^*^ 

^    ppes ,  de  couleur  de  Sang  de  ~      -  ~     - 
infufer  dans  cfe  l'Eau  ,  &  on  en  fait  une  efpece  de  Vinaigre. 


aigre  en  Grappes ,  de  couleur  de  Sang  de  Bœuf.  On  les  fait 


Le  Pemine  eft  une  autre  efpece  d'Arbriffeau ,  qui  croît  le  long 
des  RuiiTeaux  &  des  Prairies  :  il  porte  auffi  un  Fruit  en  Grappe 
d'un  rouge  très-vif  &  aftringent.  Il  y  a  trois  fortes  de  Gro- 
feilles  naturelles  au  Pays.  Ce  font  les  mêmes  qu'en  France. 
Le  Bleuet  eft  ici  comme  en  Europe ,  par  Contrées.  Ce  Fruit 
eft  merveilleux  pour  guérir  en  peu  de  tems  la  I)yfenterie. 
Les  Sauvages  le  font  lécher ,  comme  on  fait  en  France  les 
Cerifes. 

VAtoca  eft  un  Fruit  à  Pépins ,  de  la  groffeur  des  Cerifes. 
La  Plante,  qui  eft  rampante  dans  les  Marais,  produit  fon  Fruit 
dans  l'Eau.  Ce  Fruit  eft  acre,  &  on  en  fait  des  Confitures. 
L'Epine  blanche  fe  trouve  le  long  des  Rivières ,  &  produit 
beaucoup  de  Fruits  à  trois  Noyaux.  C'eft  la  nourriture  de 
pluiîeurs  Bêtes  Sauvages.  On  appelle  ici  Cow«/zi^r  une  Plante , 
qui  pouffe  ,  comme  l'Afperge  ,  à  la  hauteur  d'environ  trois 
pieds  ,  &  au  bout  de  laquelle  viennent  plufieurs  Touffes  de 
Fleurs.  Le  matin,  avant  que  la  Rofée  (oit  tombée ,  on  fe- 
couë  ces  Fleurs ,  &  il  en  tombe  avec  l'Eau  une  efpece  de 
Miel,  qui  fe  réduit  en  Sucre ,  après  qu'on  l'a  fait  bouillir.  La 
Graine  fe  forme  dans  une  Gouffe  ,  qui  contient  une  forte  de 
Cotton. 

Le  Soleil  eft  une  autre  Plante  fort  commune  dans  les 
Champs  des  Sauvages ,  &  qui  vient  de  la  hauteur  de  fept  à 
huit  pieds.  Sa  Fleur  fort  groffe  a  lafigur';-  de  celle  du  Souci , 
&  fa  Graine  eft  rangée  de  même.  Les  Sauvages  ,  en  la  faifant 
bouillir ,  en  tirent  une  Huile ,  dont  ils  fe  graiffent  les  Che- 
veux. Les  Légumes ,  que  ces  Peuples  cultivent  le  plus ,  font 
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—  le  Maïz  ,  ou  Bled  rie  Turquie ,  le  Haricot ,  les  Citrouilles , 
^  .  '  Se  les  Melons.  Ils  ont  une  efpece  de  Citrouilles  ^lus  petites 
Avril,  que  les  nôtres  ,  &  qui  ont  un  goût  fucré.  On  les  fait  cuire 
toutes  entières  dans  l'Eau  ,  ou  fous  la  Cendre ,  &  on  les 
mange  ainfi ,  fans  y  rien  ajouter.  Les  Sauvages  connoiffoient , 
avant  notre  arrivée  dans  leur  Pays,  les  Melons  ordinaires, 
&  les  Melons  d'Eau.  Les  Premiers  font  aufli  bons  qu'en  Fran- 
ce, furtout  dans  cette  Ifle,  &  ils  y  font^très-abondans.  Le 
Houblon  &  le  Capillaire  font  auffi  des  produftions  naturelles 
du  Canada  ;  mais  le  Capillaire  y  croît  beaucoup  plus  haut , 
&:  il  eft  infiniment  meilleur  qu'en  France.  Voilà, Madame,  une 
Lettre ,  à  laquelle  vous  reconnoîtrez  aifément  un  Voyageur, 
qui  fe  promené  dans  les  Forêts  &  dans  les  Plaines  du  Canada , 
oc  qu'on  y  entretient  de  tout  ce  qui  fe  préfente  à  fa  vue.  Mais 
que  pouvez  -  vous  attendre  d'un  Homme ,  qui  parcourt  un 
Pays  comme  celui-ci  ^ 

Je  fuis ,  &:c. 


On  ne  con- 

nok  en  Fiance 
le  Canad.i  que 
par  Ton  mau- 
vais côté. 


DIXIEME     LETTRE. 

JDes  Caufès  du  Froid  du  Canada.  Des  Rejfources ,  quon  y 
trouve  pour  la  Vie.  Du  Caractère  des  François 

Canadiens, 

A  Montréal  3  ce  vint-deuxiéme  d'Avril,  1721, 

JVIadame , 

I L  eft  furprenant  qu'en  France ,  où  l'on  voit  fi  fouvent  des 
Perfonnes ,  qui  ont  paffé  une  bonne  partie  de  leur  vie  en  Ca<- 
nada  ,  o\\  ait  une  idée  fi  peu  jufi:e  de  ce  Pays.  Cela  vient  fans 
doute  de  ce  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  ,  à  qui  on  s'a- 
drefle ,  pour  en  apprendre  des  nouvelles ,  ne  le  connoiflent , 
que  par  fon  mauvais  côté.  L'Hyver  eft  ordinairement  com- 
mencr^  vivant  que  les  Vaiffeaux  mettent  à  la  Voile  pour  re- 
tourner en  France ,  &  il  commence  toujours  de  manière  à 
étonner  quiconque  n'y  eft  pas  fait.  Les  premières  Gelées  rent» 


.  ' 
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pliflent  en  peu  de  jours  les  Rivières  de  Glaçons ,  &  bientôt 
la  Terre  eft  couverte  de  Néges ,  qui  durent  fix  mois ,  &  s  e- 
levent  toujours  à  la  hauteur  de  fix  pieds  dans  les  endroits , 
où  le  vent  n  a  point  de  priie. 

A  la  vérité  on  ne  manque  point  de  Bois  pour  fe  précaution-       ^   . 
ner  contre  le  Froid ,  qui  devient  bientôt  extrême,  &:  enipiette  Fioid/^*^ 
beaucoup  fur  le  Printems  :  mais  c'eft  quelque  chofe  de  fort 
trifte ,  que  de  ne  pouvoir  fortir  au-dehors  ,  lans  être  glacé ,  à 
moins  que  d'être  fourré  comme  les  Ours.  D'ailleurs ,  quel 
fpeftacle ,  qu'une  Nége ,  qui  vous  éblouit ,  &  vous  cache 
toutes  les  beautés  de  la  Nature  ^  Plus  de  différence  entre  les 
Rivières  &  les  Campagnes ,  plus  de  variété,  les  Arbres  mêmes 
font  couverts  de  Frimats  ,  &  il  pend  à  toutes  leurs  Branches 
des  Glaçons ,  fous  lefquels  il  n'y  a  pas  trop  de  fureté  à  fe  trou- 
ver. Que  peut-on  penfer ,  quand  on  voit  aux  Chevaux  des 
Barbes  de  Glaces  d'un  pied  de  long,  &  comment  voyager 
dans  un  Pays ,  où  les  Ours  mêmes  pendant  fix  mois  n'ofent 
fe  montrer  à  l'Air  .^  Auffi  n'ai -je  jamais  paffé  d'Hyver  dans 
ce  Pays  ,  que  je  n'ay e  vu  apporter  à  l'Hôpital  quelqu'un  ,  à 
qui  il  falloit  couper  des  Bras  &  des  Jambes  gelés.  En  effet ,  li 
le  Ciel  eft  ferein  ,  il  foufle  de  la  Partie  de  l'Oued  un  Vent, 
qui  coupe  le  Vifage.  Si  le  Vent  tourne  au  Sud ,  ou  à  l'Efi: ,  le 
tems  s'adoucit  un  peu ,  mais  il  tombe  une  Nége  fi  épaiffe  , 
qu'on  ne  voit  pas  à  dix  pas  en  plein  midi.  S'il  furvient  un  Dé- 
gel dans  les  formes,  adieu  les  Chapons  de  rente,  les  Quar- 
tiers de  Bœufs  ou  de  Moutons ,  les  Volailles  &:  les  PoijToiis , 
qu'on  avoit  mis  dans  le^  Greniers  fur  la  bonne  foi  de  hi  Ge- 
lée; enforte  que,  malgré  les  rigueurs  d'un  Froid  exceffif ,  on 
eft  encore  réduit  à  fouhaiter  qu'il  ne  difcontinuë  pas. 

On  a  beau  dire  que  les  Hy  vers  ne  font  plus  auffi  rudes  , 
qu'ils  l'étoient  il  y  a  quatre-Tint  ans ,  &  que  félon  toutes  les 
apparences  ils  s'adouciront  encore  dans  la  fuite  :  le  mal  de 
ceux,  qui  font  venus  avant  nous,  &  le  bonheur  de  ceux, 
qui  viendront  après ,  ne  guérit  point  le  mal  préfent ,  que  nous 
fouffrons.  Un  Créole  de  la  Martinique ,  qui  feroit  débarqué 
pour  la  première  fois  en  France  pendant  le  grand  Froid  de 
1709 ,  auroit-il  été  fort  foulage  de  m'entendre  dire  à  moi ,  qui 
revenois  alors  de  Québec  ,  que  ces  Froids  n'étoient  pas  en- 
core au  point  de  ceux  du  Canada  ?  Je  lui  aurois  pourtant  dit 
yrai  >  &  j'en  avois  de  bons  témoins  ;  mais  il  auroit  pu  me  ré- 
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pondre  qu'il  n'en  trouvoit  pas  le  Froid  de  France  moins  pi- 
quant ,  en  apprenant  qu'il  en  faifoit  encore  de  plus  vifs  dans 
le  Canada. 

Cependant ,  dès  que  le  mois  de  Mai  eft  venu  ,  on  change 
bientôt  de  langage  ;  la  douceur  de  cette  fin  du  Printems  , 
d'autant  plus  agréable  ,  qu'elle  fuccede  à  une  Saifon  plus  ri- 
goureufe  :  la  chaleur  de  l'Eté  ,  qui  nous  fait  voir  en  moins  de 
quatre  mois  les  Semences  &  les  Récoltes  (a)  ,  la  ferenité  de 
1  Automne  ,  pendant  lequel  on  jouit  d'une  fuite  de  beaux 
jours  ,  qu'on  voit  rarement  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
France  :  tout  cela ,  joint  à  la  liberté  ,  dont  on  jouit  en  ce 
Pays ,  forme  une  compenfation  ,  c^ui  en  fait  trouver  à  bien 
des  Gens  le  féjour  pour  le  moins  aufli  agréable ,  que  celui  du 
Royaume ,  où  ils  font  nés ,  &  il  eft  certain  que  nos  Cana- 
diens ne  balancent  pas  à  lui  donner  la  préférence. 

Après  tout ,  il  y  a  dans  ces  Froids  h  âpres  &  fi  longs ,  des 

nicns  du  grand  inconvénicns ,  auxquels  on  ne  fçauroit  jamais  bien  remédier. 

""***•  Je  mets  au  premier  rang  la  difficulté  de  nourrir  les  Beftiaux  , 

3ui  pendant  tout  l'Hy  ver  ne  peuvent  abfolument  rien  trouver 
ans  les  Campagnes  ;  par  conféquent  coûtent  beaucoup  à 
nourrir ,  &  dont  la  Chair  ,  après  fix  mois  d'une  nourriture 
féche  ,  n'a  prefque  point  de  goût.  Il  faut  auffi  bien  du  Grain 
pour  les  Volailles ,  oc  de  grands  foins  pour  les  conferver  pen- 
dant un  fi  long  tems.  Si  on  évite  la  dépenfe  ,  en  tuant  à  la  fin 
d'Oftobre  toutes  les  Bêtes ,  qu'on  veut  manger  jufqu'au  mois 
de  Mai  ;  vous  jugez  bien  qu'une  telle  Viande  eft  fort  infipide  ^ 
&  de  la  manière ,  dont  je  vous  ai  dit  qu'on  pèche  le  Poiffon  à 
travers  la  Glace ,  il  ne  fçauroit  être  fort  abondant  ;  outre  qu'il 
eft  d'abord  gelé:  de  forte  qu'il  eft  prefqu'impoffible  d'en  avoir 
de  frais  dans  la  Saifon ,  où  il  eft  plus  difficile  de  s'en  paffer. 
On  feroit  même  fort  embarrafle  JDendant  le  Carême ,  fans  la 
Morue  &  les  Anguilles.  DeBeure  &  d'CEufs  frais ,  il  n'en  eft 
point  queftion  ,  &  il  n'y  a  guéres  plus  à  compter  fur  les  Lé- 
gumes ,  qu'on  garde  comme  on  peut  dans  des  Celliers ,  mais 
qui  n'ont  prefque  plus  aucune  vertu ,  quand  ils  y  ont  été  pen- 
dant quelques  mois. 


(»  )  On  laboure  les  Terres  pendant  l'Au- 
tomne :  on  fcine  depuis  la  mi-Avril  jufqu'au 
dixicmc  df.  Mai.  On  coupe  les  Bleds  depuis 
le  quinziéi:?e  d'Août  julqu'au  vintiéme  de 


Septembre.  Les  Terres  ,  qu'on  n'a  labourées 
qu'au  Printems,  rapportent  moins,  parce 
que  les  parties  nîtreufcs  de  la  Négc  ne  s'y 
jnfmuenc  pas  û  bien. 
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Ajoutez  à  cela ,  qu'à  l'exception  des  Pommes  ,  qui  font  ici 
d'une  excellente  qualité  ,  &  des  petits  Fruits  d'Eté  ,  qui  ne  Te 
gardent  point ,  les  Fruits  de  France  n'ont  point  encore  réuffi 
en  Canada.  Voilà ,  Madame  ,  tous  les  défavantages  ,  que 
nous  cauie  le  grand  Froid.  Nous  fommes  cependant  aufR  près 
du  Soleil ,  qu  on  y  eft  dans  les  Provinces  les  plus  Méridion- 
nales  de  France ,  &  à  mefure  au'on  avance  dans  la  Colonie , 
on  s'en  approche  encore.  D'où  peut  donc  venir  cette  diffé- 
rence de  Température  fous  les  mêmes  Parallèles  ?  C'eft  ce  que 
perfonne ,  à  mon  avis ,  n'a  encore  bien  expliqué. 

La  plupart  des  Auteurs,  qui  ont  traité  cette  matière,  f-?       R<.«flexion# 
font  contentés  de  dire  que  ces  Froids  û  longs  &  fi  durs  vien-  J'  '"  ""'^» 
nent  de  ce  que  la  Nége  demeure  fi  lontems  fur  la  Terre ,  {^^J^  ^''""* 
qu'il  n'eft  pas  poffible  ,  qu'elle   s'échauffe  jamais  bien  ,  fur- 
tout  dans  les  endroits  couverts  :  mais  cette  réponfe  ne  fait 
3 u'éloigner  la  difficulté  ;  car  on  demandera ,  qu'eft'Ce  qui  pro- 
uit  cette  abondance  de  Néges  fous  des  Climats  auffi  chauds 
que  le  Languedoc  &  la  Provence ,  &  dans  des  Cantons  beau- 
coup plus  éloignés  des  Montagnes  ? 

Le  Sieur  Denys ,  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une  fois ,  affûre 
ue  les  Arbres  reprennent  leur  Verdure  avant  que  le  Soleil 
bit  affez  élevé  fur  l'Horifon ,  pour  fondre  la  Nége ,  &  pour 
échauffer  la  Terre  ;  cela  peut  être  vrai  en  Acadie  &  fur  tous 
les  Bords  de  la  Mer  ,  mais  par-tout  ailleurs  il  eft  certain  que 
toutes  les  Néges  font  fondues  dans  les  plus  épaiffes  Forêts , 
avant  qu'il  y  ait  une  Feuille  aux  Arbres.  Cet  Auteur  ne  pa- 
roît  pas  mieux  autorifé  à  prétendre  que  les  Néges  fondent 
plutôt  par  la  chaleur  de  la  ferre ,  que  par  celle  de  l'Air ,  &: 

3ue  c'eft  toujours  par-deffous  qu'elles  commencent  à  fe  fon- 
re  :  car  à  qui  perfuadera-t'il  qu'une  Terre  couverte  d'une 
Eau  gelée ,  ait  plus  de  chaleur  que  l'Air ,  qui  reçoit  immédia- 
tement les  Rayons  du  Soleil.  D'ailleurs  il  ne  répond  point  à 
la  queftion  fur  la  caufe  de  ce  Déluge  de  Néges ,  qui  monde 
des  Pays  immenfes ,  fous  le  milieu  de  la  Zone  tempérée. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'à  parler  en  général ,  les  Montagnes , 
les  Bois ,  &  les  Lacs ,  n'y  contribuent  beaucoup ,  mais  il  me 

Ïaroît  qu'il  en  faut  ncore  chercher  d'autres  caufes.  Le  Père 
ofeph  Bressani  ,  Jéfuite  Romain,  quiapaffé  les  plus  belles 
années  de  fa  vie  en  Canada ,  nous  a  laiffé  dans  i'a  Langue 
naturelle  une  Relation  de  la  Nouvelle  France ,  où  il  s'attache 
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à  cclaircir  ce  point  de  Phyfiquc.  Il  ne  peut  foiiflrir  qu'on  at- 

'  7  ^  '  *    tribue  les  Froids ,  dont  nous  cherchons  la  caufe  ,  à  tout  ce 
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que  je  viens  de  cUre  ;  mais  il  me  femblc  qu  il  va  trop  loin  ; 
car  il  n'y  a  rien  ;\  répliquer  contre  l'expérience,  qui  nous 
rend  fenllble  la  diminution  du  Froid,  à  mefure  que  le  Pays 
fe  découvre  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  à  proportion  de  ce  qu'ella 
dcvroil  être  ,  fi  l'epaiflcur  des  Bois  en  éioit  la  caufe  prin- 
cipale. 

Ce  qu'il  avoue  lui-même,  qu'il  n'eft  point  rare  de  voir  en 
Eté  de  la  Gelée  pendant  la  Nuit  après  une  Journée  fort  chau- 
de ,  me  paroît  une  démonflration  contre  lui  :  car  comment 
expliquer  ce  Phénomène  autrement,  qu'en  difant  que  le  So- 
leil ayant  ouvert  pendant  le  jour  les  Pores  de  la  Terre  ,  l'hu- 
midité ,  qui  y  étoit  encore  re.ifermée  ,  les  Parties  de  Nître , 
que  la  Nége  y  a  laiflees  en  quantité ,  &:  la  chaleur ,  que  con- 
Ùy\q  après  le  Coucher  du  Soleil  un  Air  aufli  fubtile ,  que  ce- 
lui ,  qu'on  refpire  en  ce  Pays ,  forment  ces  petites  Gelées  de 
la  même  manière ,  que  npus  faifons  de  la  Glace  fur  le  Feu. 
Or  l'humidité  de  la  Terre  entre  évidemment  pour  beaucoup 
dans  les  grands  Froids  de  ce  Climat,  &  d'où  vigridroit  cette 
humidité  dans  un  Pays ,  où  le  Sol  elî  ordinairement  mêlé  de 
beaucoup  de  Sable  ,  ïi  ce  n  eft  de  la  multitude  &  de  l'étendue 
des  Lacs  6c  des  Rivières ,  de  l'épaiffeur  des  Forêts ,  des  Mon- 
tagnes couvertes  de  Néges ,  qui ,  en  fe  fondant ,  arrofent  les 
Plaines ,  6c  des  Vents,  qui  en  portent  par -tout  les  exha- 
laifons  ? 

Mais  Cl  le  Père  Breffani  s'eft  trompé  ,  comme  je  le  crois , 
en  excluant  toutes  ces  chofes  du  principe  des  Froids  exceffifs 
du  Canada ,  ce  qu'il  y  fubftituë  me  paroît  y  contribuer  vé- 
rirablement  beaucoup.  Il  y  a ,  dit-il ,  fous  les  Climats  les  plus 
chauds  des  Terres  Humides ,  &  il  y  en  a  de  fort  féches  dans 
les  Pays  les  plus  froids  :  mais  un  certain  mélange  de  fec  & 
d'iiumide  forme  les  Glaçons  &  les  Néges ,  dont  la  quantité 
fait  l'excès  &  la  durée  du  Froid.  Or ,  pour  peu  qu'on  ait  voya- 
gé en  Canada ,  on  fçait  que  ce  mélange  s'y  rencontre  d'une 
manière  très-marquée.  C'eft  fans  contredit  le  Pays  du  Monde , 
où  il  y  a  plus  d'Eau ,  &  il  en  eft  peu  ,  dont  le  Terroir  foit  plus 
mêlé  de  Pierres  &  deSable.  Avec  cela  il  y  pleut  aflez  rarement, 
^  l'Air  y  eft  extrêmementpur  &  fain  ;  preuve  certaine  de  la 
féchereUe  naturelle  de  h  Terre,  En  effet  le  Pcre  Breffani  af- 
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urons  ,  il  s'y  eft  trouve  en  même 
François ,  dont  plufieurs  t'toient  d'une  complexîon  alFez  clé 
licate;  que  tous  étoient  fort  mal  nourris,  ^  qu'ils  avoii 
d'ailleurs  à  fouflfrir  au-delà  de  ce  qui  fe  peut  imaginer,  &  c 
perfonne  n'y  mourut. 

A  lavérité  celte  prodigicufc  multitude  de  Rivières  Se  de  Lacs, 
qui  occupent  autant  d'eCpace  dans  la  N.  France,  qu'en  occujic 
la  moitié  des  Terres  de  l'Europe ,  devroit  fans  cefle  fournir 
à  l'Air  de  nouvelles  Vapeurs  ;  mais  outre  que  la  plupart  de  ces 
Eaux  font  extrêmement  claires ,  &  fur  un  fond  de  Sable  ,  leur 
grande  &  continuelle  agitation  en  émouffant  la  pointe  des 
rayons  du  Soleil,  empêcîie  qu'il  n'en  élevé  beaucoup  de  Va- 
peurs,  ou  les  font  retomber  d'abord  en  Brouillards.  Caries 
Vents  excitent  fur  ces  Mers  douces  d'au/H  fréquentes  &  d'auflî 
violentes  Tempêtes  ,  que  fur  l'Océan  :  &  c'elt  aufll  la  vérita- 
ble raifon  pourquoi  il  pleut  rarement  fur  Mer. 

La  féconde  caufe  des  Froids  exceflifs  du  Canada  ,  félon  le 
Père  Breffani ,  eft  le  voifinage  de  la  Mer  du  Nord ,  couver- 
te de  Glaces  énormes  pendant  plus  de  huit  mois  de  l'année. 
Vous  pouvez  ,  Madame  ,  vous  rappeller  ici  ce  que  j'ai  rapor- 
té  dans  ma  féconde  Lettre  du  froici ,  que  nous  caufa  dans  les 
jours  Caniculaires  le  voilinage  d'ime  Glace  ,  ou  plutôt  le 
Vent ,  qui  foufloit  fur  nous  du  côté  où  elle  étoit ,  &  qui  ceffa 
au  moment ,  qu'elle  fût  fous  le  Vent.  Il  eft  certain  d'ailleurs , 
qu'il  ne  neige  ici ,  que  du  Vent  de  Nord-Eft ,  lecjuel  nous  vient 
du  côté ,  où  font  les  Glaces  du  Nord  ,  &  quoiqu'on  ne  fente 
pas  un  aufll  grand  froid  tandis  que  ces  Neiges  tombent ,  il  ne 
îaut  point  douter  qu'elles  ne  contribuent  beaucoup  à  rendre  ii 
picquants  les  Vents  d'Oueft  &  deNord-Oueft,  lefcjuels , 
pour  parvenir  jufqu'à  nous ,  traverfent  des  Pays  immenies ,  & 
une  grande  Chaîne  de  Montagnes ,  qui  en  font  couvertes. 

Enfin  ,  (\  l'on  en  croit  le  Miflionnaire  Italien  ,  l'élévation 
du  Terrein  n'eft  pas  la  moindre  caufe  de  la  fubtilité  de  l'Air  , 
^u'on  refpire  en  ce  Pays ,  &  par  une  fuite  néceflaire  ,  de  la 
rigidité  du  froid  ,  qu'on  y  reffent.  Le  Père  Breflani  s'efforce 
de  prouver  cette  élévation  par  la  profondeur  de  la  Mer  ,  qui 
augmente  ,  dit-il,  à  mefure  qu'on  approche  du  côté  du  Cana- 
da ,  &  par  le  nombre  &  la  hauteur  des  Chutes ,  qui  fe  rencon- 
tiem  dans  les  Rivières. Mais  il  me  femble  que  la  profondeur  de 
Tome  IIL  y 
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la  Mer  ne  prouve  abfolument  rien,  &  que  les  Chutes  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent  &  de  quelques  Rivières  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, ne  prouvent  rien  de  plus  que  les  Cataraftes  du  Nil. 
D'ailleurs  ,  nous  ne  remarquons  point,  crue  depuis  Montréal, 
où  commencent  les  Rapides ,  julqu  à  la  Mer ,  le  Fleuve  Saint 
Laurent  foit  beaucoup  plus  rapide  ,  que  quelques-unes  de  nos 
Rivières  d'Europe.  Je  penfe  donc  qu'il  faut  s'en  tenir  au  voiii- 
nage  des  Glaces  du  Nord ,  &  que  même  malgré  ce  voilfinage  y 
û  le  Canada  étoit  aufli  découvert  &  aufH  peuplé  que  la  Fran* 
ce  ,  les  Hy  vers  y  feroient  moins  longs  &  moins  rudes.  Ils  le 
ieroient  pourtant  toujours  plus  qu'en  France ,  à  caufe  de  la 
férénité  &  de  la  pureté  de  l'Air  ;  car  il  eft  certain  qu'en  Hy  ver , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  la  gelée  eu.  plus  rude  ,  quand 
le  Ciel  eft  pur ,  &  que  le  Soleil  a  raréfié  l'Air. 

L'Hv ver  paffé ,  la  Pêche  &  la  Chaffe  fourniflent  abondam- 
4esAiiguUles.  ment  dfequoi  vivre  à  ceux ,  qui  veulent  s'en  donner  la  peine  ; 
outre  les  Poiiïbns  &  le  Gibier ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  le 
Fleuve  Saint  Laurent  &  les  Forêts  fournilTent  aux  Habitans 
deux  fortes  de  Manne  ,  qui  leur  font  d'une  grande  reffource. 
Depuis  Québec  jufqu'aux  Trois  Rivières ,  on  pêche  dans  le 
Fleuve  une  quantité  prodigieufe  de  groffes  Anguilles ,  qui  def- 
cendent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  du  Lac  Ontario ,  où  elles  pren- 
nent naiflanc€  dans  des  Marais ,  qui  font  au  bord  de  ce  Lac  du 
côté  du  Nord,  &  comme  elles  rencontrent,  ainii  que  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  des  Marfouins  blancs ,  qui  leur  donnent  la  ChafTe» 
la  plupart  veulent  retourner  fur  leurs  pas ,  &  c'eft  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  en  prend  un  fi  grand  nombre.  Voici  de  quelle  ma- 
nière fe  fait  cette  Pêche. 

Dans  l'étendue  du  Terrein  ,  que  couvre  h  haute  Marée ,  & 
qu'elle  laiffe  à  fec  en  fe  retirant ,  on  difpofe  des  Coffres  de  di^ 
ftance  en  diftance ,  &  on  les  appuyé  contre  une  Paliffade  de 
Clayes  d'Ofîer,quinelaifre  aucun  paffage  Ubre  aux  Anguilles. 
De  grands  Eperviers  de  même  matière  &  de  même  flru£lure 
font  enchâffes  par  le  bout  le  plus  étroit  dans  ces  Coffres ,  & 
l'autre  extrémité ,  qui  eft  fort  large ,  eft  adoffée  contre  les 
Clayes ,  fur  lefquelles  on  met  par  intervalle  des  Bouquets  de 
verdure.  Lorfque  le  tout  eft  couvert  par  la  Marée ,  les  An^ 
guilles,  qui  cherchent  fujours  les  bords  ,  &  que  la  verdure 
attire  ,  fe  trouvent  en  çrand  nombre  le  long  de  la  Paliffade , 
entrent  dans  les  Eperviers ,  qui  les  conduiient  dans  les  Pr»- 
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Ces  Anguilles  font  plus  groffes ,  que  les  nôtres ,  &  rendent 
beaucoup  d'Huile.  J  ai  déjà  obfervé  qu'à  quelque  Sauffe  , 
qu'on  les  mette ,  elles  confervent  toujours  un  goût  fauvage  ,  * 

auquel  on  ne  s'accoutume  pas  fans  peine.  C'eft  peut-être  la 
faute  de  nos  Cuifiniers.  Leurs  Arrêtes  fe  terminent  toutes  en 
pointé  un  peu  recourbée ,  ce  que  je  ne  me  fouviens  pas  d'a- 
voir jamais  vu  dans  celles  de  France.  La  meilleure  manière 
d'aprêter  ce  Poiffon ,  eft  de  le  fufpendre  dans  la  Cheminée  , 
&  de  l'y  laiffer  cuire  lentement  dans  fa  Peau.  Cette  Peau  fe 
levé  d'elle-même ,  &  toute  l'Huile  s'écoule.  Comme  on  en 
fait  de  grandes  provifions  pendant  trois  mois ,  que  dure  cette 
Pêche ,  on  les  fale  ,  &  on  les  met  en  Barriques ,  comme  les 
Harengs. 

L'autre  Manne ,  dont  j'ai  parlé ,  eft  une  efpece  de  Ramiers ,  Du  Palage 
qui  palTent  ici  dans  les  mois  de  A^ai  &  de  Juin  :  on  dit  qu'au-  <lcs Tourtes, 
trefois  ils  obfcurcifToient  l'Air  par  leur  multitude  ;  mais  ce 
n'efl  plus  la  même  chofe  aujourd'hui.  Il  en  vient  encore  néan- 
moins jufqu'aux  environs  des  Villes  un  afTez  grand  nombre 
fe  repofer  fur  les  Arbres.  On  les  appelle  communément  Tour- 
tes ,  &  ils  différent  en  effet  des  Ramiers ,  des  Tourterelles  & 
des  Pigeons  d'Europe ,  affez  pour  en  faire  une  quatrième  ef- 
pece.  Ils  font  plus  petits  que  nos  plus  gros  Pigeons  ,  dont  ils 
ont  les  Yeux ,  &  les  Nuances  de  la  Gorge.  Leur  Plumage  efl 
d'un  brun  obfcur  ,  à  l'exception  des  Aîles ,  où  il  y  a  des  Plu- 
mes d'un  très-beau  bleu. 

On  diroit  que  ces  Oifeaux  ne  cherchent  qu'à  fe  faire  tuer  ; 
car  s'il  y  a  quelque  Branche  féche  à  un  Arbre ,  c'eft  celle-là  , 
qu'ils  choiliffent  pour  s'y  percher ,  &  ils  s'y  rangent  de  ma- 
nière ,  que  le  plus  mal-adroit  Tireur  en  peut  abbatre  une  de- 
mie douzaine  au  moins  d'un  feul  coup  de  Fufil.  On  a  aufli, 
trouvé  le  moyen  d'en  prendre  beaucoup  en  vie  :  on  les  nour- 
rit jufqu'aux  premières  Gelées  ;  alors  on  leur  coupe  la  Gorge , 
&  on  les  jette  au  Grenier ,  oii  ils  fe  confervent  tout  l'Hy  ver. 

Il  s'enfuit  de-là,  Madame,  que  tout  le  Monde  a  ici  le  né-  HeureufeCo. 
ceffaire  pour  vivre:  on  y  paye  peu  au  Roi;  l'Habitant  ne  ^itiondcsHa. 
connoît  point  la  Taille  ;  il  a  du  Pain  à  bon  marché  ;  la  Viande  nSa'  "    * 
&  le  PoilTon  n'y  font  pas  chers  ;  mais  le  Vin ,  les  Etoffes ,  &: 
tout  ce  qu'il  faut  faire  venir  de  France ,  y  coûtent  beaucoup, 
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Les  plus  à  plaindre  font  les  Gentilshommes ,  &  les  OfBciers , 
qui  n'ont  que  leurs  Appointemens ,  &  qui  font  chargés  de 
Familles.  Les  Femmes  n'apportent  ordinairement  pour  Dot  à 
leurs  Maris  que  beaucoup  d'efprit  ,  d'amiti  î  ,  d'agrémens , 
&  une  grande  fécondité  ;  mais  Dieu  répand  fur  les  Mariages 
dans  ce  Pays  la  bénédiftion  ,  qu'il  répandoit  fur  ceux  des  Pa- 
triarches :  ilfaudroit  pour  faire  fubfifter  de  fi  nombreufes  Fa- 
milles ,  qu'on  y  menât  auffi  la  vie  des  Patriarches  ;  mais  le 
tems  en  eft  paffé.  Il  y  a  dans  la  Nouvelle  France  plus  de  No 
blefle ,  que  dans  toutes  les  autres  Colonies  enfemble.  Le  Roi 
y  entretient  encore  vint-huit  Compagnies  des  Troupes  de  la 
Marine ,  &  trois  Etars-Majors.  Plufîeurs  Familles  y  ont  été 
annoblies ,  &  il  y  eil  refté  plufieurs  Officiers  du  Régiment 
de  Carignan-Salieres ,  ce  qui  a  peuplé  le  Pays  de  Gentilshom- 
mes ,  dont  la  plupart  ne  font  pas  à  leur  aife.  Us  y  feroient  en- 
core moins ,  n  le  Commerce  ne  leur  étoit  pas  permis ,  &  Il  la 
Chaffe  &  la  Pêche  n'étoient  pas  ici  de  droit  commun. 

Après  tout ,  c'eft  un  peu  leur  faute ,  s'ils  fouffrent  de  la  di- 
fette;  la  Terre  eft  bonne  prefque  par-tout,  &  l'Agriculture 
ne  fait  point  déroger.  Combien  de  Gentilshommes  dans  tou- 
tes les  Provinces  envieroient  le  fort  des  (impies  Habitans  du 
Canada ,  s'ils  le  connoiflbient  ?  Et  ceux  ,  qui  languiffent  ici 
dans  une  honteufe  indigence ,  font-ils  excufables  de  ne  pas 
embraffer  une  Profeffion ,  que  la  feule  corruption  des  mœurs  , 
&  des  plus  faines  maximes  a  dégradée  de  Ion  ancienne  no- 
blefTe  ?  Nous  ne  ronnoifTons  point  au  Monde  de  Climat  plus 
fain  ,  que  celui-ci  :  il  n'y  règne  aucune  Maladie  particulière  , 
les  Campagnes  &  les  Bois  y  font  remplis  de  Simples  merveil- 
leux ,  &  les  Arbres  y  diftilent  des  Baumes  d'une  grande 
vertu.  Ces  avantages  devroient  bien  au  moins  y  retenir  ceux  , 
que  la  Providence  y  a  fait  naître  ;  mais  la  légèreté ,  l'avertion 
d'un  travail  aflîdu  &  réglé,  &  l'efprit  d'indépendance  en  ont 
toujours  fait  fortir  un  grand  nombre  de  jeunes  Gens ,  &  ont 
empêché  la  Colonie  de  fe  peupler. 

Ce  font-là  ,  Madame ,  les  déi^auts ,  qu'on  reproche  le  plus  , 
&  avec  plus  de  fondement  aux  François  Canadiens.  C'eft 
auffi  celui  des  Sauvages.  On  diroit  que  l'air ,  qu'on  refpire 
dans  ce  vafte  Continent ,  y  contribue  ,  mais  l'exemple  oc  la 
fréquentation  de  fes  Habitans  naturels ,  qui  mettent  tout  leur 
Jbonheur  dans  la  liberté  &  l'indépendance ,  font  plus  que  fuffi- 
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fans  pour  former  ce  caraftere.  On  accufe  encore  nos  Créoles 
d'une  grande  avidité  pour  amaffer  ,  &  ils  font  véritablement 
pour  cela  des  chofes ,  qu'on  ne  peut  croire ,  fi  on  ne  les  a 
point  vues.  Les  courfes  ,  qu'ils  entreprennent  ;  les  fatigues  , 
qu'ils  effuyent  ;  les  dangers ,  à  quoi  ils  s'expofent  ;  les  eftorts , 
qu'ils  font,  paffent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  11  eft  cepen- 
dant peu  d'Hommes  moins  intéreffés ,  qui  diflipent  avec  plus 
de  facilité  ce  qui  leur  a  coûté  tant  de  peines  à  acquérir ,  & 
qui  témoignent  moins  de  regret  de  l'avoir  perdu.  Auffi  n'y 
a-t'il  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  n'entreprennent  ordinaire- 
ment par  goût  ces  courfes  Ci  pénibles  &  û  dangereufes.  Ils  ai- 
ment à  refpirer  le  grand  air  ,  ils  fe  font  accoutumés  de  bonne 
heure  à  mener  une  vie  errante  ;  elle  a  pour  eux  des  charmes , 
qui  leur  font  oublier  les  périls  &  les  fatigues  paffés  ,  &  ils 
mettent  leur  gloire  à  les  atFronter  de  nouveau.  Ils  ont  beau- 
coup d'efprit ,  fur-tout  les  Perfonnes  du  Sexe  ,  qui  l'ont  fort 
brillant ,  aifé ,  ferme  ,  fécond  en  refTources ,  courageux ,  & 
capable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  Vous  en  avez 
connu  ,  Madame  ,  plus  4'une  de  ce  cara£lere ,  &  vous  m'en 
avez  témoigné  plus  d'une  fois  votre  étonnemçnt.  Je  puis  vous 
aiTûrer  qu'elles  font  ici  le  plus  grand  nomb^ ,  &  qu'on  les 
trouve  telles  dans  toutes  les  conditions. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  mettre  parmi  les  défauts  de  nos  Ca- 
nadiens la  bonne  opinion,  qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  Il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'elle  leur  inlpire  une  confiance  ,  qui  leur  fait 
entreprendre  &  exécuter  ,  ce  qui  ne  parokroit  pas  poffible  à 
beaucoup  d'autres.  Il  faut  convenir  d'ailleurs  qu'ils  ont  d'ex- 
cellentes qualités.  Nous  n'avons  point  dans  le  Royaume  de 
Province ,  où  le  Sang  foit  communément  fi  beau  ,  la  Taille 
plus  avantageufe  ,  &  le  Corps  mieux  proportionné.  La  force 
du  Tempéramrnent  n'y  répond  pas  toujours  ,  &  fi  les  Cana- 
diens vivent  lont. .»..  '-^  font  vieux  &  ufés  de  bonne  heure. 
Ce  n'eft  pas  même  unique,  -nt  leur  faute  ;  c'eft  aufli  celle  des 
Parens ,  qui ,  pour  la  plupa*  ne  veillent  pas  affez  fur  leurs 
Enfans ,  pour  les  empêcher  de  .  uiner  leur  fanté  dans  un  âge, 
où,  quand  elle  fe  ruine,  c'eft  fans  reflburce.  Leur  agilité  & 
leur  adrefle  font  fans  égales  :  les  Sauvages  les  plus  habiles  ne 
conduifent  pas  mieux  leurs  Canots  dans  les  Rapides  les  plus 
dangereux  ,  &  ne  tirent  pas  plus  jufte. 

Bien  des  Gens  font  perfuadés  qu'ils  ne  font  pas  propres  aux 
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~  Sciences ,  qui  demandent  beaucoup  d'application ,  &  une  étu- 
de fuivie.  Je  ne  fçaurois  vous  dire  û  ce  préjugé  eft  bien  ou 
mal  fondé  ;  car  nous  n'avons  pas  encore  eu  de  Canadien  ,  qui 
ait  entrepris  de  le  combattre ,  il  ne  l'eft  peut-être  que  fur  la 
diffipation ,  dans  laquelle  on  les  élevé.  Mais  perfonne  ne  peut 
leur  contefter  un  génie  rare  pour  les  Méchaniques  ;  ils  n'ont 
prefque  pas  befoin  de  Maîtres  pour  y  exceller ,  &  on  en  voit 
tous  les  jours ,  qui  réufTiffent  dans  tous  les  Métiers ,  fans  en 
avoir  fait  d'apprentiffage. 

Quelques-mis  les  taxent  d'ingratitude ,  ils  m'ont  néanmoins 
paru  avoir  le  cœur  affez  bon  ;  mais  leur  légèreté  naturelle  les 
empêche  fouvent  de  faire  attention  aux  devoirs ,  qu'exige  la 
reconnoiflance.  On  prétend  qu'ils  font  mauvais  Valets  ;  c'eft 
qu'ils  ont  le  cœur  trop  haut ,  &  qu'ils  aiment  trop  leur  liberté , 
pour  vouloir  s'aflujettir  à  fervir.  D'ailleurs  ils  font  fort  bons 
Maîtres.  C'eft  le  contraire  de  ce  qu'on  dit  de  ceux,  dont  la  plu- 
part tirent  leur  origine.  Ils  feroient  des  hommes  parfaits,  û  avec 
leurs  vertus  ils  avoient  confervé  celles  de  leurs  Ancêtres.  On 
s'eft  plaint  quelquefois  qu'ils  ne  font»pas  Amis  conftans  :  il  s'en 
faut  bien  que  cela  foit  général ,  &  dans  ceux ,  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  plainte  ,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  accou- 
tumés à  fe  gêner ,  même  pour  leurs  propres  affaires.  S'ils  ne 
font  pas  aifés  à  difcipliner  ,  -ela  part  du  même  principe  ,  ou 
de  ce  qu'ils  ont  une  difciplint ,  qui  leur  eft  propre ,  &  qu'ils 
croyent  meilleure  pour  faire  la  Guerre  aux  Sauvages  ;  en 
quoi  ils  n'ont  pas  totit-à-fait  tort.  D'ailleurs  il  f'îmble  qu'ils  ne 
font  pas  les  maîtres  d'une  certaine  impétuofité ,  qui  les  rend 
plus  propres  à  un  coup  de  main ,  ou  à  une  expédition  brufque , 
qu'aux  opérations  régulières  &  fuivies  d'une  Campagne.  On  a 
encore  obfervé  que  parmi  un  très-grand  nombre  de  Braves , 
qui  fe  font  diftingués  dans  les  dernières  Guerres ,  il  s'en  eft 
trouvé  affez  peu ,  qui  euffent  le  talent  de  commander.  C'eft 
peut-être ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  affez  appris  à  obéir.  Il  eft 
vrai  que ,  quand  ils  font  bien  menés ,  il  n'eft  rien ,  dont  ils  ne 
viennent  à  bout ,  foit  fur  Mer ,  foit  fur  Terre  ;  mais  il  faut 
pour  cela  qu'ils  ayent  une  grande  idée  de  leur  Commandant. 
Feu  M.  d'Ibervilie ,  cjui  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  de  fa 
Nation ,  fans  en  avoir  les  défauts ,  les  auroit  menés  au  bout 
du  Monde. 

Il  y  a  une  çhofe ,  fur  quoi  il  n'eft  pas  facile  de  les  çxcu- 
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fer  :  c'eft  le  peu  de  naturel  de  plufieurs  pour  leurs  Parens , 

3ui  de  leur  côté  ont  pour  eux  une  tendreUe  affez  mal  enten- 
uë.  Les  Sauvages  tombent  dans  le  même  défaut ,  &  il  pro- 
duit parmi  eux  les  mêmes  effets.  Mais  ce  qui  doit  fur  toutes 
chofes  faire  eftimer  nos  Créoles ,  c'eft  qu  ils  ont  un  grand 
fonds  de  piété  &  de  religion ,  &  que  rien  ne  manque  à  leur 
éducation  fur  ce  point.  Il  eft  vrai  auffi  aue  hors  de  whez  eux 
ils  ne  confervent  prefqu'aucun  de  leurs  défauts.  Comme  avec 
cela  ils  font  extrêmement  braves  &  adroits ,  on  en  pourroit 
tirer  de  grands  fervices  pour  la  Guerre ,  pour  la  Marine  & 
pour  les  Arts ,  &  je  crois  qu'il  feroit  du  bien  de  l'Etat  de  les 
multiplier  plus  qu'on  n  a  fait  jufqu'à  préfent.  Les  Hommes  font 
la  principale  richeiTe  du  Souverain ,  &  le  Canada ,  quand  il 
ne  pourroit  être  d'aucune  utilité  à  la  France ,  que  par  ce  feul 
e*^ droit ,  feroit  encore,  s'il  étoit  bien  peuplé  ,  une  des  pi 
importantes  de  nos  Colonies. 

Je  fuis ,  &c. 


us 


ONZIEME   LET.TRE. 

De  la  Bourgade  Iroquoife  du  Sault  Saint  Louys,  Des 
differens  Peuples  ,  qui  habitent  le  Canada, 


Au  Sault  Saint  Louys ,  ce  premier  de  May  ,1711.. 


M 


ADAME, 


Je  fuis  venu  ici  pour  y  pafTer  une  partie  de  la  Quinzaine 
de  Pâques.  C'eft  un  tems  de  dévotiou,  &  tout  infpire  la  piété 
dans  cette  Bourgade.  Tous  les  exercices  de  la  Religion  s'y  pra- 
tiquent d'une  manière  très-édifiante ,  &  on  y  reJTent  encore 
l'impreffion ,  qu'y  a  laiiTée  la  ferveur  de  fes  premiers  Habi- 
tans  :  car  il  eft  certain  qu'elle  a  été  lontems  le  lieu  du  Cana- 
da ,  où  l'on  voyoit  les  plus  grands  exemples  de  ces  vertus 
héroïques ,  dont  Dieu  a  accoutumé  d'enrichir  les  Eglifes  naif- 
fantes.  La  manière  même ,  dont  elle  a  été  formée ,  a  quelque 
chofe  de  fort  merveilleux. 
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ï  7  i  ï  •  Les  Mi/fionnaires ,  après  avoir  lontems  arrofé  les  Cantons 
M^y*  Iroquois  de  leurs  Sueurs,  &  quelques-uns  mêmes  de  leur 
Otiy;inc  de  Sang ,  perdirent  enfin  toute  efperance  d'y  établir  la  Religion 
b^ïs'ïouï  Chrétienne  fur  des  fondemens  lolides  ;  mais  non  pas  de  rédui- 
re un  affez  grand  nombre  de  ces  Sauvages  fous  le  joug  de  la 
Foy.  Ilsavoient  reconnu  que  Dieu  avoit  parmi  ces  Barbares 
des  Elus ,  comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  Nations  ;  mais  ils 
étoient  perfuadés  que  ,  pour  ajfurer  leur  vocation  &  leur  élec- 
tion  t  il  f'alloit  les  l'éparer  de  leurs  Compatriotes  ,  &  ils  pri- 
rent la  réfolution  d'établir  dans  la  Colonie  tous  ceux ,  qui  fe 
trouveroient  difpofés  à  embrafler  le  CHriftianifme.  Ils  propo- 
férent  leur  deffein  au  Gouverneur  Général  &  à  l'Intendant, 
qui  portant  leurs  vues  plus  loin,non-feulement  l'approuvèrent , 
mais  comprirent  que  cet  EtablifTement  feroit  très  -  utile  à  la 
Nouvelle  France  ,  comme  il  l'a  été  en  effet ,  aufli-bien  qu'un 
autre  tout  femblable  ,  qui  a  été  fait  depuis  dans  l'Iile  de  Mont- 
réal ,  fous  le  nom  de  ta  Montagne ,  &  dont  MM.  du  Sémi- 
naire de  Saint  Sulpice  ont  toujours  eu  la  direftion. 

Pour  revenir  à  celui ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  l'autre ,  un  des 
Miflionnaires  des  Iroquois  s'ouvrit  à  quelques  Agniers  dç  fon 
deffein  ;  ils  le  goûtèrent ,  &  c'eft  particulièrement  de  ce  Can- 
ton ,  de  tout  tems  le  plus  oppofé  aux  Minières  de  l'Evangile  , 
&  où  ils  avoient  été  le  plus  cruellement  traités  ,  que  s'eft  for- 
mée cette  Peuplade.  Ainfi  ,  au  grand  étonnement  des  Fran- 
çois &:  des  Sauvages ,  on  vit  ces  redoutables  Ennemis  de  Dieu 
&  de  notre  Nation,  touchés  de  cette  Grâce  viftorieufe  ,  qui 
fe  plaît  à  triompher  des  Cœurs  les  plus  durs  &  les  plus  rebel- 
les ,  abandonner  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde, 
pour  n'avoir  plus  rien  ,  qui  les  empêchât  de  fervir  le  Seigneur 
en  toute  liberté  :  Sacrifice  plus  héroïque  encore  pour  des  Sau- 
vages ,  que  pour  tout  autre  Peuple ,  parce  (ju  il  n'eft  point 
d'Hommes  plus  attachés  qu'eux  à  leurs  Familles ,  &  à  leur 
Pays  natal. 
Tcrvsut  de  Leur  nombre  s'accrut  beaucoup  en  pçu  de  tems ,  &  ce  pro- 
fes  piciiiicrs  gj.^^  f^  ç^i  bonnç  partie  l'effet  du  zélé  des  premiers  Néophytes, 
qui  compoférent  ce  Troupeau  choifi.  On  les  voyoit  dans  le 
fort  même  de  la  Guerre ,  parcourir ,  au  péril  même  de  leur  vie, 
tous  les  Cantons ,  pour  y  faire  des  Profelytes ,  &  quand  ils 
tombojent  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  ,  qui  fouvent 
étoient  leurs  plus  proches  Parens ,  s'eftimer  heureux  de  mourir 
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au  milieu  des  plus  affreux  Supplices  ,  par  la  railbn  qu  ils  ne  s  y 
étoient  expofes  ,  que  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  ik  le  fu- 
lut  de  leurs  Frères.  Ainfi  penfoient  des  Meurtriers  mêmes  des 
Miniftres  de  Jelus-Chrift ,  &  l'on  ne  vit  peut-être  jamais  s'ac- 
complir plus  à  la  lettre  cet  Oracle  de  Saint  Paul ,  uùi  aiitent 
abundavit ddiUum  ,  fuperabundavit gratia.  {a)  LeplusTouvcnt 
on  leur  laiffoit  le  choix ,  ou  de  renoncer  à  Jefus-Chrill ,  &  de 
retourner  dans  leur  Canton ,  ou  de  fouff'rir  la  Mort  la  plus 
cruelle  ,  &iln'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  ait  accepté  la  vie 
à  cette  condition.  Quelques-uns  mêmes  ont  péri ,  confumés 
de  miféres  dans  les  Cachots  de  la  Nouvelle  York ,  d  où  ils 
pouvoient  fortir ,  en  changeant  de  Croyance ,  ou  du  moins  en 
renonçant  à  vivre  parmi  les  François  ,  ce  qu'ils  ne  croyoienc 
pas  pouvoir  faire ,  fans  s'expofer  à  perdre  la  Foi. 

Des  Néophytes  ,  qui  dans  des  occafions  pareilles  faifoient 
paroître  tant  de  fidélité  &  de  grandeur  d'Ame  ,  dévoient  alTù- 
rement  s  y  être  préparés  par  des  vertus  biei*  pures  :  on  ne  peut 
en  effet  révoqiier  en  doute  certains  traits ,  qui  ont  éclaté 
dans  toute  la  Colonie ,  &  qui  rendent  bien  croyables  ceux  , 
qui  n'ont  eu  pour  Témoins ,  cjue  les  Sauvages  mêmes  &  leurs 
Pafteurs.  Voici  ce  qu'en  écrivoit  en  1688.  M.  de  Saint  Va- 
lier ,  qui  gouverne  encore  aujourd'hui  cette  Eglife.  >,  La  vie 
commune  de  tous  les  Chrétiens  de  cette  MiiTion  n'a  rien  de 
commun ,  &  l'on  prendroit  tout  ce  Village  pour  uu  Mona- 
ftere.  Comme  ils  n'ont  quitté  les  commodités  de  leur  Pays , 
que  pour  affûrer  leur  Salut ,  on  les  voit  tous  portés  à  Ki  prati- 
que du  plus  parfait  détachement  ;  &  ils  gardent  parmi  eux  un 
il  bel  ordre  pour  leur  fanftification ,  qu'il  feroit  difficile  d'y 
rien  ajouter. 

Cette  Bourgade  fut  d'abord  placée  à  la  Prairie  de  la  Ma- 
deleine ,  environ  une  lieuë  plus  bas  que  le  Sault  Saint  Louys , 
du  côté  du  Sud.  Les  Terres  ne  s'y  étant  pas  trouvées  propres 
pour  la  culture  du  Maïz ,  on  la  tranfporta  vis-à-vis  le  Sault 
même  ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom ,  qu'elle  porte  encore  , 
quoiqu'elle  ait  été  transférée  de  -  là  ,  il  y  a  peu  d'années  , 
une  autre  lieuë  plus  haut.  J'ai  déjà  dit  que  la  {îtuation  en 
eft  charmante ,  que  l'Eglife  &  la  Maifon  des  Miflionnaires 
font  deux  des  plus  beaux  Edifices  du  Pays ,  &  que  c'eft  ce 
qui  fait  juger  qu'on  a  pris  de  bonnes  mefurespour  n'être  plus 

(»i)   Ad  Rom.  Cap.  lo.  ♦ 
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1^21.    obligé  de  faire  de  nouvelles  tranfmigrations. 
w  J  avois  compté  en  arrivant  ici  d'en  partir  irnmédiatemenC 

^'  après  les  Fêtes  ;  mais  rien  n'eft  plus  fujet  aux  conrretems  de 
toutes  les  efpeces,  que  ces  fortes  de  Vo_yages.  Je  fuis  donc 
encore  incertain  du  jour  de  mon  départ ,  &  comme  ii  fiiut  tout 
mettre  à  profit ,  quand  on  fait  des  courfcs ,  comme  les  mien- 
nes ,  j'y  ai  mis  ce  retardement.  J'ai  palfé  le  tems  à  entretenir 
quelques  anciens  Miffionnaires ,  qui  ont  vécu  lontems  avec 
les  Sauvages  ,  &  j'en  ai  tiré  plufieurs  connoiffances  touchant 
les  Peuples  divers  ,  qui  habitent  ce  vaile  Continent ,  &  dont 
je  vais ,  Madame ,  vous  faire  part. 

La  première  Terre  de  l'Amérique ,  que  l'on  apperçoi.  en 
venant  de  France  en  Canada  ,  eft  l'Ifle  de  Terre-Neuve ,  une 
des  plus  grandes ,  que  nous  connoiffions.  On  n'a  jamais  pu 
fçavoir  au  jufte ,  fi  elle  a  des  Habitans  naturels ,  &  fa  ftérilité , 
fût-elle  par-tout  aufli  réelle ,  qu'on  la  fuppofe  ,  n'eft  pas  une 
raifon  pour  prouver  qu  elle  n'en  a  point.  Car  la  Pèche  &  la 
Chaffe  fuffifent  à  des  Sauvages  pour  fubfîfter.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  qu'on  n'y  a  jamais  vu  que  des  Eskimaux ,  qui  n'en 
font  pas  originaires.  Leur  véritable  Patrie  eft  la  Terre  de  La- 
boraaor ,  ou  Labrador  ;  c'eft-là  du  moins  ,  qu'ils  paffent  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ;  car  ce  feroit ,  ce  femble ,  profaner  le 
doux  nom  de  Patrie ,  que  de  le  donner  à  des  Barbares  errans  , 
qui  ne  s'affeftionnent  à  aucun  Pays ,  &.  qui  pouvant  à  peine 
peupler  deux  ou  trois  Villages ,  embraffent  un  Terrein  im- 
menfe.  En  effet ,  outre  les  Côtes  de  Terre-Neuve  ,  que  les 
Eskimaux  parcourent  pendant  l'Eté  j  dans  tout  ce  vafte  Con- 
tinent ,  qui  eft  entre  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  le  Canada ,  & 
la  Mer  du  Nord,  on  n'a  encore  vu  que  des  Eskimaux.  On  en  a 
même  trouvé  affez  loin  en  remontant  le  Fleuve  Bourbon ,  qui 
fe  décharge  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  venant  de  l'Occident. 

L'origine  de  leur  nom  n'eft  pas  certaine  ;  toutefois  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  vient  du  mot  Abénaqui  Efquimantjic  ,  qui 
veut  dire  ,  Mangeur  de  Viande  crue.  Les  Eskimaux  font  en 
effet  les  feuls  Sauvages ,  que  nous  connoiffions ,  qui  man- 
gent la  Chair  crue ,  quoiqu'ils  ayent  aufîi  l'ufage  de  la  faire 
ouire  ,  ou  fecher  au  Soleil.  Il  eft  encore  certain  que  de  tous  les 
Peuples  connus  de  l'Amérique  ,  il  n'en  eft  pomt,  qui  rem- 
pUfîe  mieux  ,  que  celui-ci ,  la  première  idée  ,  que  l'on  a  eue 
en  Europe  des  Sauvages.  Il  eft  prefque  le  feul ,  où  les  Hom- 
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mes  ayciu  de  la  Barbe  ,  t^  ils  l'ont  i\  épaifle  jurqu'aux  Yeux  ,     1  7  z  1 


;lqi 


Icleur  Vifage.  11^ 


qii  Oii  a  peine  a  aecouvra*  1 

oni:  d'ailleurs  je  ne  fçai  quoi  d'aifreux  dans  l'Air ,  de  petits  Yeux 
eiiarés,  des  Dents  larges  &  tort  laies ,  des  Cheveux  ordinai- 
rement noirs  ,  quelquetbis  blonds ,  tort  en  dcfordre  ,  &  tout 
l'errterieur  fort  brute.  Leurs  Mœurs  &  leur  Caradcre  ne 
déinentent  point  cette  mauvaile  phyfionomie.  Ils  font  féroces  , 
farouches  ,  déliants ,  inquiets  ,  toujours  portés  à  faire  du  mal 
aux  Etrangers ,  qui  doivent  fans  celTe  être  fur  leurs  gardes 
avec  eux.  Pour  ce  qui  eil  de  leur  Efprit,  on  a  fi  peu  de  com- 
merce avec  cette  Nation ,  qu'on  ne  fçait  pas  encore  de  quelle 
trempe  il  efl  :  mais  on  en  a  toujours  alfez  pour  faire  du  mal. 

On  les  a  fouvent  vu  aller  la  nuit  couper  les  Cables  des  Na- 
vires ,  qui  étoient  à  l'Ancre  ,  pour  les  faire  périr  fur  la  Côte  , 
&  profiter  de  leur  Naufrage  :  ils  ne  craignent  pas  même  de  les 
attaquer  en  plein  jour ,  quand  ils  ont  reconnu  que  leurs  Equi- 
pages font  foibles.  11  n'a  jamais  été  poiîible  de  les  apprivoiier, 
&  l'on  ne  peut  encore  traiter  avec  eux  ,  qu'au  bout  d'un  long 
bâton.  Non-feulement  ils  ne  s'approchent  point  des  Euro- 
péens ,  mais  ils  ne  mandent  rien  de  ce  que  ceux-ci  leur  préfen- 
tent  ;  &  en  toutes  choies  ,  ils  prennent  à  leur  égard  des  pré- 
cautions ,  qui  marquent  une  grande  défiance  ,  &  en  infpirent 
réciproquement  beaucoup  de  tout  ce  qui  vient  de  leur  part. 
Ils  ont  la  Taille  avantageufe,&  fontaffez  bien  faits.  Ils  ont  la 
Peau  du  Corps  aufîi  blanche  que  nous,  ce  qui  vient,  fans  doute 
de  ce  qu'ils  ne  vont  jamais  nuds  ,  quelque  chaud  qu'il  fafle. 

Leurs  Cheveux  blonds  ,  leurs  Barbes  ,  la  blancheur  de  leur 
Peau  »  le  peu  de  reflemblance  &  de  commerce  ,  qu'ils  ont  avec 
leurs  plus  proches  Voiiins ,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter 
qu'ils  n'ayent  une  origine  différente  de  celle  des  autres  Ame- 
riquains  ;  mais  l'opinion,  qui  les  fait defcendre des  Bafques  , 
me  paroît  peu  fondée  ,  fur-tout  s'il  efl:  vrai ,  comme  on  me  l'a 
aiTùré,  qu'il  ny  a  aucun  raport  entre  les  Langues  des  uns  & 
des  autres.  Au  relie  ,  cette  alliance  ne  fçauroit  faire  honneur 
à  aucune  Nation  ;  car  s'il  n'eft  point  fur  la  Terre  de  Région 
moins  propre  à  être  habitée  par  des  Hommes ,  que  Terre- 
Neuve  &  Labrador ,  il  n'eft  peut-être  pas  un  Peuple  ,  qui  mé- 
rite mieux  d'y  être  confiné,  que  les  Èskimaux.  Pour  moi  je 
fuis  perfuadé  qu'ils  font  originaires  du  Groenland,  (à) 

(«J  Voyez  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  Fiance,  Livre  i.  page  17.  &  fuiv. 
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Ces  Sauvages  font  tellement  couverts  ,  qu'à  peine  on  leur 
voit  une  partie  du  Vifage  ,  &  le  bout  des  Mains.  Sur  une  el- 
May.  pcce  de  Chemife  faite  de  VcHies ,  ou  d'Inteftins  de  Poiflbns , 
coupées  ])ar  bandes ,  &  afl'ez  proprement  coufuiis  ,  ils  ont  une 
manière  de  Cafaque  de  Peau  d'0;.'rs  ,  ou  de  quelque  autre  Bète 
fauve ,  quelquefois  même  de  Peaux  d'Oifeaux  ,  un  Capuchon 
de  même  Etoffe  nue  la  Chemife,  &  qui  y  eft  attaché  ,  leur 
couvre  la  Tête,  du  haut  de  laquelle  fort  un  Toupet  de  Che- 
veux ,  qui  leur  offufque  le  Front.  La  Chemife  ne  defcend  que 
jufqu'aux  Reins  ,  la  Cafaque  pend  par  derrière  jufques  fur  les 
Cuiflei  ,  &  fe  termine  par  devant  en  pointe  plus  bas  que  la 
ceinture  ;  mais  aux  Femmes ,  elle  defcend  des  deux  côtés  juf- 

3u'à  mi-i ambe  ,  &  elle  eft  arrêtée  par  une  ceinture ,  d'où  pen- 
ent  de  petits  OfTelets.  Les  Hommes  ont  des  Culotes  de  Peaux, 
dont  le  Poil  efl  en  dedans  ,  &  quiTont  revêtues  en  dehors  de 
Peaux  d'Hermines  ,  ou  d'autres  femblables.  Ils  ont  auffi  aux 
Pieds  des  Chauffons  de  Peaux ,  dont  le  Poil  efl  pareillement 
en  dedans ,  &  par  deffus  une  Botte  fourée  de  même  ,  puis  de 
féconds  Chauffons  &  de  fécondes  Bottes.  On  prétend  que  ces 
Chauffures  font  quelquefois  triplées  &  quadruplées  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  ces  Sauvages  d'être  fort  leftes.  Leurs  Flèches , 
qui  font  les  feules  Armes  ,  dont  ils  ayant  l'ufage  ,  font  armées 
de  pointes  faites  de  Dents  de  Vaches  Marines  ,  &  ils  y  ajoû' 
tent  encore  du  Fer ,  quand  ils  en  peuvent  avoir.  Il  paroît  qu'en 
Eté  ils  font  à  l'Air  la  nuit  &  le  jour  ;  mais  l'Hy  ver  ils  fe  logent 
fous  Terre  dans  des  efpeces  de  Grottes ,  où  ils  font  tous  les  uns 
fur  les  autres. 
Dcî  Peuples  On  connoit  peu  les  autres  Peuples ,  qui  font  aux  environs 
du  p"  ''n"i  ^  au-deffus  de  la  Baye  d'Hudfon.  Dans  la  partie  Méridionna- 
Coa.  ""  '^  le  de  cette  Baye  le  Commerce  fe  fait  avec  les  Miflaffins , 
les  Monfonis ,  les  Crifbinaux  &  les  Aflîniboils  ;  ceux-ci  y 
viennent  de  fort  loin  ,  puifqu'ils  habitent  les  bords  d'un  Lac  , 
qui  efl  au  Nord,  ou  au  Nord-Oucfl  des  Sioux  ,  &  que  leur 
Langue  eft  une  Dialecte  Sioufe.  Les  trois  autres  font  de  la 
Langue  Algonquine.  Les  Criftinaux  ou  Killiftinons  ,  vien- 
nent du  Nord  du  Lac  fuperieur.  Les  Sauvages  des  environs 
du  Fleuve  Bourbon ,  {a)  &  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  , 


(/?)  On  dit  que  quand  on  a  remonté  ce 
Fleuve  cent  lieulis ,  on  le  trouve  imprati- 
quable  pendant  cinquante ,  mais  qu'on  prend 


à  côtd  par  des  Rlvicrcç  &  des  Lacs ,  qui  s'y 
dcchnigent ,  &  qu  eadiite  il  coule  au  milieu 
d'un  tiès-bcau  Pays ,  &c  que  cela  dure  juC 
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âge ,  ni  avec 
les  autres,  l^cut  êtres  entendent-ils  mieux  avec  les  Eskimaux, 
qu'on  a  rencontrés ,  dit-on  ,  aflfez  loin  de  l'Embouchure  du 
Heuve.  On  a  remarqué  qu'ils  font  extrêmement  iliperftitieux, 
&  qu'ils  ont  quelque  forte  de  Sacrifices.  Ceux,  qui  les  ont 

f)lus  fréquentés ,  alfiirent  qu'ils  ont ,  comme  ceux  du  Canada , 
'idée  d'un  bon  &  d'un  mauvais  Génie,  que  le  Soleil  cil  leur 
grande  Divinité  ,  &  que  quand  ils  veulent  délibérer  fur  une 
Affaire  importante,  ils  le  font  fumer,  ce  qui  fe  pratique  en 
cette  manière.  Ils  s'affeml  ent  à  la  pointe  du  jour  dans  la  Ca- 
banne  d'un  de  leurs  Chefs ,  qui ,  après  avoir  allumé  fa  Pipe , 
la  préfente  trois  fois  au  Soleil  levant ,  puis  la  conduit  des  deux 
Mains  d'Orient  en  Occident ,  en  priant  cet  Aftre  d'être  favo- 
rable à  la  Nation.  Cela  fait ,  tous  ceux  ,  qui  compofent  l'Af- 
femblée ,  fument  dans  la  même  Pipe.  Tous  ces  Sauvages , 
quoique  de  cinq  ou  fix  Nations  différentes  ,  font  connus  dans 
les  Relations  Françoifes  fous  le  nom  générique  de  Savanois  , 

Earce  que  le  Pays ,  qu'ils  habitent ,  eft  bas ,  marécageux  ,  mal 
oifé  ,   &  qu'en  Canada  on  appelle  Savanes  ces  Terreins 
mouillés  ,  qui  ne  font  bons  à  rien. 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baye  ,  on  trouve  deux  Riviè- 
res ,  dont  la  première  fe  nomme  la  Rivière  Danoije ,  &  la  fé- 
conde la  Rivière  du  Loup  Marin  ;  il  y  a  le  long  de  ces  deux 
Rivières  des  Sauvages  ,  aufquels  on  a  donné ,  je  ne  fçai  pour- 
quoi ,  le  nom  ,  ou  plutôt  le  l'obriquet  de  Plats  cote:j^  de  Chiens. 
Ils  font  fouvent  en  Guerre  contre  les  Savanois  ;  mais  ni  les 
uns  ,  ni  les  autres  ne  traitent  leurs  Prifonnicrs  avec  cette  bar- 
barie ,  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Canadois  ;  ils  fe  contentent 
de  les  reteîiir  dans  l'efclavage.  La  niifér«  réduit  quelquefois 
les  Savanois  à  d'étranges  extrémités  ;  foit  pareffe  de  leur  part, 
foitque  leurs  Terres  ne  nuiffent  abfolument  rien  produire  ,  ils 
fe  trouvent ,  lorfque  la  Chaffe  &  la  Pêche  leur  manquent ,  fans 
aucunes  Provifions  ,  &  alors  on  prétend  qu'ils  ne  font  point 
difficulté  de  fe  manger  les  uns  les  autres.  Les  plus  chetifs  paf- 
fent  les  premiers  ;  on  affùre  que  la  coutume  eft  parmi  eux  ,  que 
quand  un  Homme  eft  parvenu  à  un  âge  ,  oii  il  ne  peut  plus  être 
qu'à  charge  à  fa  Famille ,  il  fe  paffc  lui-même  un  Cordon  au- 
tour du  Cou  ,  &  en  préfente  les  deux  extrémités  à  celui  de  fes 

qu'au  Lac  des  Aduii'jolls ,  d'où  il  fort.  On  I  depuis  (quinze  ans  qu'on  a  un  peu  plus  bauu 
peut  ca  avoir  des  aoavclks  plus  c;itaincs ,  |  ces  Pays  Scptcnuionnaux. 
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Elit  ans ,  qui  lui  cil  le  plus  cher ,  ë:  ({ui  Tétraii^le  le  plus  prom- 
pteinent  qu'il  peut  :  il  croit  même  taiie  en  cJa  une  l)onne  ac- 
tion ,  non-feulement  parce  qu'il  met  lin  aux  loiilVancei  c!e  ion 
Pero  ,  mais  encore  parce  qu  1  ell  perlliadé  qu'il  avance  ion 
bonheur  ;  car  ces  Sauvages  s'ima';inent  qu'un  Homme  ,  qui 
meurt  vieux  ,  renaît  dans  l'autre  Monde  à  lïige  d'un  Enfant  à 
la  Mamelle  ;  &:  qu'au  contrane  ,  ceux  ([ui  finillent  leurs  jours 
de  bonne  heure  ,  font  vieux  ,  quand  ils  arrivent  au  Pays  des 
Ames. 

Les  Filles  parmi  ces  Peuples  ne  fc  marient ,  que  quand ,  & 
•avec  qui  il  plait  à  leurs  Parens  ,  ik  le  Gendre  ci\  obligé  de  de- 
meurer chez  fon  Beau-Pere ,  &:  de  lui  être  fournis  en  tout, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  des  Enfans.  Les  Garçons  quittent  de  bonne 
heure  la  Maifon  Paternelle.  Ces  Sauvages  brûlent  les  Corps 
morts,  Se  en  cnvclopent  les  Cendres  dans  une  Ecorce  d'Ar- 
bre ,  qu'ils  mettent  en  Terre,  Ils  drelfent  enfuitefur  la  Tombe 
une  efpece  de  Monument  avec  des  Perches ,  aufquelles  ils  at- 
tachent du  Tabac ,  afin  que  le  Défunt  y  trouve  decuoi  fumer 
dans  l^iutre  Monde.  Si  c  étoit  un  Chafieur ,  on  y  fufpend  auifi 
fon  Arc  &  fes  Flèches.  Les  Mères  pleurent  leurs  Enfans  pen- 
dant vint  jours ,  &  l'on  fait  des  préfens  au  Père  ,  qui  y  répond 
par  un  Feflin.  La  Guerre  cft  bien  moins  en  honneur  chez  eux , 
que  la  Chaffe  ;  mais  pour  être  eftimé  un  bon  Chaffeur  ,  il  faut 
jeûner  trois  jours  de  fuite  ,  fans  rien  prendre  abfolument  ,  & 
avoir  pendant  tout  ce  tems-là  le  Vifaee  barbouillé  de  noir.  Le 
jeûne  fini ,  le  Candidat  fait  au  grand  Efprit  un  Sacrifice  d'un 
morceau  de  chacune  des  Bêtes  ,  qu'on  a  accoutumé  de  chaf- 
fcr ,  &:  c'eft  ordinairement  la  Langue  &:  le  Mufle  ,  qui  hors  de 
CCS  occafions ,  font  la  part  du  Chaffeur.  Ses  Parêns  n'y  tou- 
chent point ,  &  fe  laifleroient  plutôt  mourir  de  faim  ,  que  d'en 
inanger  ;  il  n'en  peut  régaler  que  fes  Amis ,  ou  les  Etrangers. 

Au  refle  ,  on  afïïireque  ces  Sauvages  font  d'undefinterreife- 
ment  parfait ,  &  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  qu'ils  ne  peu- 
vent ioufFrir  le  menfongc  ,  &  qu'ils  ont  la  fourberie  en  hor- 
reur. Voilà,  Madame,  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  ces 
Peuples  Septentrionnaux,avec  letquels  nous  n'avons  jamais  eu 
un  Commerce  bien  réglé  ,  &  que  nous  n'avons  vus  qu'en  paf- 
fiint.  Venons  à  ceux,  qui  nous  font  plus  connus.  On  les  peut 
divifor  en  trois  Clalfes  difHn^uées  par  leurs  Langues ,  &  par 
leur  génie  particulier. 


il. 
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Dans  cette  étendue  Je  Pays ,  (jiroii  appelle  proprcniviu  la 
Nouvelle  France  ,  qui  n'a  de  bornes  au  Nord  ,  <jue  du  coté  de 
la  Bave  J'Hudl'on  ,  laciuelle  en  a  été  dénicm!)rée  par  le  Traité  ,  ^,  ,, 
dUirtclu,  qui  nen  a  point  cl  autre  a  1  bit,  que  la  Mer,  les  vuncc 
Colonies  Angloilés  au  Sud  ,  la  Louyfianc  au  Sud-Ell,  <^z  les 
Terres  des  El'pagnols  à  l'Oueft  ;  dans  cette  étendue,  dis-jc, 
de  Pays ,  il  n  y  a  que  trois  Langues  Mères  ,  dont  toutes  les 
autres  l'ont  dérivées  *"  's  Langues  font  la  Sioufe ,  l'AIgonqui- 
ne  ,  &  la  Huronn'.  -us  connoilVons  peu  les  Peuples ,  qui 
appartiennent  à  la .  '^"  'Vuerc ,  &  perionne  ne  fçait  jufqu  où  elle 
s'étend.  Nous  n'avo.-s  eu  jufqu'ci  de  commerce ,  qu'avec  les 
Sioux  &  les  Afliniboils ,  c<c  ce  commerce  même  n'a  pas  été 
fort  fuivi. 

Nos  MifTionnaircs  ont  tenté  de  faire  un  Etablifiemcnt  par-  DcsSitiux. 
mi  les  Premiers ,  &:  j'en  ai  connu  un,  qui  regrettoit  fort  de 
n'y  avoir  pas  réuili ,  ou  plutôt  de  n'avoir  pas  pu  demcincr 
plus  lontems  avec  ce  Peuple ,  qui  lui  paroiflbit  docile.  11  n'en 
eft  peut-être  pas  non  plus ,  de  qui  nous  puifTions  tirer  plus 
de  lumières  fur  tout  ce  qui  eft  auNord-Oueft  du  Miciilipi  ; 
par  la  raifon  qu'ils  font  en  commerce  avec  toutes  Ici  Nations 
de  ces  vaftes  Contrées.  Us  habitent  ordinairement  dans  des 
Prairies  fous  de  grandes  Tentes  faites  de  Peaux  ,  &  bien  tra- 
vaillées ;  ils  vivent  de  Folle-Avoine  ,  qui  croît  en  abondance 
dans  leurs  Marais  &  dans  leurs  Rivières ,  &  de  Chafle  ^  fur- 
tout  de  celle  de  ces  Boeufs  ,  qui  font  couverts  de  Laine  ,  & 
qui  font  par  milliers  dans  leurs  Prairies.  Us  n'ont  point  de  de- 
meure fixe  ,  mais  ils  voyagent  en  grandes  Troupes  à  la  ma- 
nière des  Tartares  ,  &  ne  s'arrêtent  en  aucun  lieu  ,  qu'auur.t 
que  la  ChafTe  les  y  retient. 

Nos  Géographes  diftinguent  cette  Nation  en  Sioux  Er- 
rans  ,  &  Sioux  des  Prairies ,  en  Sioux  de  fEJl ,  &  en  Sioux  de 
rOueJl.  Ces  divifions  ne  me  paroifTent  pas  trop  bien  fondées. 
Tous  les  Sioux  vivent  de  la  même  manière ,  d'où  il  arrive  que 
telle  Bourgade,  qui  étoit  l'an  pafTé  fur  le  Bord  Oriental  du 
MicifTipi ,  fera  l'année  prochaine  fur  la  Rivière  Occidentale , 
&  que  ceux  ,  qu'on  a  vus  dans  un  tems  le  long  de  la  Rivière 
de  Saint  Pierre  ,  font  peut-être  préfentement  allez  loin  de-là 
dans  une  Prairie,  ^e  nom  de  Sioux  ,  que  nous  avons  donné  à 
ces  Sauvages ,  eft  entièrement  de  notre  façon  ,  ou  plutôt  ce 
n'eft  que  les  deux  dernières  fyllabes  de  celui  de  NadoueJJîoux  , 
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que  plufieurs  Nations  leur  donnent.  D'autres  les  appellent  iViz- 
douejjîs.  C'eft  le  Peuple  le  plus  nombreux ,  que  nous  connoif- 
fions  en  Canada.  Il  étoit  alîez  paifible  &  peu  aguerri ,  avant 
que  les  Hurons  &  les  Outaouais  fe  fuffent  réfugiés  dans  fon 
Pays ,  en  fuyant  la  fureur  des  Iroquois.  Ils  voulurent  fe  mo- 
quer de  fafimplicité  ,  &ils  l'aguerrirent  à  leurs  dépens.  Les 
Sioux  ont  pluneurs  Femmes  ,  &:  ils  puniflent  févérement  cel- 
les ,  qui  ont  manqué  à  1 1  fidélité  conjugale.  Ils  leur  coupent 
le  bout  du  Nez,  ils  leur  cernent  en  rond  une  partie  de  la  reau 
fur  le  haut  de  la  Tête ,  &  l'arrachent  enfuite.  J'ai  vu  quelques 
Perfonnesp?**fuadées  que  ces  Sauvages  ont  l'Accent  Chinois  ; 
il  ne  feroit  pas  difficile  de  vérifier  ce  fait ,  ni  de  fçavoir  fi  leur 
Langue  a  quelque  rapport  avec  celle  de  la  Chine. 

Ceux ,  qui  ont  pratiqué  les  Aiîiniboils  ,  difent  qu'ils  font 
grands ,  bien  faits ,  robufles ,  agiles ,  endurcis  au  troid  &  à 
toutes  fortes  de  fatigues  ;  qu'ils  fe  piquent  par  tout  le  Corps, & 
y  tracent  des  figures  de  Serpens,ou  d'autres  Animaux;&  qu'ils 
entreprennent  de  très-grands  voyages.  Il  n'y  a  rien  en  cela, 
qui  les  diflingue  beaucoup  des  autres  Sauvages  de  ce  Conti- 
nent ,  que  nous  connoifTons  ;  mais  ce  qui  les  caraftérife  par- 
ticulièrement ,  c'eft  qu'ils  ont  beaucoup  de  flegme ,  du  moins 
ont-ils  paru  tels  au  prix  des  Criflinaux ,  avec  qui  ils  font  en 
commerce  j  et  "i  -  ci  font  en  effet  d'une  vivacité  extraordi- 
naire ;  on  les  voit  toujours  danfans  &:  chantans ,  &:  ils  parlent 
avec  une  volubilité  de  Langue  ,  &  une  prkipitation ,  qu'on 
n'a  remarquées  dans  aucune  autre  Nation  Sauvage. 

Le  véritable  Pays  des  Affiniboils  efl  aux  environs  d'un  Lac , 
qui  porte  leur  nom  ,  &  que  l'on  connoît  peu.  Un  François  , 
que  j'ai  vu  à  Montréal ,  m'a  afTûré  y  avoir  été ,  mais  il  l'a  voit 
vu ,  comme  on  voit  la  Mer  dans  un  Port ,  &  en  paffant.  L'opi- 
nion commune  eft  que  ce  Lac  a  fix  cent  lieues  de  circuit; 
qu'on  ne  peut  y  aller  que  par  des  chemins  prefqu'impratiqua- 
bles .:  que  tous  les  Bords  tn  font  charmans  ;  que  l'Air  y  efl 
fort  tempéré  ,  quoiqu'on  le  place  au  Nord-Ouefl  du  Lac  Su- 
périeur ,  où  il  fait  un  froid  extrême  ,  &  qu'il  comprend  un 
il  grand  nombre  d'Ifles ,  qu'on  l'appelle  dans  le  Pays ,  le  Lac^ 
des  IJÎes,  Quelques  Sauvages  le  nomment  Michinîpi,  qui 
veut  dire  la  Grande  Eau ,  &  il  femble  en  effet  qu'il  foit  le 
Réfervoir  des  plus  grandes  Rivières ,  &  tous  les  grands  Lacs 
de  l'Amérique  Septemrionnale  :  car  çn  en  fai^  fortir  fur  plu- 

fieurs 
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fieurs  indices  le  Fleuve  Bourbon ,  qui  fe  jette  clans  la  Baye 
d'Hudfon  ;  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  qui  porte  des  Eaux  dans 
rOcean  ;  le  Miciffipi ,  qui  j.l'i  décharge  dans  le  Golphe  Me- 
xique ;  le  Miïïburi ,  qui  le  mêle  avec  ce  Dernier ,  &  qui  juf- 
qiCà  leur  jonftion  ne  lui  eft  inférieur  en  rien  ,  &  un  cinquiè- 
me ,  qui  coule ,  dit-on ,  à  l'Oueft  ,  &  par  conféquent  ne  peut 
fe  rendre  ,  que  dans  la  Mer  du  Sud.  C'eft  bien  dommage  que 
ce  Lac  n'ait  pas  été  connu  des  Sçàvans  ,  qui  ont  cherché  par- 
tout le  Paradis  Terreftre  ;  il  auroit  été  pour  le  moins  auffi- 
bien  placé  là  que  dans  la  Scandinavie.  Je  ne  vous  garantis 
pourtant  pas ,  Madame ,  tous  ces  faits ,  qui  ne  font  appuyés 
que  fur  rapports  de  Voyageurs  ;  encore  moins  ce  que  des 
Sauvages  ont  rapporté  ,  qu'aux  environs  du  Lac  des  Affini- 
boils,  il  y  a  des  Hommes  femblables  aux  Européens ,  &  qui 
font  établis  dans  un  Pays ,  où  l'Or  &  l'Argent  font  fi  com- 
muns ,  qu'on  les  employé  aux  ufages  les  plus  ordinaires.  Le 
Père  Marquette  ,  qui  découvrit  le  Miciffipi  en  1673 ,  ^^^ 
dans  fa  Relation  que  des  Sauvages ,  non-feulement  lui  avoient 
parlé  de  la  Rivière ,  qui  fortant  de  ce  Lac  coule  à  l'Oueft  , 
mais  lui  avoient  encore  ajouté  qu'on  avoit  vu  de  grands  Na- 
vires à  fon  Embouchure.  Il  paroît  au  refte  que  les  Affiniboils 
font  les  mêmes  Peuples ,  qui  font  marqués  dans  de  vieilles 
Cartes  fous  le  nom  de  Poualaks  ,  &  dont  quelques  Relations 
difent  que  le  Pays  eft  limitrophe  à  celui  des  Criftinaux  ,  ou 
ou  Killiftinons. 

Les  Langues  Algonquine  &  Huronne  partagent  toutes  les 
Nations  Sauvages  du  Canada,  avec  lefquelles  nous  fommes 
en  commerce.  Qui  les  fçauroit  bien  toutes  deux  pourroit  par- 
courir fans  Interprète  plus  de  quinze  cent  Ueuës  de  Pays ,  & 
fe  faire  entendre  à  plus  de  cent  Peuples  divers ,  qui  ont  cha- 
cun leur  Langage  propre.  L'Algonquine  fur-tout  a  une  éten- 
due immenfe.  Elle  commence  à  l'Âcadie  &  au  Golphe  de 
Saint  Laurent ,  &  fait  un  circuit  de  douze  cent  lieues ,  en 
tournant  du  Sud>-Eft  par  le  Nord  jufqu'au  Sud-Oueft.  On  pré- 
tend même  que  les  Loups ,  ou  Mahingans ,  &  la  plupart  des 
Peuples  de  la  Nouvelle  Angleterre  &  de  la  Virginie  parlent 
des  Dialeftes  Algonquines. 

Les  Ahénàquis ,  ou  Canibas  Voifîns  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ^   ont  pour  plus  proches  Voifins  les  Etechemins  , 
ou  Maléçltes  j  aux  environs  de  la  Rivière  de  Pentagoët ,  & 
Tome  III,  A  a 
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plus  à  l'Eft  font  les  Micmaks ,  ou  Souriquois ,  dont  le  Pays 
propre  eft  l'Acadie  ,  la  fuite  de  la  Côte  du  Golphe  de 
Saint  Laurent  jufqu'à  Gafpé  ,  d'où  un  Auteur  les  a  appelles 
GaJ'péJîens ,  &  les  Ides ,  qui  en  font  proches*.  En  remon- 
tant le  Fleuve  Saint  Laurent ,  on  ne  rencontre  plus  aujour- 
d'hui aucune  Nation  Sauvage  jufqu'au  Saguenay.  Cepen- 
dant, lorfque  le  Canada  fut  découvert,  &  bien  des  années 
après  ,  on  comptoit  dans  cet  efpace  plufieurs  Nations ,  qui 
fe  répandoient  dans  l'Ifle  d'Anticofty ,  vers  les  Monts  Notre- 
Dame  ,  &  le  long  de  la  RiveSeptentrionnale  du  Fleuve.  Cel- 
les ,  dont  les  anciennes  Relations  parlent  plus  fouvent,  font 
les  Berjîamites  ,  les  Papinachois ,  &  les  Montagne':^.  On  les 
appelloit  auffi ,  fur-tout  ces  derniers  ,  Algonquins  Infirieurs  , 
parce  qu'ils  habitoient  le  bas  du  Fleuve  par  rapport  à  Québec  : 
mais  la  plupart  des  autres  font  réduits  à  quelques  Familles  , 
que  l'on  rencontre  tantôt  dans  un  endroit ,  &  tantôt  dans  un 


autre. 
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Il  y  en  avoit ,  qui  defcendoient  dans  la  Colonie  des  Quar- 
tiers du  Nord  ,  quelquefois  par  le  Saguenay ,  &  plus  fouvent 
par  les  Trois  Rivières ,  &  dont  on  n'entend  plus  parler  de- 
puis lontems.  Tels  étoient  entr'autres  les  Attikamegues  :  ces 
Sauvages  venoient  de  fort  loin  ,  &  ils  étoient  environnés  de 

£lu{ieurs  autres  Peuples  ,  qui  s'étendoient  aux  environs  du 
,ac  Saint  Jean  ,  &  jufqu'aux  Lacs  des  Mijlajfîns  &  Nemif- 
cau.  Prefque  tous  ont  été  détruits  par  le  Fer  des  Iroquois , 
ou  par  les  maladies  ,  fuite  de  la  mifere ,  où  la  crainte  de  ces 
Barbares  les  avoient  réduits  :  c'efl  bien  dommage ,  ils  étoient 
fans  vice ,  d'une  grande  douceur ,  on  n'a  voit  eu  aucune  peine 
à  les  gagner  à  Jefus-Chrift ,  &  à  les  afFe£lionner  aux  François. 
Entre  Québec  &  Montréal  on  rencontre  encore  vers  les 
Trois  Rivières  quelques  Algonquins  ,  qui  ne  forment  point 
un  Village ,  &  qui  trafiquent  avec  les  François.  Dans  les  pre- 
miers tems  cette  Nation  occupoit  tout  le  Bord  Septentrionnal 
du  Fleuve,  depuis  Québec ,  où  M.  de  Champlarn  les  trouva 
établis ,  &  fit  alliance  avec  eux ,  jufqu'au  Lac  de  S.  Pierre. 

Depuis  rifle  de  Montréal ,  en  fuivant  toujours  le  Nord  ,  on 
rencontre  quelques  Villages  de  Nipiffings^  de  Temifcamings , 
de  Têtes  de  Boule  ,  ôiAmikoués8)i.â^Outaouais  (a).  Les  pre- 
miers ,  qui  font  les  vrais  Algonquins ,  &  qui  ont  feuîs  con- 
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fervc  la  Langue  Algonquine  fans  altération  ,  ont  donné  leur 
^  nom  à  un  petit  Lac  fitué  entre  le  Lac  Huron  ,  &  la  Rivière 
^  des  Outaouais.  Les  Temifcamings  occupent  les  Bords  d'un 
autre  petit  Lac  ,  qui  porte  aufli  leur  nom  ,  &  qui  paroîi  être 
la  vraie  fource  de  la  Rivière  des  Outaouais.  Les  Têtes  de 
Boule  n'en  font  pas  loin  ,  leur  nom  vient  de  la  figure  de  leur 
tête  ;  ils  trouvent  dans  cette  figure  une  grande  beauté  ,  &  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Mères  la  donnent  à  leurs  En- 
fans  ,  lorfqu'ils  font  encore  au  Berceau.  Les  Amikoués ,  qu'on 
appelle  aufli  l^ÊKationdu  Crty?c»r,  font  réduits  prefqu'à  rien:  on 
en  trouve  les  reftes  dans  l'Ifle  Manicoualin ,  qui  eit  dans  le  Lac 
Huron  vers  le  Nord.  Les  Outaouais ,  autrefois  très-nombreux, 
bordoient  la  grande  Rivière  ,  qui  porte  leur  nom ,  &  dont  ils 
fe  prétendoient  les  Seigneurs.  Je  n  en  connois  aujourd'hui  que 
trois  Villages  affez  peu  peuplés ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Entre  le  Lac  Huron  &  le  Lac  Supérieur ,  dans  le  Détroit 
même,  par  où  le  fécond  fe  décharge  dans  le  premier,  il  y  a  un 
Rapide  ,  que  nous  ivons  appelle  le  Sault  Sainte  Marie.  Ses 
environs  étoient  autrefois  peuplés  de  Sauvages ,  qui  y  étoient 
venus  ,  dit-on  ,  de  la  Rive  Méridionnale  du  Lac  Supérieur, 
&  qu'on  appelle  Sauîteurs ,  c'eft-à-dire ,  Habitans  du  Sault.  Oi\ 
leur  a  apparemment  donné  ce  nom  ,  pour  s'épargner  la  peine 
de  prononcer  celui ,  qu'ils  portoient ,  car  il  n'eft  pas  poffible 
d'en  pouvoir  venir  à  bout,  fans  reprendre  deux  ou  trois 
fois  haleine  {a).  Il  n'y  a  aucune  Nation  établie,  au  moins 

?ue  je  fçache  ,  fur  les  Bords  du  Lac  Supérieur  ;  mais  dans  les 
oftes  y  que  nous  y  occupons ,  on  fait  la  Traite  avec  les  Crif- 
tinaux  ,  qui  y  viennent  du  Nord-Eft,  &  qui  appartiennent  à 
la  Langue  Algonquine  ,  &  avec  les  Affiniboils  ,  qui  font  au 
Nord-Oueft. 

Le  Lac  Michigan ,  qui  eft  prefque  parallèle  au  Lac  Huron ,   DesPouteoua- 
cians  lequel  il  fe  décharge  ,  &  qui  n'en  eft  féparé  que  par  une  t'n«s&  autre* 
Peninfule  de  cent  lieues  de  long,  laquelle  va  toujours  en  fe  Bayc!^"*^'^* 
rétréciiTant  vers  le  Nord ,  a  peu  d'Habitans  fur  fes  Bords  ;  je 
ne  fçai  même  fi  aucune  Nation  y  a  jamais  été  fixe ,  &  c'eft 
fans  fondement ,  que  dans  plufieurs  Cartes  on  le  nomme  Lac 
des  Illinois.  En  remontant  la  Rivière  de  Saint  Jojeph ,  dont  il 
reçoit  les  Eaux ,  on  trouve  deux  Bourgades  d.e  différentes 
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Nations ,  qui  y  fopf  venues  d'ailleurs  ,  il  n'y  a  pas  même  lon- 
--  tems.  Ce  Lac  a  du  wôté  de  l'Oueft  une  grande  Baye ,  qui  s'é- 

^•^y*  tend  vint-huit  lieues  au  Sud ,  &  qu'on  no.nme  la  Baye  des 
Puans i  ou (implement /(Z  ^ixy^.  Son  entrée eft  fort  large,  & 
femée  d'Ifles  ,  dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  quinze  ou  vint 
lieues  de  circuit.  Elles  étoient  autrefois  haDitées  pa»-  les  Poii- 
teouatamis  3  dont  elles  portent  le  nom  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-unes ,  qu'on  laifle  à  droite ,  où  il  y  a  encore  quelques 
Sauvages ,  appelles  Noquets,  Les  Pouteouatamis  occupent  au- 
jourd'hui une  des  plus  petites  de  leurs  Ifles ,  H^ils  ont  encore 
deux  autres  Villages ,  l'un  dans  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  , 
&  l'autre  au  Df ,  roit.  Dans  le  fond  de  la  Baye  il  y  a  des  Sakis 
&  des  Otchagns  Ce  font  ces  derniers ,  qu'on  appelle  Puans  , 
je  n'en  fçai  point  encore  la  raifon;  mais  avant  que  d'ar- 
river chez  eux ,  on  laifle  à  droite  une  autre  f>etite  Nation  > 
qu'on  appelle  Malomines ,  ou  Folles  Avoines. 

Une  p  *'ite  Rivière,  fort  embarraflee  de  Rapides,  fe  ''^-' 
charge  dûi,  le  fond  de  la  Baye  :  elle  eit  connue  fous  le  nom 
de  Rivière  des  Renards  ^  à  caufe  du  voifinage  des  Outagamis  ^ 
vulgairement  appelles  les  Rena^as.  Tout  ce  Pays  eft  fort  beau, 
&  plus  encore  celui ,  qui  s'étend  au  Sud  jufqu'à  la  Rivière  des 
Jllinois  :  il  n'eft  pourtant  habité  que  par  deux  Nations  très- 
peu  nombreufes  ,  qui  font  les  Kicapous  &  les  Mafcoutins.  Il  a 
plu  à  quelques-uns  de  nos  Géographes  d'appeller  ces  derniers 
la  Nation  du  Feu ,  &  leur  Pays ,  la  Terre  de  Feu.  Une  équivo- 
que a  donné  lieu  à  cette  dénomination. 

Il  y  a  cincjuante  ans  ,  que  les  Miamis  étaient  établis  à  l'ex- 
trémité Méridionnale  du  Lac  Michi^an ,  en  un  lieu ,  nommé 
Chicagou ,  du  nom  d'une  petite  Rivière  ,  qui  fe  jette  dans  le 
Lac ,  &  dont  la  Source  n'eft  pas  éloignée  de  celle  des  Illinois. 
Ils  font  préfentement  féparés  en  trois  Bourgades;dont  l'une  eft 
fur  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ;  la  féconde ,  fur  une  autre  Ri- 
vière ,  qui  porte  leur  nom ,  &  fe  décharge  dans  le  Lac  Erié  ; 
&  la  troifiéme ,  fur  la  Rivière  d'Ouabache ,  qui  porte  fes  Eaux 
dans  le  Miciffipi  :  ces  derniers  font  plus  connus  fous  le  nom 
d'Ouyatanons.  On  ne  doute  prefque  point  que  cette  Nation  , 
&  celle  des  Illinois  ne  fufîent ,  il  n'y  a  pas  trop  lontems  ,  un 
même  Peuple  ,  vu  la  grande  affinité ,  qui  fe  remarque  dans  le 
Langage  des  uns  &  des  autres.  Je  pourrai  vous  en  parler  plus 
fûrement ,  lorfque  je  ferai  fur  les  lieux.  Au  refte ,  la  plupart 
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des  Nations  Algonquines,  don  en  excepte  celles,  qui  fonc     j    ^ 
plus  avancées  vers  le  Midi ,  s'occupent  allez  peu  de  la  Culture      7. 
cles  Terres  ,  &  vivent  prefque  uniquement  de  Chaffe  &  de      May. 
Pèche  ;  aufli  font-elles  peu  (edentaires.  La  pluralité  des  Fem- 
mes ei\  en  ufage  parmi  quelques-unes  ;  cependant  bien  loin  de 
multiplier,  elles  diminuent  tous  les  jours.  Il  n'y  en  a  pas  une 
feule ,  où  l'on  compte  fix  mille  âmes  ;  quelques-unes  n'en  ont 
pas  deux  mille. 

Il  s'en  faut  bien  que  la  Langue  Huronne  s'étende  aufli  loin  ,     dcs  paipfe» 
que  l'Algonquine;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  les  Peuples,  «'<=  'a  Langue 
qui  la  parlent,  ont  toujours  été  moins  errans  que  les  Algon-  ""'^°""=" 
quins.  Je  dis  la  Langue  Huronne  ,  pour  me  conformer  au  Cqïi- 
timent  le  plus  communément  reçu  ;  car  quelques-uns  foutien- 
nent  encore,  que  c'eft  l'Iroquoife  ,  qui  eft  la  Matrice.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  tous  les  Sauvages  ,  qui  font  au  Sud  du  Fleuve 
Saint  Laurent ,  depuis  la  Fuviere  de  Sorel ,  jufqu'à  l'extrémité 
du  Lac  Erié ,  &  même  alfez  proche  de  la  Virginie ,  appartien- 
nent à  cette  Langue  ;  &  quiconque  fçait  leHuron ,  les  entend 
tous.  Les  Dialetles  s'en  font  extrêmement  multipliées ,  &  il  y 
en  a  prefqu'autant ,  que  de  Bourgades.  Les  cinq  Cantons ,  qui 
compofent  la  République  Iroquoife  ,  ont  chacun  la  leur  ,  & 
tout  ce  qu'on  appelloit  autrefois  indifféremment  Huron ,  n'a- 
VO'  ;  pas  le  même  Langage. 

Mais  il  eft  bon  d'obferver  que  comme  la  plupart  des  Sauva- 
ges du  Canada  ont  été  de  tout  tems  en  Commerce  entr'eux  y 
tantôt  Alliés  ,  &  tantôt  Ennemis  ,  quoique  les  trois  Langues 
Mères ,  dont  j'ai  parlé  ,  n'ayent  entr'elles  aucune  forte  d'affi- 
nité ,  ni  d'analogie ,  ces  Peuples  ont  néanmoins  trouvé  le 
moyen  de  traiter  enfemble  fans  avoir  befoin  de  Truchement  ; 
foit  que  le  long  ufage  leur  domie  la  facilité  de  fe  faire  entendre 
par  fignes  ;  foit  qu'ils  fe  foient  formé  une  efpece  de  Jargon 
commun  ,  qu'ils  apprennent  par  habitude.  On  vient  m'aver- 
tir  qu'il  faut  m'embarquer,  je  finirai  cet  article  à  mon  pre- 
mier loifir. 

J'ai  l'honnçp-  d'être ,  &c. 
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Voyage  jufquà  CatarocouL  Defcription  du  Pays ,  &  des  Ra- 
pides du  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Defcription  &  fnuation 
du  Fort.  Du  Caractère  des  Langues  du  Canada  ,  &  des  Peu^ 
pies  y  qui  les  parlent.  Origine  de  la  Guerre  entre  les  Iroquois 
&  les  Algonquins. 
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A  Catarocoui ,  le  quatorze  de  May ,  1721, 


ADAME 


J  E  partis  du  Sault  Saint  Louys  le  premier  de  May ,  après 
avoir  terme  ma  dernière  Lettre ,  &  j'allai  coucher  à  la  poince 
Occidentale  de  l'Ifle  a^  Montréal ,  où  je  n'arrivai  qu'à  minuit. 
Le  lendemain  j'employai  toute  la  matinée  à  vifiter  le  Pays  , 
qui  eft  fort  beau.  L'après-midi ,  je  traverfai  le  Lac  de  Saint 
Louys  ,  pour  me  rendre  aux  Cafcades ,  où  je  trouvai  ceux  de 
mes  Gens  ,  qui  y  étoient  allés  en  droiture  ,  occupés  à  recou- 
dre leur  Canot ,  qu'ils  avoient  laiffé  tomber ,  en  le  portant  fur 
leurs  Epaules ,  &  qui  s'étoit  fendu  d'un  bout  à  l'autre.  Voilà  » 
Madame  ,  l'agrément  &  l'incommodité  de  ces  petites  Voitu- 
res :  il  ne  faut  rien  pour  les  brifer  ;  mais  le  remède  eft  prompt 
&  facile.  Il  fuffit  de  fe  fournir  d'Ecorces  ,  de  Gommes ,  &  de 
Racines  :  encore  eft-il  bien  peu  d'endroits ,  où  l'on  ne  trouve 
des  Gommes ,  &  des  Racines  propres  à  coudre  les  Ecorces. 

Ce  qu'on  appelle  les  Cafcades ,  eft  un  Rapide ,  fttué  précifé- 
mentaù-deffus  de  l'Ifle  Perroi ,  qui  fait  la  féparation  du  Lac  de 
Saint  Louys  ^  &  du  Z^ic  des  deux  Montagnes.  Pour  l'éviter  , 
on  prend  un  peu  à  droite ,  &  l'on  fait  paffer  les  Canots  à  vuide 
dans  un  endroit  ,<iiju'on  appelle  le  Trou  :  on  les  tire  enfuite  à 
Terre  ,  &  on  fait  un  portage  d'un  demi  quart  de  lieuë  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  porte  le  Canot  &  tout  le  Bagage  fur  Tes  Epaules. 
C'eft  pour  éviter  un  fécond  Rapide ,  appelle  le  Buijfon  ;  celui- 
ci  eft  une  belle  Nappe  d'Eau ,  qui  tombe  d'un  Rocher  plat , 
çlevé  d'environ  un  demi  pied.  On  pourroit  fe  délivrer  d.  vCï 
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embarras  ,  en  crc  ifantunpeu  le  Lit  d'une  petite  Rivière ,  qui 
fe  décharge  dans  une  autre  au-deffus  des  Cafcades.  La  dépen- 
fe  n'en  feroit  pas  confiderable. 

Au-deffus  du  Buiffon  ,  le  Fleuve  a  un  grand  quart  de  lieue  Réflexion  fur 
de  large  ,  &  les  Terres  des  deux  côtés  font  excellentes  &  bien  le  Fort  de  c.i. 
boifées.  On  commence  à  défricher  celles ,  qui  font  fur  la  Ri-  ""^X^nin^'^ 
ve  Septentrionnale ,  &  il  feroit  très-aifé  d y  faire  un  grand  quon  prend 
Chemin  depuis  la  Pointe  ,  qui  efl  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  Mont-  pour  y  aller, 
real ,  jufqu  à  une  Anfe ,  qu'on  a  nommée  la  Galette.  On  évite- 
roit  par-là  quarante  lieuiis  d'une  Navigation  ,  que  les  Rapides 
rendent  prefqu'impratiquable  ,  &  toujours  fort  longue.  Un 
Fort  feroit  même  beaucoup  mieux  placé  ,  &  plus  néceffaire  à 
la  Galette ,  qu'à  Catarocoui ,  par  la  raifon  qu'il  n'y  fçauroit 
paffer  un  feul  Canot ,  qu'on  ne  le  voye  ;  au  lieu  qu'à  Cataro- 
coui ,  on  peut  fe  gliffer  derrière  des  Ides ,  fans  être  apperçu. 
D'ailleurs ,  les  Terres  des  environs  de  la  Galette  font  très- 
bonnes  ,  &  on  pourroit  par  conféquent  y  avoir  toujours  des 
Vivres  en  abondance  ,  ce  qui  épargneroit  bien  de  la  dépenfe. 
Outre  cela  ,  une  Barque  pourroit  aller  en  deux  jours  de  bon 
Vent ,  de  la  Galette  à  Niagara.  Un  des  objets  ,  qu'on  a  eu  en 
vûë  ,  en  conftruifant  le  Fort  de  Catarocoui ,  a  été  le  Commer- 
ce avec  les  Iroquois  ;  mais  ces  Sauvages  viendroient  audi  vo- 
lontiers à  la  Galette ,  qu'à  Catarocoui.  Ils  auroient,  à  la  vé- 
rité, un  peu  plus  de  chemin  à  faire  ;  mais  ils  éviteroient  une 
Traverfe  de  huit  ou  neuf  lieues ,  qu'il  leur  faut  faire  dans  le 
Lac  Ontario  ;  enfin  ,  le  Fort  de  la  Galette  couvriroit  tout  le 
Pays ,  qui  eft  entre  la  grande  Rivière  des  Outaouais  &  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent  ;  car  ce  Pays  n'eft  point  abordable  du  côté 
du  Fleuve ,  à  caufe  des  Rapides ,  &  rien  n'eft  plus  aifé ,  que 
de  garder  les  bords  de  la  grande  Rivière.  Je  tiens  ces  Obfer- 
vations  d'un  Commiffaire  de  la  Marine  ,  (a)  qui  fut  envoyé  de 
la  part  du  Roi  en  1706.  pour  viiiter  tous  les  Portes  éloignés  du 
Canada, 

Le  même  jour ,  troisième  de  May ,  je  fis  trois  lieues ,  &  j'ar- 
rivai aux  Cèdres.  C'eft  le  troifiéme  Rapide ,  qui  a  pris  fon 
nom  de  la  quantité  de  Cèdres ,  qu'il  y  avoit  (jn  ce  lieu  là  j 
mais  on  les  a  prefque  tous  coupés.  Lj  quatrième  ,  je  ne  pus 
aller  que  jufqu'au  quatrième  Rapide  ,  qu'on  appelle  le  Coteau 
du  Lac ,  quoiqu'il  ne  foit  éloigné  du  précèdent  que  de  deux 

(4)M.  peClekambaut  d'Aigremomt. 
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lieues  &  demie,  parce  qu'un  de  mes  Canots  s'y  creva.  Vous 
ne  ferez  pas  furprife,  Madame  ,  de  ces  fréquens  Naufrages , 
May.  quand  vous  fçaurez  comment  font  faites  ces  petites  Gondo- 
les. Je  crois  vous  avoir  déjà  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
les  uns  d'Ecorce  d'Ormes ,  plus  evafés ,  affez  grofîierement 
conftruits;  mais  ordinairement  plus  grands.  Je  ne  connois 

Sue  les  Iroquois ,  qui  en  ayent  de  cette  efpece.  Les  autres  font 
'Ecorces  de  Bouleau ,  d'une  largeur  moins  proportionnée  à 
leur  longueur,  &  beaucoup  mieux  travaillés.  C'efl  de  ceux-ci, 
que  je  vais  vous  donn(^r  la  Defcription ,  parce  que  tous  les 
l^rançois  &  prefque  tous  les  Sauvages  s'en  fervent. 
Defcription  On  étend  les  Ecorces ,  qui  font  tort  épaifTes ,  fur  des  Varan- 
•icsCauotsaE-  g^,g5  plattes  &  très-minces ,  faites  de  Bois  de  Cèdre.  Ces  Va- 
rangues font  affujetties  fur  toute  la  longueur  par  de  petites 
Barres  de  traverfe  ,  qui  font  la  féparation  des  Places  dans  le 
Canot  ;  deux  Maîtres ,  ou  Précintes  de  même  matière ,  auf- 
quels  font  coufues  ces  petites  Barres ,  affermiffent  toute  la 
Machine.  Entre  les  Varangues  &  les  Ecorces ,  on  infinuë  de 
petites  Cliffes  de  Cèdre ,  moins  épaifTes  encore  que  les  Varan- 
gues ,  &  qui  ne  laiffent  pas  de  fortifier  le  Canot  ,  dont 
les  deux  extrémités  fe  relèvent  peu  à  peu  ,  &font  infenfible- 
ment  terminées  en  pointes  tranchantes  &  rentrantes.  Ces 
deux  extrémités  font  parfaitement  femblables  ;  enforte  que 
pour  changer  de  route ,  &  retourner  en  arrière  ,  il  fuffit  que 
les  Canoteurs  changent  de  Main.  Celui ,  qui  fe  trouve  der- 
rière ,  gouverne  avec  fon  Aviron ,  en  nageant  toujours ,  &  la 
plus  grande  occupation  de  celui ,  q^ui  eft  fur  le  devant ,  eft  de 
prendre  garde  que  le  Canot  ne  touche  rien ,  qui  puiffe  le  cre- 
ver. Tous  font  affis  à  plat ,  ou  fur  leurs  Genoux  ,  &  leurs 
Avirons  font  des  Pagayes  de  cinq  à  lix  pieds  de  long ,  ordi- 
nairement de  Bois  aÊrable.  Mais  quand  on  va  contre  un 
Courant  un  peu  fort ,  il  faut  fe  fervir  de  la  Perche ,  &  fe  tenir 
de  bout,  &  cela  s'appelle  picquer  de  fond.  Il  ell  befoin  d'un 
grand  ufage  pour  bien  garder  l'Equihbrç  dans  cet  exercice  ; 
car  rien  n'eftplus  léger ,  par  conféquent  plus  facile  à  tourner , 
que  ces  Voitures  ,  dont  les  plus  grandes ,  avec  leur  charge , 
ne  tirent  pas  plus  d'un  demi  pied  d'Eau. 

Les  Ecorces ,  dont  elles  font  compofées ,  aufli-bien  (|ue  les 
Varangues  &  les  Barres ,  font  couluës  avec  des  Racines  de 
Sapin ,  lefquelles  font  plus  pliantes  ,  &  féchent  beaucoup 
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moins  que  l'Ofier.  Toutes  les  Coutures  font  gommées  en  de- 
dans &  en  dehors  ;  mais  il  faut  les  vifiter  tous  les  jours ,  pour 
voir  fi  la  Gomme  ne  s'eft  point  écaillée.  Les  plus  grands  Ca- 
nots portent  douze  Hommes  ,  deux  à  deux  ,  &  qiiatre  milliers 
pefant.  De  tous  les  Sauvages  les  plus  habiles  Conftruàcurs 
font  les  Outaouais ,  &  en  général  les  Nations  Algonquines  y 
réufliflent  mieux,  que  les  Huronnes.  Peu  de  François  font  ve- 
nus à  bout  de  les  faire  même  paffablement  ;  mais  pour  les  con- 
duire ,  ils  font  pour  le  moins  auffi  fûrs ,  que  les  Naturels  du 
Pays ,  auffi  s'y  exercent-ils  dès  la  Bavette.  Tous  ces  Canots , 
jufqu'aux  plus  petits  ,  portent  la  Voile  ,  &  avec  un  bon  vent 
peuvent  faire  vint  lieues  par  jour.  Sans  Voiles ,  il  faut  avoir 
de  bons  Canoteurs  pour  en  faire  douze  dans  une  eau  morte. 

Du  Coteau  du  Lac  au  Lac  de  Saint  François  il  n'y  a  qu'une  Saint  François. 
bonne  demie  lieuë.  Ce  Lac  ,  que  je  paflai  le  cinquième ,  a  fept 
lieues  de  long ,  &  tout  au  plus  trois  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Les  Terres  des  deux  côtés  font  baffes ,  mais  elles  pa- 
roiffent  affez  bonnes.  La  route  depuis  Montréal  jufques-là 
tient  un  peu  du  Sud-Oueft  ,  &  le  Lac  de  Saint  François  court 
Oueft;-Sud-Oueft ,  &  Efl:-Nord-Eft.  Je  campai  immédiate- 
ment au-deffus ,  &  la  nuit  je  fus  éveillé  par  des  cris  affez  per- 
çans ,  comme  de  gens ,  qui  fe  plaignoient.  y^w  fus  d'abord  ef- 
frayé ,  mais  on  me  raffûra  bientôt ,  en  me  difant  que  c'étoit 
des  Huars ,  «fpece  de  Cormorans.  On  ajouta  que  ces  cris 
nous  annonçoient  du  vent  pour  le  lendemain ,  ce  qui  fe  trou- 
va vrai. 

Le  fixiéme  je  paffai  les  Chefnaux  des  Lacs.  On  appelle  ainfi  Autres  Ra- 
des Canaux,  que  forment  un  grand  nombre  d'Iiîes  ,  qui  cou-  P^'^"- 
vrent  prefque  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Je  n'ai  point  vii  de 
Pays  plus  charmant,  &  les  Terres  y  paroiffent  bonnes.  Le 
refte  au  jour  nous  ne  finies  que  franchir  des  Rapides  :  le  plus 
confidérable ,  qu'on  nomme  le  Moulinet ,  fait  peur  feulement 
à  voir  ,  &  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  en  tirer.  Je  fis 
néanmoins  ce  jour-là  près  de  fept  îieuës ,  &  j'allai  camper  au 
bas  du  LongSault  :  c'efl  un  Rapide  d'une  demie  lieuë  de  long , 
que  les  Canots  ne  peuvent  monter ,  qu'à  demie  charge.  Nous 
le  paffâmes  le  fept  au  matin.  Nous  naviguâmes  enfuite  jufqu'à 
trois  heures  du  loir  à  la  Voile  ;  mais  alors  la  Pluye  nous  obli- 
gea de  camper  &  nous  arrêta  tout  le  jour  fuivant.  Il  tomba 
même  le  huit  un  peu  de  Nége  ,  &  la  nuit  il  gela ,  comme  il 
Tome  IlL  B  b 


I 


1  7  i  ï» 
May. 


Dï  rinc  To- 

niiiatj. 


194      J  O  U  R  N  A  L    H  1  S  T  O  R  I  Q  U  E 

fait  en  France  au  mois  de  Janvier.  Nous  étions  néanmoins 
fous  les  mêmes  parallèles, que  le  Languedoc.Le  neuf  nous  «af- 
fames \c  RiipiJe  P/atté\o']gn6  du  lonjg  Sault  d'environ  ^pt 
lieues  .,  &  do  cinq  des  Galots ,  qui  eft  le  dernier  des  Rapides, 
La  Galttcc  ell  à  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  &  nous  y  arri- 
vâmes ie  dix.  Je  ne  pouvois  me  laffer  d'admirer  le  Pays  ,  qui 
eft  entre  cette  Anfe  &  les  Gallots.  Il  n'eft  pas  po/Tible  de  voir 
de  plus  belles  Forêts.  J'y  ai  remarqué  fur -tout  des  Chênes 
d'une  hauteur  extraordinaire. 

A  cinq  ou  fix  heues  de  la  Galette  il  y  a  une  Ifle  appellée 
Tonihata  ,  dont  le  Terrein  paroît  aflez  fertile ,  &  qui  a  envi- 
ron une  demie  lieuë  de  long.  Un  Iroquois  ,  qu'on  a  appelle  le 
Quaker ,  je  ne  f<;ai  pourquoi ,  homme  de  beaucoup  d'efprit , 
&  fort  affeftionné  aux  François ,  en  avoit  obtenu  le  Domai- 
ne du  feu  Comte  de  Frontenac  ,  &  il  montre  la  Patente  de 
cette  Conceflion ,  à  quiconque  la  veut  voir.  Il  a  cependant 
vendu  fa  Seigneurie  pour  quatre  Pots  d'Eau-de-Vie  ;  mais  il 
s'en  eft  réfervé  l'ufufruit ,  &  il  y  a  raflemblé  dix-huit  ou  vint 
Familles  de  fa  Nation.  J'arrivai  le  douze  dans  fon  lile  ,  &  je 
lui  rendis  vifite.  Je  le  trouvai ,  qui  travailloit  dans  fon  Jardin  r 
ce  n'eft  pas  la  coutume  des  Sauvages  ;  mais  celui-ci  affe£te 
toutes  les  manières  des  François.  Il  me  'reçut  fort  bien ,  &  il 
vouloit  me  régaler ,  mais  le  beau  tems  m'invitoit  à  con- 
tinuer ma  route.  Je  pris  congé  de  lui ,  &  j'allai  palier  la 
nuit  à  deux  lieues  de -là  ,  dans  un  fort  bel  endroit.  II 
me  reftoit  encore  treize  lieues  à  faire  pour  gagner  Cataro- 
coui  ;  le  tems  étoit  beau  ,  &  la  nuit  fort  claire;  cela  nous 
engagea  à  nous  embarquer  à  trois  heures  du  matin.  Nous  paf- 
fàmes  au  milieu  d'une  efpece  d'Archipel ,  qu'on  a  nomme  les 
Milles  IJles  ^  &  je  crois  bien  qu'il  y  en  a  plus  de  cinq  cent. 
Quand  on  eft  forti  de-là  ,  on  n'a  plus  qu'une  heue  &  demie  à 
faire ,  pour  gagner  Catarocoui.  Le  Fleuve  eft  plus  libre  ,  &  a 
bien  une  demie  lieuë  de  large.  On  laiffe  enfuite  fur  la  droite 
trois  grandes  Anfes  aflez  profondes ,  &  c'eft  dans  la  troiftéme  , 
qu'eft  bâti  le  F- 
DefciiptîoQ  Ce  Fort  eft  un  Quarré  à  quatre  Baftions ,  bâti  de  Pierres , 
fluFort  dcCa-  &  qui  occupc  un  quart  de  heuë  de  circuit.  Safituation  a  véri^ 
tablement  quelque  chofe  de  bien  agréable.  Les  Bords  du  Fleu- 
ve préfentent  de  toutes  parts  un  Payfage  bien  varié ,  &  il  en 
eft  de  même  de  l'Entrée  du  Lac  Ontario ,  qui  n'en  eft  qu'à 
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une  petite  licuc  :  elle  cù.  lemced'Illes  de  clifFercntes  grandeurs, 
toutes  bien  boilces ,  ik  rien  ne  termine  l'Horilbn  de  ce  côté- 
là.  Ce  Lac  a  porté  quelque  teins  le  nom  de  Saint  Louis ,  on 
lui  donna  enluite  celui  de  Frontenac ,  auflfi-bien  qu'au  Fort  ^ 
Catarocoui  ,  dont  le  Comte  de  Frontenac  fut  le  Fondateur  : 
mais  infenfiblement  le  Lac  a  repris  Ton  ancien  nom  ,  qui  elt 
Huron ,  ou  Iroquois ,  &  le  Fort ,  celui  du  lieu ,  où  il  ell 
bâti. 

Le  Terrein  depuis  la  Galette  jufqu'ici  paroît  affez  ftérilc , 
mais  ce  n'eft  que  fur  la  liiiere  :  il  elt  très-bon  au-delà.  Il  y  a 
vis-à-vis  du  Fort  une  lile  fort  jolie  au  milieu  du  Fleuve.  On  y 
avoit  mis  des  Cgchons ,  qui  y  ont  multiplié ,  &:  elle  en  porte 
le  nom.  De  deux  autres  plus  petites,  qui  font  au-defTous,  à 
UWQ  demie  lieuii  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  l'une  fe  nom- 
me rj(//t'  aux  Cèdres  ,  &  l'autre  ,  1'//^  aux  Cerfs.  L'Anfe  de 
Catarocoui  eft  double  ,  c'efl-à-dirc  ,  que  prelque  dans  fon 
milieu  il  y  a  une  pointe,  qui  avance  beaucoup,  &:  fous 
laquelle  il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour  les  grandes  Bar- 
ques. M.  de  la  Sale ,  fi  célèbre  par  les  découvertes  &  par  fes 
malheurs ,  qui  a  été  Seigneur  de  Catarocoui ,  &  Gouverneur 
du  Fort ,  y  en  avoit  deux  ou  trois ,  qu'on  y  a  coulées  à  fond , 
&  qui  y  font  encore.  Derrière  le  Fort  il  y  a  un  Marais ,  où  le 
Gibier  foifonne  ;  c'eft  une  douceur  &:  une  occupation  pour 
la  Garnifon.  Il  fe  faifoit  autrefois  ici  un  très-grand  Commer- 
ce ,  fur -tout  avec  les  Iroquois,  &:  c'étoit  pour  les  attirer 
chez  nous ,  pour  les  empêcher  de  porter  leurs  Pelleteries  aux 
Anglois  ,  &  pour  les  tenir  eux-mêmes  en  refpeft ,  qu'on  avoit 
bâti  le  Fort  :  mais  ce  commerce  n'a  pas  duré  lontems ,  &  le 
Fort  n'a  pas  empêché  ces  Barbares  de  nous  faire  bien  du  mal. 
Ils  y  ont  actuellement  encore  quelques  Familles  en-dehors 
de  la  Place  ,  &  il  y  en  a  aufii  quelques-unes  de  Miffifague:^ , 
Nation  Algonquine  ,  qui  a  encore  une  Bourgade  fur  le  Bord 
Occidental  du  Lac  Ontario  ,  une  autre  à  Niagara  ,  &  une 
troifiéme  dans  le  Détroit. 

Je  trouve  ici ,  Madame ,  une  occaf  on  pour  envoyer  mes 
Lettres  à  Québec  ;  je  vais  profiter  de  quelques  heures  de  loi- 
fir  pour  remplir  "Celle-ci  de  ce  qui  me  relte  à  vous  dire  fur  la 
différence  des  Langues  du  Canada.  Ceux ,  qui  les  ont  étudiées 
à  fond,  prétendent  que  les  trois  ,  dont  je  vous  ai  pale,  ont 
tous  les  tara£leres  des  Langues  primitives  j  &  il  eft  certain 

B  b  ij 


1721 
May. 


I  7  1  i« 
May. 


CaraAcrc  Je 


io6  JOURNAL  HISTORIQUE 
qu'elles  n'ont  pas  une  origine  commune.  La  feule  prononcia- 
tion Tuffiroit  pour  le  prouver.  Le  Siou  fifle  en  parlant  ;  le  Hu- 
ron  n'a  point  de  lettre  labiale,  qu'il  ne  fçauroit  prononcer,  parle 
4fc  gofier  ,  &  afpire  preique  toutes  les  iyllaDes;  l'Algonquin 
prononce  avec  plus  de  douceur.  &:  parle  plus  naturellement. 
Je  n'ai  pu  rien  apprendre  de  paiiiculier  de  la  première  de  ces 
trois  Langues  ;  mais  nos  anciens  Miflionnaires  ont  beaucoup 
travaillé  lur  les  deux  autres ,  &  fur  les  principales  de  leurs 
Dialeftes  :  voici  te  que  j'en  ai  oui  dire  aux  plus  habiles. 
La  Langue Huionne  eft  d'une  abondance,  d'une  énergie,' 

la  Laimin:  Hii     o      I'  ui    yr  »  ^  ^  >       •        \ 

lonnc.  ^  "  ^^^^^  noblelle ,  qu  on  ne  trouve  peut-être  reunies  dans  au- 

cune des  plus  belles ,  que  nous  connoiflbns  ^  &  ceux  ,  à  qur 
elle  efl  propre ,  quoique  réduits  à  une  poignée  d'Hommes  , 
ont  encore  dans  l'ame  une  élévation, qui  s'accorde  bien  mieux 
avec  la  majefté  de  leur  Langage  ,  qu'avec  le  trifte  état ,  oCi 
ils  font  réduits.  Quelques-uns  ont  cru  y  trouver  des  rapports 
avec  l'Hébreu;  d'autres  en  plus  grand  nombre  ont  prétendu 
qu'elle  avoit  la  même  origine  ,  que  celle  des  Grecs  ;  mais  rien 
n'eft  plus  frivole  ,  que  les  preuves  ,  qu'ils  en  apportent.  Il  ne 
faut  point  fur-tout  compter  fur  le  Vocabulaire  du  Frère  Ga- 
briel Saghard  ,  Récollet ,  qu'on  a  cité  pour  foûtenir  ce  ^cw- 
timent  :  encore  moins  fur  ceux  de  Jacques  Cartier  &  du  Ba- 
ron de  la  Hontan.  Ces  trois  Auteurs  avoient  pris  à  la  volée 
quelques  termes ,  les  uns  du  Huron ,  les  autres  de  l'Algon- 
quin ,  qu'ils  avoient  mal  retenus  ,  &  qui  fouvent  fignifioient 
toute  autre  chofe ,  que  ce  qu'ils  croyoient.  Et  de  combien 
d'erreurs  n'ont  pas  été  caufe  de  pareilles  méprifes  de  quantité 
de  Voyageurs  ? 
Caraftcrc  de  La  Langue  Algonquine  n'a  pas  autant  de  force  ,  que  la  Hu- 
îa  Laiis;ue  Al-  fonne  ,  Hiais  elle  a  plus  de  douceur  &  d'élégance.  Toutes 

"" '       deux  ont  une  richefle  d'expreflions ,  une  variété  de  tours , 

une  propriété  de  termes ,  une  régularité ,  qui  étonnent  :  mais 
ce  qui  furprend  encore  davantage  ,  c'efl:  que  parmi  des  Bar- 
bares ,  qu'on  ne  voit  point  s'étudier  à  bien  parler ,  &  qui  n'ont 
jamais  eu  l'ufage  de  l'écriture ,  il  ne  s'introduit  point  un  mau- 
vais mot ,  un  terme  impropre ,  une  conftruftion  vicieufe ,  & 
aue  les Enfans mêmes  en  confervent,  jufques  dans  le  difcours 
familier ,  toute  la  pureté.  D'ailleurs  la  manière ,  dont  ils  ani- 
ment tout  ce  qu'ils  difent ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'ils 
ne  comprennent  toute  la  valeur  de  leurs  exprefTions ,  &  toute 
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la  beautc  de  leur  Langue.  Les  Dialcdes ,  qui  (biu  clcriv  c-s  de  

l'une  &  de  l'autre  ,  n'en  ont  pas  conicrvc  toutes  les  gtaccs  ,        ' 
ni  la  même  force.  Les Tlbnnonthouuns ,  par  exemple,  c'eft      May. 
un  des  cinq  Cantons  Iroquois ,  partent  parmi  les  Sauvages 
pour  avoir  un  Langage  groificr. 

Dans  le  Huron  tout  i'c  conjugue  ;  un  certain  artifice  ,  que  pjrticul.in 
je  ne  vous  cxpliquerois  pas  bien  ,  y  t'ait  dillinguer  les  noms ,  ttîs  de  la  im. 
les  pronoms ,  les  adverbes  ,  &c.  clés  verbes.  Les  verbes  iun-  S"*:!^"»"""^' 
pies  ont  une  double  conjugail'on  ,  l'une  abfolue ,  l'autre  ré- 
ciproque. Les  troiliémes  perfonnes  ont  les  deux  genres ,  car 
il  n'y  en  a  que  deux  dans  ces  Langues ,  à  fçavoir  le  genre  no- 
ble ,  &  le  genre  ignoble.  Pour  ce  qui  eft  des  nombres  &c  des 
tems ,  on  y  trouve  les  mêmes  différences ,  que  dans  le  Grec. 
Par  exemple  ,  pour  raconter  un  voyage  ,  on  s'exprime  autre- 
ment ,  (i  on  l'a  fait  par  Terre ,  ou  û  on  l'a  fait  par  Eau.  Les 
verbes  a£lifs  fe  multiplient  autant  de  fois  ,  qu'il  y  a  de  chofes , 
qui  tombent  fous  leur  action  ;  comme  le  verbe  ,  qui  fignifie 
manger,  varie  autant  de  fois  ,  qu'il  y  a  de  chofes  comeftibles. 
L'attion  s'exprime  autrement  à  l'égard  d'une  chofe  animée  , 
&  d'une  choie  inanimée  :  ainfi  voir  un  Homme  ,  &  voir  une 
pierre  ,  ce  font  deux  verbes.  Se  fervir  d'une  chofc ,  qui  appar- 
tient à  celui ,  qui  s'en  fcrt ,  ou  à  celui ,  à  qui  on  parle  ,  ce 
font  autant  de  verbes  difterens. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  tout  cela  dans  la  Langue  Algon-     Paitiaii.irf.. 
quine,  mais  la  manière  n'en  eft  pas  la  même,  &  je  ne  fuis  "^*/.y;'  ^^'\' 
nullement  en  état  de  vous  en  inftruire.  Cependant ,  Madame ,  î;'!.'^    s;^'"^i^"- 
fi  du  peu  que  je  viens  de  vous  dire  ,  il  s'enfuit  que  la  richelîc 
&  la  variété  de  ces  Langues  les  rendent  extrêmement  difficiles 
à  apprendre ,  la  difette  &  la  ftérilité ,  oh  elles  font  tombées  , 
ne  caufent  pas  un  moindre  embarras.  Car,  comme  ces  Peu- 
ples ,  quand  nous  avons  commencé  à  les  fréquenter ,  igno- 
roient  prefque  tout  ce ,  dont  ils  n'avoient  pas  l'ufage  ,  ou  qui 
ne  tomboit  pas  fous  leurs  fens,  ils  manquoient  de   termes 
pour  les  exprimer  ,  ou  les  avoient  laiffé  tomber  dans  l'oubli. 
Ainii  n'ayant  point  de  culte  réglé ,  ne  fe  formant  de  la  Divi- 
nité ,  &  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Religion  ,  que  des 
idées  confufes ,  ne  faifant  prefque  aucune  réflexion  ,  que  fur 
les  chofes  fenfibles ,  ou  ne  concernoit  point  leurs  affaires , 

3ui  étoient  très-bornées ,  n'étant  pas  accoutumés  à  difcourir 
es  vertus ,  des  paffions ,  &  de  beaucoup  d'autres  fujets  de 
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eriens  ordinaires  ;  ne  cultivant  ni  arts  ,  c 
leur  étoient  néceflaires,  &  qui  fe  réduifoient  Aun  trôs-peut 
nombre  ;  ni  aucune  fcience ,  n'obfervant  que  ce  qui  étoit  à 
leur  portée,  &  pour  la  vie  n'ayant  rien  de  lliperflu  ,  ni  au- 
cun rafinenient  ;  quand  il  a  été  quoflion  de  leur  parler  d'au- 
tres chofes  ,  on  a  trouvé  un  grand  vuide  dans  leurs  Langues , 
&  il  c  t'allu  ,  pour  le  rendre  intelligible  ,  les  remplir  de  cir- 
conlocutions embarraffantes ,  &c  pour  eux,  ik  pour  nous: 
de  forte  qu'après  avoir  appris  d'eux  leur  Langage  ,  on  a  été 
obligé  de  leur  en  enfeignei  une  autre  ,  compofé  en  partie  de 
leurs  propres  termes  ,  &  en  partie  des  nôtres  travellis  en  Hu- 
ron  ou  en  Algonquin ,  pour  leur  en  faciliter  la  prononcia- 
tion. Quant  aux  Caractères  ,  ils  n'en  avoient  point,  &  ils  y 
fuppléoient  par  des  efpéces  d'KiérogI)'phes.  Rien  ne  les  a 
plr.s  furpris  que  de  nous  voir  nous  expliquer  aufli  aifément 
par  écrit,  que  par  parole. 

Que  li  on  me  demande  à  quoi  on  a  reconnu  que  le  Siou  , 

le  Huron ,  &  l'Algonquin  font  plutôt  les  Langues  Mères  ,  que 

uelques-unes  de  celles,  que  nous  regardons  comme  leurs 

ialetles  ,  je  répondrai  qu'on  ne  peut  guéres  s'y  méprendre  , 
&  je  nen  veirx  point  d'autre  preuve ,  que  les  paroles  de  M. 
l'Abbé  Dubos  ,  que  j'ai  déjà  citées  (a)  ;  mais  enfin ,  comme 
nous  ne  pouvons  juger  ici  que  par  comparaifbn,  fi  de  ces  réfle- 
xions on  peut  bien  conclure  que  lesLangues  de  tous  les  Sauva- 
ges "du  Canada  font  dérivées  des  trois,  que  j'ai  marquées  ,  j'a- 
voue qu'elles  ne  prouvent  pas  abfolument  que  celles  -  ci 
font  primitives ,  &  de  la  première  inftitution  des  Langues. 
J'ajoute  que  tous  ces  Peuples  ont  dans  leurs  difcours  un  peu 
de  ce  génie  Afiatique  ,  qui  donne  aux  chofes  un  tour  &  des 
expi citions  figurées  ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  perfuadé  à 
aucloiies-uns  qu'ils  tiroient  leur  origine  de  l'Afie,  ce  qui  eft 
d'ailleurs  aflez  vraifemblable. 

Non-feulement  les  Peuples  de  la  Langue  Huronne  fe  font 
JcsTcupiesdcs  tQujours  olus  occupés  que  les  autres  de  la  culture  des  Terres; 

Nations    Hu-    .,      U     r     ^  i-r    1  •  '  i  •  1     • 

ronnes,  Se  d^  US  fe  lout  aulli  beaucoup  moHis  étendus,  ce  qui  a  produit 
ceux  des  Na-  Jeux  effets  ;  car  en  premier  lieu  ils  fe  font  mieux  établis  , 
Aigon-  mieux  logés ,  mieux  fortifiés ,  il  y  a  toujours  eu  parmi  eux 
lus  de  police ,  &  une  forme  de  gouvernement  plus  marquée, 
a  qualité  de  Chef,  au  moins  chez  Ici  vrais  Hurons ,  qui 

(a)  Page  38. 
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font  les  Tionnontatés  ,  cft  héréditaire.  En  fécond  lieu ,  juf- 
qu'aux  guerres  des  Iroquois  ,  dont  nous  avons  été  les  té- 
moins,  leur  Pays  étoit  plus  peuplé,  quoique  la  Polygamie 
n'y  eût  jamais  été  en  ufage.  Us  ont  aulFi  la  réputation  d'être 
plus  laborieux ,  plus  induilrieux  ,  plus  habiles  dans  leurs  af- 
faires, &  plus  mefurés  dans  leurs  démarches,  ce  qu'on  ne 
fçauroit  attribuer  ,  qu'à  l'efprit^^de  focieté  ,  qu'ils  ont  mieux 
confervé  que  les  autres.  Ceci  fe  remarque  fur-tout  dans  les 
Hurons  ,  qui  ne  faifant  prefque  plus  un  corps  de  Nation  ,  & 
réduits  à  deux  Villages  médiocres  ,  fort  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre ,  ne  laiffent  pas  d'être  encore  l'ame  de  tous  les  Confeils  , 
quand  il  s'agit  des  affaires  générales.  Il  eft  vrai  que  malgré 
cette  diverfité ,  qui  ne  fe  remarque  pas  du  premier  coup  d'œil, 
il  y  a  bien  de  la  reffemblance  dans  le  caraftere  d'efprit ,  les 
mœurs ,  &  les  coutumes  de  tous  les  Sauvages  du  Canada  ; 
mais  c'eft  une  fuite  du  commerce  ,  qu'ils  ont  continuellenienc 
enfemble  depuis  bien  des  fiécles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  vous  parler  du  gouvernement  de  ces 
Peuples ,  de  leurs  coutumes  &  de  leur  Religion  ;  mais  je  ny 
vois  encore  qu'un  cahos  ,  qu'il  ne  m'eil  pas  poflible  de  dé- 
brouiller. Vous  ne  voudriez  pas  fans  doute  qu'à  l'exemple  de 
certains  Voyageurs  ,  qui  ne  font  point  difficulté  de  remplir 
leurs  Journaux  de  tout  ce  qu'ils  entendent  dire ,  fans  s'emoar- 
raifer  de  rien  vérifier ,  je  vous  débitaffe  toutes  les  extrava- 
gances ,  qu'on  a  mifes  fur  le  compte  de  nos  Sauvages ,  ou 
qu'on  a  tirées ,  comme  on  a  pu  ,  de  leurs  traditions.  Ces  tra- 
ditions d'ailleurs  font  fi  peu  fùres ,  &z  fe  contredifent  prefque 
toujours  fi  groflierement ,  qu'il  elt  prefqu'impoffible  d'y  rien 
démêler  de  certain  &  de  fuivi.  En  effet  comment  des  Peuples 
tels ,  qu'on  a  trouvé  ceux-ci ,  auroient-ils  pu  fe  tranfmettre 
bien  fidèlement  ce  qui  s'efl  pafle  parmi  eux  depuis  tant  de  fié- 
cles  ,  n'ayant  eu  aucun  fecours  pour  fuulager  leur  Mémoi- 
re ?  &  peut-on  concevoir  que  des  Hommes  ,  qui  penient  fi 
peu  à  l'avenir  ,  fe  foient  jamais  affez  occupés  du  paffé ,  pour 
en  conferver  un  fouvenir  fidèle  ?  Auiîi  après  toutes  les  re- 
cherches ,  qu'on  a  pu  faire ,  on  ell  encore  à  fçavoir  quelle 
étoit  la  fituation  du  Canada  ,  lorfque  nous  en  fîmes  h  pre- 
mière découverte  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle. 

Le  feul  point  de  leur  Hifloire ,  qui  foit  venu  jufqu'à  nous 
revêtu  de  quelque  vraifemblance ,  eft  l'origine  de  lu  guerre , 
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M.  deChampIain  trouva  fort  allumée  entre  les  Iroquois 
iviay.     d une  part ,  &  les  Hurons  &  les  Algonquins  de  lautre ,  & 
&  les  Hurons  ^^,^5  laquelle  il  s'engagea  beaucoup  plus  qu'il  ne  convenoit  à 

ont  eu  a  loiite-  '    ■      ui         •    .'  ^        t        '  •      -^        -*  i'  •     i" 

nie  contre  les  "OS  ventables  niterc  .  Je  nen  ai  pu  même  découvrir  lepo- 

lro(]uois.        que  ,  mais  je  ne  la  crois  pas  fort  ancienne.  Je  vais ,  Madame  , 

finir  par-là  cette  Lettre  :  mais  je  vous  avertis  d'avance  que  je 

ne  garantis  point  la  vérité  de  ce  trait  hiftorique ,  quoique  je 

le  tienne  d'afTez  bon  endroit. 

Les  Algonquins ,  comme  je  l'ai  déjaobfervé,  occupoient 
toute  cette  c  nduë  de  Pays ,  qui  eft  depuis  Québec ,  &  peut- 
être  même  depuis  TadoufTac  jufqu'au  Lac  de  NipifTing,  en 
fuivant  la  Rive  Septcntrionnale  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  & 
en  remontant  la  grande  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleu- 
ve au-deffus  de  l'Ifle  de  Montréal.  Cela  peut  faire  juger  que 
cette  Nation  étoit  alors  aflez  nombreufe ,  &  il  eft  cenain 
qu'elle  a  fait  lontems  une  très-grande  figure  dans  cette  panie 
de  l'Amérique ,  où  les  feuls  Hurons  étoient  en  étai  de  leur 
difputer  la  prééminence  fur  toutes  les  autres.  Par  rapport  à  la 
Chaffe ,  ils  n'avoient  point  d'égaux,  &  pour  la  Guerre ,  ils  ne 
reconnoiffoient  point  de  fupérieurs.  Le  peu ,  qui  en  refte  au- 
jourd'hui ,  n'a  point'dégéneré  de  l'antique  valeur  de  cette  Na- 
tion ,  &  leur  malheur  ne  leur  a  point  tait  perdre  encore  leur 
réputation. 

Les  Iroquois  avoient  fait  avec  eux  une  efpéce  de  confédé- 
ration ,  fort  utile  aux  uns  &  aux  autres ,  mais  qui ,  dans  l'idée 
des  Sauvages ,  chez  qui  un  grand  Chaffeur  &  un  grand  Guer- 
rier vont  de  pair ,  donnoit  aux  Algonquins  une  vraie  fupério- 
rité  fur  les  Iroquois.  Ceux-ci ,  prefqu'uniquement  occupés  de 
la  culture  des  Terres  ,  s'étoient  engagés  à  faire  part  de  leurs 
récoltes  aux  Algonquins ,  qui  de  leur  côté  dévoient  partager 
avec  eux  le  fruit  de  leur  Chaffe  ,  &  les  défendre  contre  qui- 
conque entreprendroit  de  les  inquietter.  Ces  deux  Nations 
vécurent  ainfi  afftz  lontems  en  bonne  intelligence  ;  mais  une 
hauteur  mal  placée  de  la  part  des  uns  ;  un  dépit ,  auquel  on  ne 
s'attendoit  point  de  la  part  des  autres ,  rompirent  cette  union , 
&  brouillèrent  irréconcihablement  ces  deux  Peuples. 

Comme  l'Hy  ver  eft  le  tems  de  la  grande  Chaffe ,  &  qu'alcvs 
la  Terre  couverte  de  Néges  ne  fournit  pas  d'occupation  à 
ceux  ,  qui  la  cultivent ,  les  Sauvages  des  deux  Nations  con- 
fcdercçs  fe  joignaient  enfemble  pour  hiverner  dans  les  Bois  ; 

mais 
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mais  les  Iroquois  pour  l'orclinaire  laiflbient  chaffer  les  Algon- 
quins ,  &  fe  contentoient  d'écorcher  les  Bêtes ,  de  faire  fé- 
cher  les  Viandes  ,  &  d'accommoder  les  Peaux.  C'eft  préfen- 
tement  par-tout  l'ouvrage  des  Femmes  ;  peut-être  qu'alors  ce 
n'étoit  pas  encore  l'ufage  :  quoiqu'il  en  loit ,  les  Iroquois  ne 
s'en  faifoient  pas  une  peine.  De  tems  en  tems  néanmoins  il 
prenoit  envie  à  quelques-uns  d'entr'eux  de  s'effayer  à  la  Chaf- 
le ,  &  les  Algonquins  ne  s'y  oppolbient  pas  ;  en  quoi  ils  fu- 
rent mauvais  Politiques.  Il  arriva  pendant  un  Hy ver  qu'une 
Troupe  des  deux  Nation?  s'arrêta  dans  un  endroit ,  où  ils 
avoient  compté  de  faire  bonne  Cliafle  ;  &  fix  jeunes  Algon- 

3uin$,  accompagnés  d'autant  d'Iroquois  de  même  âge,  furent 
étachés  pour  la  commencer. 

Ils  apperçurent  d'abord  quelques  Elans ,  &  tous  fe  préparè- 
rent aufli-tôt  à  courir  deffus;  mais  les  Algonquins  ne  voulurent 
pas  permettre  aux  Iroquois  de  les  fuivre,&  leur  firent  entendre 
qu'ils  auroient  affez  à  faire  pour  écorcher  toutes  les  Bêtes , 
qu'ils  alloienc  tuer.  Par  malheur  pour  ces  Rodomons  trois 
jours  fe  pafferent ,  fans  qu'ils  puffent  abbatre  un  feul  Orignal , 
quoiqu'il  s'en  préfentàt  un  grand  nombre.  Ce  peu  de  luccès 
les  mortifia ,  &  ne  fit  apparemment  pas  de  déplaifir  aux  Iro- 
quois ,  qui  firent  inftance  pour  avoir  lapermimon  d'aller  d'un 
autre  côté ,  où  ils  fe  flattoient  d'être  plus  heureux.  Leur  pro- 
pofition  fut  reçue  des  Algonquins ,  comme  le  fut  autrefois 
des  Frères  de  David  celle ,  que  fit  ce  jeune  Berger  d'aller  com- 
battre le  Géant  Goliath  :  on  leur  dit  qu'ils  étoient  bien  vains 
de  prétendre  avoir  plus  d'habileté  que  des  Algonquins  :  que 
leur  fait  étoit  de  remuer  la  Terre  ,  &  qu'ils  dévoient  laiffer  Î2 
Chaffe  à  ceux ,  à  qui  elle  convenoit  mieux. 

Les  Iroquois  outrés  de  cette  réponfe  ne  répliquèrent  point , 
mais  la  nuit  fuivante  ils  partirent  fecrétement  pour  la  (Jhafle. 
Les  Algonquins  furent  furpris  à  leur  réveil  de  ne  les  point 
voir  ,  mais  leur  étonnement  fe  changea  bientôt  en  un  chagrin 
extrême.  Car  dès  le  foir  du  même  jour  ils  apperçurent  les  Iro- 
quois ,  qui  rcvenoient  chargés  de  Viandes  d'Orignal.  Il  n'cft 
point  d'Hommes  auMonde,qui  foient  plus  fufceptibles  d'un  dé- 

Eit ,  &  qui  le  portent  plus  loin ,  que  les  Sauvages  de  ce  Pays. 
,'effet  de  celui  des  Algonquins  fut  prompt  :  à  peine  les  Iro- 
quois furent  endormis, qu'ils  eurent  tous  laTête  caffée.  Un  tel 
airaflinat  ne  pouvoir  pas  demeurer  lontems  caché ,  &  quoique 
Toni".   JII.  C  C 
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les  Corps  enflent  été  enterres  fecrétement ,  on  en  fut  bientôt 
informe  dans  la  Nation.  Elle  fit  d'abord  (es  plaintes  avec  mo- 
dération ,  mais  elle  voulut  avoir  juftice  des  Meurtriers.  On 
la  méprifoit  trop ,  pour  la  lui  accorder  :  on  ne  voulut  pas 
même  s'abaifler  jufqu'à  lui  faire  la  moindre  fatisfaftion. 

Les  Iroquois  au  défefpoir  prirent  une  ferme  réfolution  de 
fe  venger  du  mépris,  qu'on  faifoit  d'eux  ,  &  qui  les  picjuoit 
encore  plus  que  raflaffinat ,  dont  ils  fe  plaignoient.  Ils  jurè- 
rent de  périr  tous  )ufq[u'au  dernier  ,  ou  d'en  avoir  raifon  ;. 
mais  comme  ils  ne  fe  fentoient  pas  encore  en  état  de  fe  me- 
furer  avec  les  Algonquins ,  dont  le  nom  feul  tenoit  en  ref- 
peft  prefque  toutes  les  autres  Nations ,  ils  s'éloignèrent  d'eux , 
allèrent  eflayer  leurs  armes  contre  des  Ennemis  moins  redou- 
tables ,  qu'ils  fe  firent  de  gayeté  de  cœur ,  &  quand  ils  fe 
crurent  fuffifamment  aguerris  ,  ils  tombèrent  tout-à-coup  fur 
les  Algonquins ,  &  commencèrent  une  guerre  ,  dont  nous 
n'avons  vu  que  la  fin  ,  &  qui  a  embrafé  tout  le  Canada.  Elle 
s'ert  continuée  de  la  part  des  Iroquois  avec  une  férocité  d'au- 
tant plus  terrible  ,  qu'elle  étoit  plus  réfléchie  ,  &  qu'elle  n'a- 
voit  rien  de  cette  fureur  précipitée  ,  qui  empêche  de  bien 
prendre  fes  mefures  ,  &  qui  fe  ralentit  d'abord.  D'ailleurs  les^ 
Sauvages  ne  fe  croyent  jamais  bien  vengés  ,  que  par  la  def- 
truftion  entière  de  leurs  Ennemis,  &  cela  elt  encore  plus 
vrai  des  Iroquois ,  que  des  autres.  On  dit  communément , 
d'eux ,  qu'ils  viennent  en  Renards ,  qu'ils  attaquent  en  Lions ,, 
&  qu'ils  fuyent  en  Oifeaux.  Ainfi  ils  agiflent  prefque  toujours 
à  coup  fur ,  &  cette  conduite  leur  a  n  bien  réum  ,  que  fans 
les  François  il  ne  feroit  peut-être  plus  mention  aujourd'hui 
d'aucune  des  Nations ,  qui  ont  ofé  s'oppofer  à  ce  torrent. 

Les  plus  maltraités  de  tous  ont  été  les  Hurons  ,  qui  fe  font 
trouvés  engagés  dans  cette  guerre ,  comme  Alliés ,  ou  Voi- 
fins  des  Algonquins  ,  ou  parce  qu'ils  fe  rencontroient  fur  le 
chemin  des  uns  &  des  autres.  On  a  vu  avec  étonnement  une 
Nation  des  plus  nombreufes,  &  des  plus  guerrières  de  ce  Con- 
tinent ,  &  la  plus  eilimée  de  toutes  pour  fa  fagefle  &  pour  fon 
efprit  difparoître  prefque  entièrement  en  aflez  peu  d'années. 
On  peut  dire  même  qu'il  n'en  efl:  aucune  dans  cette  Partie  de 
l'Amérique  ,  à  laquelle  il  n'en  ait  coûté  beaucoup  de  ce  qu'on  a 
forcé  les  Iroquois  à  prendre  les  armes ,  3c  je  ne  connois  dans 
tout  le  Canada  ,  q^ue  les  Abéna^uis ,  qu'ils  n'ont  ofé  inquiéter 
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chez  eux.  Car  depuis  qu'ils  ont  goûté  de  la  guerre,  ils  ne  fçau 


Iles ,  femblables  aux  Lions ,  dont  la 


roient  demeurer  trani^ 
vue  &  le  goût  du  Sang  ne  fait  qu'augmenter  lafoif  infatiable , 
qu'ils  en  ont.  On  auroit  peine  à  croire  jufqu'où  ils  font  allés 
chercher  des  Hommes ,  pour  les  combattre.  Cependant  à 
force  de  faire  la  guerre ,  comme  ils  n'ont  pas  laiffé  de  recevoir 
de  tems  en  tems  d'aflez  grands  échecs  ,  ils  fe  font  trouvés  eux- 
mêmes  extrêmement  dimniués ,  &  fans  les  Efclaves ,  qu'ils 
9nt  amenés  de  toutes  parts ,  &  dont  ils  ont  adopté  le  plus 
giand  nombre ,  leur  htuation  ne  feroit  guéres  aujourd'hui 
plus  heureufe ,  que  celle  des  Peuples ,  qu'ils  ont  fubjugués. 

Ce  qui  efl  arrivé  en  cela  aux  Iroquois  ,  on  peut  le  dire  à 
plus  forte  raifon  de  tous  les  autres  Sauvages  de  ce  Pays ,  & 
il  ne  faut  pas  s'étonner  iî ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqiié  ,  ces 
Nations  diminuent  tous  les  jours  d'une  manière  bien  lenfible. 
Car  encore  que  leurs  guerres  ne  paroiffent  pas  d'abord  aufli 
meurtrières  que  les  nôtres ,  elles  le  font  beaucoup  plus  à  pro- 
portion. La  plus  nombreufe  de  ces  Nations  n'a  peut-être  ja- 
mais été  de  plus  de  foirante  mille  Ames ,  &  de  tems  en  tems 
il  fe  pafle  entr'elles  des  aûions ,  où  il  y  a  bien  du  fang  ré- 
pandu. Une  furprife ,  ou  un  coup  de  main  détruit  quel- 
quefois une  Bourgade  entière  ;  fouvent  la  crainte  d'une  ir- 
ruption fait  déferter  tout  un  Canton ,  &  alors  ces  Fugitifs , 
Îiour  éviter  de  mourir  par  le  Fer  de  leurs  Ennemis ,  ou  dans 
es  fupplices  ,  s'expofent  à  périr  de  faim  &  de  mifere  dans  les 
Forêts  ,  ou  fur  les  Montagnes  ,  parce  que  rarement  ils  ont  le 
loifir ,  ou  la  précaution  d'y  porter  des  vivres.  Cela  eft  ar- 
rivé le  fiécle  précédent  à  un  très-grand  nombre  de  Hurons  & 
cl'Algonquins ,  dont  on  jn'a  pu  Içavoir  ce  qu'ils  étoient  de-, 
venus. 

Je  fuis ,  &c. 


Ml 


■y- 


Ce  ij 
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May, 


TREIZIEME   LETTRE. 

Defcrlption  du  Pciy&  jufjuà  la  Rivière  des  Onnontagiiés. 
D..  Flux  &  du  Reflux  dans  les  grands  Lacs  du  Canada, 
Manière  y  dont  les  Sauvages  chantent  la  Guerre.  Du  Dieu. 
de  la  Guerre  cltei  ces  Peuples.  De  la  Déclaration  de  la  Guerre, 
Des  Coliers  de  Porcelaine  &  du  Calumet  y  &  de  leurs  ufagei 
pour  la  Paix  &  pour  la  Guerre. 

A  l'Anfe  de  laFamine  ,  ce  feiziéme  de  May  ,  lyii. 

JVIadame, 

Départ  de      ^  E  voicl  dégradé  par  un  Vent  contraire  ,  qui  a  bien  îa 

Citarocoui.     mlnc  dc  durer  lontems ,  &  de  me  retenir  plus  d'un  jour  dans 

îf"r^  J",'^"'*  le  plus  mauvais  endroit  du  monde.  Je  vais  me  défennuyer  à 

mine.  Dcfcrip.  VOUS  ccrire.  11  palle  ICI  ians  celle  des  armées  entières  de  ces 

lionduPays.    Pigeons  ,  quc  nous  appelions  Tourtes  ;  fi  quelqu'une  vou- 

loit  fe  charger  de  mes  Lettres  ,  vous  fçauriez  peut-être  de 

mes  nouvelles  ,  avant  que  je  forte  d'ici  :  mais  les  Sauvages 

ne  fe  font  point  avifés  de  drefler  ces  Oifeaux  à  ce  manège , 

comme  faifoient,  dit-on,  autrefois  les  Arabes,  &  beaucoup 

d'autres  Peuples. 

Je  m'embarquai  le  quatorze  précifément  à  l'heure  même , 
à  laquelle  j'étois  arrivé  la  veille  a  Catarocoui.  Je  n'avois  que 
iîx  lieues  à  faire  pour  gagner  Vljleaux  Chevreuils ,  où  il  y  a  un. 
joli  Port ,  qui  peut  recevoir  de  grandes  Barques  ;  mais  mes 
Canadiens  n'avoient  pas  vifité  leur  Canot ,  dont  le  Soleil 
avoir  fait  fondre  la  gomme  en  plufieurs  endroits,  il  faifoit  eau 
de  toutes  parts  ,  &  il  me  fallut  perdre  deux  heures  entières 
pour  le  réparer  dans  une  des  Ifles ,  qui  font  à  l'entrée  du  Lac 
Ontario.  Nous  naviguâmes  enfuite  jufqu'à  dix  heures  du  foir, 
fans  pouvoir  gagner  l'Ille  aux  Chevreuils ,  &  il  nous  fallut 
paflfer  le  refte  de  la  nuit  dans  un  très-mauvais  endroit. 
Des  vignei  J'apperçus  là  pour  la  première  fois  des  Vignes  dans  le  Bois. 
«h Canada.     i\  y  g^j  j^ygjj  prefqu'autant  de  Seps ,  que  d'Arbres ,  à  la  cime 
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defquels  ils.  s'élèvent.  Je  n'avois  pas  encore  fait  cette  re-  ' 
marque  ,  parce  que  je  m'étois  toujours  arrêté  jufques-là  dans 
des  endroits  découverts  ;  mais  on  m'affûre  que  c'ell  par-tout 
la  même  chofe  jufqu'au  Mexique.  Ces  Vignes  ont  le  pied  tort 
gros,&  portent  beaucoup  dellaifins.  Mais  les  grains  n'en  font 
guéres  que  de  la  groffeur  d'un  Pois  ;  &  cela  ne  peut  être  au- 
trement,.es  Vignes  n'étant  point  taillées,  ni  cultivées.  Quand 
ils  font  mûrs  ,  c'eft  une  bonne  manne  pour  les  Ours ,  qui  vojit 
les  chercher  au  haut  des  plus  grands  Arbres.  Ils  n'ont  pour- 
tant que  le  refte  des  Oifeaux  ,  qui  ont  bientôt  vendangé  des 
Forêts  entières. 

Je  partis  le  lendemain  de  bonne  heure  ,  &  à  onze  heures  du 
matin  je  m'arrêtai  à  Vljleaux  Gallois,  trois  lieuijs  par-delà  l'ille 
aux  Chèvres ,  par  les  quarante-trois  degrés  trente-trois  mi- 
nutes. Je  me  rembarquai  un  peu  après  midi  ;  &  je  fis  une  tra- 
verfe  d'une  lieue  &  demie  pour  gagner  la  Pointe  de  la  Tra- 
verse :  fi  pour  venir  là  du  heu  ,  oia  j'avois  paflc  la  nuit,  il 
m'avoit  fallu  côtoyer  la  Terre  ferme  ,  j'aurois  eu  plus  de  qua- 
rante lieues  à  faire ,  &  l'on  ell  bien  obligé  de  prendre  ce  par- 
ti ,  quand  le  Lac  n'eft  pas  bien  calme  ;  car  pour  peu  qu'il  foit 
agité ,  les  vagues  y  font  aufli  groffes  qu'en  pleine  Mer.  Il 
n'eft  pas  même  poffible  de  ranger  la  Côte ,  quand  le  vent 
vient  du  large. 

De  la  pointe  de  l'Ifle  aux  Gallots  on  voit  à  TOueft  la  Ri- 
vière de  Chouguen,  autrement  appellée  la  Rivieic  d'O/z/zo/zw- 
gué ,  qui  en  eft  éloignée  de  quatorze  heues.  Comme  le  Lac 
etoit  tranquille ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  mauvais 
tems ,  &  que  nous  avions  un  petit  foufle  de  vent  d'Eft ,  qui 
fuffifoit  à  peine  pour  çorter  la  Voile  ,  je  réfolus  de  tirer  droit 
fur  cette  Rivière  ,  ahn  d'épargner  quinze  ou  vint  lieues  de 
circuit.  Mes  Condufteurs ,  plus  expérimentés  que  moi ,  ju- 
geoient  Tentreprife  hafardeufe  i  mais  par  complaifance  ils  dé- 
férèrent à  mon  avis.  La  beauté  du  Pays  ,  que  je  laiflbis  à  ma 
gauche ,  ne  me  tenta  point ,  non  plus  que  les  Saunions  & 
quantité  d'autres  Poiflons  excellens ,  qu'on  pêche  dans  fix 
belles  Rivières,  qui  font  à  deux  ou  trois  lieues  les  unes  des 
autres  {a).  Nous  prîmes  donc  le  large,  &  jufqu'à  quatre 

(«)  La  Rivière  de  t  Affomption  ,  à  une  Grande  Famine ,  à  deux  autres  lieues:  cerior 

Jicuë  de  la  pointe  de  la  Travctfe  ;  celle  des  de  la  Petite  Vamine  ,  à  une  lieue  :  celle  du 

Sables ,  trois  lieues  plus  loin  :  celle  de  la  la  Grojfi  Ectra ,  à  une  lieuë. 
^tanth*  I  deux  licuës  au-delà  :  celle  de  U 
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heures  nous  n'eûmes  pas  lieu  de  nous  en  repentir  :  mais  alors 
JSLiv.     ^^' ^^'^^  força  tout-à-coup,  &  nous  aurions  bien  voulu  être 
'  '  *     plus  près  (le  Terre.  Nous  tournâmes  vers  la  plus  proche  , 
dont  nous  étions  encore  à  trois  lieues ,  &  nous  eûmes  bien  de 
la  peine  à  la  gagner.  Enfin  à  fept  heures  du  foir  nous  abordâ- 
mes à  l'-^^/T/t'  Je  Li  Famine  y  ainli  nommée  depuis  que  M.  de 
la  Barre ,  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Fiance ,  penfa 
y  perdre  toute  Ion  Armée  par  la  faim  &  par  les  maladies ,  en 
allant  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Dcfciiptioa      II  étoit  tems  que  nous  arrivaflions  ;  le  vent  étoit  fort ,  & 

(k- 1  Anfc  ac  la  {^^  vacucs  fi  grolfes  ,  qu'on  n'auroit  pas  ofc  paffer  la  Seine  à 
Pans  vis-a-vis  du  Louvre  par  le  tems ,  que  nous  avions.  Au 
refte  cet  endroit  eft  tout  propre  à  faire  périr  une  Armée ,  qui 
auroit  compté  fur  la  Chafle  &  fur  la  Pêche  ,  pour  fubfifter  , 
outre  que  l'Air  y  paroît  fort  mal  fain.  Mais  rien  n'eft  plus 
beau  aue  les  Forêts ,  qui  couvrent  tous  les  Bords  du  Lac. 
Les  Ciiênes  blancs  &  rouges  s'y  élèvent  jufqu'aux  nué's ,  on 
y  voit  encore  un  Arbre  de  la  plus  grande  efpece ,  dont  le 
bois  dur ,  mais  caflant ,  reffemble  beaucoup  à  celui  du  Plane , 
&  dont  la  feuille  à  cinq  pointes  ,  de  médiocre  grandeur ,  eft 
d'un  très-beau  verd en-dedans  ,  &  blanchâtre  en-dehors.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Cotonnier,  parce  que  dans  une  coque  de 
lagroffeuràpeu  près  de  celle  duMaronnier  d'Inde  ,  il  porte 
une  efpece  de  Cotton ,  qui  paroît  pourtant  n'être  bon  à  rien. 
Du  Flux  &      En  me  promenant  fur  le  bord  du  Lac ,  j'ai  obfervé  qu'il  perd 

du  Reflux  des  feiiiiblement  de  ce  côté-ci.  On  le  reconnoît  en  ce  que  dans 

^''"'  l'efpace  d'une  demie  lieui;  en  profondeur  le  Terrein  eft  beau- 

coup plus  bas  &  plus  fablonneux  qu'au-delà.  J'ai  auffi  remar- 
qué dans  ce  Lac ,  &  on  m'affûre  crue  la  même  chofe  arrive 
dans  tous  les  autres ,  une  efpece  de  Flux  &  de  Reflux  prefque 
momentané ,  des  Rochers ,  qui  font  affez  près  du  Rivage , 
fe  couvrant  &  fe  découvrant  plufieurs  fois  dans  l'efpace  d'un 
quart-d'heure,  quoique  la  furrace  du  Lac  fût  fort  calme  ,  & 
qu'il  ne  fît  prefque  point  de  vent.  Après  y  avoir  réfléchi  quel- 
que tems ,  j'imaginai  que  cela  peut  venir  des  Sources ,  qui  fe 
trouvent  au  fond  des  Lacs ,  &  du  choc  de  ces  Courans  avec 
celui  des  Rivières ,  qui  s'y  déchargent  de  toutes  parts ,  &  qui 
produifent  ces  mouvemens  intermittans. 
Pourquoi  les      Mais  croîrîcz-vous  bien ,  Madame ,  que  dans  la  Saifon  , 

pw  c"corc°dc  o^  nous  fommes ,  &  par  les  quarante-trois  dégrés  de  latitude  ^ 


i  y  1  i. 
May. 

feuilles  .iu 
mois  du  Mavi 


^r.in 


jcrc  uc 


D'UN  VOYAGE  DE  L'A  ME  RI  Q.  Let.  XIII.  107 
il  n'y  a  pas  encore  une  feuille  aux  Arbres ,  quoique  nous 
avions  quelquefois  des  chaleurs  telles  ,  que  vous  en  avez  au 
niois  de  Juillet  ?  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la  Terre  , 
qui  a  été  couverte  de  Néges  pendant  plufieurs  mois ,  n'eit  pas 
encore  affez  échauffée  pouç  ouvrir  les  pores  des  racines,  Se 
faire  monter  la  fève.  Au  refte  la  Grande  &  Petite  Famine  méri- 
tent bien  peu  le  nom  de  Rivières  :  ce  ne  font  que  des  Ruiffeaux, 
fur-tout  la  dernière ,  mais  elle  l'ont  affez  poiffonneufes.  Il  y  a 
ici  des  Aigles  d'une  eroffeur  p.odigieufe ,  mes  Gens  viennent 
d'en  abbattre  un  Nid ,  où  il  y  avoit  la  charge  d'une  Charrette 
de  bois ,  &  deux  Aiglons ,  qui  n'avoient  pas  encore  de  Plu- 
mes,  &  qui  étoient  plus  gros  que  les  Poules  d'Inde  les  plus 
grandes.  Ils  les  ont  mangés ,  &  les  ont  trouvés  fort  bons.  Je 
reviens  à  Catarocoui ,  où  la  nuit ,  que  j'y  paffai ,  je  fus  té- 
moin d'une  fcene  affez  curieufe. 

Vers  les  dix  ou  onze  heures  du  foir ,  comme  j'étois  fur  le 
point  -'e  me  retirer ,  j'entendis  un  cri ,  qu'on  me  dit  être  un  ^''^"'c'  '•» 
cri  d*  :^u  'Te ,  &  peu  de  tems  après  je  vis  une  1  roupe  de  Mil-  kssauva-cs. 
fifa^'iez .,  m  entroient  dans  le  Fort  en  chantant.  Depuis  quei- 
quci  années  ces  Sauvages  fe  font  laiffés  engager  dans  la  guer- 
re ,  que  les  Iroquois  font  aux  Cheraquis ,  Peuple  affez  nom- 
breux ,  qui  habite  un  ti;ès  -  beau  Pays  au  Sud  du  Lac  Eric  ; 
&  depuis  ce  tems-là  les  points  démangent  à  leurs  jeunes  gens. 
"i  rois  ou  quatre  de  ces  oraves ,  équippés  comme  s'ils  avoient 
voulu  faire  une  mafcarade ,  le  Vifage  peint  de  manière  à  inf- 
pirer  de  l'horreur ,  &  fuivis  de  prefque  tous  les  Sauvages  ,. 
qui  demeurent  aux  environs  du  Fort ,  après  avoir  parcouru 
les  Cabannes  en  chantant  leurs  chanfons  de  guerre ,  au  fon  du 
Chichikoué  {a)  ,  venoient  faire  la  même  chofe  dans  tous  les 
Appartemens  du  Fort ,  par  honneur  pour  le  Commandant  & 
pour  les  Officiers. 

Je  vous  avoiieMadame,que  cetteCérémonie  a  quelque  chofe, 
quiinfpire  de  rhorreur,quandon  la  voit  pour  la  première  fois, 
êc  que  je  n'a  vois  pas  encore  fenti  jufques-là  ,  comme  je  fis 
alors  ,  que  j'étois  parmi  des  Barbares.  Leur  Chant  a  toujours 
quelque  chofe  de  lugubre  &.  de  fombre  ;  mais  ici  j'y  trouvai 
je  ne  fçai  quoi  d'effrayant,  caufé  peut-être  uniquement  par 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  &  par  l'appareil  de  la  Fête  ;  car  c'en  cil 
une  pour  les  Sauvages.  C'eft  aux  Iroquois ,  que  s'adreffoit 

(,4 }  C'efl:  une  cfpccc  de  CalcbalTc  remplie  de  paies  Cailloux. 
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cette  invitation  ;  mais  ceux-ci ,  à  qui  la  Guerre  des  Cliera- 
quis  commence  à  devenir  à  charge,  ou  qui  netoient  pas  en 
humeur  ,  demandèrent  du  temspour  déhberer  ,  &  chacun  s'en 
retourna  chezibi. 

Il  paroît ,  Madame,  que  dans  ces  Chantons  on  invoque  le 
Dieu  de  la  Guerre  ,  que  les  Hurons  appellent  Areskoui ,  oi  les 
Iroquois  Agrcskoué.  Je  ne  fçai  pas  quel  nom  on  lui  donne 
dans  les  Langues  Algonquines.  Mais  n'eil-il  pas  un  peu  éton- 
nant que  dans  le  mot  Grec  ^^t»? ,  qui  e(l  le  Mars  &  le  Dieu 
de  la  Guerre  dans  tous  les  Pays  ,  où  l'on  a  luivi  la  Théologie 
d'Homcrc ,  on  trouve  la  racine  ,  d'où  femblent  dériver  plu- 
lieurs  termes  de  la  Langue  Hurorne  &  Iroquoife,  qui  ont 
rapport  à  la  Guerre  ?  -^^gv3«^/z  fignifîe  faire  la  Guerre  ,  &  fe 
conjugue  ainfi  :  Gare^o  ,  je  fais  la  Guerre  ;  Sarego  ,  tu  fais  la 
Guerre  ;  Arcgo  ,  il  fait  la  Guerre.  Au  reftc  ,  Areskoui  n'elt 
pas  feulement  le  Mars  de  ces  Peuples ,  il  eil  encore  le  Souve- 
rain des  Dieux  ,  ou ,  comme  ils  s'expriment ,  le  Grand  £fprit , 
le  Créateur  &  le  Maître  du  Monde  ,  le  Génie  ,  qui  gouverne 
tout  ;  mais  c'eil  principalement  pour  les  expéditions  Militai- 
res ,  qu'on  l'invoque  ,  comme  fi  la  qualité ,  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  ,  étoit  celle  de  Dieu  des  Armées.  Son  nom  eil  le 
Cri  de  Guerre  avant  le  Combat ,  &c  îui  fort  de  la  Mêlée  :  dans 
les  Marches  même  on  le  répète  fouvcnt ,  comme  pour  s'en- 
courager ,  &  pour  implorer  fon  a/fiftance. 
\.  Lever  la  Hache ,  c'eft  déclarer  la  Guerre  :  tout  Particulier 
''  a  droit  de  le  faire  ,  fans  qu'on  puifle  y  trouver  à  redire  ;  fi  ce 
n'eft  parmi  les  Hurons ,  &  les  Iroquois,  où  les  Mères  de  Famil- 
les ordonnent  &  défendent  la  Guerre,  quand  il  leur  plaît: 
nous  verrons  en  fon  lieu  jufqu'où  s'étend  leur  autorite  dans 
ces  Nations.  Mais  fi  une  Matrone  veut  engager  quelqu'un  , 
qui  ne  dépend  point  d'elle,  à  lever  un  Parti  de  Guerre,  foit 
pour  appaifer  les  Mânes  de  fon  Mari ,  de  fon  Fils ,  ou  de  fon 
proche  Parent ,  foit  pour  avoir  des  Prifonniers  ,  qui  rempla- 
cent dans  fa  Cabanne  ,  ceux  que  la  mort ,  ou  la  captivité  lui  a 
enlevés  ;  il  faut  qu'elle  lui  préfente  un  Colier  de  Porcelaine  , 
&  il  eft  rare  qu'une  telle  invitation  foit  fans  effet. 

Quand  il  s'agitd'une  Guerre  dans  les  formes,  entre  deux  ou 
plufieurs  Nations ,  la  façon  dj  s'exprimer  eft ,  Jufpcndre  la 
Chaudière  fur  k  fcii  ;  &  elle  a  fans  doute  fon  on^nm  dans  la 
coutume  barbare  de  manger  les  Prifonniers ,  &ceux ,  qui  ont 

été 
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été  tues,  après  les  avoir  fait  bouillir.  On  dit  mC'metout  fiin-  "YtTTT 
plemcnt  qu'on  va  manger  une  Nation ,  pour  lieniHer  qu'on 
veut  lui  faire  la  Guerre  à  toute  outrance  ,  &  il  eit  rare  qu'on  May. 
la  faffe  autrement.  Quand  on  veut  engager  Ton  Allié  dans  fa 
querelle,  on  lui  envoyé  une  Porcelaine,  c'eft-à-dirc ,  une 
grande  Coquille ,  pour  l'inviter  à  boire  le  Sang  ,  ou ,  comme 
portent  les  termes  dont  on  ufe  ,  du  Bouillon  de  la  Chair  de 
fes  Ennemis.  Après  tout ,  cette  pratique  pourroit  être  très- 
ancienne,  fans  qu'on  puifle  en  inférer  que  ces  Peuples  ont 
toujours  été  Anthropophages.  Ce  n'étoit  peut-être  dans  les 

Premiers  tems ,  qu'une  façon  de  parler  allégorique ,  telle  que 
Ecriture  même  nous  en  fournit  pluileurs.  David  n'avoit  ap- 
paremment pas  à  faire  à  des  Ennemis  ,  qui  fuffent  dans  l'ufage 
de  manger  de  la  Chair  humaine  ,  lorfqu'il  difoit  :  Dum  appro- 
piantfuperme  nocentes  y  ut  cdant  carnes  meas.  (a)  Dans  la  fuite 
certaines  Nations  devenues  Sauvages  &  Barbares ,  auront 
fubftitué  la  réalité  à  la  figure. 

J'ai  dit  que  les  Porcelaines  de  ces  Pays  font  des  Coquilles  :  nigrcnTc-i 
elles  fe  trouvent  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  ^urlarorcchù- 
fur  celles  de  la  Virginie  :  elles  font  cannelées  ,  allongées  ,  un  ""^  "  ''"^  *' 
peu  pointues  ,  fans  oreilles  &  affez  épaifles.  La  Chair  du  Poif- 
lon  renfermé  dans  ces  Coquillages ,  n'eft  pas  bonne  à  manger; 
mais  le  dedans  eft  d'un  h  beau  Verni  ,  &  a  des  Couleurs  fi 
vives ,  que  l'Art  ne  peut  rien  faire  qui  en  approche.  Quand  les 
Sauvages  alloient  tout  nuds,  ils  en  faifoient  l'ufage  auquel  nos 
premiers  Pères  employèrent  les  feuilles  de  Figuier ,  quand  ils 
s'apperçurent  de  leur  Nudité ,  &  qu'elle  leur  caufa  de  la  honte. 
Ils  les  pendoient  aufli  à  leur  Cou ,  comme  la  chofe  la  plus  pré- 
cieufe  qu'ils  euffent ,  &  c'eft  encore  aujourd'hui  une  de  leurs 
plus  grandes  richeffes,&  leurs  plus  belles  parures  ;  en  un  mot, 
ils  en  ont  la  même  idée  que  nous  avons  de  l'Or  &  de  l'Argent 
&  des  Pierreries  :  en  cela  d'autant  plus  raifonnables ,  qu'ils 
n'ont ,  pour  ainfi  dire ,  qu'à  fe  baifler  pour  fe  procurer  des 
Tréfors  auffi  réels  que  les  nôtres  ;  puifque  tout  cela  dépend  de 
l'opinion.  Jacques  Cartier  parle  dans  fes  Mémoires  d'une  ef- 
pece  de  Coquillage  fait  en  Cornibot," qu'il  trouva,  dit-il, 
dans  rifle  de  Montréal  :  il  le  nomme  Efurgni  j  &  alTùre  qu'il 
avoit  la  vertu  d'arrêter  le  faignement  du  Nez.  Peut-être  eft-ce 
la  même  dont  il  s'agit  ici  j  mais  on  n'en  ramaffe  point  fur  les 
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1711.     bords  de  Vlûc  de  Montréal  ,  &  je  n'ai  pas  oiii  dire  que  les  Co- 
jyj-jy^     (jiiiiiages  de  Virginie  ayent  la  propriété  dont  parle  Cartier. 
n«  Dnti-      ^'  y  ^"  '^  ^'^'  *-^*'''''^  Ibrtes ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  de  deux 

chcs&iicsCo-  Couleurs,  l'une  blanche  &:  l'auti  ^  violette.  La  première  eft 

liersilci'orcc.  plus coniMUine  ,  &  pcut-ètre  pour  cela  même ,  moins cftimcc. 
La  féconde  paroît  avoir  le  grain  un  peu  plus  fin,  quand  elle 
cil  travaillée.  Plus  fa  couleur  eft  foncée,  &  plus  ellcellie- 
chcrchée.  On  fait  de  l'une  &  de  l'autre  de  petits  Grains  cilin- 
driqucs  ;  on  les  perce  ,  &  on  les  enfile  ;  c  eft  dequoi  on  fait 
L's  Bni/ic/ies  &  L's  Colicrs  Je  Porcelaine.  Les  Branches  ne  font 
autre chofe,  que  quatre  ou  cinq  fils,  ou  petites  lanières  de 
Peaux  d'environ  un  pied  de  long  ,  où  font  enfilés  les  Grains 
de  Porcelaine.  Les  Coliers  font  des  manières  de  Bandeaux 
ou  de  Diadèmes  formés  de  ces  Branches ,  affujetties  par  des 
fils  ,  qui  en  font  un  tilTu  de  quatre  ,  cinq ,  fix  ou  fept  rangées 
de  Grains ,  &:  d'une  longueur  proportionnée  ;  cela  dépend  de 
l'importance  de  l'affaire,  qu'on  veut  traiter,  &  de  la  dignité  des 
perlonnes ,  à  qui  on  préiente  le  Colier. 

Par  le  mélange  cics  Grains  de  différentes  Couleurs ,  on  y 
forme  telle  figure  &tel  caratlcre  ,  que  l'on  veut,  ce  qui  fert 
fouvent  à  diflinguer  les  aflaires,  dont  il  eflqueflion.  On  peint 
même  quelquefois  les  Grains:  du  moins  clt-il  certain  qu'on  en- 
voie fouvent  des  Coliers  rouges ,  quand  il  s'agit  de  la  Guerre. 
Ces  Coliers  fe  confervent  avec  foin ,  &  non-feulement  ils 
compofent  le  Tréfor  public ,  mais  ils  font  encore  comme  les 
Regiftrcs  &  les  Annales  ,  que  doivent  étudier  ceux ,  qui  font 
chargés  dcsArchives,  lefquelsfontdépofés  dans  laCabanne  du 
Chef.  Quand  il  y  a  dans  un  Village  deux  Chefs  d'une  autori- 
té égale,  ils  gardent  tour  à  tourte  Tréfor  &  l'^^rchive  pen- 
dant une  nuit;  mais  cette  nuit,  du  moinsà  préfent ,  efl  une 
année  entière. 
De  Icurufa-       Il  n'y  a  que  les  affaires  de  conféquence  ,  qui  fe  traitent  par 

6^-  des  Coliers  ;  pour  les  moins  importantes  ,  on  fe  fert  de  Bran- 

ches de  Porcelaines  ,  de  Peaux,  de  Couvertures,  de  Maiz ,  ou 
en  Grains ,  ou  en  Farine ,  &  d'autres  chofesfemblables  :  car  il 
entre  de  tout  cela  dans  le  Tréfor  public.  Quand  il  s'agit  d'in- 
viter un  Village, ou  une  Nation  à  entrer  dans  une  Li^ue, quel- 
quefois au  lieu  de  Colier, on  envoyé  unPavillon  tein  deSang  : 
mais  cet  ufage  eft  moderne,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
Sauvages  en  ont  pris  l'idée  à  la  vue  des  Pavillons  blancs  des 
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FrdMçois ,  &  des  Pavillons  rouges  des  Anglois.  On  dit  niûnc 
que  nous  nous  en  fomrncs  fcrvis  les  premiers  avec  eux  ,  & 
ouils  ont  imaginé  d'enfanglanter  les  leurs ,  lorfqu il  cil  que- 
ftion  de  déclarer  la  Guerre. 

Le  Calumet  n'cfl  pas  moins  facré  parmi  ces  Peuples ,  que  le 
Colier  de  Porcelaine  :  il  a  mê-mc  ,  fi  on  les  en  croit ,  une  origi-  ^  Je  ion  ui. 
ne  Céleftc  ;  car  ils  tiennent  que  c'eil  un  préfent  que  le  Soleil  Sc- 
ieur a  fait.  Il  eft  plus  en  ufage  chez  les  Nations  Meridionnales 
&  Occidentales ,  que  dans  celles  du  Nord  Se  de  l'Ert ,  &:  on 
l'employé  plus  fouvent  pour  la  Paix,  que  pour  la  Guerre. 
Calumet  Q(i  un  mot  Normand  ,  qui  veut  dire  Chalumciiu  ;  &•  le 
Calumet  des  Sauvages  ell  proprement  le  Tuyau  ^\.\\\q  Pipe  ; 
mais  on  comprend  Tous  ce  nom  la  Pipe  nieme  &:  (on  Tuyau. 
Dans  les  Calumets  de  parade  ,  le  Tuyau  cil  fort  long ,  &:  la 
Pipe  a  la  figure  de  nos  anciens  Marteaux  d'Armes  :  elle  ell  or- 
dinairement faite  d'une  efpece  de  Marbre  rougeatre  ,  fort  aifé 
à  travailler ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Pays  des  Àjouc^  ,  au-de- 
là du  Miciflîpi.  Le  Tuyau  eft  d'un  Bois  léger  ,  peint  de  diffé- 
rentes Couleurs,  &  il  efl  orné  de  Tètes ,  de  Queues  &  de  Plu- 
mes des  plus  beaux  Oifeaux  ;  ce  qui ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces n'eft  qu'un  pur  ornement. 

L'ufage  eft  de  fumer  dans  le  Calumet ,  quand  on  l'accepte , 
&  il  eft  peut-être  fans  exemple  qu'on  ait  jamais  violé  l'engage- 
ment ,  que  l'on  «i  pris  par  cette  acceptation.  Les  Sauvages  font 
du  moins  perfuadés  que  le  Grand  Efprit  n'en  laiflcroit  pas  l'in- 
fraftion  impunie.  Si  au  milieu  d'un  (Jombat  l'Ennemi  préfente 
unCalumct,ilcft  permis  de  le  refufer;  mais  fi  on  le  reçoit ,  il 
faut  mettre  fur  le  champ  les  Armes  bas.  Il  y  a  des  Calumets 
pour  tous  les  différens  Traités.  Dans  le  Commerce  ,  quand  on 
eft  convenu  de  l'échange ,  on  préfente  un  Calumet  pour  le 
cimenter  ,  ce  qui  le  rend  en  quelque  forte  facré.  QuiTnd  il  s'a- 
git de  la  Guerre,  non-feulement  le  Tuyau,  mais  les  Plumes 
même  ,  dont  il  eft  orné ,  font  rouges  :  quelquefois  ils  ne  le  font 
que  d'un  côté  ,  &  on  prétend  que  fuivant  la  manière  ,  dont 
les  Plumes  font  difpofées ,  on  reconnoît  d'abord  à  quelle  Na- 
tion en  veulent  ceux  ,  qui  les  préfcntent. 

On  nepeut  guéres  douter  que  les  Sauvages ,  en  faifant  fumer     dc  fon  oh  . 
dans  le  Calumet  ceux, dont  ils  recherchent  l'alliance,  ou  le  corn-  m^- 
merce,n'ayent  intention  de  prendre  leSolcil  pour  témoin ,&  en 
quelque  façon  pour  garant  de  leurs  Traités  ;  car  ils  ne  man- 
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quent  jamais  de  pouffer  la  fumée  vers  cet  Aftre  :  mais  que  de 
cette  pratique  ,  oC  de  Tufage  ordinaire  des  Calumets  on  doi- 
^^Y'     ve  inrerer,comme  ont  fait  quelaues-uns,  que  cette  Pipe  pour- 
roit  bien  dans  fon  origine  être  le  Caducée  de  Mercure  ,  c'eft 
ce  qui  me  paroït  d'autant  moins  vraifemblable ,  que  ce  Ca- 
ducée n'avoit  aucun  rapport  au  Soleil ,  &  que  dans  les  Tra- 
ditions des  Sauvages  on  n  a  rien  trouvé  ,  qui  puiffe  faire  juger 
3u'ils  ayent  jamais  eu  aucune  connoiffance  de  la  Mythologie 
es  Grecs.  Il  feroit ,  à  mon  avis ,  beaucoup  plus  naturel  de 
penfer  que  ces  Peuples  ,  inftruits  par  leur  expérience  que  la 
fumée  de  leur  Petun  abbat  les  vapeurs  du  Cerveau ,  rend  la 
Tête  plus  libre ,  réveille  les  efprits ,  &  nous  met  plus  en  état 
de  traiter  d'affaires ,  en  ont  pour  cette  raifon  introduit  l'ufage 
dans  les  Confeils,oii  effeftivement  ils  ont  fans  ceffe  la  Pipe  à  la 
Bouche, &  qu'après  avoir  mûrement  délibéré  &  pris  leur  parti, 
ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  trouver  de  fymbole  plus  propre  pour 
mettre  le  fceau  à  ce  qu'ils*  ont  arrêté ,  ni  de  gage  plus  capable 
d'en  affûrer  l'exécution ,  oue  l'inftrument ,  qui  a  eu  tant  de 
part  à  leurs  délibérations.  Peut-être  même  vous  paroîtra-t'il 
plus  fimple  ,  Madame ,  de  dire  que  ces  Peuples  n'ont  point 
imaginé  de  fignes  plus  naturels  pour  marquer  une  étroitte 
union ,  que  de  fumer  dans  la  même  Pipe  ,  fur-tout  (i  la  fumée 
qu'on  en  tire ,  eft  offerte  à  une  Divinité  ,  qui  y  mette  le  fceau 
de  la  Religion.  Fumer  donc  dansi  la  même  Pipe  en  figne  d'al- 
liance ,  eft  la  même  chofe ,  que  de  boire  dans  la  même  Cou- 
pe ,  comme  il  s'eft  de  tout  tems  pratiqué  dans  plufieurs  Na- 
tions. Ce  font-là  de  ces  ufages ,  qui  viennent  trop  naturelle- 
ment à  l'efprit ,  pour  y  chercher  du  myftere. 

La  grandeur  &  les  ornemens  des  Calumets  ,  qui  fe  préfen- 
tent  aux  Perfonnes  de  diftinûion ,  &  dans  les  occafions  im- 

{)ortantes ,  n'ont  rien  non  plus ,  dont  il  faille  chercher  bien 
oin  les  motifs.  Pour  peu  que  les  hommes  ayent  de  commerce 
entr'eux  ,  &  fe  refpeaent  mutuellement ,  ils  s'accoutument  à 
avoir  certains  égards  les  uns  pour  les  autres ,  principalement 
dans  les  occafions ,  où  il  s'agit  d'affaires  publiques ,  ou  quand 
on  veut  gagner  la  bienveillance  de  ceux ,  avec  qui  l'on  traite  , 
&  de-là  le  loin  ,  qu'on  apporte ,  pour  donner  plus  de  décora- 
tion aux  préfens ,  qu'on  leur  fait.  Au  refte  c'eft  aux  Panisy 
Nation  établie  fur  les  Bords  du  Miffouri ,  &  qui  s'étend  beau- 
coup vers  le  Nouveau  Mexique ,  qu'on  prétend  que  le  Calu- 
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met  a  été  donné  par  le  Soleil.  Mais  ces  Sauvages  ont  apparem- 
ment fait  comme  beaucoup  d'autres  Peuples.  Ils  ont  voulu 
relever  par  le  merveilleux  un  ufaee ,  dont  ils  étoient  les  Au- 
tfc  urs  ;  oc  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  tradition ,  c'eft 
que  les  Panis  rendent  au  Soleil  un  culte  plus  ancien  ,  ou  plus 
marqué  que  les  autres  Nations  de  cette  partie  du  Continent 
de  l'Amérique ,  &  qu'ils  fe  font  avifés  les  premiers  de  faire  du 
Calumet  un  fymbole  d'alliance.  Enfin  Ci  le  Calumet  étoit  dans 
fon  inftitution  le  Caducée  de  Mercure ,  il  ne  feroit  employé , 
que  pour  la  Paix ,  ou  pour  le  Commerce  ;  &  il  eft  confiant 
qu'il  eft  d'ufage  dans  les  Traités  ,  qui  ont  la  Guerre  pour 
objet. 

Ces  Notions ,  Madame ,  m'ont  paru  néceffaires  pour  vous 
donner  une  connoiffance  parfaite  de  ce  qui  regarde  la  guerre 
des  Sauvages ,  dont  je  vous  entretiendrai  dans  mes  Lettres , 
jufqu'à  ce  que  j'aye  épuifé  ce  fujet ,  ou  ,  fi  ce  font  des  digref- 
fions  ,  elles  ne  lont  pas  tout-à-fait  étrangères  à  mon  (ujet. 
D'ailleurs  un  Voyageur  tâche  de  placer  le  moins  mal  qu'il  peut 
tout  ce  qu'il  apprend  fur  fa  route. 

Je  fuis ,  &c. 


1721. 
May. 


QUATORZIEME  LETTRE. 

Defcription  du  Pays  depuis  VAnfc  de  la  Famine  jufqu'à  la 
Rivière  des  Sables.  Motifs  des  Guerres  des  Sauvages.  Départ 
des  Guerriers  ,  &  tout  ce  qui  précède  leur  départ.  Leurs  Adieux. 
Leurs  Armes  offenfves  &  défenfives.  Le  foin  ,  qu  ils  ont  de 
porter  avec  eux  leurs  Dieux  Tutélaires.  Particularités  du 
Pays  jufquà  Niagara. 


A  la  Rivière  des  Sables ,  ce  dix-neuf  May ,  1711 . 


M 


ADAME , 

M  E  voici  encore  dégra'^^  par  un  vent  contraire ,  qui  vient  _   I^'fàgf^- 
de  le  lever  au  moment  qut  -lous  étions  le  plus  en  tram  d  a-  commodités 
vancer.U  nous  a  même  furpris  fi  brufquement ,  que  nous  au-  ^'^  "*  voy*. 
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rions  été  fort  en  peine ,  û  nous  n'euflions  très-à-propos  ren- 
contré cette  petite  Rivière  ,  pour  nous  y  réfugier.  Vous  m'a- 
vouerez ,  Madame  ,  qu'il  y  a  bien  des  défagrémens  &  des  in- 
commodités à  effuyer  dans  un  voyage .  .1  que  celui-ci. II  eft  fort 
trifte  de  faire  cent ,  &  quelquefois  deux  cent  lieues ,  fans  trou- 
ver uneMaifon,  ni  rencontrer  un  Homme;  de  ne  pouvoir 
s'engager  dans  une  traverfe  de  deux  ou  trois  licuës ,  pour 
éviter  d'en  faire  vint  inutilement ,  fans  rifquer  fa  vie  par  le 
caprice  des  Vents;  de  fe  voir  arrêté,  comme  il  arrive  quel- 
quefois, des  femaines  entières  ,  fur  une  Pointe,  ou  fur  un 
Rivage  ftérile  ,  oii ,  ii  la  PJuye  furvient ,  il  faut  relier  fous 
un  Canot ,  ou  fou-^  une  Tente  :  fi  le  vent  eft  impétueux,  il 
faut  chercher  un  abry  dans  le  Bois ,  où  l'on  n'eft  pas  fans 
danger  d'être  écrafé  par  la  chute  d'un  Arbre.  On  auroit  paré 
à  une  partie  de  ces  inconvéniens  ,  en  conftruifant  des  Bar- 
ques pour  naviger  fur  les  Lacs  ;  mais  il  faudroit  pour  cela 
que  le  Commerce  en  valut  un  peu  plus  la  peine. 

Nous  fommes  ici  fur  la  liiiere  des  Cantons  îroquois ,  & 
c'eft  un  fort  beau  Pays.  Nous  nous  embarquâmes  hier  de 
grand  matin  par  le  plus  beau  tems  du  monde.  Il  ne  faifoit  pas 
un  foufle  de  vent ,  &  le  Lac  étoit  uni  comme  une  Glace. 
DefcnptloH  Vcrs  Ics  neuf  OU  dix  heures  nous  paflames  devant  l'Embou- 
dc  la  Cote  chure  de  la  Rivière  d'Onnontague ,  &  elle  me  psrut  avoir 
un  arpent  de  large.  Les  Terres  y  font  un  peu  baffes,  mais 
très-bien  boifées.  Prefque  toutes  les  Rivières,  qui  arrofent 
les  Cantons  Iroquois ,  fe  déchargert  dans  celle-ci ,  dont  la 
Source  eft  un  fort  joli  Lac  ,  appelle  Gannentaha  ,  fur  le  bord 
duquel  il  y  a  des  Salines.  Vers  les  onze  heures  &  demie  un 
petit  veni  de  Nord  -  Eft  nous  fit  mettre  la  Voile ,  &  nous 
pouffa  en  peu  d'heures  jufqu'à  la  Baye  des  Goyogouins  ,  qui 
eft  à  dix  lieues  de  la  Rivière  d'Onnontague.  Toute  la  Côte 
dans  cet  efpace  eft  variéf  de  Marais  &  de  Terres  hautes  ,  un 
peu  fablonneufes ,  couvertes  de  très-beaux  Arbres,  &  fui- 
tout  de  Chênes  ,  qui  femblent  avoir  été  plantés  à  la  main. 

Un  vent  de  Terre  violent ,  qui  nous  accueillit  p,- r  le  tra- 
vers de  la  Baye  des  Goyogouins  ,  nous  obligea  de  nous  y  ré- 
fii.  ier.  C'eft  un  des  plus  beaux  endroits,  que  j'aye  jamais 
vii.  Une  prefquifte  bien  boifée  s'avance  au  milieu  ,  &  forme 
comme  un  Théâtre.  Sur  la  gauche  en  entrant,  on  apperçoit 
dans  un  enfoncement  une  petite  Ifte ,  qui  cache  l'entrée  d'une 
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Rivière  ,  par  où  les  Goyogouiiis  delceiiclcnt  clans  le  Lac.  Le 
vent  ne  dura  point  ;  nous  nous  remimes  en  route ,  &  nous 
fîmes  encore  trois  ou  quatre  lieues.  Ce  matin  nous  nous  fom- 
mes  embarqués  avant  le  Soleil  levé,  &  nous  avons  fait  cinq 
ou  iix  lieues.  Je  ne  fçai  combien  le  vent  du  Nord-Ouefl  nous 
retiendra  ici.  En  attendant  je  vais  reprendre  mon  récit  fur  [qs 
guerres  des  Sauvages  ,  où  je  l'ai  interrompu. 

Il  eft  rare ,  Madame  ,  que  ces  Barbares  refufent  de  s'enga- 
ger dans  une  guerre  ,  quana  ils  y  font  invités  parleurs  Alliés,  engagent,  j' 
lis  n  ont  pas  même  beloin  pour  l  ordinaire  d  invitation  pour  iciaguwrc. 
prendre  les  Armes;  le  moindre  motif,  un  rien  fouvent  les  y  dé- 
termine.La  vengeance  fur-tout:  ils  ont  toujours  quelque  injure 
ancienne  ou  nouvelle  à  venger  ;  car  le  tems  ne  referme  point 
ces  fortes  de  playes  ,  quelque  légères  qu'elles  foient.  Auffine 
doit-on  jamais  compter  que  la  Paix  foit  folidement  établie  en- 
tre deux  Nations ,  qui  ontétc  lontems  ennemies  ;  d'autre  part 
le  defîr  de  remplacer  des  Mor.s  par  des  Prifonniers ,  ou  d'ap- 
paifer  leurs  ombres  ;  le  caprice  d'un  particulier  ;  un  fonge  , 
qu'on  explique  à  fa  façon ,  &  d'autres  raifons  ,  ou  prétextes 
aufTi  frivoles  ,  font  qu'on  voit  foi'vent  partir  pour  la  Guerre 
une  troupe  d'Aventuriers  ,  qui  ne  fongeoient  à  rien  moins  le 
jour  précèdent. 

Il  eft  vrai  que  ces  petites  Expéditions  ,  fans  l'a  eu  du  Con- 
feil ,  font  ordinairement  fans  conféquence  ,  &  comme  elles 
ne  demandent  pas  de  grands  préparatifs ,  on  y  fait  peu  d'at- 
tention ;  mais  généralement  parlant ,  on  n'eu  pas  trop  fiché 
de  voir  la  JeunefTe  s'exercer  &  fe  tenir  en  haleine  ,  &  il  fiiu- 
droit  avoir  de  grandes  raifons  pour  s'y  oppofer  ;  encore  y  ein- 
ploye-t-on  rarement  l'autorité  ,  parce  que  chacun  ei\  le  maî- 
tre de  fes  démarches  :  niais  on  tâche  d'intimider  les  uns  par  de 
faux  bruitSjqu'on  fait  courir;  on  foUicire  fous  main  les  autres  ; 
on  engage  par  des  préfens  les  Chefs  à  rompre  la  partie ,  ce  qui 
eft  fort  aifé  ;  car  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  Songe  vrai ,  ou  pré- 
tendu. Dans  quelques  Nations ,  la  dernière  refTource  el\  de 
s'adrcfTer  aux  Matrones ,  &  elle  eft  prefque  toujours  efficace  , 
mais  on  n'y  a  recours, qu^  quand  l'affaire  efl  d'une  grande  con- 
féquence. 

Une  Guerre ,  qui  irterreflfe  toute  la  Nation ,  ne  fe  conclut 
pas  fi  aifiment  :  on  en  balance  avec  beaucoup  de  maturité  les 
inconveniens  &  les  avantages ,  &  tandis  qu'on  délibère ,  on 
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apporte  un  trôs-grand  loin  à  écarter  tout  ct  c\ii  poiirroit  don- 
ner à  l'Ennenii  ie  rr«o;rir(r.:  fujet  de  fou;:.;v..nnji  qu'on  veut 
rompre  avec  lui.  Li  Guerre  me  tois  réioluè'j  on  ponfe  d'a- 
bord aux  Provilîons  &  ;  rEcjL.>page  des  Guerriers  ,  &  cela  ne 
demande  pas  beaucoup  de  teai;..  Les  Danfes ,  les  Chants  ,  les 
Feftins  ,  quelques  Cérémonies  fuperftitieuies ,  qui  varient 
beaucoup  félon  les  différentes  Nations  ,  en  demandent  beau- 
coup davantage. 

Celui  qui  doit  commander  ne  fonge  point  à  lever  des  Sol- 
dats ,  qu'il  n'ait  jeûné  plufieurs  jours  ,  pendant  lefquels  il  efl 
barbouillé  de  noir  ,  n'a  prefque  point  de  converfation  avec 
perfonne ,  invoque  jour  &  nuit  Ton  Efprit  tutelaire ,  obferve 
fur-tout  avec  foin  fés  Songes.  La  perfuafion  où  il  efl ,  fuivant 
le  génie  préfomptueux  de  ces  Barbares ,  qu'il  va  marcher  à 
une  Viftoire  certaine ,  ne  manque  guéres  de  lui  caufer  des 
Rêves  félon  fes  defirs.  Le  Jeûne  fini ,  il  afTemble  fes  Amis ,  & 
un  Colier  de  Porcelaine  à  la  Main,  il  leur  parle  en  ces  termes  : 
Mes  Frères ,  le  Grand  Efprit  autorife  mes  fentimens ,  &  m'a 
infpiré  ce  que  je  dois  faire.  Le  Sang  d'un  tel  n'efl  point 
elTuyé  ,  fon  Corps  n'efl  point  couvert ,  &  je  veux  m'acquit" 
ter  envers  lui  de  ce  devoir".  Il  expofe  de  même  les  autres 
motifs,  qui  lui  font  prendre  les  Armes.  Puis  il  ajoute  :  »  Je  fuis 
»  donc  réfolu  d'aller  en  tel  endroit  lever  des  Chevelures,  ou 
faire  des  Prifonniers  ;  ou  bien  je  veux  manger  telle  ou  telle 
»  Nation.  Si  je  pcris  dans  cette  glorieufe  entreprife  ,  ou  fî 
»>  quelqu'un  de  ceux  ,  qui  voudront  bien  m'accompagner ,  y 
»  perd  la  vie,  ce  Colier fervira  pour  nous  recevoir  ,  afin  que 
M  nous  ne  demeurions  pas  couchés  dans  la  Poufliere ,  ou  dans 
w  laBouë".  C'efl-à-dire,  apparemment,  qu'il  fera  pour  celui 
••]ui  aura  foin  d'enfévelir  les  Morts. 

En  prononçant  ces  dernières  paroles ,  il  met  le  Colier  à 
terre ,  &  celui  qui  le  ramafTe,  fe  déclare  par-là  fon  Lieutenant  ; 
puis  il  le  remercie  du  zélé,  qu'il  témoigne  pour  venger  fon'Fre- 
re ,  ou  pour  foûtenir  l'honneur  de  la  Nation.  On  fait  enfuite 
chauffer  de  l'Eau ,  on  débarbouille  le  Chef,  on  lui  accommo- 
de les  Chevegx ,  ^  on  les  graiffe ,  ou  on  les  peint.  On  lui 
met  différentes  Couleurs  au  yifage ,  &  on  le  revêt  de  fa  plus 
belle  Robe,  Ainfi  paré  ,  il  chante  d'une  voix  fourde  fa  Chan- 
fon  de  Mprt  ;  (es  Soldats  ,  c'efl-à-dire ,  tous  ceux ,  qui  fe  font 
Qfferts  à  l'accompagner,  (cai"  P"  ^^  contraint  perfonne  )  en- 
tonnent 
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torfnent  enfuite  run  aprcs  Taiure  leur  Cliastfon  de  Guerre  ; 
car  chacun  1  la  Tienne,  qu'il  n'cft  p;  s  permis  à  nul  autre  de 
chante*  ;  il  y  en  a  auff.  d'affc^lt        charnue  Finnille. 

Après  ce  prélirrinaire ,  qiu  i  Ou'ie  dans  un  l'eu  écarté  ,  & 
fouvent  dans  une  Etuve  ,  le  Chef  va  '.:o;r  munii]uer  Ton  projet  *^"  Confcii 
au  Confeil,  lequel  en  délibère  .  fa,:*-;  janais  admettre  à  cette 
déhberation  l'Auteur  de  l'Entreprii..  Dès  iiuefon  projet  a  été 
accepté,  il  Tait  un  Feftin ,  dont  ic  principal  Se  quelquefois 
l'unique  Mets  doit  être  un  Chien  Quelques-uns  préten- 
dent que  cet  Animal  eft  offert  au  Dieu  de  la  Guerre  ,  avant 
que  d'être  mis  dans  la  Chaudière  ,  ^  peut-être  qu'on  le  prati- 
que ainfi  par.-r.i  quelques  Nations.  Je  fuis  même  bien  aife  de 
vous  avertir  ici ,  Madame  ,  que  dans  ce  q'.îe  je  vous  dirai  fur 
cet  article  ,  je  ne  garantis  pas  que  tout  foii  d'un  ufage  général 
parmi  toutes  les  Nations.  Mais  il  paroît  certain  que  dans  l'oc- 
cafion ,  dont  il  s'agit  ici ,  on  fait  qu?ntité  d'invocations  à  tous 
les  Efprits  bons  &  mauvais,  &  fur-tout  au  Dieu  de  la  Guerre. 

Tout  cela  jure  plufieurs  jours,  ou  plutôt  fe  réitère  plufieur" 


jours  de  fuite  :  mais  quoique  tout  le  monde  femble  unique-  1^^'°      .   . 
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ment  occupé  de  ces  Fêtes  ,  chaque  Famille  prend  fes  mefures  pafonnicrs. 
pour  avoir  fa  part  des  Prifonniers ,  qu'on  fera  ,  afin  de  réparer 
fes  pertes  ,  ou  de  venger  fes  Morts.  Dans  cette  vue  ,  on  fait 
des  préfens  au  Chef,  qui  de  fon  côté  donne  fa  parole  &  des 
gages.  Au  défaut  des  Prifonniers,  on  demande  des  Chev  .  lu- 
res ,  &  cela  eft  plus  aifé  à  obtenir.  En  quelques  eridrc  ic  ;  ., 
comme  chez  les  Iroquois ,  dès  qu'une  expédition  Militaire  eft 
réfoluë  ,  on  met  fur  le  feu  la  Chaudière  de  Guerre  ,  &  on  aver- 
tit fes  Alliés  d'y  apporter  quelque  chofe ,  peur  faire  connoître 
qu'ils  approuvent  l'Entreprife  ,  &  qu'ils  y  prendront  part. 

Tous  ceux ,  qui  s'enrôlent,  donnent  auffiauChef,  pour 
{igae  de  leur  engagemen"- ,  un  morceau  de  Bois  avec  leur  mar- 
que, &  quiconque  aprcb    elaretireroitfa  parole  ,  ne  feroitpas 
en  fureté  de  fa  vie  ;  du  m  .as  il  refteroit  deshonoré  pour  tou- 
jours. Le  Parti  étant  formé ,  i.-  Chef  de  Guerre  prépare  un 
nouveau  Feftin  ,  où  tout  le  Vniage  doit  être  invité  ,  &  avant 
qu'on  touche  à  rien ,  il  d.  ,  ou  un  Orateur  pour  lui  &  en  Con 
nom  :  »  Mes  Frères ,  je  fçai  que  je  ne  fuis  pas  encore  un  Hom-  *« 
jne  ;  mais  vous  n'ignorez  pourtant  pas  que  j'ai  vu  quelquefois  <•' 
l'Ennemi  d'affez  près.   Nous  avons  été  tués  ;  les  Os  de  tels  Se  « 
de  tels  font  encore  découverts ,  ils  crient  contre  nous ,  il  faut  •< 
Tome  III,  E  e 
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les  fatisfaire.  C'étoient  des  Hommes  ;  comment  avons-nous 

»  pu  fitôt  les  oublier ,  &  demeurer  û  lontems  tranquilles  fur  nos 
Nattes  ?  Enfin ,  l'Esprit ,  qui  s'interreffe  à  ma  gloire ,  m'a  inf- 
pirc  de  les  venger.  Jeunefle  ,  prenez  courage  ,  rafraîchiflez 
vos  Cheveux  ,  peignez-vous  le  Vifage  ,  rempliffez  vos  Car- 

»  quois ,  faifons  retentir  nos  Forêts  de  Chants  Militaires  ,  def- 

»  ennuyons  nos  Morts  ,  &   apprenons  -  leur  qu'ils  vont  être 

»  vengés. 
Chants  &      Après  ce  difcours ,  &  les  applaudiflemens ,  dont  il  ne  man- 
t^irîks^fc!"  ^"^  P^^  d'être  fuivi ,  le  Chef  s'avance  au  milieu  de  l'Affem- 

""'^'  blée  ,  le  Caffe-tête  à  la  Main  ,  &  chante  ;  tous  fes  Soldats  lui 
répondent  en  chantant ,  &  jurent  de  le  bien  féconder  ,  ou  de 
mourir  à  la  peine.  Tout  cela  eft  accompagné  de  geftes  très- 
expre/Tifs  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  reculeront  pas  devant 
l'Ennemi  ;  mais  il  cil  à  remarquer  qu'il  n'échappe  à  aucun  des 
Soldats  aucune  e\prefrion  ,  qui  dénote  la  moindre  dépendan- 
ce. Tout  fe  réduit  à  promettre  d'agir  avec  beaucoup  d'union 
&  de  concert.  D'ailleurs,  l'engagement  qu'ils  prennent,  exi- 
ge de  grands  retours  de  la  part  des  Chefs.  Par  exemple , 
à  chaque  fois  que  dans  les  Danfes  publiques  un  Sauvage  trap- 
pant  cfefa  Haclie  un  Poteau  dreffé  exprès  ,  rappelle  à  l'Aflem- 
blée  fes  plus  belles  Atlions,  comme  il  arrive  toujours,  le 
Chef,  fous  Id  conduite  duquel  il  les  a  faites  ,  eft  obligé  de  lui 
faire  un  préfent ,  du  moins  parmi  quelques  Nations. 

Les  Chants  font  fuivis  de  Danfes  ;  quelquefois  ce  n'cft 

3u'une  démarche  fiere  ,  mais  en  cadence  ;  d'autres  fois  ce  font 
es  mouvemens  affez  vifs ,  figurés  &  repréfentatifs  des  opéra- 
tions d'une  Campagne ,  &  toujours  cadencés.  Enfin  le  Fe- 
flin  termine  la  Cérémonie.  Le  Chef  de  Guerre  n'en  eft  que 
fpeftateur  la  Pipe  à  la  Bouche  ;  c'eft  même  aflcz  l'ordinaire 
dans  tous  les  Feftins  d'appareil ,  que  celui ,  qui  en  fait  les  hon- 
neurs ,  ne  touche  à  rien.  Les  jours  fuivans ,  &  jufqu'au  départ 
des  Guerriers  ,  il  fe  parte  bien  des  chofes ,  dont  le  récit  n'a 
rien  d'interreffant ,  &  qui  ne  font  pas  même  d'une  pratique 
uniforme  &  conftante  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier  une  coutu- 
me affez  finguliere  ,  dont  les  Iroquois  fur-tout  ne  fe  difpen- 
fent  jamais  :  elle  paroît  avoir  été  imaginée  pour  connoître 
ceux,  qui  ont  l'efprit  bienfait,&  fçaventfe  commander  à  eux- 
mêmes  ;  car  ces  Peuples ,  que  nous  traitons  de  Barbares  ,  ne 
conçoivent  pas  qu'on  puiue  avoir  un  véritable  courage ,  û 
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l'on  ncik  pns  maître  de  Tes  paflions ,  &  fi  on  ne  Içait  pas  i'ou- 
trir  ce  qui  pont  arriver  de  plus  fenfible.  Voici  de  quoi  il 
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Les  plus  anciens  de  lu  Troupe  Militaire  font  aux  jeunes  Epreuves . 
Gens ,  principalement  à  ceux ,  qui  n'ont  pas  cnc  jre  vu  l'En-  f^»  '"o"  "^'^'''=' 
i.^mi  ,  toutes  les  avanies  ,  dont  ils  peuvent  s'avifer.  Us  leur  ^""""^•" 
jettent  des  cendres  chaudes  fur  la  tête  ;  ils  leur  font  les  repro- 
ches les  plus  fanglans  ;  ils  les  accablent  d'injures ,  &:  poullent 
ce  jeu  jufqu'aux  plus  grandes  extrémités.  Il  faut  endurer  tout 
cela  avec  une  infeniibilité  parfaite  ;  donner  dans  ces  occa- 
iions  le  moindre  figne  d'impatience  ,  c'en  feroit  affez  pour 
être  jugé  indigne  de  porter  jamais  les  armes  :  mais  quand  cela 
fe  pratique  enti'e  gens  de  même  âge ,  comme  il  arrive  affez 
fouvent ,  il  faut  que  l'Agreffeur  foit  bien  affûré  de  n'avoir 
rien  fur  fo'î  compte ,  fans  quoi ,  le  jeu  fini ,  il  feroit  obligé 
de  réparer  linfulte  parun  préfent.  Je  dis ,  le  jeu  fini ,  car  tout 
le  tems  qu'il  dure  ,  il  faut  tout  foufrir  fans  fe  fâcher ,  quoique 
le  badinage  aille  fouvent  à  fe  jetter  des  tifons  de  feu  à  la  tête  , 
&  à  fé  donner  de  grands  coups  de  bâton. 

Comme  l'cfperance  de  guérir  de  fcs  bleffures  ,  fi  on  a  le  piJcautions 
malheur  d'en  recevoir ,  ne  contribue  pas  peu  à  engager  les  fip'ir  les  bief- 
plus  braves  à  s'expofer  aux  plus  grands  périls ,  après  ce  que  jô  *^'' 
viens  de  dire  ,  on  prépare  les  drogues ,  dont  les  Jongleurs  font 
chargés.  Je  vous  dirai  une  autre  fois  quelle  forte  de  gens 
font  ces  Jongleurs.  Toute  la  Bourgade  étant  affemblée ,  un  de 
ces  Charlatans  déclare  qu'il  vr.  communiquer  aux  Racines  & 
aux  Plantes  ,  dont  il  a  fait  bonne  provifion  ,  la  vertu  de  gué- 
rir toutes  fortes  de  playes ,  &  même  de  rendre  la  vie  aux 
morts.  Auffi-tôt  il  fe  met  à  chanter  ;  d'autres  Jongleurs  lui  ré- 
pondent ,  &  l'on  fuppofe  que  pendant  le  concert ,  qui  ne 
vous  paroîtroit  pas  fort  mélodieux ,  &  qui  eft:  accompagné  de 
l)caucoup  de  grimaces  de  la  part  des  Afteurs  ,  la  vertu  médi- 
cinale fe  répand  fur  les  drogue?.  Le  principal  Jongleur  les 
éprouve  enliiite  :  il  commence  par  fe  faire  faigner  les  lèvres  ; 
il  y  applique  fon  remède  ;  le  fang,  que  l'impofleur  a  foin  de 
fuccer  adroittement ,  ceffe  de  couler  ,  &  on  cric  .  miracle. 
Après  cela  il  prend  un  Animal  mort ,  il  laiffe  aux  Affiftans  tout 
le  loifi'  de  bien  s'affûrer  qu'il  eft  fans  vie ,  puis  par  le  moyen 
d'une  canule  ,  qu'il  lui  a  inférée  fous  la  queue  ,  il  la  fait  re- 
muer ,  en  lui  fouflant  des  herbes  dans  la  gueule ,  &  les  cris 
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d'admiration  redoublent.  Enfin  toute  la  Troupe  des  Jongleurs 
fait  le  tour  des Cabannes  enchantant  la  vertu  des  remèdes. 


Minmis 
Ce  préparer 
Guerre. 


I 


^^y*  Ces  artifices  dans  le  fond  nen  impofent  à  perfonne  ,  mais  ils 
amufent  la  multitude  ,  &  il  faut  fuivre  l'uiage. 
rratî(]uc$  En  voici  un  autre ,  qui  eft  pariiculier  aux  Miamis ,  &  peut- 
proprcs  aux  être  à  quclciucs  autres  Nations  du  Voifinage  de  la  Louyltane. 
flYi  Js  l'si  tiré  aes  Mémoires  d'un  François ,  qui  en  a  été  témoin. 
Après  un  f;;llin  folemncl  on  pla^a ,  dit -il ,  fur  une  efpece 
d'Autel  des  figures  de  Pagodes  ,  faites  avec  des  Peaux 
d'Ours  ,  dont  la  tète  étoit  peinte  de  couleurs  vertes.  Tous  les 
Sauvages  pall'erent  devant  cet  Autel  en  faifant  des  génufle- 
xions ,  &  les  Jongleurs  conduifoient  la  Bande,  en  tenant  à 
la  main  un  fac  ,  où  étoient  renfermées  toutes  les  chofes,  dont 
ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir  dans  leurs  évocations.  C  etoità 
ui  feroit  plus  de  contorfions ,  &  à  mefure  que  quelqu'un  s'y 
iftinguoit ,  on  lui  applaudiflbit  par  de  grands  cris.  Quand 
on  eut  ainfi  rendu  fes  premiers  hommages  aux  Idoles ,  tout  le 
monde  danfa  avec  beaucoup  de  confuiîon ,  au  fon  du  Tam- 
bour &  du  Chichikoué  ,  &  pendant  ce  tems-là  les  Jongleurs 
faifoient  femblant  d'enforceler  divers  Sauvages ,  qui  paroif- 
foient  expirer  :  puis  en  leur  mettant  d'une  certaine  poudre 
fur  les  lèvres  ,  ils  les  faifoient  revivre. 

Quand  cette  farce  eut  duré  quelque  tems ,  celui ,  qui  pré- 
fidoit  à  la  Fête  ,  ayant  à  fes  côtés  deux  Hommes  &  deux  Fem- 
mes ,  parcourut  toutes  les  Cabannes ,  pour  avertir  que  les 
Sacrifices  alloient  commencer.  Lorfqu'il  rencontroit  quel- 
qu'un en  fon  chemin  ,  il  lui  mettoit  les  deux  mains  fur  la  tète , 
oc  celui-ci  lui  embralToit  les  genoux.  Les  Victimes  dévoient 
être  des  Chiens ,  &  l'on  entendoit  de  toutes  parts  les  cris  de 
ces  Animaux  ,  qu'on  éeorgeoit ,  &  les  Sauvages ,  qui  hur- 
loient  de  toutes  leurs  forces ,  fembloient  leur  fane  paroli, 
Dèi;  que  les  viandes  furent  cuites ,  on  les  offrit  aux  Pagodes  , 
puis  on  les  mangea,  &  on  brûla  les  os.  Cependant  les  Jon- 
gleurs lie  ceiToient  point  de  refufciier  de  prétendus  morts ,  & 
le  tout  finit  par  la  diflribution  ,  qui  fut  faite  à  ces  Charlatans 
de  ce  qui  fe  trouva  le  plus  a  leur  bienféance  dans  toute  la 
Bourgade. 
Defctiption  Depuis  la  réfolution  prife  de  faire  la  guerre,  jufqu'au  dé- 
dcs  Raciiîcttcs  part  des  Guerriers ,  toutes  les  nuits  on  charité  ,  &  les  jours 
CNégc ''^  fe  paffem  à  faire  les  Préparatifs.  On  députe  des  Guerriers  pour 
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aller  chanter  la  Guerre  chez  les  Voifins  &  les  Alliés ,  qu'on 
a  (buvcnt  eu  loin  de  difpoi'er  ,  par  des  Négociations  (ecrcttes.  May. 
Si  la  Marche  fe  doit  faire  par  eau  ,  on  conllruit ,  ou  l'on  ré-  "  Jl'''';!:! 
pare  les  Canots  :  li  c  elt  1  Hyver  ,  on  le  tournit  de  Raquettes  Bagage. 
&  de  Traînes.  Les  Raquettes  ,  dont  il  faut  néccffairement  fe 
/lervir ,  pour  marcher  lur  la  Neige  ,  ont  environ  trois  pieds  de 
long  ,  &  quinze  ou  feize  pouces  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur. Leur  figure  elt  ovale  ,  à  cela  près  ,  que  lextrémité  de 
derrière  fe  termine  en  pointe  ;  de  petits  bâtons  de  traverfe  , 
palTés  à  cinq  ou  fix  pouces  des  deux  bouts  ,  fer  /ent  à  les  ren- 
dre plus  fermes ,  «:  celui ,  qui  elt  fur  le  devant ,  eft  comme 
la  corde  d'une  ouverture  en  arc  ,  où  l'on  met  le  pied ,  qu'on  y 
affujettit  avec  des  courroyes.  Le  tiifu  de  la  Raquette  elt  de  la- 
nières de  cuir  de  la  largeur  de  deux  lignes ,  6r  le  contour  eft 
d'un  bois  léger  durci  au  feu,  Pour  bien  marcher  fur  ces  Ra- 
quettes ,  il  taut  tourner  un  peu  les  genoux  en-dedans ,  &  te- 
nir les  jambes  écartées.  Il  en  coûte  d'abord  pour  s'y  accoutu- 
mer ;  mais  quand  on  y  eft  fait ,  on  marche  avec  facilité  &  fans 
fe  fatiguer  davantage ,  que  ft  on  n'avoit  rien  aux  pieds.  Il  n'eft 
pas  poifible  d'ufer  de  ces  Raquettes  avec  nos  Souliers  ordi- 
naires ;  il  faut  prendre  ceux  des  Sauvages ,  qui  font  des  efpe- 
ces  de  Chaulions  de  Peaux  boucannées ,  pliffés  en-defTus  à 
l'extrémité  du  pied  &  liés  avec  des  cordons. 

I  ■f's  Traînes ,  qui  fervent  ,\  i^or^er  le  Bagage ,  &  dans  un  be- 
foii  ,  les  Malades  &  les  Bleiîés  ,  font  deux  petites  Planches 
fort  minces  de  la  largeur  d'u  n  demi-pied  chacune ,  fur  fix  ou 
fept  de  long.  Les  devans  en  font  un  peu  relevés  ,  &  les  côtés 
font  bordés  de  petites  bande:> ,  oti  l'on  attache  des  courroyes , 

f)our  alFujettir  ce  qui  eft  fur  la  Traîne.  Quelque  chargées  que 
oient  ces  voitures,  un  Sauvage  les  peut  tirer  fans  peine,  à 
l'aide  d'une  longue  bande  de  cuir  ,  qu'il  fait  palier  fur  fa  poi- 
trine ,  &  qu'on  appelle  Coliers.  On  en  ufe  auffi  pour  porter 
des  fardeaux  ,  &  les  Mères  s'en  fervent  pour  porter  leurs  En- 
fans  avec  leurs  Berceaux  ;  mais  alors  c'eft  fur  le  front,  &  non 
pas  fur  la  poitrine  qu'ils  font  appuyés. 

Tout  étant  prêt,  &  le  jour  du  dénart  venu  ,  les  adieux  fe      Adieux  d.s 
font  avec  de  grandes  démonltrations  d'une  véritable  tendreffe.  Cucnicrs. 
Chacun  veut  avoir  quelque  chofe ,  qui  ait  été  i  l'ufage  des 
Guerriers ,  &  leur  donne  des  gages  de  fon  amitié ,  &  des  af- 
fûraiices  d'ua  fouvenir  éteriiçL  Ils  n'entrent  dans  prefqu'au- 
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cuncCabannc,  qu'on  ne  leur  prenne  leur  Robe,  pour  leur 
en  cluiincr  un  uuire  meilleure  ,  ou  du  moins  auffi  bonne.  En- 
fin tous  le  rendent  ciiez  le  Chet.  Ils  le  trou^  ent  armé  comme 
le  premier  jour,  qu'il  leur  a  parlé;  ik  comme  il  a  toujours  paru 
en  public  depuis  ce  tems-ia.  Lux-memej  le  ioiit  peints  le  vi- 
lage  ,  chacun  luivant  Ion  caprice,  ik.  tous  ordinairement  de 
manière  a  taire  peur.  Le  Chet  leur  tait  une  courte  harangue , 
puis  il  loit  Ue  la  Cabanne  ,  en  chantant  l'a  chanlon  de  mort, 
lous  le  luivent  à  la  file  ,  gardant  un  protond  lilence  ,  &  la 
même  choie  le  pratique  tous  le  i  matins ,  quand  on  le  remet  en 
marche.  Ici  les  Femmes  prennent  'es  devans  avec  les  provi- 
lioiii  ,  6c  quand  les  Guerriers  les  ont  jointes  ,  ils  leur  remet- 
tent en  main  toutes  leurs  bardes  ,  6l  relient  prel'que  nuds  :  au- 
tant néanmoins  que  la  Sailbn  le  peut  permettre. 

Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  étoient  l'Arc  ,  la  Flèche  , 
&  une  elpece  de  Javelot ,  l'une  ik  l'autre  armées  de  pointes 
d'os  travaillées  en  diliereiues  tat^ons  ,  &  le  Calfe-tête  :  c'étoit 
une  pente  Mallué  d'un  bois  tres-dur,  dont  latète,  de  figure 
ronde ,  avoit  un  coté  trenchant.  La  plupart  n  avoient  aucune 
arme  detenlive,mais  lorfqu'ils  attaquoieuc  uniletranchement, 
ils  fe  couvroient  tout  le  corps  de  petites  planches  légères. 
Quelques-uns  ont  une  manière  de  Cuiialle  faite  d'un  tiîlu  de 
Jonc ,  ou  de  petites  Baguettes  pliantes  ,  allez  proprement  tra- 
vaillées, ils  avoient  même  anciennement  des  Cuiliarts  &  des 
Bralladcs  de  même  matière ,  mais  comme  cette  armure  ne  s'eft 
point  trouvée  à  l'épreuve  des  armes  à  feu  ,  ils  y  ont  renoncé  , 
tàc  n'ont  rien  mis  à  la  place.  Les  Sauvages  Occidentaux  lé  fer- 
vent toujours  de  Bouchers  de  Peaux  de  Bœufs  ,  qui  font  fort 
légers ,  ik  que  les  Balles  de  t  util  ne  percent  pas.  il  eft  allez 
étonnant  que  les  autres  Nations  n'en  ulent  point. 

Quand  ils  foi.:  ufage  de  nos  Epées ,  ce  qui  eft  très-rare ,  ils 
s'en  1er  vent  comme  d  iilpontons  :  mais  quand  ils  peuvent  avoir 
des  Fulils  ,  de  la  Poudre  &  du  Plomb ,  ils  lailfent  là  leurs  Flè- 
ches ,  6c  tirent  très-julte.  On  n'ell  pas  à  fe  repentir  de  leur  en 
avoir  donné  ,  mais  ce  n'eft  pas  nous ,  qui  avons  commencé  : 
les  Iroquois  en  ayant  reçu  des  HoUandois  ,  alors  PofTeffeurs 
de  la  Nouvelle  \  ork  ,  ç  a  été  pour  nous  une  nécefTité  d'en 
faire  prendre  à  nos  Alliés.  Ils  ont  des  efpeces  d'Enfeignes  pour 
fe  reconnoître  6c  fe  rallier  ;  ce  font  de  petits  morceaux  d'E- 
corces  coupées  en  rond ,  qu'ils  mettent  au  bout  d'une  perche, 
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&:  fur  Icfqucls  ils  ont  tracé  la  marque  de  leur  Nation ,  ou  de     j  y  l'iT" 
leur  Village.  Si  le  Parti  ert:  nombreux  ,  chaque  Famille  ,  ou       ^ 
Tribu  a  fon  Enfeigne  avec  fa  marque  diftin£tive.  Les  armes       ^^y* 
font  aufli  ornées  de  différentes  figures  ,  &  quelquefois  de  la 
marque  particulière  du  Chef  de  l'Expédition. 

Mais  ce  que  l'on  oublieroit  encore  moins  que  les  armes ,      Du  foin  . 
&  ce  que  l'on  conferve  avec  le  plus  grand  foin  ,  dont  les  Sau-  'i"  ''*  ,""^  ''' 
vages  lont  capables  ,  ce  lont  les  Manitous  ,  j  en  parlerai  ail-  ui^nx. 
leurs  plus  amplement ,  il  fulfit  ici  de  dire  que  ce  font  les  fym- 
boles  ,  fous  lefquels  chacun  fe  reprefence  (o\\  Efprit  familier. 
On  les  met  tous  dans  un  Sac  fait  de  Joncs ,  &  peint  de  diffé- 
rentes couleurs;  &  fouvent,pour  faire  honneur  au  Chef , 
on  place  ce  Sac  fur  le  devant  de  fon  Canot.  S'il  y  a  trop  de 
Manitous ,  pour  tenir  dans  un  feul  Sac  ,  on  les  diftribue  Ô-aws 
plufieurs ,  qui  font  confiés  à  la  garde  du  Lieutenant  &:  des 
Anciens  de  chaque  Famille.  Alors  on  y  joint  les  preièns ,  qui 
ont  été  faits  pour  ivoir  des  Prifonniers,  avec  les  langues  de 
tous  les  Animaux,  qu'on  a  ttés  pendant  la  Campagne,  6c 
dont  on  doit  faire  au  retour  Uiiiacnficj  aux  Efprits. 

Dans  les  marches  par  terre,  le  Chef  porte  lui-même  fon 
Sac  ,  qu'on  appelle /à  Natte  ;  mais  il  peut  fe  décharger  de  ce 
fardeau  fur  qui  \>oi\  lui  femble  ,  &  il  ne  doit  pas  craindre  que 
perfonne  refufe  de  le  foulager ,  parce  qu'on  y  a  attaché  une 
diftin£^ion  :  c'eft  comme  un  droit  de  furvi  vance  pour  le  Com- 
mandement ,  iu  ca.,  que  le  Chef  &  l'on  Lieutenant  meurent 
pendant  la  Ca'npagne.  Mais  tout  en  vous  écrivant ,  Madame, 
me  voici  arrive  :'ans  la  Rivière  de  Niagara  ,  oii  je  vais  trou- 
ver bonne  Compagnie,  &  011  je  refterai  quelques  jours.  Je 
partis  de  la  Rivière  des  Sables  le  vint-uniéme  avant  le  Soleil 
levé  ;  mais  le  Vent  nous  contrariant  toujours ,  nous  fûmes 
obligés  d'entrer  à  dix  heures  dans  la  Baye  desTfonnonthouans. 
A  moitié  chemin  de  la  Rivière  des  Sables  à  cette  Baye ,  il  y  a 
une  petite  Rivière  que  je  n'aurois  pas  manqué  de  vifiter ,  Ci 
j'avois  été  plutôt  inftruit  de  ce  qu'elle  a  de  fingulier  ,  &  de  ce 
que  je  viens  d'apprendre  en  arrivant  ici. 

On  l'appelle  Cafconcliiagon  ,  &  elle  eft  fort  étroite ,  &  peu  ncfcrnnion 
profonde  à  fa  décharge  dans  le  Lac.  Un  peu  plus  haut  elle  a  «le  la  Kiviert 
deux  arpens  de  large  ,  &  on  prétend  que  les  ])lus  grands  Vaif-  '^^Cifconcinn. 

r  '  •      °    .  >   il  ^        A     I     *      I         •■      1     i-        r»      I  ,(;'"'.&  de  deux 

leaux  y  pourroient  être  a  flot.  A  deux  lieues  de  ion  Embou-  lont.iincs  (in- 
chure ,  on  efl  arrêté  par  une  Chute ,  qui  paroit  bien  avoir  gu'i^cs. 
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foixante  pieds  de  haut ,  &  deux  arpens  de  large  ;  une  portée 
de  Fufil  au-deffus ,  on  en  trouve  une  feconcle  de  même  lar- 
geur ,  mais  moins  haute  des  deux  tiers  ;  &  une  demie  lieue 
plus  loin  ,  une  troifiéme  de  cent  pieds  de  haut,  bien  mefurés , 
&  de  trois  arpens  de  lai  ge.  On  rencontre  après  cela  plufieurs 
Rapides  ,  &  après  avoir  encore  navigué  cinquante  lieues ,  on 
apperçoit  une  quatrième  Chute ,  qui  ne  cède  en  rien  à  la  troi- 
fiéme.  Le  cours  de  cette  Rivière  eft  de  cent  lieues ,  &  quand 
on  l'a  remontée  environ  foixante  lieues  ,  on  n'a  que  dix  lieues 
à  faire  par  terre ,  en  prenant  à  droite ,  pour  arriver  à  rOhio  , 
furnommé  la  belle  Rivière,  Le  lieu  ,  où  on  la  joint ,  s'appelle 
Ganos ,  où  un  Officier  digne  de  foi ,  {a)  &  le  même  ,  de  qui  je 
tiens  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  m'a  affûré  avoir  vu 
une  Fontaine ,  dont  l'Eau  eft  comme  de  l'Huile  ,  &  a  le  goût 
de  Fer.  Il  m'a  ajouté  qu'un  peu  plus  loin  ,  il  y  en  a  une  autre 
toute  femblable ,  &  que  les  Sauvages  fe  fervent  de  fon  Eau , 
pour  appaifer  toutes  fortes  de  douleurs. 

La  Baye  des  Tfonnonthouans  eft  un  lieu  charmant  :  une 
jolie  Rivière  y  ferpente  entre  deux  belles  Prairies ,  bordées  de 
Coteaux  ,  entre  lefquelles  on  découvre  des  Vallées  ,  qui  s'é- 
tendent fort  loin  ,  &  tout  cela  forme  le  plus  beau  point  de  vue 
du  monde ,  borné  par  une  grande  Forêt  de  haute-Futaye  : 
mais  le  terrein  me  paroît  un  peu  léger  &  fablonneux.  Nous 
nous  remîmes  en  route  à  une  heure  &  demie ,  &  nous  voguâ- 
mes jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Nous  avions  deffein  de  nous 
retirer  dans  une  petite  Rivière ,  qu'on  appelle  la  Rivière  aux 
Bœufs  ;  mais  nous  en  trouvâmes  l'entrée  bouchée  par  les  Sa- 
bles ,  ce  qui  arrive  fouvent  aux  petites  Rivières ,  qui  fe  dé- 
chargent dans  fes  Lacs ,  par  la  raifon  qu'elles  entraînent  beau- 
coup de  Sable  avec  elles  :  car  quand  le  Vent  vient  du  large , 
ces  Sables  font  arrêtés  par  les  Vagues ,  &  forment  peu  à  peu 
une  Digue  ft  haute  &  fi  forte ,  que  le  courant  des  Ri-,  ierps  ne 
la  fçauroit  franchir ,  fi  ce  n'eft  quand  les  Eaux  grofliffent  par  la 
fonte  des  Neiges. 

Je  fus  donc  obligé  de  paffer  le  refte  de  la  nuit  dans  mon  Ca- 
not ,  où  j'effuy  ai  une  affez  forte  gelée.  Auffi  à  peine  voyoit-on 
les  Arbriffeaux  bourgeonner.  Tous  les  Arbres  étoient  comme 
dans  le  milieu  de  l'Hy  ver.  Nous  partîmes  de-là  à  trois  heures 
&  demie  du  matin ,  le  vint-deux ,  jour  de  l'Afcenfion ,  &  j'ai, 

(,0)  M.  de  Joncaire,  aujourd'hui  Capitaine  dans  les  Troupes  de  la  N.  France, 
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ai  dire  la  MefTe  à  neuf  heures  dans  ce  qu'on  appelle  le  Grand 
Marais,  C'eft  une  Bayé  aflez  femblable  à  celle  Aqs  Tfonnon- 
thouans,  mais  où  les  Terres  m  ont  paru  meilleures.  Vers  les 
deux  heures  après  midi ,  nous  entrâmes  dans  la  Rivière  de 
Niagara  ,  formée  par  la  grande  Chute  ,  dont  je  vous  parlerai 
bientôt ,  ou  plutôt  c'eft  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  qui  fort  du 
Lac  Erié  ,  &  paffe  par  le  Lac  Ontario  après  quatorze  lieues 
de  détroit.  On  l'appelle  Rivière  de  Niagara  depuis  la  Chute , 
&  cet  efpace  eft  de  fix  heuës.  On  fait  le  Sud  en  y  entrant. 
Quand  on  y  a  fait  trois  lieues ,  on  trouve  fur  la  main  gauche 
quelques  Cabannes  d'Iroquois  Tfonnonthouans  &  de  MiiTi- 
faguez  ,  comme  à  Catarocoui.  Le  Sieur  de  Jonquaire  , 
Lieutenant  dans  nos  Troupes,  y  a  auffi  fa  Cabanne,  à  laquelle 
on  donne  par  avance  le  nom  de  Fort  {a)  :  car  on  prétend  bien 
qu'avec  le  tems  elle  fera  changée  en  une  véritable  Forterefle. 

J'ai  trouvé  ici  plufîeurs  OiHciers  ,  qui  doivent  retourner 
dans  quelques  jours  à  Québec.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  fermer 
cette  Lettre  ,  que  j'enverrai  par  la  même  voye.  Pour  moi ,  je 
prévois  que  j'aurai  après  leur  départ  le  tems  de  vous  en  écrire 
encore  une  ,  &  le  lieu  même  me  fournira  prefque  de  quoi  la 
remplir  ,  avec  ce  que  je  pourrai  apprendre  d'ailleurs  des  Ofii- 
ciers  ,  dont  je  viens  de  parler. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

j4  Niagara  ,  ce  vintrols  May  ,  \jii. 


1721 
Mav. 


(  fl)  Le  Fort  a  ëté  bâti  (depuis  à  l'Entrée 
«le  la  Rivière  de  Niajjara ,  du  même  côté  , 
fc  précifément  à  rendtoic ,  où  M.  de  Dé- 


nonville  en  avoir  bâti  un  ,  qui  n'a  pas  fub- 
filté  lontems.  Il  commence  même  à  s'y  for- 
'mer  une  Bourgade  f  ran^oife. 
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QUINZIEME  LETTRE. 

Ce  qui  fe  pajp-  entre  les  Tfonnonthouans  &  les  Anglais  à  Voc^ 
cafion  de  notre  Etablifjement  à  Niagara.  Defcription  du  Pays^ 
Danfe  du  Feu  ;  Hijloire  à  cette  occajion,  I)efcription  du: 
Sautt  de  Niagara» 

Au  Sault  de  Niagara,  ce  vint-fix  May ,  1721  ► 

.Madame, 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  nous  avons 
ijroj"  d'un  ici  un  projet  d'Etabliffement  :  pour  bien  entendre  ce  qui 
àNL^ara!""  7  ^  donné  lieu,  il  faut  fçavoir  que  lesAnglois  prétendent, 
en  vertu  du  Traité  d'Utrecht  ,  avoir  la  Souveraineté  fur 
tout  le  Pays  Iroquois  ,  &  par  conféquent  n'être  bornés  de 
ce  côté -là,  que  par  le  Lac  Ontario;  cependant  on  a  com- 
pris que ,  il  leur  prétention  avoit  lieu ,  il  ne  tiendroit  bien- 
tôt plus  qu'à  eux  de  s'établir  puiiTamment  dans  le  centre  de 
la  Colonie  Françoife  ,  ou  du  moins  d'en  ruiner  abfolument  le 
Commerce.  On  a  donc  jugé  à  propos  de  parer  à  cet  inconvé- 
nient ,  en  évitant  néanmoins  de  donner  atteinte  au  Traité  ,  & 
on  n'a  rien  trouvé  de  mieux ,  que  de  nous  placer  en  un  lieu , 
qui  nous  afTûrât  la  communication  libre  des  Lacs ,  &  où  les 
Anglois  ne  fuffent  pas  les  maîtres  de  s'oppofer  à  notre  Etablif- 
fement.LaCommilïionenaété  donnée  à  M.  de  JoNCAiRE,le- 
^  quel  ayant  été  dans  fa  jeuneffe  Prifonnier  desTfonnonthouans,, 
gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  de  ces  Sauvages ,  que  même 
dans  le  plus  fort  des  Guerres ,  que  nous  avons  eues  contr'eux , 
&  quoiqu'il  y  ait  très-bien  fervi ,  il  a  toujours  joui  des  privilè- 
ges attacnés  à  fon  adoption. 

Y^hs,  qu'il  eut  reçu  fes  ordres  pour  l'exécution  du  Projet , 
dont  je  vous  ai  parlé  ,  ilfe  rendit  chez  eux  ,  affembla  les  Chefs, 
&  après  les  avoir  affûrés  qu'il  n'avoit  point  de  plus  grand  plai- 
lir  au  monde  que  de  vivre  avec  fes  Frères  ,  il  ajouta  qu'il  les 
vifiteroit  bien  plus  fouvent ,  s'il  avoit  chez  eux  une  Cabanne, 
où  il  pût  fe  retirer ,  quand  il  voudroit  être  en  liberté.  Ils  lut 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  ceffé  de  le  regarder  comme 
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un  de  leurs  Enfaiis  ;  qu'il  étoit  le  maître  de  fe  loger  par-tout,  où 
hon  lui  fembleroit ,  oc  qu'il  pouvoit  choifir  le  lieu  ,  qu'il  juge- 
roit  le  plus  commode.  Il  n'en  demandoit  pas  davantage ,  il 
vint  aulfî-tôt  ici ,  choifit  pour  fon  emplacement  le  bord  de  la 
Rivière  ,  qui  termine  le  canton  de  Tfonnonthouan  ,  &:y  dreffa 
une  Cabanne.  La  nouvelle  en  fut  bientôt  portée  dans  la  nou- 
velle York  ,  &  elle  y  caufa  d'autant  plus  ae  jaloufie  ,  que  les 
Anglois  n'avoient  jamais  pu  obtenir  dans  aucun  canton  Iro- 
quois ,  ce  qui  venoit  d'être  accordé  au  Sieur  de  Joncaire. 

Ils  fe  plaignirent  avec  hauteur,  &  leurs  plaintes  appuyées  de 
préfens ,  mirent  d'abord  les  quatre  autres  Cantons  dans  leurs 
intérêts  :  mais  ils  n'en  furent  pas  plus  avancés ,  parce  que  les  ^iàiauau 
Cantons  Iroquois  fontindépendans  les  uns  des  autres ,  &  fort 
jaloux  de  cette  indépendance.  Il  falloit  donc  encore  gagner 
celui  de  Tfonnonthouan  ,  &  les  Anglois  n'omirent  rien  pour 
y  réuffir  ;  mais  ils  s'apperçurent  bientôt  qu'ils  ne  viendroient 
jamais  à  bout  de  déloger  Joncaire  de  Niagara.  Alors  ils  fe  ré- 
duifirent  à  demander ,  qu'au  moins  il  leur  fut  permis  d'avoir 
aufli  une  Cabanne  au  même  lieu  :  mais  cela  leur  fut  encore 
refufé.  »  Notre  Terre  eft  en  paix  ,  leur  dirent  les  Tfonnon- 
thouans  ,  les  François  &  vous  n'y  pourriez  pas  demeurer  en- 
femble ,  fans  la  troubler.  Au  refte  ,  ajoûtercnt-ils ,  c'eft  fans 
conféquence ,  que  Joncaire  y  demeure.  Il  eft  Enfant  de  la  Na- 
tion ,  il  jouit  de  fon  droit ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  l'en 
fruftrer. 

Il  faut  avouer ,  Madame ,  qu'il  n'y  a  gueres  que  le  zélé  du      r>  r  •  ■ 
bien  public  ,  qui  puiUe  engager  un  Officier  ,  a  demeurer  dans  duPaisdeNia, 
un  Pays  tel  que  celui-ci ,  il  n'eft  pas  poffible  d'en  voir  un  g«". 
plus  fauvage  &  plus  affreux.  D'un  côté  on  voit  fous  fes  pieds, 
&  comme  dans  le  fonu  d'un  abîme ,  un  grand  Fleuve  à  la  vé- 
rité, rnais  qui  en  cet  endroit,  reffemble  plus  à  un  torrent  par  fa 
rapidité,  &  par  les  Tourbillons ,  qu'y  forment  mille  Rocners , 
au  travers  defqt  els  il  a  bien  de  la  peine  à  trouver  paffage  ,  & 
par  l'écume  ,  dont  il  eft  toujours  couvert  :  de  l'autre ,  la  vue 
eft  mafquée  par  trois  Montagnes  pofées  les  unes  fur  les  autres , 
&  dont  la  dernière  fe  ^^erd  dans  les  Nues.  C'eft  bien  là  que 
les  Poètes  auroient  pu  dire ,  que  les  Titans  avoient  voulu  ef- 
calader  le  Ciel.  Enfin  de  quelque  part  que  les  yeux  fe  tour- 
nent ,  ils  ne  découvrent  rien ,  qui  n'infpire  une  fecrette  hor- 
reur. 
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II  eu  vrai  qu'il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  voir  un 
grand  changement.  Derrière  ces  Montagnes  incultes  &  inha- 
bitables ,  on  apperçoit  un  Terrein  eras  ,  des  Forêts  magnifi- 
ques ,  des  Coteaux  agréables  &  fertiles  ;  on  refpire  un  air 
pur  ,  &  on  jouit  d'un  Climat  tempéré  ,  entre  deux  Lacs  ,  dont 
le  moindre  (a)  a  deux  cent  cinquante  lieues  de  circuit.  Il  me 
paroîtque  ,  fi  de  bonne  heure  on  avoit  eu  la  précaution  des'af- 
sûrer  par  une  bonne  Fortereffe  ,  &  par  une  Peuplade  raifon- 
nablc  ,  d'un  Porte  de  cette  importance  ;  toutes  les  forces  des 
Iroquois  &  des  Anglois  jointes  enfemble  ,  ne  feroient  pas  au- 
jourd'hui capables  de  nous  en  chaffer  ;  que  nous  ferions  nous- 
mêmes  en  état  de  donner  la  Loi  aux  Premiers  ,  &  d'empêcher 
la  plûpar  ■  des  Sauvages ,  de  porter  leurs  Pelleteries  aux  Se- 
conds ,  comme  ils  font  impunément  tous  les  jours. 

LaC'^mpagnie,  que  j'ai  trouvée  ici  avec  M.  de  Joncaire, 
étoit  compofée  du  Baron  de  Longueil ,  Lieutenant  de  Roy 
de  Montréal  (  i^)  ,  du  Marquis  de  Cavagn  AL  ,  fils  du  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  aftuellement  Gouverneiu:  Généjral  de  la 
Nouvelle  France  ,  de  M.  de  Senneville  y  Capitaine  ,  &  du 
Sieur  de  la  Chauvignerie  Enfeigne  ,  &  Interprète  du  Roy 
pour  la  Langue  Iroquoife  :  ces  MefReurs  vont  négocier  un 
Accommodement  avec  le  Canton  d'Onnontagué  ,  &  avoient 
ordre  de  vifiter  l'Etabliflement  du  Sieur  de  Joncaire  ,  dont  ils 
ont  été  très-contens.  Les  Tfonnonthouans  leur  ont  renouvelle 
la  parole  ,  qu'ils  avoient  donnée  de  le  maintenir.  Cela  s'eft 
fait  dans  un  Confeil ,  où  Joncaire  ,  à  ce  qu'ils  m'ont  dit  ,  a 
parlé  avec  tout  l'efprit  d'un  François  ,  qui  en  a  beaucoup  ,  & 
la  plus  fublime  Eloquence  Iroquoife. 

La  veille  de  leur  départ ,  c'efl  -  à  -  dire ,  le  vint  -  quatre  ,  un 
Miffifagué  nous  régala  d'une  Fête  ,  qui  a  quelque  chofe  d'af- 
fez  fingulier.  Il  étoit  tout-  à-fait  nuit  quand  elle  commença  ; 
&  en  entrant  dans  la  Cab.mne  de  ce  Sauvage  ,  nous  trouvâ- 
mes un  feu  allumé  ,  auprès  duquel  un  Homme  battoit  en 
chantant ,  fur  une  efpece  de  Tambour  :  un  autre  fecouoitfans 
ceffe  fon  Chichicoué  ,  &  chantoit  aufîi  :  cela  dura  deux  heu- 
res ,  &  nous  ennuya  beaucoup ,  car  ils  difoient  toujours  la 
môme  chofe  ,  ou  plutôt  ils  formoient  des  fons  à  demi  arti- 
culés ,  qui  ne  varioient  point.  Nous  priâmes  le  Maître  du 


(  4  )  Le  Lac  Ontario.  Le  Lac  Eiié  en  a 
Moià  cent. 
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Logis  de  ne  point  pouffer  plus  loin  ce  Prélude  ,  &  il  eut  bien 
de  la  peine  à  nous  donner  cette  marque  de  complaifance. 

Nous  vîmes  alors  paroître  cinq  ou  fix  Femmes ,  qui  fe  ran- 
geant côte  à  côte  fur  une  même  ligne ,  fe  tenant  fort  ferrées  , 
iSz  ayant  les  bras  pendans  ,  danferent  &  chantèrent  ;  c'ef  à- 
dire  ,  que  fans  rompre  la  ligne  ,  elles  faifoient  quelques  pas 
en  cadence  ,  tantôt  en  avant ,  &  tantôt  en  arrière.  Quand 
elles  eurent  fait  ce  manège  environ  un  quart  d'heure ,  on  étei- 
gnit le  feu  ,  qui  feul  donnoit  du  jour  à  la  Cabanne ,  &  on 
ii'apperçut  plus  rien,  qu'un  Sauvage,  qui  avoit  dans  la  bouche 
un  charbon  allumé  ,  &  qui  danfoit.  La  Symphonie  du  Tam- 
bour &  du  Chichicoué  ,  ne  difcontinuoit  point  ;  les  Femmes 
reprenoient  de  tems  en  tems  leurs  Danfes  &  leur  Chant  :  le 
Sauvage  danfoit  toujours  ,  mais  comme  on  ne  le  diftmguoit , 
qu'à  la  lueur  du  charbon  allumé  ,  qu'il  avoit  dans  la  bouche  , 
ilparoiffoit  unSpe£l:re,  &faifoit  horreur  à  voir.  Ce  mélange 
de  Danfes ,  de  Chants  ,  d'Inftrumens  ,  &  ce  feu  ,  qui  ne  s'é- 
teignoit  point ,  avoient  quelque  chofe  de  bizarre  &  de  fauva- 
ge  ,  qui  nous  amufa  une  demie  heure  ,  après  quoi  nous  for- 
tîmes  de  la  Cabanne  ;  mais  le  jeu  dura  jiifqu'au  jour  :  &  voilà. 
Madame  ,  tout  ce  que  j'ai  vu  de  la  Danje  du  feu  ,  je  n'ai  pii 
fçavoir  ce  qui  fe  palla  .' .  refte  delà  nuit. La  Mufique,  que  j'en- 
tendis encore  quelque  tems ,  étoit  beaucoup  plus  fupporta- 
ble  de  loin  ,  que  de  près.  Le  contrafte  des  voix  d'Hommes  & 
de  Femmes  ,  faifoit  à  une  certaine  diftance  ,  un  affez  bel  ef- 
fet ;  &  on  peut  dire  ,  que  iï  les  Femmes  Sauvages  avoient  de 
la  Méthode  ,  il  y  auroit  bien  du  plaifir  à  les  entendre  chanter. 

J'avois  fort  envie  de  fçavoir ,  comment  un  homme  pou  voie  Hiftolreù« 
tenir  ii  lon-tems  un  charbon  allumé  dans  fa  bouche  ,  fans  la  ^"J"' 
brûler ,  &  fans  s'éteindre  ;  mais  tout  ce  que  j'en  ai  pii  ap- 
prendre ,  c'eft  que  les  Sauvages  connoiffent  une  Plante  ,  qui 
rend  infeniible  au  feu  la  partie  ,  qui  en  eft  frottée  ,  &  qu'ils 
n'en  ont  jamais  voulu  donner  la  connoiffance  aux  Européens. 
Nous  fçavons  que  l'Ail  &  l'Oignon  peuvent  produire  le  mê- 
me effet ,  mais  pour  très  peu  de  tems  {a).  D'ailleurs  ,  com- 
ment ce  charbon  peut-il  reffer  fi  lontems  allumé  ?  Quoiqu'il 
en  foit ,  je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  les  Lettres  d'un  de  nos 
anciens  Miffionnaires  du  Canada  une  chofe,  qui  a  quelqiie.- 


(  ^)  On  prétend  que  la  Feuille  de  la  Plan- 
te de  l'Ancmone  de  Canada ,  d'ailleurs  fore 
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rapport  à  ceci ,  &  qu'il  a  voit  appris  d'un  autre  MifTion- 
naire  ,  lequel  en  avoit  été  témoin.  Celui-ci  lui  montra  un 
jour  une  pierre  ,  qu'un  Jongleur  avoit  jettée  dans  ic  teu  en 
i'd  prél'ence  ,  &  ïy  avoit  laùlée  jufqu'à  ce  qu'elle  en  tût  toute 
pénétrée.  Après  quoi  entrant  dans  une  elpece  de  fureur ,  il 
l'avoit  prife  entre  les  dents  ,  &  la  portant  toujours  ainli ,  étoit 
allé  voir  un  Malade  ,  où  le  Millionnaire  l'avoit  luivi  :  en 
entrant  dans  la  Cabanne  ,  il  jetta  la  pierre  par  terre  ,  &  le 
Père  l'ayant  ramaffée ,  il  y  trouva  empreintes  ,  les  marques 
des  dents  du  Sauvage  ,  dans  la  bouche  duquel  il  n'apperçût 
aucun  indice  de  brûlure.  Il  ne  dit  point  ce  que  le  Charlatan 
fit  enfuite ,  pour  foulager  le  Malade  ;  mais  voici  m  ce  même 
genre  un  fait ,  qui  vient  de  la  même  fource ,  &  dont  vous  por- 
terez tel  jugement ,  qu'il  vous  plaiia. 
Autre  fait  Une  Femme  Huronne ,  apr^s  une  Vifion  vraye  ,  ou  imagi- 
fi^iiguiicr dune  nairc  ,  fut  attaquée  d'un  tournoyement  de  tête  ,  &  d'une 
contraftion  de  nerfs  prefque  générale.  Comme  depuis  le  com- 
mencement de  cette  maladie  elle  ne  s'cndormoit  jamais ,  qu'el- 
le n'eût  quantité  de  Rêves ,  qui  la  fatiguoient  beaucoup  ,  elle 
y  foupçonna  du  myftere  ,  &  fe  mit  dans  l'efprit ,  qu'elle  gué- 
riroit  par  le  moyen  d'une  Fête  ,  dont  elle  régla  elle  -  même 
le  Cérémonial  ,  fuivant  qu'elle  fe  fouvenoit  ,  difoit  -  elle  , 
de  l'avoir  vu  pratiquer  autrefois.  Elle  voulut  d'abord  qu'on 
la  portât  dans  le  Village,  où  elle  étoit  née,  &  les  Anciens 
qu'elle  fit  avertir  de  fon  delTein  ,  exhortèrent  tout  le  monde 
à  l'y  accompagner.  En  un  moment ,  fa  Cabanne  fe  trouva 
remplie  de  gens ,  qui  venoient  lui  offrir  leurs  fervices  ;  elle 
les  accepta  ,  les  inltruifit  de  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  &  auffi- 
tôt  les  plus  Vigoureux  la  mirent  dans  une  efpece  de  hotte , 
&  la  portèrent  tour  à  tour ,  en  chantant  de  toutes  leurs  forces. 
Quand  on  la  fçût  proche  du  Village  ,  on  y  affembla  ur> 
grand  Confeil ,  &  par  honneur  on  y  invita  les  Millionnaires, 
qui  firent  inutilement  tous  leurs  efforts  ,  pour  dilTuader  une 
chofe ,  où  ils  foupçonnoient  avec  raifon  autant  de  fuperfti- 
tion  ,  que  de  folie.  On  écouta  tranquillement  tout  ce  qu'ils 
voulurent  dire  à  ce  fujet ,  mais  quand  ils  eurent  cefle  de  par- 
ler ,  un  des  Chefs  du  Confeil  entreprit  de  réfuter  leurs  dif- 
cours ,  il  n'y  gagna  rien  non  plus  ,  puis  laifTant  là  les  MifTion- 
naires ,  il  exhorta  tout  le  monde  à  s'acquitter  exaftement  de 
tout  et  jui  feroit  prefçrit ,  ôc  à  maintenir  les  anciens  Ufages. 
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Comme  il  parloit  encore  ,  deux  Députés  de  la  Malade  entrè- 
rent dans  l'Affembiée  ,  donnèrent  avis  qu'elle  alloit  arriver  , 
&  prièrent  de  fa  part ,  qu'on  envoyât  au  devant  d'elle  deux 
jeunes  Garçons  oc  deux  jeunes  Filles  ,  parés  de  Robes  &  de 
Coliers  ,  avec  des  Préfens  ,  qu'elle  marquoit ,  ajoutant  qu'elle 
déclareroit  fes  intentions  à  ces  quatre  Perfonnes. 

Tout  cela  fut  exécuté  fur  le  champ ,  &  peu  de  tems  après 
les  quatre  jeunes  gens  revinrent  les  mains  vuides ,  &  prelque 
nuds  ;  la  Malade  s'étant  fait  donner  tOi.it  ce  qu'ils  avoient , 
jufqu'à  leurs  Robes.  Ils  entrèrent  en  cet  état  dans  le  Confeil , 
qui  étoit  toujours  affemblé  ,  &  y  expoferent  les  demandes  de 
cette  Femme  ;  elles  contenoient  vint -deux  Articles ,  parmi 
lefquels  étoit  une  Couverture  bleuii ,  qui  devoit  être  four- 
nie par  les  Miflionnaires  ;  &  il  falloit  que  toutes  ces  chofes 
fuffent  livrées  à  l'heure  même  :  on  mit  tout  en  ufaee  pour 
obtenir  la  Couverture ,  mais  elle  fût  conftamment  refufée ,  & 
il  fallut  s'en  paffer.  Dès  que  la  Malade  e  ir  reçu  les  autres 
Préfens ,  elle  entra  dans  le  Village  ,  toujours  portée  ,  comme 
j'ai  dit.  Sur  le  foir ,  un  Crieur  Public  avertit  par  fon  ordre  , 
de  tenir  des  feux  allumés  dans  les  Cabannes  ,  parce  qu'elle 
devoit  les  viiîter  toutes  ,  ce  qu'elle  fit ,  dès  que  le  Soleil  fut 
couché  ,  foûtenuë  par  deux  hommes ,  &  fuivie  de  tout  le 
Village.  Elle  paffa  au  miheu  de  tous  les  feux ,  les  pieds  &  les 
jambes  nuds  ,  &  ne  fentit  aucun  mal  ;  tandis  que  fes  deux 
Supports  ,  quoiqu'ils  s'ecartaflent  du  feu  ,  autant  qu'il  leur 
étoit  poflible  ,  en  fouffroient  beaucoup  ;  car  il  fallut  la  con- 
duire ain(i ,  au  travers  de  plus  de  trois  cent  Braliers  :  pour 
elle  ,  on  ne  l'entendit  jamais  fe  plaindre  ,  que  du  froid  ,  &  à 
la  fin  de  cette  conrfe  ,  elle  déclara  qu'elle  fe  fentoit  fou- 
lagée. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  on  commença ,  par  fon  or- 
dre encore ,  une  efpece  de  Bacchanale  ,  qui  dura  trois  jours. 
J  ,e  premier  jour  tout  le  monde  courut  par  les  Cabannes  bri- 
fant  &  renverfant  tout  ;  &  à  mefure  que  le  bruit  &  le  défordre 
augmentoient ,  la  Malade  affûroit  que  (es  douleurs  dinii- 
iîuoient.  Les  deux  autres  jours  furent  employés  à  parcourir 
tous  les  Foyers  ,  par  où  elle  avoit  palTé  ,  &  à  propofer  fes  dé- 
firs  en  termes  énigmatiques  ;  il  falloit  les  deviner  ,  &  les  ac- 
complir fur  le  champ.  Il  y  en  a  voit  d'une  obfcenité  à  faire  hor- 
reur. Le  quatrième  jour  la  malade  fit  une  féconde  vifite  de 
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toutes  les  Cabannes ,  mais  bien  différente  de  la  première.  Elle 
étoit  au  milieu  de  deux  bandes  de  Sauvages,  cjui  marchoient 
■*"''/•  à  la  file  d'un  air  trille  &  languiffant ,  6c  gardoient  un  profond 
filence.  Il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  Te  trouver  fur  fon  che- 
min ,  &  ceux ,  qui  avoient  la  tète  de  fon  efcorte  ,  avoient 
foin  d'écarter  tous  ceux  ,  qu'ils  rencontroient.  Dès  que  la  Ma- 
lade étoit  entrée  dans  une  Cabanne  ,  on  la  faifoit  alLoir ,  on  fe 
plaçoit  autour  d'elle;  elle  foupiroit,  faifoit  le  récit  de  fes 
maux  d'un  ton  de  voix  fort  touchant ,  &  donnoit  à  entendre 

3UC  fa  guérifon  parfaite  dépendoitde  l'accompliflcnicnt  d'un 
élîr ,  lur  lequel  elle  ne  s'expliquoit  point ,  &  qu'il  falloit  de- 
viner. Chacun  y  faifoit  de  fon  mieux  ;  mais  ce  défir  étoit 
fort  compliqué  ;  il  comprenoit  beaucoup  de  chofcs  ;  à  mcfure 
qu'on  en  nommoit  une  ,  il  falloit  la  lui  donner ,  &  pour  l'ordi- 
naire elle  ne  fortoit  point  d'une  Cabaiine  ,  qu'elle  n'<in  eût 
prefque  tout  enlevé. 

Lorfqu  elle  voyoit  qu'on  ne  pouvoit  rencontrer  jufte  ,  elle 
s'exprimoit  un  peu  plus  clairement ,  &  quand  on  eut  fout  de- 
vine ,  elle  fit  rendre  tout  ce  qu'elle  avoit  reçu.  Alors  on  ne 
douta  plus  qu'elle  ne  fût  guérie  ;  on  en  fit  une  Fête ,  qui  con- 
fifta  en  des  cris ,  ou  plutôt  des  hurlemens  affreux  ,  &  des  ex- 
travagances de  toutes  les  fortes.  Enfin  elle  fit  fes  remercimens  , 
&  pour  mieux  témoigner  fa  reconnoill'ance ,  elle  vifita  une 
troifiéme  fois  toutes  les  Cabannes  ,  mais  fans  aucune  cérémo- 
nie. Le  Miflionnaire  témoin  de  cette  ridicule  fcene ,  dit  que 
la  Malade  ne  fut  pas  entièrement  guérie  ;  mais  qu'elle  fe  por- 
toit  beaucoup  mieux  :  cependant  une  perfonne  faine  &  ro- 
bufte  y  auroit  péri.  Ce  Père  eut  grand  foin  de  faire  obferver 
que  fon  prétendu  Génie  lui  avoit  promis  une  guérifon  par- 
faite ,  &  ne  lui  avoit  pas  tenu  parole.  On  lui  répondit  que 
dans  une  fi  grande  quantité  de  chofes  commandées  ,  il  étoit 
bien  difficile  qu'on  n'en  eût  omis  quelqu'une.  Il  s'attendoit 
qu'on  infifteroit  principalement  fur  le  refus  de  la  couverture 
bleue  ;  à  la  vérité  on  lui  en  dit  un  mot ,  mais  on  ajouta  qu'a- 
près ce  refus  le  Génie  s'étoit  fait  voir  pendant  la  nuit  à  la  Ma- 
lade ,  &  lui  avoit  affûré  que  cet  incident  ne  lui  cauferoit  au- 
cun préjudice  ,  parce  que  les  François  n'étant  pas  Naturels 
du  Pays ,  les  Génies  n'avoient  aucun  pouvoir  fur  eux.  Je 
reviens  à  mon  voyage, 
jjcfcri^tioa  Meffieurs  nos  Ofliciers  étant  partis ,  je  montai  ces  affreu- 
ses 
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fes  Montagnes ,  dont  je  vous  ai  parle  ,  pour  me  rendre  au  ta-     '7*  ^  '  * 
meux  Sault  de  Niagara  ,  au-dclVus  duquel  je  devois  in'cmi)ar-      ^^^X* 
quer.  Ce  vovace  >  1  de  trois  lieues  ;  il  ctoit  autrefois  de  cinq,  ''''.   '''"''    ''-^ 
parce  cju  on  palloit  de  1  autre  cote  de  la  Kiviere ,  c  eil-a-dire ,      *' 
a  l'Occident, &  qu'on  ne  le  rcmbarquoit,  qu'à  deux  lieues  au- 
defi'us  de  la  chute.  Mais  on  a  trouvé  (ur  la  gauche  ,  à  un  demi 
quart  de  lieue  de  cette  cataracte  ,  une  Anl'e ,  où  le  courant 
n'eit  pas  fenlible  ,  &  où  par  conCéquent  on  peut  s'enibarquwr 
Huis  péril.  Mon  premier  loin  ,  en  arrivant,  fut  de  viliter  U 
plus  belle  Cal'cade,  qui  foit  peut-être  dans  la  Nature  ;  mais  je 
reconnus  d'abord  que  le  Baron  de  la  Hontan  s'étoit  trompé  , 
fur  fa  hauteur  &  fur  ù  figure  ,  de  manière  à  faire  juger  qu'il 
ne  l'avoit  point  vue. 

11  eft  certain  que  ,  fi  on  mefure  fa  hauteur  par  les  trois  Mon- 
tagnes,  qu'il  taut  franchir  d'abord,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à 
rabattre  des  fix  cent  pieds  ,  que  lui  donne  la  Carte  de  M.  De- 
lille ,  qui  fans  iloute  n'a  avancé  ce  paradoxe,  que  fur  la  foi 
du  Baron  de  la  Hontan ,  Se  du  Père  Hennepin  :  mais  après  que 
je  fus  arrivé  au  fommet  de  la  troiliéme  Montagne  ,  j'obfervai 
que  dans  l'elpace  des  trois  lieues ,  que  je  fis  enfuite  jufqu'à 
cette  chute  d'eau  ,  quoiqu'il  faille  quelquefois  monter  ,  il 
faut  encore  plus  defcendre,  vC  c'efl  à  quoi  ces  Voyageurs 
paroiffent  n'avoir  pas  fait  afTez  d'attention.  Comme  on  ne  peut 
approcher  la  Cafcade  que  de  coté  ,  ni  la  voir  que  de  profil , 
il  n'eft  pas  aifé  d'en  mefurer  la  hauteur  avec  les  inftrumcns  ; 
on  a  voulu  le  faire  avec  une  longue  corde  attachée  à  une  lon- 
gue perche  ,  &  après  avoir  fouvent  réitéré  cette  manière ,  on 
n'a  trouvé  que  cent  quinze  ,  ou  lix  vint  pieds  de  profondeur  : 
mais  il  n  eft  pas  pofFible  de  s'aflurer  fi  la  perche  n'a  pas  été  ar- 
rêtée fur  quelque  Rocher  ,  qui  avançoit  :  car  quoiqu'on  l'eût 
toujours  retirée  mouillée ,  auffi-bien  qu'un  bout  de  la  corde  , 
à  quoi  elle  étoit  attachée ,  cela  ne  prouve  rien ,  puifque  l'eau , 
qui  fe  précipite  de  la  Montagne,  rejaillit  fort  haut  en  écu- 
mant.  rour  moi ,  après  l'avoir  confiderée  de  tous  les  en- 
droits ,  d'où  on  peut  l'examiner  plus  à  fon  aife ,  j'eflime  qu'on 
ne  fçauroit  lui  donner  moins  de  cent  quarante  ou  cinquante 
pieds. 

Quant  à  fa  figure ,  elle  efl  en  fer  à  Cheval ,  &  elle  a  envi- 
ron quatre  cent  pas  de  circonférence  ;  mais  précifément  dans 
ibn  milieu  elle  eft  partagée  en  deux  par  une  Ifle  fort  étroite , 
Tome  m,  G  g 
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&C  d\ii\  demi-quart  de  lieuiJ  de  long  ,  qui  y  aboutit.  Il  cft  vrai 
que  ces  deux  parties  ne  tardent  pas  à  fe  rejoindre.  Celle  ,  qui 
ctoit  de  mon  coté ,  (k  qu'on  ne  voit  que  de  profil ,  a  pluficurs 
pointes ,  qui  avancent ,  mais  celle  ,  nue  je  découv  rois  en  tace  , 
me  parut  fort  unie.  Le  Baron  de  la  Hontan  y  ajoute  un  Tor- 
rent ,  qui  vient  de  l'Ouelt ,  mais  s'il  n'a  pas  été  inventé  par 
cet  Auteur,  il  faut  dire  que  dans  le  tems  de  la  tbnte  des  Né- 
gcs  ,  des  eaux  lauvages  viennent  le  décharger  là  par  quelque 
ravine. 

Vous  nouvez  bien  juger ,  Madame ,  qu  au-dclTous  de  cctto 
chute  la  lliviere  fe  relient  lontems  d'une  fi  rude  fecoulTe  ;  aufli 
n'eft-elle  naviguablc  qu'au  bout  de  trois  lieues  ,  &  précifé- 
ment  à  l'endroit ,  où  M.  de  Joncaire  s'eft  placé.  Elle  ne  devroit 
pas  être  moins  impratiquable  au-deffus  ,  puifque  le  Fleuve  y 
tombe  perpendiculairement  dans  *oute  fa  largeur.  Mais  outre 
riile  ,  qui  la  divife  en  deux ,  plufieurs  écucils  femés  çà  &  hï 
à  côté  &  au-deffus  de  cette  Ifle  ,  ralentiffent  beaucoup  la  ra- 
pidité du  Courant.  Il  efl  néanmoins  fi  fort  malgré  cela ,  que 
dix  ou  douze  Outaouais  ayant  un  jour  voulu  traverfer  à  l'ide , 
pour  éviter  des  Iroquois ,  qui  les  pourfuivoient ,  furent  entraî- 
nés dans  le  précipice, quelqu'effort  qu'ils  fiffent  pour  fe  foùtenir, 
OWcrvations  J'avois  oui  dire  que  les  Poiffons ,  qui  fe  trouvoient  enga- 
l'^'i  ""'■  ^^^"  8*^^  ^'^"^  ^^  Courant,  tomboient  morts  dans  la  Rivière,  & 
que  des  Sauvages  étabhs  dans  ces  quartiers -là  en  faifoient 
leur  profit  ;  mais  je  n'ai  rien  vu  de  femblable.  On  m'avoit  en- 
core affûré  que  les  Oifeaux ,  qui  s'avifoient  de  voler  par-def- 
fus ,  fe  trouvoient  quelquefois  enveloppés  dans  le  tourbillon , 
que  formoit  dans  l'Air  la  violence  de  ce  Rapide  ;  mais  j'ai 
remarqué  tout  le  contraire.  J'ai  vu  de  petits  Oifeaux  voltiger 
affez  bas  direftement  au-deffus  de  la  chute  ,  &  s'en  tirer  fort 
bien. 

C'eft  fur  un  Roc  ,  que  cette  nappe  d'eau  eft  reçue  ,  &  deux 
raifons  me  perfuadent  qu'elle  y  a  trouvé  ,  &  peut-être  creufé 
avec  le  tems  une  Caverne ,  qui  a  quelque  profondeur.  La  pre- 
mière elt  que  le  bruit ,  qu'elle  fait ,  ell  fort  fourd ,  &  comme 
d'un  tonnere  éloigné.  A  peine  l'entend-on  de  chez  M.  de  Jon- 
caire ,  &  peut-être  même  ce  qu'on  y  entend  n'eft  que  les 
bouillonnemens  caufés  par  les  Rochers ,  qui  rempliflent  le 
lit  de  la  Rivière  jufques-là.  D'autant  plus  qu'au-deffus  de  la 
Catarafte ,  on  ne  l'entend  pas  à  beaucoup  près  de  fi  loin.  L^ 
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féconde  cft  qu'il  lùi  jamais  rien  reparu  ,  dit-on  ,  de  tout  ce 
oui  y  cil  tombé ,  pas  même  les  débris  du  Canot  des  Outaouais , 
dont  je  parlois  tout-à-l'heure.  Quoiqu'il  en  Toit,  Ovide  nous 
donne  la  defcription  d'une  l"em!)lal)le  Catarafte  ,  qu'il  dit  être 
dans  lu  délicicuf'e  Vallée  de  Tempe.  Il  s'en  faut  bien  que  le 
Pays  de  Niagara  (bit  aufU  beau ,  mais  je  crois  la  Cataradc 
beaucoup  plus  belle  (a). 

Au  relie  je  n'ai  apperçii  de  brouillard  au-dcfTus,  que 
par  derrière  ;  de  loin  on  le  prendroit  pour  une  fumée  ,  &  il 
n'eil  perfonne  ,  qui  n'y  fût  trompé ,  s'il  arrivoit  à  la  vue  de 
rille ,  fans  être  prévenu  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une  Cataratle 
aufTi  furprenantc  que  celle-là. 

Le  terrein  des  trois  lieues ,  que  j'ai  fliitcs  à  pied  pour  venir 
ici ,  &  qu'on  appelle  le  Portai!,^  de  Niagiim  ,  ne  paroît  pas 
bon  ;  il  ell  même  alfez  mal  boiié  ,  6c  l'on  n'y  fçauioit  faire 
dix  pas,  fans  marcher  fur  une  Fourmilière,  &  fans  rencon- 
trer des  Serpens  à  Sonnettes ,  fur-tout  pendant  la  chaleur  du 
jour.  Je  crois ,  Madame ,  vous  avoir  dit  que  les  Sauvages 
mangent  par  délices  la  chair  de  ces  Reptiles.  En  général  les 
Serpens  ne  caufent  point  d'horreur  à  ces  Peuples  :  il  n'efl  au- 
cun Animal ,  dont  on  voye  plus  fouvcnt  la  figure  marquée 
ilir  leur  vifage ,  &  fur  d'autres  endroits  de  leur  Corps ,  &  ils 
ne  leur  donnent  ordinairement  la  chafle ,  que  pour  les  man- 
ger. Les  Os  &  les  Peaux  des  Serpens  fervent  aufTi  beaucoup 
aux  Jongleurs  &  aux  Sorciers  pour  faire  leurs  preiliges ,  &  ils 
fe  font  des  bandeaux  &  des  ceintures  de  leurs  Peaux.  Il  efl  en- 
core vrai  qu'ils  ont  le  fecret  de  les  enchanter  ,  ou  ,  pour  par- 
ler plus  jurte  ,  de  les  engourdir  ;  qu'ils  les  prennent  tout  vi- 
vans  ,  les  manient ,  les  mettent  dans  leur  fein  ,  fans  qu'il  leur 
en  arrive  aucun  mal ,  &  que  c'eft  ce  qui  contribue  davantage 
à  leur  donner  le  crédit ,  qu'ils  ont  fur  ces  Peuples. 

J'allois  fermer  cette  Lettre ,  lorfque  l'on  m'eft  venu  dire 
que  nous  ne  partirions  pas  demain ,  comme  je  m'y  attendois. 
Il  faut  bien  prendre  patience  ,  &  mettre  le  tems  à  profit  :  je 
vais  donc  reprendre  l'article  des  guerres  des  Sauvages,  qui 

•       (a)    £/î  Nemtts  Ihmor.iA  ,  pr^rupta  qtiod  undique  clamiit 
Sylva  i  vocant  Tempe  ,  per  qu&  Pcnèits  ab  imo 
hffufui  Vindo  fpumofii  volviiur  XJndis  , 
IJejeHisque  gravi  tenues  agitantia  Vnmos 
J^iihila  condiicit  ,  fnmmijque    afpergine  Sylvas 
Implnit ,  ^  fonitii  pliifqHum  vtcina  futigat,       Miitatnorpli.  Liv.  t.    ■ 
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'  ne  fera  pas  iitôt  épiiifé.  Dès  que  tous  les  Çuerriers  font  eilv 

'  '  barques ,  les  Canots  s'éloignent  d'abord  un  peu  ,  &  fe  tien- 
^^y*  nent  fort  ferrés  fur  une  même  ligne;  enfuite  le  Chef  fe  le- 
vé &  tenant  en  main  fon  Chichikoué ,  il  entonne  fa  Chanfon 
de  guerre  ,  &  fes  Soldats  lui  répondent  pa^  un  triple  hè ,  tiré 
avec  effort  du  creux  de  la  poitrine.  Les  Anciens  &  les  Chefs 
du  Confeil ,  qui  font  reftés  fur  le  Rivage  ,  exhortent  alors  les 
Guerriers  à  bien  faire  leur  devoir ,  &  fur  tout  à  ne  pas  fe 
laiffer  furprendre.  C'eft  de  tous  les  avis  ,  qu'on  peut  donner 
aux  Sauvages ,  le  plus  néceffaire  ,  &  celui ,  dont ,  pour  l'or- 
dinaire ,  ils  profitent  le  moins.  Cette  exhortation  n'interrompt 
point  le  Chef,  qui  chante  toujours.  Enfin  les  Guerriers  con- 
jurent leurs  Parens  &  leurs  Amis  de  ne  les  point  oublier ,  puis 
pou/fant  tous  enfemble  des  hrrlemens  affreux  ,  ils  partent  de 
la  main ,  &  nagent  avec  une  telle  vîteiTe  ,  qu'on  les  voit  dif- 
paroître  dans  l'iiiftant. 

Les  Hurons  &  les  Iroquois  ne  fe  fervent  point  du  Chichi- 
^  koué,  mais  ils  en  donnent  à  leurs  Prifonniers,  de  forte  qi'e  cet 
inilrument ,  qui  eft  pour  les  autres  un  inftrument  de  guerre  , 
femble  être  parmi  eux  une  marque  d'Efclavage.  Les  Guerriers 
ne  font  prefque  jamais  que  de  petites  journées,  fur-tout  quand 
ils  font  en  grande  troupe.  D'ailleurs  ils  tirent  des  préfages  de 
tout  ;  &:  les  Jongleurs  ,  à  qui  il  appartient  de  \q%  expliquer  , 
avancent  6^  retardent  les  marches  comme  il  leur  plait.  Tant 
qu'on  n'efl  point  en  Pays  fufpeft ,  on  ne  prend  aucune  précau- 
tion ,  &  fouvcnt  on  ne  trouveroit  pas  deux  ou  trois  Guer- 
riers enfemble  ,  chacun  étant  de  fon  côté  à  chafTer  ;  mais 
quelqu'éloigné  que  l'on  foit  de  la  route ,  tous  fe  rendent  ponc- 
tuellement au  lieu  &  à  l'heure  marqués  pour  fe  réunir. 

On  campe  lontems  avant  le  Soleil  couché  ,  &  pour  l'or- 
dinaire on  laifle  devant  le  Camp  un  grand  efpace  environné 
d'une  Paliffade  ,  ou  plutôt  d'une  efpece  de  Treillis ,  fu.  le- 
quel on  place  les  Manitous ,  tournés  du  côté  ,  où  l'on  veut 
aller.  On  les  y  invoque  pendant  une  heure  ,  &  on  en  fait  au- 
tant tous  les  matins ,  avant  que  de  décamper.  Après  cela  oa 
croit  n'avoir  rien  à  craindre  ,  on  fuppofe  que  les  Efprits  fe 
chargent  de  faire  feuls  la  Sentinelle  ,  &  toute  l'Armée  dort 
tranquillement  fous  leur  fauve  -  garde.  L'expérience  ne  dé- 
trompe point  ces  Barbares ,  &  ne  les  tir  j:  point  de  leur  con- 
fiance préfomptueufe,  Elle  a  fa  fource  dans  une  indolence 
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&  dans  une  pareffe ,  que  rien  ne  peut  vaincre. 

Tout  eft  Ennemi  fur  le  chemin  des  Guerriers.  Si  néanmoins 
ils  rencontrent  de  leurs  Alliés  ,  ou  des  Partis  à  peu  près  de 
force  éga]e  de  Gens ,  avec  qui  ils  n'ont  rien  à  démêler  ,  on  fe  fS  p"rd s^" 
fait  amitié  de  part  &  d  autre.  Si  les  Alliés ,  qu'on  rencontre  ,  clcGucac 
étoient  en  guerre  contre  les  mêmes  Ennemis  ,  le  Chef  du  Parti 
le  plus  fort,  ou  de  celui ,  qui  a  nmié  le  premier ,  donne  à 
l'autre  quelques  Chevelures ,  do:  .  on  ne  manque  jamais  de 
faire  proviiion  pour  ces  occafions-là ,  &:  lui  dit  :  >,  Vous  ave?  « 
coup  ici ,  c'eil-à-dire ,  vous  avez  fatisfait  à  votre  engage-  « 
nijnt ,  votre  honneur  eft  à  couvert ,  vous  pouvez  vous  en  « 
retourner  **,  Mais  cela  s'entend ,  lori'que  la  lencontre  qù.  for-  « 
tuite ,  qu'on  ne  s'efl  pas  donné  le  mot ,  «Se  qu'on  n'a  pas  befoin 
de  rentort. 

Quand  on  eft  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Pays  ennemi , 
on  s'arrête  pour  une  cérémonie  ,  qui  a'quelque  chofe  d'aikz 
fingulier.  Le  foir  on  fait  un  grand  Feitin ,  après  lequel  on 
s'endort.  Dès  que  tous  font  éveillés ,  ceux  ,  jqui  ont  eu  des 
rêves ,  vont  de  feu  en  feu  ,  chantant  leur  chanfon  de  mort , 
dans  laquelle  ils  font  entrer  leurs  fonges  d'une  manie'*e  énig- 
matique.  Chacun  fe  met  l'efprit  à  la  torture  pour  les  deviner , 
&  ft  perfonne  vlqh  peut  venir  à  bout ,  il  eft  permis  à  ceux , 
qui  ont  rêvé  de  s'en  retourner  chez  eux.  Voila  qui  donne  beau 
jeu  aux  Poltrons.  On  fait  enfuite  de  nouvelles  invocations  aux 
Efprits ,  on  s'anime  plus  que  jamais  à  faire  merveille  :  on  jure 
de  fe  fecourir  mutuellement  ;  enfin  on  fe  remet  en  marche  ;  & 
(i  on  eft  venu  jufques-Ià  par  Eau ,  on  quitte  fes  Canots  ,  qu'on 
a  grand  foin  de  bien  cacher.  Si  tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  ces 
occaftons s'obfervoit  exactement,  il  feroit  difficile  de  furpren- 
dre  un  Parti  de  guerre  ,  qui  eft  entré  dans  le  Pays  ennemi.  On 
ne  doit  plus  faire  de  feu  ,  plus  de  cris  ,  plus  de  chaffe  ;  il  ne 
faut  plus  même  (é  parler,  que  parftgnes.  Mais  ces  loix  font 
mal  gardées.  Tout  Sauvage  eft  né  prélbmptueux  ,  &  incapa- 
ble de  fe  gêner  le  moins  du  monde.  On  ne  néglige  pourtant 
guéres  d'envoyer  tous  les  foirs  des  Coureurs ,  qui  employent 
deux  ou  trois  heures  à  aller  de  côté  &  d'autre.  S'ils  n'ont  rien 
vu ,  on  s'endort  tranquillement ,  &  on  abandonne  encore  la 
garde  du  Camp  aux  Manitous. 

Si-tôt  qu'on  a  découvert  l'Ennemi ,  on  envoyé  le  reconnoî- 
tre ,  &  fur  le  rapport  de  ceux ,  qu'on  a  envoyés,  on  tient  «^■'«>&:'^eVai 
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Confeil.  L'attaque  fefait  ordinairement  au  point  du  jour.  C'eft 
^'^  ^  '  le  tems ,  où  l'on  luppofe  que  l'Ennemi  eft  dans  fon  plus  pro- 
May.  fond  fommeil ,  &  toute  la  nuit  on  fe  tient  couché  fur  le  ven- 
tre ,  fans  remuer.  Les  approches  fe  font  dans  la  morne  pofture 
en  fe  traînant  fur  fes  pieds  ik  fur  fes  mains  jufqu'à  la  portée  du 
Trait.  Alors  tous  fe  lèvent ,  le  Chef  donne  le  fignal  par  un 
petit  cri ,  auquel  toute  la  Troupe  répond  par  de  vrais  hurle- 
mens,  &  fait  en  même -tems  fa  première  décharge:  puis, 
fans  laiffer  à  l'Ennemi  le  tems  de  fe  reconnoître ,  elle  fond  fur 
lui  le  Caffe-tête  à  la  main.  Depuis  qu'aux  Caffe-têtes  de  bois 
ces  Peuples  ont  fubftitué  de  petites  Haches ,  auxquelles  ils 
ont  donné  le  même  nom  ,  les  mêlées  font  plus  fanglantes.  Le 
combat  fini,  on  levé  les  Chevelures  des  Morts  &  desMourans, 
&  on  ne  fonge  à  faire  des  Prifonniers,  que  quand  l'Ennemi  ne 
fait  plus  aucune  réfiflance. 

Mais  fi  on  l'a  trouvé  fur  fes  gardes ,  ou  trop  bien  retran- 
ché ,  on  fe  retire  ,  pourvu  qu'il  en  foit  encore  tems.  Sinon  , 
on  prend  réfolument  le  parti  de  fe  bien  battre  ,  &  il  y  a  quel- 
quefois beaucoup  de  fang  répandu  de  part  &  d'autre.  TJn 
Camp  forcé  eft  l'image  de  la  fureur  même  ,  la  férocité  bar- 
bare des  Vainqueurs,  &  le  défefpoir  des  Vaincus ,  qui  fçavent 
à  quoi  ils  doivent  s'attendre ,  s'ils  tombent  vifs  entre  les  mains 
de  leurs  Ennemis ,  font  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  efforts  , 
qui  pafTent  tout  ce  qu'on  en  peut.dire.  La  figure  des  Combat- 
tans  ,  tous  barbouillés  de  noir  &  de  rouge ,  augmente  encore 
l'horreur  du  combat ,  &  l'on  feroit  fur  ce  modèle  un  portrait 
bien  naturel  de  l'Enfer.  Quand  la  vi£loire  n'eft  plus  douteufe , 
les  Viftorieux  fe  défont  d'abord  de  tous  ceux  ,  qu'ils  auroient 
trop  de  peine  à  emmener ,  &  ne  cherchent  plus  qu'à  lafTer  les 
autres ,  dont  ils  veulent  faire  des  Prifonniers. 

Les  Sauvages  font  naturellement  intrépides ,  &  malgré  leur 
férocité  brutale  ,  ils  confervent  toujours  dans  l'aftion  même , 
Leur  manière  beaucoup  de  fang  froid.  Cependant  ils  ne  fe  mêlent ,  &  ne 
de  combattre,  combattent  en  raie  campagne ,  que  quand  ils  ne  peuvent  l'évi- 
ter. Leur  raifon  eft  qu'une  viftoire  teinte  du  fang  des  Vain- 
queurs n'eft  pas  proprement  une  viftoire ,  &  que  la  gloire  du 
Chefconfifte  principalement  à  ramener  tout  fon  Monde  fain  & 
fauf.  J'ai  oui  dire  que  quand  deux  Ennemis ,  qui  fe  font  connus, 
fe  rencontrent  dans  le  combat ,  il  fe  fait  entr'eux  des  dialo- 
gues affez  femblables  à  ceux  des  Héros  J' Homère.  Je  ne  crois 
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pas  que  cela  arrive  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  mais  il  Te  peut 
taire  que  dans  de  petites  rencontres ,  ou  bien  avant  que  de 
paffer  un  ruiffeau  ,  ou  de  forcer  un  retranchement ,  on  fe 
dife  quelques  mots  pour  fe  défier  ,  ou  pour  fe  rappeller  quel- 
qu'autre  rencontre  lemblable. 

La  guerre  fe  fait  prefque  toujours  par  furprife ,  &  elle  réuf-  ^  ^.  „., 
fit  affez  ordinairement  ;  car  autant  que  les  Sauvages  font  ac-  pour  connaît 
coutumes  à  négliger  les  précautions  néceffaires  pour  netre 
point  furpris  ,  autant  font-ils  alertes  &:  habiles  pour  furpren- 
are.  D'ailleurs  ces  Peuples  ont  un  talent  admirable ,  je  dirois 
volontiers  un  inftinft  ,  pour  connoître  fi  l'on  a  paffé  par  quel- 
que endroit.  Sur  les  herbes  les  plus  courtes,  fin'  la  terre  la  plus 
dure ,  fur  les  pierres  mêmes ,  ils  découvrent  des  traces ,  Ôc 
par  la  façon ,  dont  elles  font  tournées ,  par  la  figure  des  pieds , 
par  la  manière  ,  dont  ils  font  écartés ,  ils  diflinguent ,  dit-on  , 
les  vertiges  des  Nations  différentes ,  &  ceux  des  Hommes 
d'avec  ceux  des  Femmes.  J'ai  lontems  cru  qu'il  y  avoit  de  l'exag- 
gération  dans  ce  qu'on  en  racontoit ,  mais  le  rapport  de  tous 
ceux,  qui  ont  vécu  avec  les  Sauvages ,  eft  fi  unanime  fur  cela , 
que  je  ne  vois  aucun  lieu  d'en  foupçonner  la  fincérité.  Si  par- 
mi les  Prifonniers  il  s'en  trouve  ,  que  leurs  bleffures  mettent 
hors  d'état  d'être  tranfportés ,  on  les  brûle  d'abord ,  &  com- 
me cela  fe  fait  dans  le  premier  emportement ,  &  qu'on  ell: 
fouvent  prefTé  de  faire  retraite  ,  ils  en  font  pour  la  plupart 
quittes  à  meilleur  marché  ,  que  les  autres  ,  qu'on  réferve  à  un 
fupplice  plus  lent., 

L'ufage  eft  parmi  quelques  Nations  que  le  Chef  du  Parti 
vainqueur  laille  fur  le  champ  de  bataille  fon  Caffe-tète ,  fur 
lequel  il  a  eu  foin  de  tracer  la  marque  de  fa  Nation  ,  celle  de 
fa  Famille  ,  &  fon  portrait ,  c'eft-à-dire  ,  un  ovale  ,  avec  tou- 
tes les  figures  ,  qu'il  a  au  vifage.  D'autres  peignent  toutes  ces 
marques  fur  le  tronc  d'un  arbre ,  ou  fur  une  ecorce ,  avec  du 
charbon  pilé  &  broyé  ,  mêlé  de  quelques  couleurs.  On  y 
ajoute  des  carafteres  hiéroglyphiques ,  par  le  moyen  defquels 
les  Paffans  peuvent  apprendre  jufqu'aux  moindres  circonllan- 
ces ,  non-feulement  de  l'aftion ,  mais  encore  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  pendant  la  campagne.  On  y  reconnoît  le  Chef  du 
Parti  par  toutes  les  marques ,  dont  je  viens  de  parler  ;  le  nom- 
bre de  fes  exploits ,  par  autant  de  nattes  ;  celui  de  fes  Soldats , 
par  des  hgnes  j  celui  des  Prifonniers ,  qu'il  emmené ,  par  de 
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petits  Marmoiizets ,  qui  portent  un  bâton ,  ou  un  Chichi- 
kouc  ;  celui  des  Morts  ,  par  des  figures  humaines  fans  tête  , 
avec  des  différences  ,  qui  font  diltinguer  les  Hommes  ,  les 
Femmes  ,  &  les  Enfans.  Mais  ce  n'eft  pas  toujours  iî  près  du 
lieu  ,  où  s'eft  paffce  l'atlion  ,  qu'on  trouve  ces  écriteaux  ,  car 
quand  un  Parti  craint  detre  pourfuivi ,  il  les  place  hors  de  fa 
route  ,  afin  de  dépayl'er  ceux  ,  qui  le  cherchent. 

Jufqu'à  ce  que  les  Vainqueurs  Ibient  en  pays  de  fureté  ,  ils 
font  affez  de  diligence  ;  &  de  crainte  que  les  Blefles  Jie  les  re- 
tardent dans  leur  retraite  ,  ils  les  portent  tour  à  tour  fur  des 
Brancarts ,  ou  ils  les  tirent  fur  une  Traîne ,  fi  on  eft  en  Hy  ver. 
En  rentrant  dans  leurs  Canots  ,  ils  font  chanter  leurs  Prifon- 
niers  ,  &  la  même  chofe  fe  pratique  chaque  fois  qu'ils  ren- 
contrent de  leurs  Alliés  ;  honneur,  qui  coûte  un  feftin  à  ceux , 
qui  le  reçoivent ,  &  quelque  :hofe  de  plus ,  que  la  peine  de 
chanter  ,  aux  malheureux  Captifs  :  car  on  invite  les  Alliés  à 
les  carejjêr y  &:  careffer  un  Prjfonnier,  c'efl:  lui  faire  tout  le 
mal ,  dont  on  peut  s'avifer  ,  ou  le  mutiler  de  manière,  qu'il  en 
demeure  eftropié.  Il  y  a  pourtant  des  Chefs ,  qui  ménagent 
affez  ces  Miférables ,  &  ne  foufrent  pas  qu'on  les  maltraite 
trop.  Mais  rien  n'égale  l'attention ,  avec  laquelle  on  les  garde. 
Le  jour  ils  font  liés  par  le  cou  &  par  les  bras  à  une  des  barres 
du  Canot.  Quand  on  va  parTerre,  il  y  a  toujours  quelqu'un, 
qui  les  tient  ;  &  la  nuit  ils  font  étendus  à  terre  tout  nuds  ,  des 
cordes  attachées  à  des  crochets  plantés  en  terre  leur  tiennent 
les  jambes  ,  les  bras  ,  &  le  cou  fi  ferrés  ,  qu'ils  ne  fçauroient 
remuer ,  &  de  longues  cordes  leur  ferrent  encore  les  mains 
&  les  pieds  de  telle  façon  ,  qu'ils  ne  peuvent  faire  le  moindre 
mouvement  fans  éveiller  les  Sauvages ,  qui  font  couchés  fur 
ces  cordes. 

Quand  les  Guerriers  font  afrivés  aune  certaine  difiance  du 
Village,  d'où  ils  étoient  partis,  ils  s'arrêtent,  &  le  Chef  y 
envoyé  donner  avis  qu'il  efl:  proche.  Parmi  quelques  Na- 
tions ,  dès  que  l'Envoyé  efl:  à  portée  d'être  entendu ,  il  fait 
differens  cris ,  qui  donnent  une  idée  générale  des  principales 
aventures ,  &  au  fuccès  de  la  campagne.  Il  marque  d'aoord 
le  nombre  des  Hommes  ,  qu'on  y  a  perdus ,  par  autant  de 
cris  de  mort.  Auffitôt  les  Jeunes  Gens  le  détachent  pour  avoir 
des  connoiflances  plus  circonftanciées  :  fouvent  même  tout 
le  Village  y  court ,  mais  wn  fewl  Homme  aborde  l'Envoyé , 
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apprend  de  lui  tout  le  détail  des  nouvelles ,  dont  il  eft  por- 
teur ;  à  melure  que  celui-ci  lui  raconte  un  fait ,  il  le  répète 
tout  haut  en  fe  tournant  vers  ceux ,  qui  l'ont  accompagné ,  & 
ils  lui  répondent  par  des  acclamations,  ou  par  des  cris  lugu- 
bres ,  fuivant  que  la  nouvelle  eft  funefte  ou  agréable. 

L'Envoyé  eft  enfuite  conduit  dans  une  Cabanne ,  où  les 
Anciens  lui  font  les  mêmes  queftions ,  qu'on  lui  a  déjà  faites  ; 
après  quoi  un  Crieut  public  invite  toute  la  Jeunefl'e  à  aller  k 
la  rencontre  des  Guerriers  ,  &  les  Femmes  à  leur  porter  des 
rafraîchiffemens.  Ailleurs  on  ne  fonge  d'abord  qu'à  pleurer 
ceux  ,  qu'on  a  perdus.  L'Envoyé  ne  tait  que  des  cris  de  mort. 
On  ne  va  point  au-devant  de  lui  ;  mais  à  fon  entrée  dans  le 
Village  il  trouve  tout  le  monde  alfemblé,  raconte  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  ,  puis  fe  retire  dans  fa  Cabanne , 
où  on  lui  porte  à  manger ,  &  pendant  quelque  tems  on  n'eft 
occupé  qu'à  pleurer  les  morts. 

-  Ce  terme  expiré ,  on  fait  un  autre  cri  pour  annoncer  la 
viftoire.  Alors  chacun  effuye  fes  larmes ,  &  il  n'eft  plus  quef- 
tion  que  de  fe  réjouir.  Quelque  çhofe  d'affez  femblable  fe 
pratique  au  retour  des  Chaffeurs  :  les  Femmes  ,  qui  font  de- 
meurées au  Village ,  vont  au-devant  d'eux  ,  dès  qu'elles  font 
averties  qu'ils  approchent ,  &  avant  que  de  s'informer  du  fuc- 
cès  de  la  Chafie ,  elles  leur  annoncent  par  leurs  larmes  les 
morts ,  qui  font  arrivées  depuis  leur  départ.  Pour  revenir  aux 
Guerriers ,  le  moment ,  où  les  Femmes  les  joignent ,  eft  à 
proprement  parler  le  commencement  du  fupplice  des  Prifon- 
niers  :  aufli  lorfque  quelques-uns  ont  d'abord  été  deftinés  à 
être  adoptés ,  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire  chez  toutes  les 
Nations ,  leurs  futurs  Parens ,  qu'on  a  foin  d'avertir ,  les  vont 
prendre  un  peu  plus  loin ,  &  les  conduifent  à  leurs  Cabannes 
par  des  chemins  détournés.  Pour  l'ordinaire  ils  ignorent 
lontems  quel  doit  être  leur  fort ,  &  il  en  eft  peu  ,  qui  échap- 
pent aux  premières  fureurs  des  Femmes.  Mais  cet  article  me 
ijieneroit  trop  loin ,  &  nous  partons  demain  de  grand  matin^ 

Je  fuis ,  &:c. 
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'^"'       SEIZIEME   LETTRE. 

May. 

Première  Récepùon  des  PrijQ)nmers.  Triomphe  des  Guerriers, 

D ijfribution  j  qu  on  fait  des  Captifs  :   comment  on  décide 

de  leur  fort  3  &  ce  qui  arrive  enfui  te.  Avec  quelle  inhumanité 

on  traite  ceux  ,  qui  font  deflinés  à  la  mort.  Courage  j  quiU 

font paroitre.  Des  Négociations  des  Sauvages. 

A  l'Entrée  du  Lac  Erié ,  ce  vint-feptiéme  May ,  1721  » 


M 


ADAME, 


Première  ré- 
ception des 
Piifonuieis. 


J  E  fuis  parti  ce  matin  du  Sault  de  Niagara  ;  j'avois  environ 
fept  lisuës  à  faire  pour  gagner  le  Lac  Erié ,  &  je  les  ai  fait 
fans  peine.  Nous  comptons  bien  de  ne  pas  coucher  ici  cette 
nuit  ;  mais  tandis  que  mes  Gens  nageoient  de  toutes  leurs 
forces ,  j'ai  bien  avancé  une  nouvelle  Lettre  ,  &  pendant  qu'ils 
prennent  un  peu  de  repos  je  vais  l'achever  ,  pour  la  donner  à 
des  Canadiens ,  que  nous  avons  rencontrés  ici  ,  &  qui  vont  à 
Montréal.  Je  reprends  mon  récit ,  où  j'en  étois  demeuré  dans 
ma  dernière. 

Tous  les  Prifonniers ,  qui  font  deftinés  à  la  mort ,  &  ceux  y 
dont  le  fort  n'eft  point  encore  décidé  ,  font ,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit ,  Madame ,  abandonnés  à  la  fureur  des  Femmes , 
qui  vont  au-devant  des  Guerriers ,  &  il  eft  étonnant  qu'ils  ré- 
fiftent  à  tous  les  maux ,  qu'elles  leur  font  foufrir.  Si  quelqu'une 
fur-tout  a  perdu  à  la  guerre  ,  ou  fon  Fils  ,  ou  fon  Mari ,  ou 
quelqu'autre  perfonnc  ,  qui  lui  étoit  chère ,  y  eût-il  trente 
ans  paffés,  qu  elle  eût  fait  cette  perte,  c'e.<l  une  Furie,  qui  s'at- 
tache au  premier  ,  qui  lui  tombe  fous  la  main ,  &  l'on  n'ima- 
gineroit  pas  jufqu'oii  fatage  l'emporte.  Elle  n'a  nul  égard ,  ni  à 
l'humanité,  ni  à  la  pudeur,  &  à  chaque  coup,  qu'elle  lui  porte, 
on  croiroit  qu'il  va  tomber  mort  à  les  pieds  ,  fî  on  ne  fçavoit 
pas  combien  ces  Barbares  font  ingénieux  ?  prolonger  les  fup- 
plices  les  plus  inouis.  Toute  la  nuit  fe  paiTe  de  Ta  forte  au 
Campement  des  Guerriers. 
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Le  lendemain  eft  le  jour  du  Triomphe  des  Vainqueurs.  Les 
Iroquois  &  quelaues  autres  affeâent  une  grande  modeiUe ,  & 
un  plus  grand  dcuntéreffement  encore  dans  ces  rencontres .  Les 
Chefs  entrent  d'abord  feuls  dans  le  Village,  fans  aucune  mar- 
que de  viftoire ,  gardant  un  profond  filencc ,  &  fe  retirent 
dans  leurs  Cabannes,  fans  témoigner  avoir  la  moindre  pré- 
tention fur  les  Prifonniers.  Chez  d'autres  Nations  il  n'en  eft 
pas  de  même  ;  le  Chef  marche  à  la  tête  de  fa  Troupe  avec  un 
air  de  Conquérant  ;  fo.i  Lieutenant  vient  après  lui ,  &  il  eft 
précédé  d'un  Crieur ,  qui  eft  chargé  de  recommencer  les  cris 
de  mort.  Les  Guerriers  fuivent  deux  à  deux ,  les  Prifonniers 
au  miheu  ,  couronnés  de  fleurs  ,  le  vifage  &  les  cheveux 
peints  ,  tenant  un  bâton  d'une  main  &  le  Chichikoué  de  l'au- 
tre ,  le  corps  prefque  nud ,  les  bras  liés  au-deffus  du  cgude , 
avec  une  corde  ,  dont  les  Guerriers  tiennent  les  bouts  ,  & 
chantent  fans  ceffe  leur  chanfon  de  mort  au  (on  du  Chichi- 
koué. 

Ce  chant  a  quelque  chofe  de  lugubre  &  de  fier  tout  enfem-    nravadcsdcs 
])le ,  &  le  Captif  n'a  point  du  tout  l'air  d'un  Homme  ,  qui  i'^i'o»"i'=«- 
foufre  ,  &  qui  eft  vaincu.  Vo-ci  à  peu  près  le  fens  de  ces  chan- 
fons  :  »  Je  fuis  Brave  &  intrépide  ,  je  ne  crains  point  la  « 
mort ,  ni  aucun  genre  de  tortures  :  ceux  qui  les  redoutent ,  « 
font  des  lâches  ,  ils  font  moins  que  des  Femmes  :  la  vie  n'eft  « 
rien  pour  qui^.vjnque  a  du  courage  :  que  le  défefpoir  &  la  rage  « 
étouffent  tous  mes  Ennemis  :  que  ne  puis- je  les  dévorer ,  &  « 
boire  leur  fang  jufqu'à  la  dernière  goûte  "  !  De  tems  en  tems  « 
on  les  arrête  ,  on  s'atyoupe  autour  d'eux  ,  on  danfe  &  on  les 
fait  danfer  :  ils  paroiffent  le  faire  de  bon  cœur  ,  ils  racontent 
les  plus  belles  actions  de  leur  vie  ;  ils  nomment  tous  ceux  , 
qu'ils  ont  tués,  ou  brûlés.  Ils  font  fur-tout  remarquer  ceux, 
auxquels  les  Affiftans  doivent  plus  s'intéreffer  :  on  diroit  qu'ils 
ne  cherchent  qu'à  animer  de  plus  en  plus  contre  eux  les  Arbi- 
tres de  leur  fort.  Ces  bravades  en  effet  font  entrer  en  fureur 
tous  ceux  ,  qui  les  entendent ,  &  leur  vanité  leur  coûte  cher. 
Mais  de  la  manière ,  dont  ils  reçoivent  les  plus  durs  traite- 
mens ,  on  diroit  que  c'eft  leur  faire  plaifir ,  que  de  les  tour- 
menter, ç^  u'onle-r 

Quelquefois  on  les  oblige  de  courir  entre  deux  rangées  de  f^h  foutVir^^ 
Sauvages  armés  de  pierres  &  de  bâtons ,  &  qui  donnent  fur  'c"i-  cnti^c 
leux  ,  comm»;  s'ils  vouloient  les  affommer  du  premier  coup.  tT^  '"^  ^'"^" 
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Il  n'arrive  pourtant  jamais  qu'ils  y  fuccombent ,  tant  on  ob- 
ferve ,  lors  même  qu'il  femble  qu'on  frappe  à  l'aveugle ,  & 
que  la  feule  fureur  conduit  le  bras ,  de  ne  point  toucher  aux 
endroits  ,  où  il  y  -Airoit  du  rilquc  pour  la  vie.  Dans  cette 
marche  chacun  a  droit  dt  les  arrêter  ;  il  leur  eft  aufîî  permis 
de  fe  défendre ,  mais  ils  ny  feroient  pas  les  plus  forts.  Dès 
qu'ils  font  arrivés  au  Village ,  on  les  conduit  de  Cabanne  en 
Cabanne  ,  &  par-tout  on  leur  fait  payer  leur  bien-venue.  Ici 
on  leur  arrache  un  ongle ,  là  on  leur  coupe  un  doit ,  ou  avec 
les  dens ,  ou  avec  un  méchant  couteau  ,  dont  on  fe  fert  com- 
me d'une  fcie.  Un  Vieillard  leur  déchire  la  chair  jufqu'aux  os  ; 
un  Enfant  avec  une  alêne  les  perce  ,  où  il  peut  ;  une  Femme 
les  fouette  impitoyablement  jufqu'à  je  que  les  bras  lui  tom- 
bent de  laflitude  ;  mais  aucun  des  Guerriers  ne  met  la  main  fur 
eux ,  quoiqu'ils  foi.^nt  encore  leurs  Maîtres.  On  ne  peut  même 
les  mutiler  fans  1  jur  permiffion  ,  qu'ils  accordent  rarement  : 
à  cela  près ,  on  a  toute  liberté  de  les  faire  foufrir ,  &  (i  on 
les  promené  dans  plusieurs  Villages ,  foit  de  la  même  Nation , 
foit  de  fes  Voifins ,  ou  de  fes  AUiés ,  qui  l'ont  fouhaité  ;  par- 
tout ils  font  reçus  de  même. 

Après  ces  préludes ,  on  travaille  à  la  répartition  des  Cap- 
tifs ,  &  leur  fort  dépend  de  ceux  ,  à  qui  ils  font  livrés.  Au 
fortir  du  Confeil ,  où  on  a  délibéré  de  leur  fort ,  un  Crieur 
invite  tout  le  monde  à  fe  trouver  dans  la  Place  ,  où  la  diftri- 
bution  fe  fait  fans  conteftation  &  fans  bruit.  Les  Femmes  , 
qui  ont  perdu  leurs  Enfans  ,•  ou  leurs  Maris  à  la  guerre  ,  font 
ordinairement  partagées  les  Premières*.  On  fatisfait  enfuite 
aux  engagemens  pris  avec  ceux  ,  doiit  on  a  reçu  des  Coliers  j 
s'il  ne  le  trouve  pas  affez  de  Captifs  pour  tout  cela  ,  on  y  fup- 
plée  par  des  Chevelures  ,  dont  ceux ,  à  qui  on  les  donne  ,  fe 
parent  aux  jours  de  réjouiffance.  Le  relie  du  tems  elles  demeu- 
rent fufpenduës  à  la  Porte  de  la  Cabanne.  Si  au  contraire  le 
nombre  des  Prifbnniers  excède  celui  des  Prétendans  ,  on  en- 
voyé le  furplus  aux  Villages  des  Alliés.  D'ailleurs  un  Chef 
ne  fe  remplace  que  par  un  Chef,  ou  par  deux  ou  trois  autres 
Efclaves  ,  qui  font  toujours  brûlés  ,  quand  bien  même  ceux  , 
qu'ils  remplaceroient ,  feroient  morts  de  malad  .;.  Les  Iro- 
quois  ne  manquent  jamais  de  deftiner  quelques  Prifonniers- 
pour  le  Public ,  &  alors  le  Confeil  en  difpole  ,  comme  il  le 
juge  à  propos.  Mais  les  Mères  de  Famille  peuvent  encore  caf- 
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fer  leur  Sentence ,  &  font  MaîrrefTcs  de  la  vie  &  de  la  mort 
de  ceux  mêmes ,  qui  avoient  été  condamnés  ou  abfous  par  le      w 
ConCeil.  '^' 

Dans  quelques  Nations  les  Gue,  riers  ne  fe  dépouillent  pas  Comment  on 
entièrement  du  droit  de  difpofer  des  Captifs  ,  6c  ceux ,  en  j^^l^^  '^^  '"' 
faveur  defquels  le  Confeil  en  avoit  difpolé  ,  font  obligés  de 
les  remettre  entre  leurs  mains ,  s'ils  l'exigent  ;  mais  ils  le  font 
rarement ,  &  lorfqu  ils  le  font ,  ils  font  obligés  de  rendre  les 
gages  ,  qu'ils  avoient  reçus  de  ceux,  à  qui  on  k's  avoit  donnés. 
Si  en  arrivant  ils  ont  déclaré  leurs  intentions  a  ce  fujet ,  on  ne 
s'y  oppofe  pas  pour  l'ordinaire.  En  général  le  plus  grand  nom- 
bre des  Prifonniers  de  guerre  ell  condamné  à  la  mort ,  ou  à 
un  efclavage  bien  dur  ,  &  qui  ne  les  afTûre  jamais  de  la  vie. 
Quelques-uns  font:  adoptés ,  &  dès-lors  leur  condition  ne  dif- 
fère plus  de  celle  des  Er-"ins  de  la  Nation  :  ils  entrent  dans  tous 
les  droits  de  ceux  ,  dont  ils  occupent  la  place ,  &  fouvent  ils 
prennent  tellement  l'efprit  de  la  Nation ,  dont  ils  font  devenus 
membres ,  qu'ils  ne  font  nulle  difficulté  d'aller  en  guerre  con- 
tre leurs  propres  Compatriotes.  Les  Iroquois  ne  fe  fontguéres 
foûtenus  jufqu'ici ,  que  par  cette  politique  :  toujours  en  guerre 
depuis  un  tems  infini  contre  toutes  les  Nations,  ils  feroient 
aujourd'hui  prefque  réduits  à  rien  ,  s'ils  n'avoient  eu  l'atten- 
tion de  naturalifer  une  bonne  partie  de  leurs  Prifonniers  de 
guerre. 

Il  arrive  quelquefois  qu'au  lieu  d'envoyer  dans  d'autres 
Villages  l'excédent  des  Captifs  ,  on  en  donne  à  des  Particu- 
liers ,  qui  n'en  avoient  pas  demandé ,  &  pour  lors ,  ou  bien 
ils  n'en  font  pas  tellem^nit  les  Maîtres,  qu'ils  ne  foient  tenus 
de  confulter  les  Chets  du  Confeil  pour  fçavoir  ce  qu'ils  en  fe- 
ront :  ou  bien  on  les  oblige  de  les  adopter.  Dans  le  premier 
cas  ,  celui ,  à  qui  on  fait  préfent  d'un  Eiclave  ,  l'envoyé  cher- 
cher par  quelqu'un  de  fa  Famille;  il  le  fait  enfuite  attacher  à 
la  Porte  de  fa  Cabanne  ;  puis  il  affemble  les  Chefs  du  Con- 
feil, à  qui  il  décare  quelle  eft  fon  intention,  &  demande 
leur  avis.  Pour  l'ordinaire  cet  avis  eft  conforme  à  ce  qu'il 
défire.  Dans  le  fécond  cas ,  le  Confeil  en  remettant  le  Prilon- 
nier  à  celui ,  à  quj  on  l'a  deftiné ,  lui  dit  :  'Ml  y  a  lontems  que 
nous  fommes  privés  d'un  tel ,  ton  Parent,  ou  ton  Ami ,  & 
qui  étoit  le  foûtien  de  notre  Village.  Ou  bien  ,  nous  regret- 
tions l'efprit  d'un  tel ,  que  tu  as  perdu ,  &  qui  par  fa  fageffe 
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maintcrioit  la  tranquilli.i  publique  ;  il  faut  qu'il  rej3aroifl*e  au- 
jourcriuii  i  il  nous  ctoit  trop  ciier ,  &  trop  prccieux ,  pour 
difFcrer  davantage  à  le  faire  revivre  :  nous  le  remettons  fur  fa 
Natte  en  la  perfonne  de  ce  Prifonnicr. 

Il  y  a  néanmoins  des  Particuliers      lus  confidérés  apparem- 
ment que  les  autres ,  à  qui  on  fait  p.       n  d'un  Captif  fans  au- 
cune condition  ,  ik  avec  une  pleine  i  .     té  d'en  faire  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  ,  &  le  Conféil  alors  s'exprime  en  ces  ter- 
mes ,  en  le  remettant  entre  les  mains  :  *'  Voici  de  quoi  répa- 
rer la  perte  d'un  tel ,  ik  de  nétoyer  le  cœur  de  l'on  Père  ,  de 
fa  Merc  ,  de  fa  Femme  &  de  fes  Enfans  ;  foit  que  tu  veuilles 
leur  faire  boire  du  bouillon  de  cette  chair ,  ou  que  tu  aimes 
mieux  remettre  le  défunt  fur  fa  Natte  en  la  perfonne  de  ce 
„  Captif.  Tu  peux  en  difpofer  à  ton  gré. 
De  r.idop-      I-)ès  qu'un  Prifonnicr  efl:  adopté ,  on  le  conduit  à  la  Ca- 
tuiii dun Cap-  banne  ,  où  il  doit  être  ,  &  on  commence  par  lui  ôter  fes 
"*•  liens.  On  fait  enfuite  chaulFer  de  l'eau  pour  le  laver  :  on  panfe 

fes  playcs,  s'il  en  a  ,  ik:  fuflent-elles  toutes  pleines  de  Vers, 
il  eft  bientôt  guéri  :  on  n'omet  rien  pour  lui  faire  oublier  les 
maux  ,  qu'il  a  foufïerts  j  on  lui  donne  à  manger  ,  on  l'habille 
proprement.  En  un  mot  on  ne  feroit  pas  plus  pour  l'Enfant 
de  laMaifon,  ni  pour  celui,  qu'A  réfujcite  3  c'efl  ainfi  qu'on 
s'exprime.  Quelques  jours  après  on  fait  un  feftin  .  pendant 
lequel  on  lui  donne  folemnellemcnt  le  nom  de  celui ,  qu'il 
remplace ,  &  dont ,  non-feulement  il  a  dès-lors  tous  les  droits , 
mais  il  contra£le  aufli  toutes  les  obligations. 
De  ceux  ,  Parmi  les  Hurons  &  les  Iroquois  ceux,  qui  font  deflinés 
qui  foiic  defti-  ^y  £mj  ^  ouelqucfois  ne  font  pas  bien  moins  traités  d'abord  , 
&  même  jufqu  au  moment  de  1  exécution  ,  que  ceux  ,  qui  ont 
été  adoptés.  Il  femble  que  ce  foit  des  viftimes ,  qu'on  engraifTe 
pour  le  Sacrifice  ,  &  ils  font  efFeftivement  immolés  au  Dieu 
de  la  Guerre  :  la  feule  différence ,  qu'on  met  entr'eux  &  les 
autres  ,  c'efl  qu'on  leur  noircit  entièrement  le  vifage.  A  cela 
près  ,  on  leur  fait  la  meilleure  chère  ,  qu'il  efl  poffible  ;  on 
iie  leur  parle  qu'avec  amitié  ;  on  leur  donne  les  noms  de  Fils , 
de  Frères ,  ou  de  Neveux  ,  fuivant  la  Perfonne ,  dont  ils  doi- 
vent par  leur  mort  appaifer  les  mânes  :  on  leur  abandonne  mê- 
me quelquefois  des  Filles,  pour  leur  fervir  comme  de  Femmes 
pendant  tout  le  tems  ,  qu'il  leur  refle  à  vivre.  Mais  lorfqu'ils 
font  inflruiis  de  leur  fort,  il  les  faut  bien  garder, fi  on  ne 
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veut  pas  qu'ils  s'cchapcnt,  Aufli  le  leur  cache-ton  Couvent. 
Quand  ils  ont  été  livrés  à  une  Femme ,  au  moment  qu 
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1  avertit  que  tout  cft  prtt  pour  l  exécution,  cenelt  plus  une  /^«"""'f'"'' 
ère  ,  c  eit  une  l  une  ,  qui  pallc  des  plus  tendres  carelles  aux  rLc<klciircoi». 
derniers  excès  de  la  rage.  Elle  commence  par  invoquer  lom-  '^^'nna-'^n. 
bre  de  celui ,  qu'elle  veut  venger.  «♦  Approche  ,  lui  dit-elle  ,  « 
tu  vas  être  appaifée  ;  je  te  préparc  un  Fellin  ,  bois  à  longs  *< 
traits  de  ce  bouillon ,  qui  va  être  verlc  pour  toi  ;  reçois  le  fa-  « 
cririce  ,  que  je  fe  tais ,  en  immolant  ce  Guerrier  :  il  léra  brûlé  *< 
&  mis  clans  la  Chaudière  ;  on  lui  appliquera  les  Haches  arden-  «* 
tes  ;  on  lui  enlèvera  la  Chevelure  ;  on  boira  dans  Ton  crâne  ;  ♦* 
ne  tais  donc  plus  de  pUintes  ;  tu  feras  parfaitement  t'atist'aite  >,.  ♦' 
Cette  tormule  ,  qui  eil  proprement  la  Sentence  de  mort ,  va- 
rie beaucoup  pour  les  termes ,  mais  quant  à  la  ilibftance ,  elle 
eu.  à  peu  près  toujours  la  même.  Un  Crieur  tait  cnlliite  Ibrtir 
le  Captif  de  la  Cabanne,  déclare  à  haute  voix  les  intentions 
de  celui  ou  de  celle  ,  à  qui  il  appartenoit,  &  finit  par  exhor- 
ter les  Jeunes  Gens  à  bien  faire.  Un  autre  furvient ,  qui  ad- 
dreUe  la  parole  au  Patient,  ik  lui  dit  :  Alon  Frcrc ,  prends 
courage  y  tu  vas  être  brûlé ,  &  il  répond  froidement  :  ccLi  eJJ. 
bien  ,  je  te  remercie.  Il  fe  fait  auiïi-tôt  un  cri  dans  tout  le  Vil- 
lage ,  &  le  Prifonnier  ell  conduit  au  lieu  dellinéàfon  fup- 
plice. 

Ordinairement  on  le  lie  à  un  Poteau  par  les  deux  mains  ,& 
par  les  pieds  ,  mais  de  manière  ,  qu'il  puifle  aifément  tourner 
tout  autour.  Quelquefois  néanmoins ,  qus  l  l'exécution  (c 
fait  dans  une  Cabanne,  d'où  il  n'y  a  pas  c'e  danger  qu'il  fc 
fauve ,  on  ne  le  lie  point,  &  on  le  laiife  courir  d'un  Dout  à 
l'autre.  Avant  que  l'on  commence  à  le  brûler ,  il  chante  pour 
la  dernière  fois  fa  chanfon  de  mort ,  puis  il  fait  le  récit  de  fes 
prouefles ,  &  prefque  toujours  de  la  manière  la  plus  inful- 
tante  pour  ceux ,  qu'il  apperçoit  autour  de  lui.  Il  les  exhorte 
enfuite  à  ne  le  pas  épargner ,  &  à  fe  fouvenir  qu'il  eft  Homme  ^ 
&  Guerrier.  Je  fuis  bien  trompé  au  refte ,  ou  ce  qui  doit  le 
plus  étonner  dans  ces  fcenes  tragiques  &  barbares  ,  n'efl  pas 
qu'un  Patient  chante  à  pleine  tête  ,  qu'il  infulte  &  qu'il  défie 
ies-  Bourreaux  ,  comme  ils  font  ordinairement  tous  jufqu'aix 
dernier  foupir  ;  car  il  y  a  là  une  fierté  ,  qui  élevé  l'efprit ,  qui 
le  tranfporte ,  qui  le  diftrait  un  peu  de  la  penfée  de  ce  qu'il 
ibufre ,  &  qui  l'empêche  même  de  marquer  trop  de  feulibir- 
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litc.  D'ailleurs  les  moiiveinens ,  qu'ils  fc  donnent ,  Font  divcr- 
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.'moulient  le  lentnnent ,  prociuiient  le  mem( 
quelque  choie  déplus,  que  les  cris  &  les  larmes.  EnHn  ou 
Içait  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  ù  elperer ,  tk  le  dciefpoir  donne 
des  forces  ,  &  ini'pire  de  la  hardiclle. 

Cette  efpéce  d'rni'enlihilité  n*ii\  pourtant  pas  aufTi  univcr- 
fellc  ,  que  bien  des  gens  l'ont  cru.  Il  n'e/l  point  rare  de  voir 
^'1  CCS  ucca-  pouffer  à  ces  Milérables  des  cris  capables  de  percer  les  cœurs 
''^"''  les  plus  durs  ;  mais  qui  n'ont  d'autre  effet ,  que  de  réjouir  les 

Afteurj  &  les  Affiffans.  Quant  à  ce  qui  produit  dans  les  Sau- 
vages une  inhumanité  ,  dont  on  n'auroit  jamais  cru  que  des 
Hommes  fuffent  capables  ,  je  crois  qu'ils  y  l'ont  parvenus  par 
degrés  ,  que  i'ufage  les  y  a  accoutumés  infenlibleinent  ;  que 
l'envie  de  voir  taire  une  lâcheté  à  (on  Ennemi  ,  les  in- 
fultes  ,  que  les  Patiens  ne  ceffent  point  de  faire  à  leurs  Bour- 
reaux ,  le  déCir  de  la  vengeance  ,  qui  eff  la  paffion  dominante 
de  ces  Peuples,  &  qu'ils  ne  croyent  pas  fuffilamment  affou- 
vie  ,  tandis  que  le  courage  de  ceux  ,  qui  en  font  l'objet ,  n'eft 
point  abbatu  ;  la  fuperftition  enfin  ,  y  entrent  pour  beaucoup  : 
car  quels  excès  n'entante  point  un  taux  zélé  ^uidé  par  tant 
dej)afllons. 

Je  ne  vous  ferai  point ,  Madame ,  le  détail  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  ces  horribles  exécutions.  Il  m'engageroit  trop 
loin  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  fur  cela  d'uniformité  ,  ni  d'autres 
règles,  qiie  la  férocité  &  le  caprice.  Souvent  on  y  voit  au- 
tant d'Adeurs  que  de  Spe£tateurs  ,  c'eft-à-dire  ,  que  d'Habi- 
lans  de  la  Bourgade  ,  Hommes ,  Femmes  ik  Enfans ,  &  cha- 
cun fait  du  pis  qu'il  peut.  Il  n'y  a  que  ceux  de  la  Cabanne  ,  à 
laquelle  le  Prifonnier  avoit  été  livré  ,  qui  s'abftiennent  de  le 
tourmenter  ,  au  moins  eft-ce  la  pratique  de  plufieurs  Nations. 
Communément  on  commence  par  brûler  les  pieds ,  puis  les 
jambes  ,  &  ainfi  en  remontant  jufqu'à  la  tête  ;  &  quelquefois 
on  fait  durer  le  fupplice  une  femaine  entière ,  comme  il  eft 
arrivé  à  un  Gentilhomme  Canadien  parmi  les  Iroquois. 

Les  moins  épargnés  font  ceux ,  qui  ayant  déjà  été  pris  ,  & 
adoptés ,  ou  mis  en  liberté  ,  font  repris  de  nouveau.  On  les 
regarde  comme  des  Enfans  dénaturés  ,  ou  des  ingrats  ,  qui 
ont  fait  la  guerre  à  leurs  Parens  ,  ou  à  leurs  Bienfaiteurs ,  8c 
on  ne  leur  fait  aucune  grâce.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Pa- 
rient ,  lors  même  qu'il  n'eft  point  exécuté  dans  une  Cabanne , 
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f\d\  point  lié  ,  &:  qu'il  lui  cil  permis  de  (c  dctciulrc  ,  ce  qu'il 
fait ,  bien  moini  dans  l'elpérance  Je  l'auver  la  \is.^ ,  que  pour 
venger  par  avance  fa  mort ,  &  pour  avoir  la  gioire  de  mourir 
en  Brave.  On  a  vu  dans  ces  occafions  comnien  de  force  & 
de  courage  ces  pafTions  peuvent  inlpirer  :  en  voici  un  exem- 
ple ,  qui  a  pour  garans  des  témoins  oculaires  &  dignes  de 
loi. 

Un  Capitaine  Iroquois.du  Canton  d'Onneyoutli ,  avoit    „         .. 
mieux  aime  sexpoler  a  tout ,  que  de  le  ueslionnorer  par  une  c.«pitai°On 


fuite  »  qu'il  jugea  d'une  confjqucnce  dangereufe  pour  les  Jeu-  "«v"'"'»  i>"'''- 
nes  Gens  ,  qui  étoient  fous  fcs  ordres.  Il  fe  battit  lontems  en  ^"  "  "^""■' 
Homme,  qui  vouloit  mourir  les  armes  à  la  main  ,  mais  les  Hu- 
rons ,  qu'il  avoit  en  tète,  vouloient  l'avoir  vif,  &  il  fut  pris. 
Par  bonheur  pour  lui  &  pour  ceux  ,  qui  furent  faits  Prilon- 
niersavec  lui ,  on  les  mena  dans  une  Bourgade  ,  où  il  y  avoit 
des  Mifllonnaires ,  qui  eurent  toute  liberté  de  les  entretenir. 
Ces  Pères  les  trouvèrent  d'une  docilité ,  qu'ils  regardèrent 
comme  un  commencement  de  la  grâce  de  leur  converfion  ; 
ils  les  inrtruifirtnt ,  &  les  baptiferent  :  ils  furent  tous  brûlés 
peu  de  jours  après,  &  témoignèrent  jufqu'à  la  mort  une  forte 
<:le  confiance  ,  que  les  Sauvages  ne  connoiflbient  pas  encore  , 
&  que  les  Infidèles  mêmes  attribuèrent  à  la  vertu  du  Sa- 
crement. 

Le  Capitaine  Onneyouth  crut  néanmoins  qu'il  lui  étoit  en- 
core permis  de  faire  à  fes  Ennemis  tout  le  mal ,  qu'il  pourroit , 
&  de  reculer  fa  mort  autant  qu'il  lui  feroitpoffible.  On  l'avoit 
fait  monter  fur  une  efpéce  de  Théâtre  ,  où  Von  commença  à  le 
brûler  par  tout  le  corps  fans  aucun  ménagement,  &  il  parut 
d'abord  aufli  itifenfible,  que  s'il  n'eût  rien  Ibuffert .  mais  com- 
me il  crut  appercevoir  un  de  fes  Compagnons ,  qu'on  tourmen- 
toit  affez  près  de  lui ,  donner  quelque  marque  de  foiblelTe ,  il 
en  témoigna  une  très-grande  inquiétude,  &  il  n'omit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  l'encourager  à  la  patience ,  par  l'efperance  du 
bonheur  ,  qui  les  attendoit  dans  le  Ciel ,  &  il  eut  la  confola- 
tion  de  le  voir  expirer  en  Brave  &  en  Chrétien. 

Alors  tous  ceux ,  qui  avoient  fait  mourir  celui-ci,  retom- 
bèrent fur  lui ,  avec  tant  d'acharnement ,  qu'on  auroit  cru 
qu'ils  alloient  le  mettre  en  pièces.  Il  n'en  parut  pas  plus  ému  , 
&  on  ne  fçavoit  plus  par  où  il  pouvoit  être  fenlible ,  lorl- 
qu'un  de  fcs  Bourreaux  lui  cerna  tout-autour  la  peau  de  la 
Tome  III.  I  i 
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tête ,  &  la  lui  erracha  avec  violence,  La  douleur  le  fit  tomber 


, ,  '  fans  cc^inoifTance ,  on  le  crut  mort ,  &  chacun  fe  retira.  Un 
iviay.  nioment  après  il  revint  de  fon  cvanouiffement ,  &  ne  voyant 
autour  de  lui ,  que  le  cadavre  de  fon  Compagnon  ,  il  prend 
un  tifon  des  deux  mains ,  quoiqu'il  les  eût  toutes  écorchées  & 
brûlées  ,  rappelle  fes  Bourreaux ,  &  les  défie  de  s'approcher.. 
Sa  réfolution  les  effraya  ,  ils  pouffèrent  des  cris  affreux ,  s'ar- 
mèrent ,  les  uns  de  liions  embrafés ,  les  autres  de  fers  rougis 
dans  le  feu ,  &  fondirent  tous  enfemble  fur  lui  :  il  les  reçut 
en  Brave  &  les  fit  reculer.  Le  feu  ,  dont  il  étoit  environné  lui 
fervoit  de  retranchement  ;  il  s'en  fit  un  autre  avec  les  Echel- 
les ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  monter  fur  l'Echafaut ,  &  can- 
tonné ainfi  dans  fon  propre  Bûcher ,  devenu  le  théâtre  de  fa 
valeur ,  armé  des  inftrumens  de  fon  fupplice ,  il  fut  q^uelque 
tems  la  terreur  d'une  Bourgade  entière ,  perfonne  n'oiant  ap- 
procher d'un  Homme  plus  qu'à  demi  brûlé  ,  &  à  qui  le  fang 
découloit  de  toutes  les  partie""  de  fon  Corps. 

\Jn  faux  pas ,  qu'il  fit  en  voulant  éviter  un  tifon ,  qu'on  lui 
lançoit ,  le  livra  de  nouveau  à  fes  Meurtriers  ,  &  il  n'eft  pas 
néceffaire  de  vous  dire  qu'ils  lui  firent  payer  bien  cher  la 
frayeur ,  qu'il  venoit  de  leur  caufer.  Après  s'être  laffés  de  le 
tourmenter ,  ils  le  jetterent  au  milieu  d'un  grand  brafier ,  & 
l'y  laifferent ,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'il  s'en  relevât  :  on 
fut  trompé  ;  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  on  le  vit ,  armé  de 
tifons,  courir  vers  le  Village,  comme  s'il  eût  voulu  y  mettre 
le  feu.  Tout  le  monde  étoit  glacé  d'effroi ,  &  perfonne  n'eut 
l'affûrance  de  fe  préfenter  devant  lui  pour  l'arrêter  :  mais 
comme  il  approchoit  des  premières  Cabannes  ,  un  bâton  , 
qu'on  lui  jetta  entre  les  jambes ,  le  fit  tomber ,  &  on  fut  fur 
lui ,  avant  qu'il  eût  pu  fe  relever.  On  lui  coupa  d'abord  les 

Eieds  &  les  mains ,  on  le  roula  enfuite  fur  les  charbons  em- 
rafés  ;  enfin  on  le  jetta  fous  un  tronc  d'Arbre  ,  qui  étoit  ert 
feu.  Alors  tout  le  Village  fe  rangea  autour  de  lui ,  pour  goû- 
ter le  plaifir  de  le  voir  brûler. 

Le  fang ,  qu'il  perdoit ,  éteignoit  prefque  le  feu  ;  mais  on: 
n'appréhendoit  plus  aucun  effort  de  fa  part.  Il  en  fit  pourtant 
un  dernier ,  qui  épouvanta  les  moins  timides.  Il  fe  traîna  fur 
les  coudes  &  fur  les  genoux  avec  un  air  menaçant  &  une 
vigueur ,  qui  écarta  les  plus  proches ,  plus  à  la  vérité  d'é- 
lonnement,  que  de  crainte;  cai  que  pouvoit-il  leur  faire  y 
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mutilé  comme  il  étoit  ?  Dans  ce  moment  les  MiiTiojmaires , 
qui  ne  l'avoient  point  perdu  de  vûë ,  s'étant  approchés  ,  & 
lui  ayant  remis  devant  les  yeux  les  vérités  éternéÉes ,  dont  il 
avoit  été  fi  pénétré  d'abord  ;  il  rentra  en  lui-même ,  &  ne 
parut  plus  occupé  que  de  fon  falut.  Quelque  tems  après  un 
Huron  le  prit  à  fon  avantage  ,  &  lui  coupa  la  tète. 

Cependant ,  Madame  ,  fi  ces  Peuples  font  la  guerre  en 
Barbares ,  il  faut  convenir  que  dans  leurs  Traités  de  paix  ,  &  "^  'î'^"^'' ^^ 
généralement  dans  toutes  leurs  négociations  ,  ils  font  paroi-  gociatlons. 
tre  une  habileté  ,  &  une  nobleffe  de  fentimens ,  qui  feroient 
honneur  aux  Nations  les  plus  policées.  Il  ne  s'agit  point  entre 
eux  de  conquérir ,  &:  d'étendre  leur  domination.  Plulîeurs 
Nations  mêmes  ne  connoiffent  point  de  domaine  proprement 
dit ,  &  celles ,  qui  ne  fe  font  point  éloignées  de  leur  Pays ,  & 
qui  fe  regardent  comme  les  Maîtreffes  de  leurs  Terres  ,  n'en 
font  point  jaloufes  jufqu'à  trouver  mauvais  qu'on  vienne  s'y 
établir,  pourvu  qu'on  n'entreprenne  point  de  les  inquietter. 
U  n'eft  donc  queftion  dans  leurs  Traités ,  que  de  fe  faire  des 
Alliés  contre  des  Ennemis  puiflans ,  df:  mettre  fin  à  une  guer- 
re ,  qui  devient  onéreufe  aux  deux  Partis ,  ou  plutôt  de  fuf- 
pendre  les  hoftilités ,  car  j'ai  déjà  obfervé  que  les  guerres  font 
éternelles  parmi  les  Sauvages ,  quand  elles  font  de  Nation  à 
Nation.  Auffi  ne  faut-il  pas  compter  fur  ma  Traité  de  Paix , 
tant  qu'une  des  deux  Pairties  peut  donner  de  la  jaloufie  à 
l'autre. 

Tout  le  tems  qu'on  négocie  ,  &  avant  même  que  d'entrer 
en  Négociation ,  le  principal  foin  eft  de  ne  point  paroître 
faire  les  premières  démarches  ,  ou  du  moins  de  perluader  à . 
fon  Ennemi ,  que  ce  n'eft  ni  par  crainte  ,  ni  par  néceffité  , 
qu'on  les  fait  ;  &  cela  eft  manié  avec  la  plus  grande  dextérité. 
Un  Plénipotentiaire  ne  rabat  rien  de  fa  fierté  ,  lors  même 
que  les  Affaires  dç  fa  Nation  ,  font  dans  le  plus  mauvais 
état  ;  &  il  réuflit  fouveni  à  perfuader  ceux  ,>  avec  qui  il  traite , 
qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  mettre  fin  aux  Hoftilités  ,  quoique 
vainqueurs.  Auffi  y  va-t-  il  de  tout  pour  lui ,  d'y  em- 
ployer tout  ce  qu'il  a  d'efprit  &  d'éloquence  ;  car  fi  fes  Pro- 
pontions  ne  font  pas  agréées ,  il  faut  qu'il  fe  tienne  bien  fur  fes 
gardes.  Il  n'eft  point  rare  qu'un  coup  de  Hache  ,  foit  l'unique 
Réponfe  ,  qu'on  lui  fait.  Il  n'eft  pas  même  hors  de  danger  , 
quand  il  a  évité  la  première  furprife  ,  il  doit  s'attendre  à  être 
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lence  puiffe  être  colorée  de  quelque  prétexte  ,  comme  de 
Reprefailles.  Cela  eft  arrivé  à  quelques  François  ,  chez  les 
Iroquois  ,  où  ils  avoient  été  envoyés  de  la  part  du  Gouver- 
neur Général  ;  &  pendant  bien  des  années  ,  les  Jéfuites  ,  qui 
demeuroient  parmi  ces  Barbares  ,  quoiqu'ils  y  fiiffent  fous  la 
Sauve-garde  Publique  ,  &  en  quelque  façon  ,  les  Agents  or- 
dinaires de  la  Colonie  ,  fe  trouvoient  tous  les  jours  à  la  veille 
d'être  facrifiés  à  un  reffentiment ,  ou  d'être  les  viftimes  d'une 
intrigue  des  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  York. 

Enfin  il  eft  furprenant  que  des  Peuples  ,  qui  ne  font  nulle- 
ment la  guerre  par  intérêt ,  &  qui  portent  même  le  défintéreffe- 
ment  jusqu'au  point  que  les  Guerriers  ne  fe  chargent  jamais 
des  dépouilles  des  Vaincus ,  ne  touchent  pas  même  aux  ha- 
bits des  Morts ,  &  s'ils  rapportent  quelque  Dutin  ,  l'abandon- 
nent au  premier ,  qui  veut  s'en  emparer  ;  en  un  mot ,  qui  ne 
prennent  les  armes ,  que  pour  la  gloire ,  ou  pour  fe  venger 
de  leurs  Ennemis:  il  eft,  dis -je,  étonnant  de  les  voir  aufli 
exercés  ,  qu'ils  le  font  dans  le  manège  de  la  plus  fine  politi- 

aue ,  &  entretenir  des  Penfionnaires  chez  leurs  Ennemis. 
s  ont  même ,  par  rapport  à  ces  fortes  de  Miniftres  ,  une 
coutume ,  qui  paroît  d'abord  affez  bifarre ,  mais  qu'on  peut 
néanmoins  regarder  comme  l'effet  d'une  grande  prudence  : 
c'eft  qu'ils  ne  font  jamais  aucun  fond  fur  les  avis  ,  qu'ils  re- 
çoivent de  leurs  Penfionnaires ,  fi  ceux-ci  ne  les  accompa- 
gnent de  quelque  préfent.  Ils  ont  compris  fans  doute  ^  que 
pour  pouvoir  fagement  compter  fur  de  pareils  avis  ,  il  faut , 
non-feulement  que  celui ,  qui  les  donne  ,  n'ait  rien  à  efpérer  ; 
mais  qu'il  lui  en  coûte  même  pour  les  donner ,  afin  que  le  feul 
intérêt  du  bien  public  puifTe  l'y  engager ,  &  qu'il  ne  le  fafTe 
pas  trop  légèrement. 

Je  fuis  9  &c» 
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DIX-SEPTIEME  LETTRE. 

Defcription  du  Lac  Erié.  Voyage  jufquau  Détroit.  Projet 
dun  Etabliffement  en  ce  lieu -là.  Ce  qui  Va  fait  manquer. 
Confeil  che\  le  Commandant  du  Fort  de  P ontchartrain  _,  & 
de  quoi  il  s'agijfoit.  Des  Jeux  des  Sauvages. 

Au  Fort  de  Pontchartrain  du  Détroit,  ce  huit  Juin,  1 72 1 . 


1721. 
Juin. 


M 


ADAME 


Je  partis  le  vint-fept  de  l'Entrée  du  Lac  Erié,  après  avoir  Deraîptlon 
fermé  ma  dernière  Lettre ,  &  quoiqu'il  fût  fort  tard,  je  fis  ^^^^'^^"'• 
encore  trois  lieues  ce  jour-là  ,  à  la  faveur  d'un  bon  Vent ,  & 
du  plus  beau  tems  du  monde.  La  route  eft  en  côtoyant  la  côte 
du  Nord  ,  &  elle  eft  de  cent  lieues.  Depuis  Niagara  ,  en  pre- 
nant par  le  Sud,  elle  eft  beaucoup  plus  agréable  ,  mais  plus 
longue  de  moitié.  Le  Lac  Erié  a  cent  lieues  de  longueur  de 
l'Eft  à  rOueft.  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  eft  de  trente  ,  ou 
environ.  Le  nom ,  qu'il  porte  ,  eft  celui  d'une  Nation  de  la 
Langue  Huronne ,  qui  étoit  établie  fur  {qs  Bords  ,  &  que  les 
Iroquois  ont  entièrement  détruite.  Erié  veut  dire  Chat ,  &  les 
Efiés  font  nommés  dans  quelques  Relations  la  Nation  du 
Chat.  Ce  nom  vient  apparemment  de  la  quantité  de  ces  Ani- 
maux ,  qu'on  trouve  dans  ce  Pays.  Ils  font  plus  gros  que  les 
nôtres ,  &  leurs  Peaux  font  fort  eftimécs.  Quelques  Cartes 
modernes  ont  donné  au  Lac  Erié  le  nom  de  Conti  ;  mais  ce 
nom  n'a  pas  fait  fortune ,  non  plus  que  ceux  de  Condé ,  de 
Tracy ,  Se  d'Orléans  donnés  au  Lac  Huron ,  au  Lac  Supé- 
rieur ,  bc  au  Lac  Michigan. 

Le  vint-huit  je  fis  dix-ntuf  lieues  ,  &  je  me  trouvai  vis-à-vis 
de  la  Grande  Rivière ,  qui  vient  de  l'Eft ,  par  les  quarante- 
deux  dégrez  quinze  minutes.  Cependant  les  grands  Arbres 
n'étoient  point  encore  verts.  A  cela  près  ,  le  Pays  me  parut 
fort  beau.  Nous  times  peu  de  chemin  le  vint-neuf,  &  point 
du  tout  le  trentième.  Nous  nous  embarquâmes  le  lendemain 
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avant  le  lever  du  Soleil ,  &  nous  avançâmes  beaucoup.  Le 
premier  de  Juin ,  jour  de  la  Pentecôte ,  après  avoir  remonté 
pendant  une  heure  une  jolie  Rivière  ,  qui  vient ,  dit-on  ,  de 
tort  loin  ,  &  coule  entre  deux  belles  Prairies  ,  nous  fîmes  un 
Portage  d'environ  foixante  pas,  pour  éviter  de  faire  le  tour 
d'une  Pointe,  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac  ;  on  la 
nomme  la  Longue  Pointe ,  elle  eft  fort  fablonneufe ,  &  porte 
naturellement  beaucoup  de  vignes.  Les  jours  fuivans  je  ne 
vis  rien  de  remarquable ,  mais  je  côtoyai  un  Pays  charmant , 
caché  de  tems  en  tems  par  des  rideaux  affez  défagréables , 
mais  de  peu  de  profondeur.  Par-tout ,  où  je  mis  pied  à  terre , 
je  fus  enchanté  de  la  beauté  &  de  la  variété  d'un  Payfage , 
terminé  par  les  plus  belles  Forêts  du  monde.  Avec  cela  ,  le 
Gibier  d'Eau  y  foifonne  partout  ;  je  ne  vous  dirai  pas  (i  la 
Chaffe  eft  aum  abondante  dans  le  Bois  :  mais  je  fçai  que  du 
côté  du  Sud  il  y  a  une  quantité  prodigieufe.de  Boeufs  fau- 
vages. 
Animent  Je      ^^  ^^o"  voyageoit  toujoufs ,  comme  je  faifois  alors  ,'avec  un 
<r;s  voyages.     Ciel  ferciu ,  &  un  climat  charmant , fur  une  eau  claire ,  comme 
la  plus  belle  Fontaine  ;  qu'on  rencontrât  partout  des  campe- 
mens  fùrs  &  agréables ,  où  l'on  pût  avoir  à  peu  de  frais  le 
plaifir  de  la  Chaffe  ,  refpirer  à  fon  aife  un  Air  pur  ,  &  jouir  de 
la  vûë  des  plus  belles  Campagnes  ,  on  pourroit  être  tenté  de 
voyager  toute  fa  vie.  Je  me  rappellois  ces  anciens  Patriarches , 
qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe ,  habitoient  fous  des  Ten- 
tes, éioient  en  quelque  façon  les  Maîtres  de  tous  les  Pays , 
qu'ils  parcouroient ,  &  profitoient  paifîblement  de  toutes  leurs 
produftions ,  fans  avoir  les  embarras  inévitables  dans  la  po|[- 
fefîion  d'un  véritable  domaine.  Combien  de  Chênes  me  re- 
prefentoient  celui  de  Mambré  ?  Combien  de  Fontaines  me 
taifoient  fouvenir  de  celle  de  Jacob  }  Chaque  jour  nouvelle 
fîtuation  à  mon  choix  :  une  Maifon  propre  &  commode , 
dreffée  &  meublée  du  néceffaire  en  moins  d'un  quart  d'heure , 
jonchée  de -fleurs  toujours  fraîches  fur  un  beau  tapis  verd  : 
de  toutes  parts  des  beautés  fimples  &  naturelles  ,  que  l'art  n'a 
^.^oint  altérées ,  &  qu'il  ne  fçauroit  imiter.  Si  ces  agrémens 
îbufîrent  quelqu'interruption  ,  ou  par  le  mauvais  tems ,  ou 
par  quelqu'accident  imprévu ,  ils  n'en  ont  que  plus  de  viva- 
cité ,  quand  ils  reparoiifent. 
Si  je  voulois  moralifer  ,  j'ajoûterois  que  ces  alternatives  de 
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plaifirs  &  de  contretems ,  que  j'ai  déjà  affez  effuyés ,  depuis 
que  je  fuis  en  route ,  font  bien  propres  à  faire  fentir  qu'il  n'eft 
point  de  genre  de  vie  plus  capaole  de  nous  remettre  lans  ceffe 
devant  les  yeux  que  nous  fommes  fur  la  terre  comme  des  Pè- 
lerins ;  que  nous  ne  pouvons  ufer  ,  qu'en  palTant ,  des  biens 
de  ce  Monde  ;  qu'il  faut  peu  de  chofes  à  l'Homme  ,  pour  le 
rendre  content  ^  &  que  nous  devons  prendre  en  patience  les 
maux,  qui  furviennent  à  la  traverfe  ,  puifqu'ils  paiTent  éga- 
lement ,  &  avec  la  même  rapidité.  Enhn  combien  de  chofes 
nous  y  rendent  fenfible  la  dépendance ,  oii  nous  vivons  d'une 
Providence  divine ,  qui  ne  ft  fert  point ,  pour  ce  mélange  de 
bien  &  de  mal,  des  pâmons  des  Hommes,  mais  de  la  viciflitude 
des  Saifons ,  qu'on  peut  pi  évoir ,  &  du  caprice  des  Elemens , 
auquel  on  doit  s'attendre  :  par  conféquent  quelle  facilité  ,  & 
combien  d'occafions  n'y  a-t'on  pas  de  mériter  par  fa  confiance 
&  fa  réfignation  aux  volontés  de  Dieu  ?  on  dit  ordinairement 
que  les  longs  voyages  ne  fanftifient  pas  ;  rien  ne  feroit  pour- 
tant plus  capable  de  fandifier ,  que  la  vie ,  qu'on  y  mené. 

Le  quatrième,  nous  fûmes  arrêtés  une  bonne  partie  du 
jour  fur  une  Pointe,  qui  court  trois  lieues  Nord  &  Sud  ,  &  ^'^""  ^'^°^' 
qu'on  appelle  la  Pointe  Pelée.  Elle  eft  cependant  affez  bien  ^"' 
boifée  du  côté  de  l'Oueft ,  mais  celui  de  l'Eft  n'a  fur  un  terrein 
fablonneux  que  des  Cèdres  rouges ,  affez  petits ,  &  en  mé- 
diocre quantité.  Le  Cèdre  blanc  efl  d'un  plus  grand  ufage, 
.que  le  rouge  ,  dont  le  bois  fe  caffe  aifément ,  &  dont  on  ne 
peut  faire  que  de  petits  Meubles.  On  prétend  ici  que  les  Fem- 
mes enceintes  n'en  doivent  point  ufer  pour  leurs  Bufcs.  La 
verdure  de  ce  Cèdre  n'a  point  d'odeur ,  mais  le  bois  en  a. 
C'eft  tout  le  contraire  du  blanc.  Il  y  a  beaucoup  d'Ours  dans 
ce  Pays ,  &  l'Hyver  dernier  il  en  fut  tué  fur  la  feule  Pointe 
Pelée  plus  de  quatre  cent. 

Le  cinquième ,  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  nous  apper- 
çûmes  la  Terre  du  Sud ,  &  deux  petites  Ifles ,  qui  en  font  très- 
proches.  On  les  nomme  les  IJles  des  Serpens  à  Sonnettes ,  & 
on  affûre  qu'elles  font  tellement  remplies  de  ces  Animaux , 
que  l'Air  en  eft  infe£lé.  Nous  entrâmes  dans  le  Détroit  une 
heure  avant  le  Soleil  couché ,  &  nous  paffàmes  la  nuit  au- 
deffus  d'une  très-belle  Ifle ,  appellée  ïljle  du  Bois  Blanc.  De- 
puis la  longue  Pointe  jufqu'au  Détroit ,  la  route  ne  vaut  gué- 
res  que  l'Oueft  :  depuis  l'entrée  du  Détroit  jufqu'à  Xlj^e  de 
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Sainte  Claire  ,  qui  en  eft  à  cinq  ou  fix  lieues ,  &  de-là  jufqu'au 
Lac  Huron  ,  elle  prend  un  peu  de  l'Eil  ,  par  le  Sud.  Ainfi 
tout  le  Dt'a-oit ,  qui  a  trente  -  deux  lieues  de  long  ,  eft  entre 
les  quarai^e-deux  Degrés  ,  douze  ou  quinze  Minutes  ,  &  les 
quarante -trois  &  demi  de  Latitude-Nord.  Au  deffus  de  l'Ifle 
de  S"-'  Claire ,  le  Détroit  s'élargit ,  &  forme  un  Lac  ,  qui  a  reçu 
fon  nom  de  l'Ifle ,  ou  qui  lui  a  donné  le  lien.  11  a  environ  fix: 
lieues  de  long ,  fur  autant  de  largeur  en  quelques  endroits. 

On  prétend  ,  que  c'eft  ici  le  plus  bel  endroit  du  Canada ,  & 
véritablement,  à  en  juger  par  les  apparences  ,  la  Nature  ne 
lui  aden  refufé  de  ce  qui  peut  fiire  un  Pays  charmant  :  Cô- 
,-eaux  ,  Prairies  ,  Campagnes  ,  Bois  de  Futaye  ,  Ruiffeaux  , 
fontaines  ,  Rivières  ,  tout  cela  eft  d'une  fi  bonne  qualité ,  & 
Jans  un  aflbrtiment  fi  heureux  ,  qu'on  ne  fçauroit  prefque 
rien  défirer  de  plus.  Les  Terres  n'y  font  pourtant  pas  éga- 
lement bonnes  pour  toutes  fortes  de  Grains ,  mais  la  plu- 
part font  d'une  fertilité  admirable  ,  &  j'en  ai  vu ,  qui  ont  porté 
dix-huit  ans  de  fuite  du  Froment ,  fans  avoir  été  fumées.  D'ail- 
leurs toutes  font  bonnes  à  quelque  chofe.  Les  Ifles  femblent 
ÎT  avoir  été  placées  à  la  main  ,  poju.r  l'agrément  de  la  vue  i 
e  Fleuve  &  le  Lac  font  fort  poiffonneux  ,  l'air  pur  ,  &  le 
Climat  tempéré  ,  &  fort  fain. 

Avant  que  d'arriver  au  Fort ,  qui  eft  fur  la  main  gauche, 
une  lieue  au-deiTous  de  l'Ifle  de  Sainte  Claire  ,  on  trouve 
fur  la  même  main  ,  deux  Villages  aflTez  nombreux  ,  &  qu^ 
font  fort  proches  l'un  de  l'autre.  Le  premier  eft  habité  par  des 
Hurons  Tionnontatez  ,  les  mêmes  ,  qui  après  avoir  lon- 
tems  erré  de  côté  &  d'autre  ,  fe  font  fixés  d'abord  au  Sault 
Sainte  Marie ,  &  enfuite  à  Michillimakinac.  Le  fécond  l'eft 
par  des  Pouteouatamis.  Sur  la  droite ,  un  peu  plus  haut ,  il  y 
en  a  un  troifiéme  d'Outaouais  ,  Compagnons  inféparables 
des  Hurons  ,  depuis  que  les  Iroquois  ont  obligé  les  uns  &  les 
autres  ,  à  abandonner  leur  Pays.  Il  n'y  a  point  de  Chrétiens 
parmi  eux  ,  s'il  y  en  a  parmi  les  Pouteouatamis  ,  ils  font  en 
très -petit  nombre  :  les  Hurons  le  font  tous,  mais  ils  n'ont 
point  de  Miflîonnaires.  On  dit  qu'ils  n'en  veulent  point,  mais 
cela  fe  réduit  à  quelques-uns  des  Principaux  ,  qui  n'ont  pas 
beaucoup  de  Religion,  &  qui  empêchent  qu'on  n'écoute  tous 
les  autres  ,  lefquels  en  demandent  depuis  lontems  (  <z), 

(  o  )  On  leur  en  a  cuiîa  donné  un  depuis  pluficurs  années, 
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'  Il  y  a  lontems  que  la  (ituation  ,  encore  plus  que  la  beauté 
au  Détroit ,  a  fait  fouhaiter  qu'on  y  fît  un  Etablillément  con- 
iidérable  ;  il  étoit  affez  bien  commencé  ,  il  y  a  quinze  ans  , 
mais  des  raifons  cju'on  ne  dit  point ,  l'ont  réduit  à  très  peu  de 
-chofes.  Ceux  qui  ne  lui  ont  pas  été  favorables  ,  difent  :  i". 
Qu'il  approcheroit  trop  les  Pelleteries  du  Nord  des  Anglois , 
qui  donnant  leurs  Marchandifes  aux  Sauvages  à  meilleur 
marché  que  nous  ,  attireroient  tout  le  Commerce  dans  la 
Nouvelle  York.  1°,  Que  les  Terres  du  Détroit  ne  font  pas 
honnes  ,  que  toute  leur  fuperficie  ,  jufqu'à  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  profondeur  ,  n'eft  que  de  Sable  ;  &  que  fous  ce  Saole  , 
il  y  a  une  Terre  glaife  fi  dure  ,  que  l'Eau  ne  la  fçauroit  péné- 
trer ;  d'où  il  arrive  ,  que  les  Plaines  &  l'intérieur  des  Bois  , 
font  toujours  noyés  ;  qu'on  n'y  voit  que  de  petits  Chênes  mal 
tournés ,  &  des  Noyers  durs  ,  &  que  les  Arbres  ayant  tou- 
jours le  pied  dans  l'Eau  ,  les  Fruits  y  mûriffent  fort  tard. 
Mais  ces  raifons  n'ont  pas  été  fans  réplique.  Il  eft  vrai  qu'aux 
environs  du  Fort  Pontchartrain  les  Terres  font  mêlées  de 
Sable  ,  &  que  dans  les  Forêts  voifines ,  il  y  a  des  fonds  pref- 
que  toujours  pleins  d'Eau.  Cependant  ces  mêmes  Terres  ont 
porté  du  Froment  dix-huit  années  de  fuite  ,  fans  être  jamais 
fumées ,  &  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  trouver ,  qui 
font  excellentes.  Pour  ce  qui  eft  des  Bois ,  fans  trop  m'éloi- 
gner  du  Fort ,  j'en  ai  vu  en  me  promenant ,  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  à  nos  plus  belles  Forêts. 

Quant  à  ce  qu'on  dit  ,  qu'en  s'établiffant  au  Détroit ,  on 
mettroit  les  Anglois  trop  à  portée  de  faire  le  Commerce  des 
Pelleteries  du  Nord  ;  il  n'eft  Perfonne  en  Canada  ,  qui  ne 
convienne  qu'on  ne  réuffira  jamais  à  empêcher  les  Sauvages , 
de  leur  porter  leurs  Marchandifes  ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
foient  établis  ,  &  quelque  précaution  qu'on  prenne  ,  n  on 
ne  leur  fait  trouver  avec  nous  les  mêmes  avantages ,  qu'ils 
trouvent  dans  la  Nouvelle  York.  J'aurois  fur  cela ,  Madame , 
bien  des  chofes  à  vous  dire  j  mais  ces  difcufîions  me  mene- 
roienttrop  loin.  Nous  encauferons  quelque  jour  à  loifir. 

Le  feptiéme  de  Juin ,  qui  étoit  le  lendemain  de  mon  arrivée 
au  Fort ,  M.  de  Tonti  ,  qui  y  commande ,  affembla  les  Chefs 
des  trois  Villages ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  pour  leur  commu- 
niquer les  Ordres ,  qu'il  venoit  de  recevoir  du  Marquis  de 
Vaudreuil.  Us  l'écouterent  tranquillement  ,  &  fans  t'inter- 
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rompre  ;  &  (juand  il  eut  fini ,  l'Orateur  Huron  lui  dit  en  pou 
de  mots  ,  qu'ils  alloient  délibérer  fur  ce  qu'il  leur  avoit  pro- 
Juin,  pofé ,  &  qu'ils  lui  feroient  Réponfe  dans  peu.  Ceft  la  coutu- 
me de  ces  Peuples  ,  de  ne  jamais  répondre  fur  le  champ ,  lorf- 
qu'il  s'agit  d'AfFaires  de  quelque  importance.  Deux  jours 
après  ils  fe  riffemblerent  en  plus  grand  nombre  chez  le 
Commandant ,  qui  fouhaita  que  je  fuife  préfent  à  ce  Confeil , 
avec  les  Officiers  de  la  Garnifon.  Sasteratsi  ,  que  nos 
François  appellent  le  Roy  (/es  Hurons  ,  &  qui  eft  en  effet  le 
Chef  Hérecfitaire  des  Tionnontatei ,  lefquels  font  les  vrais 
Hurons  ,  s'y  trouva  ce  jour-là  ;  mais  comme  il  eft  encore  Mi- 
neur ,  il  n'y  vint  que  pour  la  forme  :  fon  Oncle  ,  qui  gou- 
verne pour  lui ,  &  qu'on  a  nommé  le  Régent ,  porta  la  paro- 
le ,  en  qunlité  d'Orateur  de  la  Nation  ;  &  l'honneur  de  par- 
ler pour  tous  eft  ordinairement  déféré  aux  Hurons ,  quand 
il  s'en  trouve  dans  un  Confeil.  Le  premier  coup  d'œil  de  ces 
Affemblées ,  n'en  donne  pas  une  idée  bien  avantageufe.  Ima- 
ginez -  vous ,  Madame  ,  une  douzaine  de  Sauvages  prefque 
nuds ,  les  Cheveux  accommodés  en  autant  de  manières  dif- 
férentes ,  &  toutes  ridicules  ;  quelques-uns  un  Chapeau  bor- 
dé par  -  deffus  ,  tous  la  Pipe  à  la  bouche  ,  &  dans  la  conte- 
nance de  gens ,  qui  ne  penfent  à  rien.  Ceft  beaucoup ,  ft  quel- 
qu'un laifle  échapper  un  mot  en  un  quart  d'heure ,  &  fi  on  lui 
répond  par  un  Monofyllabe.  Nulle  marque  de  diftinftion , 
nulle  préfeance  ;  mais  on  change  bien  de  fentiment  ,  lorf- 
qu'on  voit  le  réfultat  de  leurs  Délibérations. 

Il  s'agiffoit  ici  de  deux  Points  ,  que  le  Gouverneur  Géne- 
r;il  avoit  fort  à  cœur.  Le  premier  étoit  de  faire  trouver  bon 
aux  trois  Villages  établis  au  Détroit  qu'on  ne  leur  vendît 
plus  d'Eau  de  Vie ,  dont  le  Confeil  de  Marine  ,  avoit  défendu 
abfolument  la  Traite.  Le  fécond  étoit  d'engager  toutes  les 
Nations  à  s'unir  avec  François  ,  pour  détruire  les  Outa- 
gamis  j  communément  appelles  les  Renards  ,  aufquels  on 
àvoit  fait  grâce  quelques  années  auparavant ,  &  qui  recom- 
niençoient  leurs  Brigandages.  M.  de  Tonti  fit  d'abord  répeter 
en  peu  de  mots  par  fes  Interprètes  ce  qu'il  avoit  expofé  plus 
au  long ,  dans  la  première  Alfemblée  ,  &  l'Orateur  Huron  , 
répondit  au  nom  des  trois  Villages.  Il  ne  fit  point  d'Exorde  , 
&  alla  droit  au  Fait.  Il  parla  lontems ,  &  pofément ,  s'arrê- 
tant  à  chaque  Article  ,  pour  donner  moyen  à  l'Interprète, 
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«d'expliquer  en  François ,  ce  qu'il  venoit  de  dire  en  fa  Langue. 

Son  air  ,  le  fon  de  fa  voix  ,  &  fon  aftion  ,  quoiqu'il  ne  fît 
aucun  eefte  ,  me  parurent  avoir  quelque  chofe  de  noble  & 
d'impol^nt ,  &  il  falloit  que  ce  qu'il  difoit ,  fut  bien  éloquent , 
pui(que  dépouillé  dans  la  bouche  de  l'Interprète ,  qui  étoit  un 
Homme  ordinaire  ,  de  tous  les  ornemens  du  Langage  ,  nous 
en  fûm^îs  tous  charmés.  Je  vous  avoue  même  que ,  quand  il 
auroit  parlé  deux  heures  ,  je  ne  me  ferois  pas  ennuyé  un 
moment.  Une  autre  preuve  ,  que  les  beautés  de  fon  Difcours 
ne  venoient  point  de  l'Interprète  ,  c'eft  que  jamais  cet  Hom- 
me n'eût  ofé  prendre  fur  foi ,  tout  ce  qu'il  nous  dit.  Je  fus 
même  un  peu  furpris  ,  qu'il  osât  répeter  fi  fidellement ,  qu'il 
faifoit ,  certaines  cîiofes ,  qui  ne  dévoient  pas  plaire  au  Com- 
mandant. Quand  le  Huron  eut  fini ,  Onanguicé  ,  Chef  & 
Orateur  Pouteouatami ,  reprit  en  peu  de  mots  ,  &  d'une  ma- 
nière très-ingenieufe  ,  tout  ce  que  le  Premier  avoit  expofé 
plus  au  long  ,  &  conclut  comme  lui.  Les  Outaouais  ne  par- 
lèrent point  ,  &  parurent  approuver  ce  qu'avoient  dit  les 
autres. 

La  Concluiîon  fut ,  que  les  François  étoient  les  maîtres  de 
ne  plus  vendre  d'Eau-cfe-vie  aux  Sauvages  ;  qu'ils  auroient 
très-bien  fait  de  ne  leur  en  avoir  jamais  venciu ,  &  il  ne  fe 
peut  rien  imaginer  de  plus  fort ,  que  ce  que  dit  l'Orateur  Hu- 
ron, en  expofant  les  défordres,  qu'a  caufés  cette  Boiffon ,  &  le 
tort ,  qu'elle  a  fait  à  toutes  les  Nations  Sauvages.  Le  plus  zélé 
Miflionnaire  n'en  auroit  pas  dit  davantage  :  mais  il  ajouta 
qu'ils  y  étoient  tellement  accoutumés  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  s'en  paffer  ;  d'où  il  étoit  aifé  de  juger  ,  qu'au  défaut  des 
François,  ils  s'adrefferoient  aux  Anglois.  Quant  à  ce  qui 
concernoit  la  Guerre  des  Outagamis  ,  il  déclara  ,  qu'on  ne 
pouvoir  rien  réfoudre  ,  que  dans  un  Confeil  Général  de  tou- 
tes les  Nations ,  qui  reconnoiffent  Ononthio  (  a  )  pour  leur 
Père  ;  qu'elles  conviendroient  fans  doute  de  la  neceffité  de 
cette  Guerre  ,  mais  qu'elles  auroient  bien  de  la  peine  à  fe  fier 
une  féconde  fois  aux  François  ;  qui  les  ayant  déjà  réunies , 
pour  les  aider  à  exterminer  l'Ennemi  commim  ,  lui  avoient 
accordé  la  paix  ,  fans  confulter  leurs  Alliés ,  &  fans  qu'on  pût 
fçavoir  les  raifons  d'une  telle  conduite. 

Le  jour  fuivant  j'allai  vifiter  les  deux  Bourgades  Sauvage 


I  7  2  I. 
Juin. 


Quel  en  fuC 
le  téfultac. 


{a)  C'eft  le  noai,  que  les  Sauvages  donnent  au  Gouverneui  Général. 

Kk 


En  quelle 
difpofition 


il 


i6o      JOURNAL    HISTORIQUE 


*  7  ^  ï  •    qui  font  voifines  du  Fort ,  &  je  commençai  par  les  Hurons^ 

Juin.     Je  trouvai  toutes  les  Matrones ,  parmi  lefciuelles  étoit  l'Ayeule 

l'Auteur  trou-  jg  Saftcratfi  ,  fort  affligées  de  fe  voir  fi  lontems  privées  des 

vcIcsHurons  ^  r  ■   •        \       n-     °  a  l    r  ■»  -^ 

duDétroit.  Iccours  Ipirituels.  Dicn  des  choies,  que  j  appris  en  mems 
tems  ,  me  confirmèrent  dans  la  penféc  ,  où  j  etois  déjà ,  qus 
des  intérêts  particuliers  étoienl  les  feuls  obftacles  à  ce  que 
défiroient  ces  bonnes  Chrétiennes.  II  faut  cfpcrer  que  les  der- 
niers ordres  du  Confeil  de  la  Marine  lèveront  toutes  ces  op- 
pofitions.  M.  de  Tonti  m'aifûra  qu'il  alloit  y  travailler  effica- 
cement {a). 

Ceux  ,  qui  m'avoient  conduit  dans  ce  Village ,  m'affûrerent 
que  fans  les  Hurons  les  autres  Sauvages  du  Détroit  mour- 
roient  de  faim.  Ce  n'eft  certainement  pas  la  faute  du  Terrein , 
qu'ils  occupent ,  pour  peu  qu'ils  vouluffent  le  cultiver ,  ils  y 
trouveroient  au  moins  le  néceffaire  :  la  feule  Pêche  leur  en 
fourniroit  une  bonne  partie ,  &  elle  ne  demande  pas  un  grand 
travail.  Mais  depuis  qu'on  leur  a  fait  goûter  de  l'Eau-dc-vie , 
ils  ne  fongent  plus  qu'à  amaffer  des  Pelleteries  pour  avoir  de 
quoi  s'eny  vrer.  Le  Huron  plus  fage  ,  plus  induftrieux  ,  plus 
laborieux  ,  plus  prévoyant ,  &  plus  accoutumé  à  la  culture 
des  Terres  ,  penfe  plus  au  folide ,  &  par  fon  travail eft  en  état, 
non-feulement  de  fubfifter,  fans  avoir  befoin  de  perfonne  , 
mais  encore  de  faire  fubfifter  les  autres  :  ce  qu'il  ne  fait  pas  à 
la  vérité  gratuitement ,  car  parmi  fes  bonnes  qualités  ,  il  ne 
faut  pas  compter  le  défintéreflement. 
Réception ,      Je  fus  eucorc  mieux  reçu  des  Pouteouatamis  Infidèles ,  que 

qu'on  lui  finit  des  Hurous  Chrétiens.  Ces  Sauvages  font  les  plus  beaux  Hom* 
es  Pou-  j^gg  j^  Canada ,  ils  font  d'ailleurs  d'un  naturel  fort  doux  ,  & 
nous  les  avons  toujours  eu  pour  Ami'^.  Onanguicé, leur  Chef, 
me  traita  avec  une  politeffe  ,  qui  me  donna  bien  auffi  bonne 
opinion  de  fon  efprit ,  que  le  difcours  ,  qu'il  nous  avoit  fait 
dans  le  Confeil.  11  eft  véritablement  Homme  de  mérite ,  &: 
îou£-à-fait  dans  nos  intérêts. 

En  repaffant  par  un  Quartier  du  Village  des  Hurons ,  j'ap- 
perçus  une  troupe  de  ces  Sauvages ,  qui  paroiffoient  fort  ani- 
més au  jeu  ;  je  m'approchai  &  je  vis  qu'ils  jouoient  au  Plat, 
C'eft  celui  de  tous  [q^  jeux  ,  qui  attacïie  le  plus  ces  Peuples  ; 
ils  en  perdent  quelquefois  le  repos  ,  &  en  quelque  manière  la 

(«)  Lis  Hurons  du  Détroit  ont  enfin  ob- J  parmi  eux  leur  prcn-.krc  ferveur. 
t;nu  UD  MiiTionnaire  ,    qui  a  renouvelle  1 


ceouâtamjs. 
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raifon  :  ils  y  ril'quent  tout  ce  qu'ils  ont ,  &  plufieurs  ne  le 
quittent ,  qu'après  s'être  mis  prelque  tout  nucls ,  &  après  avoir 
perdu  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  leurs  Cabannes.  On  en  a 
vu  y  engager  leur  liberté  pour  un  tems.  Cela  prouve  bien  la 

Îiamon  ,  car  il  n'ert  point  d'Hommes  au  monde  plus  jaloux  de 
eur  liberté  ,  que  nos  Sauvages. 

Le  jeu  du  Plat,  qu'on  appelle  aufli  le  jeu  Jes.OJJêkts ,  ne 
fe  joue  qu'entre  deux  perfonnes.  Chacun  a  fix  ou  nuit  Ofle- 
lets,  que  je  pris  d'abord  pour  des  noyaux  d'At  ricots  :  ils  en 
ont  la  figure  ,  &  font  de  même  erancieur  :  mais  en  les  regar- 
dant de  près ,  je  m'apperçus  qu'ils  étoient  à  (ix  faces  inégales  , 
dont  les  deux  principales  font  peintes ,  l'une  en  noir  ,  l'autre 
en  blanc  tirant  fur  le  jaune.  On  les  fait  fauter  en  l'air  ,  en  frap- 
pant la  terre ,  ou  la  table  ,  avec  un  Plat  rond  &  creux  ,  où  ils 
font ,  &  qu'on  fait  pirouetter  auparavant.  Quand  on  n'a  point 
de  Plat ,  on  fe  contente  de  jetter  en  l'air  les  Oflelets  avec  la 
main  ;  iî  tous  en  tombant  préfentent  la  même  couleur ,  celui , 
qui  a  joué  ,  gagne  cinq  points ,  la  Partie  eft  en  quarante  ,  & 
on  défalque  les  points  gagnés ,  à  mefure  que  l'adverfaire  en 
gagne  de  fon  côté.  Cinq  Oflelets  d'une  même  couleur  ne  don- 
nent qu'un  point  pour  la  première  fois  ,  mais  à  la  féconde  on 
fait  rafle  de  tout.  En  moindre  nombre  on  ne  gagne  rien. 

Celui ,  qui  gagne  la  Partie ,  continue  de  jouer;  le  Perdant 
cède  fa  place  à  un  autre,  qui  eft  nommé  par  les  Marqueur* 
de  fa  Partie.  Car  on  fe  partage  d'abord ,  &  fouvent  tout  le 
Village  s'intéreffe  au  jeu  :  quelquefois  même  un  Village  jouii 
contre  un  autre.  Chaque  Partie  clioidt  fon  Marqueur ,  mais^ 
il  fe  retire  quand  il  veut ,  ce  qui  n'arrive  ,  que  quand  lachofe 
tourne  mal  pour  les  fiens.  A  chaque  coup  ,  que  l  on  joue  ,  fur- 
tout,  fi  c'eu  un  coup  décifif ,  il  s'élève  de  grands  cris  :  les 
Joueurs  paroiffent  comme  des  forcenés ,  &  les  Speftateurs 
ne  font  pas  plus  tranquilles.  Les  uns  &  les  autres  font  mille 
contorfiorrs  ,  apoftropnent  les  Oflelets  ,  chargent  d'impré- 
cations les  Génies  de  la  Partie  adverfe  ,  &  tout  le  Village  re- 
tentit de  hurlemens.  Si  tout  cela  ne  fait  pas  revenir  la  chanfe  y 
les  Perdans  peuvent  remettre  la  Partie  au  lendemain,  il  ne 
leur  en  coûte  (]ue  de  faire  à  toute  l'Aflîftance  un  repas  de  pe  " 
de  valeur. 

On  fe  prépare  enfuite  pour  retourner  au  combat ,  chacun 
invoque  fon  Génie,  &  jette  en  fon  honneur  du  tabac  dans 
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le  t'en.  On  lui  clcmiindc  Cur-toiu  des  rêves  heureux.  Dès  qud 
le  jour  paroît ,  on  le  remet  au  jeu  ;  mais  Ci  les  Perdans  (e  l'ont 
mis  dans  la  tête  que  ce  l'ont  les  meubles  de  leur  Cabanne  , 
qui  leur  ont  porte  malheur  ,  ils  commencent  par  les  changer 
tous.  Les  grandes  Parties  durent  ordinairement  cinq  ou  fix 
jours ,  &  louvent  la  nuit  même  ne  les  interrompt  pas.  Ce- 
pendant ,  comme  tous  les  Alfilhns ,  du  moins  ceux,  qui  l'ont 
intéreflés  au  jeu  ,  (ont  dans  une  agitation ,  qui  les  met  hors 
d'eux-mêmes  ,  qu'on  fe  querelle  ,  qu'on  fe  bat ,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  parmi  les  Sauvages  ,  que  dans  ces  occafions ,  & 
dans  l'y  vrelie ,  on  peut  juger  ,  fi  à  la  fin  de  la  Partie  les  uns 
&  les  autres  ont  beloin  de  repos. 

Il  arrive  quelquetois  que  ces  Parties  de  jeu  fe  font  par  or- 
j^cïftkirix  (ic  donnance  du  Médecin ,  ou  à  la  prière  d'un  Malade  .  il  ne  faut 
t;  jai  pour  11  .^Q^^^  ^,^1^  qu'un  rêve  de  l'un ,  ou  de  l'autre  ;  ce  rêve  eft  tou- 
iMiiiadcs.  jours  pris  pour  un  commandement  de  quelque  Génie  j  iSc 
alors  on  le  préparc  au  jeu  avec  un  très-grand  foin.  On  s'affem- 
ble  pendant  plulieurs  nuits  pour  s'ellayer ,  &  voir  qui  a  la 
main  plus  heureufe.  On  confulte  fon  Génie ,  on  jeûne ,  les 
Perfonnes  mariées  gardent  la  continence ,  &  le  tout  pour 
obtenir  un  fonge  favorable.  Tous  les  matins  on  raconte  ceux , 
qu'on  a  eus ,  &  de  toutes  les  chofes ,  qu'on  a  rêvées ,  &  qu'on 
s  imagine  pouvoir  porter  bonheur ,  on  en  fait  un  amas ,  & 
on  les  met  dans  de  petits  fachets ,  qu  on  porte  fur  foi.  Si  quel- 
qu'un a  la  réputation  d'être  heureux ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
fens  de  ce  Peuple ,  d'avoir  un  Génie  famiher  plus  puifTant , 
&  plus  enclin  à  faire  du  bien ,  on  ne  manque  point  de  le  faire 
approcher  de  celui ,  qui  tient  le  Plat.  On  va  même  quelque- 
fois le  chercher  bien  loin ,  &  fi  la  vieillefTe ,  ou  quelcju'infir- 
mité  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher  ,  on  le  porteroit  fur  fes 
épaules. 

On  a  fouvent  prefTé  les  Miffionnaires  de  fe  trouver  à  ces 
jeux  ,  dans  la  perfuafion ,  où  l'on  efl ,  que  leurs  Génies  tuté- 
laires  font  les  plus  puifTans  de  tous.  Il  arriva  un  jour  dans  un 
Village  Huron  qu  une  Malade  ayant  fait  appeller  un  Jon- 
gleur ,  ce  Charlatan  lui  ordonna  le  jeu  du  Plat ,  &  marqua 
un  autre  Village  que  le  lien  pour  jouer.  Elle  envoya  auffirôt 
demander  au  Chef  de  ce  Village  fon  agrément  ;  il  fut  accordé , 
on  joua ,  &  le  jeu  fini ,  la  Malade  fit  aux  Joueurs  de  grands 
remercimens  de  la  guérifon ,  qu'ils  lui  avoient ,  difoit-elle  ^ 
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procurcc.  Il  n'en  ctoit  pourtant  rien  ,  au  contraire  elle  ^toit 
plus  mal ,  mais  il  faut  toujours  paroitre  content ,  lors  même 
qu'on  a  moins  fujct  de  l'être. 

La  mauvaife  humeur  de  cette  Femme  &  de  fes  Parens  tom- 
ba fur  les  MifHonnaires ,  qui  avoient  refufé  d'aflilKr  au  jeu  , 
auelque  inltance  ,  qu'on  leur  eût  faite  pour  les  y  engager  ,  &: 
ans  le  chagrin  deleurpeudecomplailanceencetteoccafion  , 
on  leur  reprocha  que  depuis  leur  arrivée  dans  ce  Pays ,  les 
Génies  des  Sauvages  n'avoient  plus  aucun  pouvoir.  Ces  Reli- 
gieux ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cet  aveu  pour  faire 
lentir  à  ces  Inridéles  la  foibleUe  de  leurs  Divinités ,  ^'  la  iii- 
périorité  du  Dieu  des  Chrétiens  ;  mais  outre  que  dans  ces 
rencontres  il  eft  rare  qu'on  foit  aflez  bien  difpoié  pour  enten- 
dre raifon ,  ces  Barbares  répondent  froidement  :  "  Vous  avez 
vos  Dieux,  &  nous  avons  les  nôtres  :  c'eil  un  malheur  pour 
nous ,  qu'ils  ne  foient  pas  aulfi  puiflans  que  les  vôtres. 

Le  Détroit  eft  une  des  Contrées  du  Canada  ,  où  un  Bota- 
nifte  pourroit  faire  plus  de  découvertes.  J'ai  déjà  obfervé  que 
tout  le  Canada  produit  une  grande  quantité  de  Simples ,  qui 
ont  de  grandes  vertus.  On  ne  doute  pas  que  les  Négcs  n'y 
contribuent  beaucoup  ,  mais  il  y  a  ici  une  variété  de  terroir  , 
qui  jointe  à  la  douceur  du  climat ,  &  ù  la  liberté  ,  qu'a  le  So- 
leil plus  qu'ailleurs  d'y  échauffer  la  Terre  ,  parce  que  le  Pays 
eft  plus  découvert ,  donne  lieu  de  croire  que  les  Plantes  y 
ont  plus  de  force ,  qu'en  aucun  autre  endroit. 

Un  de  mes  Condu£leurs  éprouva  dernièrement  la  vertu  Pc  l'Hc-.;.- 
d'une  Herbe ,  qu'on  rencontre  par-tout ,  &  dont  la  connoif-  j.'ii  ''"'_^'  ^'^ 
fance  eft  des  plus  néceffaires  aux  Voyageurs ,  non  pas  pour 
fes  bonnes  quaUtés  ,  car  je  ne  lui  en  ai  encore  vu  attribuer 
aucune ,  mais  parce  qu'on  ne  fçauroit  trop  l'éviter.  On  l'ap- 
pelle ï Herbe  à  la  Puce  y  mais  ce  nom  n'eft  pas  aflfez  cxprefllf 
pour  marquer  les  effets  ,  qu'elle  produit.  Ces  effets  font  plus 
ou  moins  fenfibles ,  félon  le  tempéramment  de  ceux ,  qui  la 
touchent  :  il  en  eft  même  ,  fur  qui  elle  ne  fait  rien  :  mais  les 
uns ,  en  la  regardant  feulement ,  font  attaqués  d'une  fîévre 
violente ,  qui  dure  plus  de  quinze  jours ,  oc  qui  eft  accom- 
pagnée d'une  gale  fort  incommode  ,  &  d'une  grande  deman- 
geaifon  par  tout  le  Corps.  Elle  n'opère  fur  d'autres ,  que  quand 
ils  la  touchent  ;  &  alors  la  partie  attaquée  paroît  comme  toute 
couverte  de  Lèpre.  On  en  a  vûjqui  en  avoient  les  mains  toutes 
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perdues.  On  n'y  connoît  point  encore  d'autre  remède  ,  que 
la  patience  ;  au  bout  de  quelque  tems  tout  fe  diffipe. 

Il  croît  auffi  au  Détroit  des  Citronniers  en  plein  fol ,  dont 
hùî  fruits  ont  la  forme  &  la  couleur  de  ceux  de  Portugal ,  mais 
ils  font  plus  petits  ,  &  d'un  goût  fade  :  ils  font  excellens  con- 
fits. La  racine  de  cet  Arbre  eft  un  poifon  mortel  &  très-fubtil, 
&  en  même-i:ems  un  antidote  fouverain  contre  la  morfure 
des  Serpens.  Il  faut  la  piler  &  l'appliquer  à  l'inftant  fur  la 
playe  :  ce  remède  eft  prompt  &  immanquable. Des  deux  côtés 
du  Détroit  le  Pays  conferve ,  dit-on ,  toute  fa  beauté  jufqu  en- 
viron dix  lieues  dans  la  profondeur,  après  quoi  on  trouve 
moins  d'Arbres  fruitiers  ,  &  moins  de  Prairies.  Mais  au  bout 
de  cinq  ou  fix  lieues ,  en  tirant  vers  le  Lac  Erié  au  Sud-Oueft , 
on  découvre  d'immenfes  Prairies ,  qui  s'étendent  plus  de  cent 
lieuës  en  tout  fens ,  &  qui  nourriffent  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  ces  Bœufs ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  plus  d'un& 
tois. 

Je  ùxis ,  &ç. 


DIX-HUITIEME  LETTRE. 

Plujieurs  traits  du  caraBere  ,  des  ufages  ^  &  du  gouvernement 

des  Sauvages. 


M 


Au  Détroit  ce  quatorzième  de  Juin,  1711. 


ADAME, 


A  p  R  e's  avoir  fermé  ma  dernière  Lettre ,  &  l'avoir  remife 
à  une  Perfonne  ,  qui  defcendoit  à  Québec ,  je  me  difpofois 
moi-même  à  pourfuivre  mon  Voyage  ,  &  je  m'embarquai  en 
effet  le  lendemain.  Mais  je  n'ai  pas  été  bien  loin ,  &  par  le  peu 
de  précautions  de  ceux  ,  qui  me  conduifent ,  me  voici  de  re- 
tour au  Fort  de  Pontchartrain  ^  où  je  crains  beaucoup  d'être 
obligé  de  refter  encore  pluiieurs  jours.  Ce  font  de  ces  contre- 
:.ems ,  aufquels  il  faut  s'attendre  avec  les  Voyajgeurs  Cana- 
diens ,  ils  ne  font  jamais  preffés,  &  font  fort  negligens  à  pren- 
dre 
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dre  leurs  mefures.  Mais  comme  il  faut  tirer  partie  de  tout ,  je 
vais  profiter  de  ce  retardement ,  pour  commencer  à  vous  en- 
treteïiir  du  Gouvernement  des  Sauvages ,  &  de  leur  façon 
de  fe  conduire  dans  les  Affaires.  Cette  connoiffance  vous 
mettra  plus  en  état  de  comprendre  bien  des  chofes  ,  que  j'au- 
rai occafion  de  vous  dire  dans  la  fuite. 

Je  m'étendrai  pourtant  le  moins  que  je  pourrai  fur  ce  fu- 
jet  :  premièrement ,  parce  que  tout  n'y  cft  pas  fort  intéreffant  ; 
en  fécond  lieu  ,  parce  que  je  ne  veux  rien  vous  écrire  ,  qui  ne 
foit  appuyé  fur  de  bons  témoignages  ,  Se  qu'il  n'efl:  pas  aifé  de 
trouver  des  perfonnes  ,  dont  la  iincerité  foit  hors  de  toute 
atteinte ,  au  moins  d'exagération  ;  ou  qu'on  ne  puiffe  foup- 
çonner  d'avoir  trop  légèrement  ajouté  foi ,  à  tout  ce  qu'on 
leur  a  débité  ;  ou  qui  ayent  enfin  affez  de  difcernement ,  pour 
faifir  les  chofes  dans  leur  vrai  point  de  vue  ;  ce  qui  deman- 
de un  long  féjour  dans  le  Pays  ,  &  une  longue  habitude  avec 
fes  Habitans.  Je  ne  vous  dirai  donc  rien  de  moi ,  fur  cet  arti- 
cle ,  &  cela  m'empêchera  de  mettre  beaucoup  de  fuite  dans  ce 
que  je  dirai  :  mais  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  raffembler  , 
&  de  faire  un  tout  affez  régulier  des  traits  ,  dont  je  parfemerai 
mes  Lettres  ,  à  mefure  ,  que  j'en  ferai  inffruit. 

I)  faut  convenir ,  Madame  ,  que  plus  on  voit  nos  Sauvages 
de  près  ,  &  plus  on  découvre  en  eux  de  qualités  eftimables.  f^^^  piuçaifc» 
La  plupart  des  Principes  ,  qui  fervent  à  régler  leur  conduite,  à  convenir  , 
les  Maximes  générales ,  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent  ,  &  1"^  '"  ^^- 
le  fond  de  leur  Caraftere ,  n'ont  prefque  rien  ,  qui  fente  le  poiic^^cs!  ^ 
Barbare.  D'ailleurs  les  idées  ,  quoiqu'entierement  confufes , 
qui  leur  font  reftées  d'un  Premier  Etre  ,  les  vertiges  prefque 
effacés  du  Culte  Religieux  ,  qu'ils  paroiffent  avoir  autrefois 
rendu  à  cette  Divinité  fuprême  ;  &  les  foibles  traces  ,  qu'on 
remarque ,  jufques  dans  leurs  avions  les  plus  indifférentes , 
de  l'ancienne  Croyance ,  &  de  la  Religion  primitive  ,  peu- 
vent les  remettre  plus  facilement  qu'on  ne  croit ,  dans  le  che- 
min de  la  Vérité  ,  &  donner  à  leur  Converfion  au  Chriffia- 
nifme  des  facilités  qu'on  ne  rencontre  pas  ,  ou  qui  font 
contre  -  balancées  par  de  plus  grands  obftacles ,  dans  les  Na- 
tions les  plus  civilifées.  En  effet  l'expérience  ne  nous  ap- 
prend -  elle  pas ,  que  la  Politeffe  ,  les  lumières  ,  les  Maximes 
d'Etat,  forment  dans  celles-ci  un  attachement  &  une  pré^lHn- 
tion  pour  leur  fauffs  Croyance  ;  que  toute  l'habileté  ,  &  tout 
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le  zèle  des  Ouvriers  Evangéliques  ,  ont  bien  de  la  peine  à 
détruire  ,  &  qu'il  faut  que  la  Grâce  agiffe  plus  puiffamment 
fur  des  Infidèles  éclairés  ,  que  leur  prélomption  aveugle  pref- 
que  toujours  ,  que  fur  ceux ,  qui  ne  lui  oppofent  que  des- 
lumières  bornées. 

La  plupart  des  Peuples  de  ce  Continent  ont  une  forte  de 
Gouvernement  Ariftocratiquc ,  dont  la  forme  varie  pref(jue  à 
l'infini.  Car  encore  que  chaque  Bourgade  ait  fon  Chef  indé- 
pendant de  tous  les  autres  de  la  même  Nation  ,  &  de  qui  les 
Sujets  dépendei-\t  en  très  peu  de  chofes  ,  néanmoins  il  ne  fe 
conclut  aucune  Affaire  de  quelque  importance  ,  que  par  l'a- 
yis  des  Anciens.  Vers  l'Acadie  ,  les  Sagamos  étoient  plus  ab- 
folus ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fuflent  obligés  ,  comme  les- 
Chefs  le  font  prefque  partout  ailleurs  ,  de  faire  des  libéralités- 
aux  Particuliers.  Au  contraire  ,  ils  tiroient  une  efpece  de 
Tribut  de  leurs  Sujets ,  &  ne  mettoient  nullement  leur  gran- 
deur ,  à  ne  fe  rien  réferver  pour  eux.  Mais  il  femble ,  que  la 
difperfion  de  ces  Sauvages  Acadiens ,  &  peut-être  aum  leur 
Commerce  avec  les  François  ,  ont  apporté  beaucoup  de 
changement  à  leur  ancienne  façon  de  le  gouverner  ,  dont 
Lescarbot  &  Champlain  font  les  feuls,  qui  nous  ayent 
donné  quelque  détail. 

Plufieurs  Nations  ont  chacune  trois  Familles  ,  ou  Tribus 
principales  ,  au/îi  anciennes ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  leur  Ori- 
gine. Elles  ont  néanmoins  une  même  Souche  ,  &  il  y  en  a 
du  moins  une  ,  qui  eft  regardée ,  comme  la  première  .  qui  a 
une  forte  de  prééminence  fur  les  deux  autres  ,  où  l'on  traite 
de  Frères ,  ceux  de  cette  Tribu  ,  au  lieu  qu'entre  elles  ,  on  ne 
fe  traite  que  de  Confins.  Ces  Tribus  font  mêlées  ,  fans  être 
confondues  ,  chacune  a  fon  Chef  (épuré  dans  chaque  Vil- 
lage ;  &  dans  les  Affaires ,  qui  intereffent  toute  la  Nation ,  ces 
Chefs  fe  réunifTent  pour  en  délibérer.  Chaque  Tribu  porte 
le  nom  d'un  Animal ,  Sz  la  Nation  entière  a  auffi  le  fien ,  dont 
elle  prend  le  nom  ,  &  dont  la  Figure  eft  fa  Marque  ,  ou  fi- 
l'on  veut  (es  Armoiries.  On  ne  h^nQ  point  autrement  les  Trai- 
tés ,  qu'en  traçant  ces  Figures  ;  h  ce  n'eft  que  des  raifons  par- 
ticulières en  faffent  fubftituer  d'autres. 

Ainfi  la  Nation  Huronne  ,  eft  la  Nation  du  Porc-Epi  :  fa 
pri^priiere  Tribu  porte  le  nom  de  ïOurs ,  ou  du  Chevreuil  ^  les 
Auteurs  varient  fur  cela  ;  les  deux  autres  ont  pris  pour  leurs 
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Animaux  le  Loup  ,  &  la  Tortue  ;  enfin  chaque  Bourgade  a 
aufli  le  fien  ,  &  c'eil:  apparemment  cette  variété ,  qui  a  défo- 
rienté  les  Auteurs  des  Relations.  D'ailleurs  il  eft  bon  d'obfer- 
ver  qu'outre  ces  diftin£lions  de  Nations .  de  Tribus ,  de  Bour- 
gades par  les  Animaux ,  il  y  en  a  encore  d'autres ,  qui  ont  leur 
fondement  dans  quelque  ufage  ,  ou  dans  quelque  événement 
particulier.  Par  exemple,  les  Hurons  Ti'o/z/zo/zr^rt;^,  qui  font 
de  la  première  Tribu ,  s'appellent  ordinairement  la  Nation 
du  Petun  ,  &  nous  avons  un  Traité  ,  où  ces  Sauvages  ,  qui 
étoient  alors  à  Michillimakinac  ,  ont  mis  pour  leur  marque  la 
figure  d'un  Caftor. 

La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes  Animaux ,  que  la  Huron- 
ne  ,  dont  elle  paroît  être  une  Colonie  ,  avec  cette  différence 
néanmoins ,  que  la  Famille  de  la  Tortue  y  eft  divifée  en  deux , 
qu'on  appelle  la  grande  &  la  petite  Tortue.  Le  Chef  de  chaque 
Famille  en  porte  le  nom  ,  &  dans  les  aftions  publiques  on  ne 
lui  en  donne  point  d'autre.  Il  en  eft  de  même  du  Chef  de  la 
Nation ,  &:  de  celui  de  chaque  Village.  Mais  outre  ce  nom  , 
qui  n'ert  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  repréfentation ,  ils  en  ont 
un  autre  ,  qui  les  diftingue  plus  particulièrement ,  &  qui  eft 
comme  un  titre  de  dignité.  Ainfi  l'un  eft  appelle  le  plus  noble  , 
l'autre ,  le  plus  ancien  y  &c.  Enfin  ils  en  ont  un  troifiéme ,  qui 
leur  eft  perfonnel.  Mais  je  croirois  affez  que  cela  n'eft  en  ufage 
que  dans  les  Nations ,  où  la  qualité  de  Chef  eft  héréditaire. 

Ces  impofitions  de  titres  le  font  toujours  avec  de  grandes 
cérémonies  ;  le  nouveau  Chef,  ou ,  s'il  eft  trop  jeune ,  celui , 
qui  le  repréfente ,  doit  faire  un  feftin  &  des  préfens ,  pronon- 
cer Teloge  de  fon  Prédéceffeur ,  &  chanter  fa  chanfon.  Il  y  a 
néanmoins  tel  nom  perfonnel  fi  célèbre ,  que  nul  n'ofefe  l'ap- 
proprier ,  ou  qui  eft  du  moins  fort  lontems  fans  être  relevé  ; 
quand  on  le  fait,  cela  s'appelle  refufciter  celui,  qui  le  portoit. 

Dans  le  Nord,  &  par-tout,  où  règne  la  Langue  A Igc  . 
qwine  ,  la  dignité  de  Chef  eft  élet'^ive  ;  mais  toute  la  cérémo- 
nie de  l'éleftion  &  de  l'inftallation  fc  réduit  à  des  feftins  ,  ac- 
compagnés de  danfes  &  de  chants.  Le  Chef  élu  ne  manque 
aufli  jamais  de  faire  le  panégyrique  de  celui ,  dont  il  prend  la 
place  ,  &  d'invoquer  fon  Génie.  Parmi  les  Hurons ,  où  cette 
dignité  eft  héréditaire  ,  la  fucceftlon  fe  continue  par  les  Fem- 
mes ,  enforte  qu'à  la  mort  du  Chef  ce  n'eft  pas  Ion  Fils ,  qui 
lui  fuccéde  ,  mais  le  Fils  de  fa  Sœur ,  ou  à  fon  défaut ,  (c 
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plus  proche  Parent  en  ligne  féminine.  Si  toute  une  Branche 
vient  à  s'éteindre  ,  la  plus  noble  Matrone  de  la  Tribu ,  ou  de 
la  Nation  choifit  le  Sujet,  qui  lui  plaît  davantage  ,  &  le  dé- 
clare Chef. 

Il  faut  avoir  un  âge  mûr  pour  gouverner  ,  &  fî  le  Chef  hé- 
réditaire n'y  eft  pas  encore  parvenu ,  on  lui  donne  un  Régent , 
qui  a  toute  l'autorité  ,  mais  qui  l'exerce  fous  le  nom  du  Mi.- 
neur.  En  général  ces  Chefs  ne  reçoivent  pas  de  grandes  mar- 
ques de  refpeft ,  &  s'ils  font  toujours  obéis  ,  c'eft  qu'ils  fça- 
vent  jufqu  où  ils  doivent  commander.  Il  eft  vrai  nicme  qu'ils 
prient  ou  propofent  plutôt  qu'ils  ne  commandent ,  &  que  ja- 
mais ils  ne  fortent  des  bornes  du  peu  d'autorité ,  qu'ils  ont. 
Ainfi  c'eft  la  raifon  ,  qui  gouverne,  &:  le  gouvernement  eft 
d'autant  plus  efficace ,  que  l'obéiflance  eft  plus  libre ,  &  qu'on 
n'a  pas  à  craindre  qu'il  ne  dégénère  en  tyrannie. 
DcsAfïïfMns,      Il  y  a  plus  ,  chaque  Famille  a  droit  de  fe  choifir  un  Con- 
«uOnfcUicrs.  feiller ,  &  un  Affiftant  du  Chef,  qui  doit  veille'ràfes  inté- 
rêts ,  &  fans  l'avis  duquel  le  Chef  ne  fçauroit  rien  entrepren- 
dre. Ces  Confeillers  font  fur-tout  obligés  d'avoir  l'œil  fur  le 
thréfor  public  ,  &  c'eft  particulièrement  à  eux  ,  qu'il  appar- 
tient d'en  marquer  l'emploi.  Leur  réception  fe  fait  dans  un 
Confeil  général  ;  mais  on  n'en  donne  point  avis  aux  Alliés  , 
comme  on  le  fait  aux  élevions ,  &  aux  inftallations  des  Chefs. 
Dans  les  Nations  Huronnes  ,  ce  font  les  Femmes  ,  qui  nom- 
ment les  Confeillers  ,  &  fouvent  elles  choififfent  des  perfon- 
nes  de  leur  Sexe. 

Ce  Corps  des  Confeillers ,  ou  Affiftans  eft  le  premier  de 
tous  ;  le  fécond  eft  celui  des  Anciens ,  c'eft-à-dire ,  de  tous 
ceux  ,  qui  ont  atteint  l'âge  de  maturité.  Je  n'ai  pu  fçavoir  quel 
eft  précifément  cet  âge.  Le  dernier  eft  celui  des  Guerriers.  Il 
comprend  tous  ceux ,  qui  font  en  état  de  porter  les  armes.  Ce 
Corps  a  fouvent  à  fa  tête  le  Chef  de  la  Nation ,  ou  celui  de  la 
Bourgade  ;  mais  il  faut  qu'auparavant  il  fe  foit  diftingué  par 
quelque  a£tion  de  valeur  ;  finon  ileft  obligé  de  fervir  en  qua- 
lité de  Subalterne  ,  c'eft-à-dire  ,  de  fimple  Soldat ,  car  il  n'y  a 
point  de  grades  dans  la  Milice  des  Sauvages. 

A  la  vérité  un  grand  Parti  peut  avoir  plufieurs  Chefs ,  parce 
qu'on  donne  ce  titre  à  tous  ceux ,  qui  ont  déjà  commandé  ; 
mais  ils  n'en  font  pas  moins  foumis  au  Commandant  du  Parti, 
efpece  de  Général  fans  cara£lere ,  fans  autorité  réelle ,  qui  ne 
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peut  ni  récompenfer  ,  ni  punir ,  que  ks  Soldats  peuvent  quit-  ■■ 
ter  ,  qu'and  il  leur  plaît ,  tans  qu'il  ait  rien  à  leur  dire  ,  &  qui     ^7^1* 
néanmoins  n'eft  prefque  jamais  contredit  :  tant  il  eft  vrai  que      Juin, 
parmi  des  Hommes  ,  qui  fe  conduifent  par  la  raifon  ,  &  qui 
Ibnt  guidés  par  l'honneur  &  le  zélé  pour  la  Patrie  ,  l'indépen- 
dance ne  détruit  point  la  fubordination  ,  &  que  fouvent  l'o- 
héilTancs  libre  &  volontaire  eft  toujours  celle ,  fur  laquelle 
on  peut  plus  fûrement  compter.  Au  refte  les  qualitez  requifes 
pour  un  Chef  de  Guerre  fonc,  d'être  heureux,  brave,  &  défin- 
téreiTé.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  obéiiTe  fans  peine  à  un 
Homme  ,  en  qui  l'on  reconnoît  ces  trois  caractères. 

Les  Femmes  ont  la  principale  autorité  chez  tous  les  Peu-     Pouvoir  Jcs 
pies  de  la  Langue  Huronne ,  fi  on  en  excepte  le  Canton  Iro-  ^'^"J"^"  ^^"^ 

t^       ■       i,AA         °         1  V       II        n.      1  -^  11  quelques   Na- 

quois  d  Onneyouth ,  ou  elle  elt  alternative  entre  les  deux  tions. 
Sexes.  Mais  fi  tel  eft  le  droit ,  la  pratique  y  eft  rarement  con- 
forme. Dans  le  vrai  les  Hommes  ne  parlent  aux  Femmes ,  que 
de  ce  qu'ils  veulent  bien  qu'elles  fçachent ,  &  rarement  une 
affaire  importante  ieur  eft  communiquée ,  quoique  tout  fe 
fafle  en  leur  nom,  &  que  les  Chefs  ne  foient  que  leurs  Lieu- 
tenans.  Ce  que  je  vous  ai  dit ,  Madame ,  de  l'Ayeule  du  Chef 
héréditaire  des  Hurons  du  Détroit ,  qui  n'avoit  jamais  pii  ob- 
tenir un  Miffionnaire  pour  fa  Bourgade  ,  eft  une  bonjie  preu- 
ve que  l'autorité  réelle  des  Femmes  fe  réduit  à  bien  peu  de 
chofes.  On  m'a  pourtant  afTûré  que  ce  font  encore  elles ,  qui 
délibèrent  les  premières  fur  c  qu'on  propofe  dans  le  Confeil , 
&  qu'elles  donnent  enfuite  le  rcfultat  de  leur  délibération  aux 
Chefs ,  qui  en  font  le  rapport  au  Confeil  Général ,  compofé 
des  Anciens  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  tout  cela  fe 
fait  pour  la  forme  &  avec  les  reftritlions ,  que  je  viens  de 
dire.  Les  Guerriers  confultent  aufli  entre  eux  fur  tout  ce  qui 
eft  de  leur  refTort ,  mais  ils  ne  peuvent  rien  conclure  d'im- 
portant ,  ni  qui  intereffe  la  Nation  ou  la  Bourgade.  Tout 
doit  être  examiné  &  arrêté  dans  le  Confeil  des  Anciens  ,  qui 
juge  en  dernière  inftance. 

11  faut  convenir  qu'on  procède  dans  ces  Affemblées  avec      sagciTc  âe 
une  fagefle  ,  une  maturité,  une  habileté,  je  dirai  même  ,  cesConkiis. 
communément  une  probité  ,  qui  auroient  fait  honneur  à  l'A- 
réopage d'Athènes ,  &  au  Sénat  de  Ron.c  dans  les  plus  beaux 
jours  de  ces  Républiques.  C'eft  qu'on  n'y  conclut  rien  avec 
précipitation  ,  ik  que  les  grandes  paffions,  qui  ont  fi  fort  altéré 
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la  politique  ,  même  parmi  les  Chrétiens ,  n'ont  point  encore 
prévalu  clans  ces  Sauvages  fur  le  bien  public.  Les  Intéreffés  ne 
laifTent  pas  de  faire  jouer  bien  des  reflorts  ,  &  d'employer  un 
manège ,  dont  on  auroit  peine  à  croire  capables  des  Barbares , 
pour  venir  à  bout  de  leurs  deffeins.  Ileft  encore  vrai  qu'ils  ont 
tous  au  fouverain  degré  le  grand  art  de  cacher  leur  marche  : 
mais  pour  l'ordmaire  la  gloire  de  laNation,&  les  motifs  d'hon- 
neur font  les  principaux  mobiles  de  toutes  leurs  Entreprifes. 
Ce  qu'on  ne  peut  excufer  en  eux  ,  c'eft  que  le  plus  fouvent  ils 
mettent  leur  honneur  à  fe  venger ,  &  qu'ils  ne  donnent  point 
de  bornes  à  leur  vengeance.  Défaut ,  que  le  feul  Chriftianif- 
me  peut  bien  corriger  ,  &  que  toute  notre  politeffe  &  notre 
Religion  ne  corrigent  pas  toujours. 

Chaque  Tribu  a  fon  Orateur  dans  chaque  Bourgade ,  &  il 
n'y  a  guéres  que  ces  Orateurs  ,  qui  ayent  droit  de  parler  dans 
les  Confeils  publics ,  &  dans  les  Affemblées  générales.  Ils 
parlent  toujours  bien ,  &  à  propos.  Outre  cette,  éloquence 
naturelle,  que  nul  de  ceux  ,  qui  les  ont  pratiqués,  ne  leur 
conteite  ,  ils  ont  une  connoiffance  parfaite  des  intérêts  de 
ceux  ,  qui  employent  leur  miniftere  ,  &  une  dextérité  à  met- 
tre leur  bon  droit  dans  tout  fon  jour ,  qui  ne  peut  aller  plus 
loin.  En<ïuelques  occafions  les  Femmes  ont  un  Orateur  ,  qui 
parle  en  leur  nom ,  &  comme  s'il  étoit  uniquement  leur  In- 
terprète. 

Des  Peuples,  qu'on  peut  dire  ne  poffeder  rien,  ni  en  public, 
ni  en  particulier ,  &  qui  n'ont  point  l'ambition  de  s'étendre , 
devroient ,  ce  femble ,  avoir  peu  de  chofes  à  démêler  les  uns 
avec  les  autres.  Mais  l'efprit  de  l'Homme  naturellement  in- 
quiet ne  fçauroit  demeurer  fans  aftion  ,  &  il  eft  ingénieux  à 
ic  procurer  de  quoi  s'occuper.  Ce  qui  eft  certain,  c'elt  que  nos 
Sauvages  négocient  fans  ceffe ,  &  qu'ils  ont  toujours  quelque 
affaire  fur  le  tapis.  Ce  font  des  Traités  à  conclure  ,  ou  à  re- 
nouveller,  des  otres  de  fervice ,  des  civilités  réciproques, 
des  alliances  ,  qu'on  ménage  ,  des  invitations  à  la  Guerre , 
des  complimensfur  la  mort  d'un  Chef,  ou  d'une  Perfonne  con- 
fidérable.  Tout  cela  fe  fait  avec  une  dignité ,  une  attention  , 
j'ofe  même  dire  ,  une  capacité  digne  des  affaires  les  plus  im- 
portantes ;  &  elles  le  font  quelquefois  plus  qu'il  ne  paroît  ; 
car  ceux  ,  qu'on  députe  pour  cela  ont  prefque  toujours  des 
inftru£lions  fecrettes ,  &  le  motif  apparent  de  leur  députa- 
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tion  n'eft  fouvent  qu'un  voile,  qui  en  cache  un  autre  plus^j  i  7  z  i. 
férieux.  Juin. 

La  Nation  du  Canada ,  qui  depuis  deux  {iccles  y  fait  la  pre-  poiitiqucdc 
niiere  figure ,  eft  l'Iroquoife.  Ses  fuccès  à  la  guerre  lui  ont  iroquois. 
donné  fur  la  plupart  des  autres  une  fupériorité ,  qu'aucune 
d'elle  n'ell  plus  en  état  de  lui  difputer  ,  &  de  pacifique  qu'elle 
étoit  autrefois,  elle  eft  devenue  fort  inquiette  &  fort  intri- 
guante. Mais  rien  n'a  plus  contribué  à  la  rendre  formidable , 
que  l'avantage  de  fa  fituation  ,  nu'elle  fçut  bientôt  reconnoî- 
tre  -  &  dont  elle  a  très-bien  fçu  profiter.  Placée  entre  nous  & 
les  Ànglois ,  elle  a  compris  d'abord  que  les  uns  &  les  autres 
feroient  obligés  de  la  ménager  ,  &  il  eft  vrai  que  la  princi- 
pale attention  des  deux  Colonies,  depuis  leur  Etabliffement,  a 
été  de  la  gagner  ,  ou  de  l'engager  au  moins  à  demeurer  neu- 
tre. Perfuadée  de  fon  côté  que ,  fi  l'une  des  deux  Nations  pré- 
valoit  fur  l'autre ,  elle  en  feroit  bientôt  opprimée  ,  elle  a 
trouvé  le  fecret  de  balancer  leurs  fuccès  ,  &  n  l'on  fait  réfle- 
xion que  toutes  fes  forces  réunies  n'ont  jamais  monté  qu'à 
cinqou  fix  mille  Combattans ,  &  que  depuis  lontems  elles  ont 
diminué  de  plus  de  moitié ,  on  conviendra  qu'elle  n'a  pu  y 
liippléer  que  par  beaucoup  d'habileté  &  d'adreffe. 

Pour  ce  qui  eft  des  Particuhers  ,  &  de  l'intérieur  des  Bour- 
gades ,  les  affaires  s'y  réduifent  à  très-peu  de  chofes  ,  &  font 
bientôt  terminées.  L'autorité  des  Chefs  ne  s'étend  point ,  ou 
s'étend  rarement  jufques-là  ,  &  généralement  parlant  ceux  , 
qui  ont  quelque  crédit ,  ne  font  occupés  que  du  Public.  Une 
(ëule  affaire ,  quelque  peu  importante  qu'elle  foit ,  eft  lontems 
en  déhbération  ;  tout  le  traite  avec  beaucoup  de  flegme  &  de 
lenteur ,  &  rien  ne  fe  décide  ,  qu'on  n'ait  entendu  tous  ceux , 
qui  veulent  y  entrer.  Si  l'on  a  fait  fous  main  quelque  préfent  à 
un  Ancien  pour  s'alTûrer  de  fon  fufrage  ,  on  eft  fur  cle  l'obte- 
nir ,  dès  que  le  préfent  eft  accepté.  Il  eft  prefque  inoui  qu'un 
Sauvage  ait  manqué  à  un  engagem^^nt  de  cette  forte ,  mais  il 
ne  le  prend  pas  aifement,  &  jamais  il  ne  reçoit  des  deux  mains. 
Les  Jeunes  Gens  entrent  de  bonne  heure  en  connoiflfance  des 
affaires  ,  ce  qui  les  rend  férieux  &:  mûrs  dans  un  âge ,  où  nous 
fommes  encore  enfans  ;  cela  les  intérefie  dès  leur  première 
jeunelfe  au  bien  public  ,  &  leur  infpire  une  émulation ,  qu'on 
a  grand  foin  de  fomenter ,  &  dont  il  n'eft  rien ,  qu'on  ne  puifl'e 
fe  promettre,- 
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Le  plus  grand  défaut  de  ce  Gouvernement ,  c  efl  qu'il  ny  a 
prefque  point  de  Juftice  Criminelle  parmi  ces  Peuples  ;  à  la 
ScsDéfauts.  vérité ,  ce  défaut  n'a  point  dans  ce  Pays  les  mêmes  fuites ,  qu'il 
auroit  parmi  nous  ;  le  grand  reffort  de  nos  paflions  ,&  la  four- 
ce  principale  des  défordres  ,  qui  troublent  le  plus  la  Société 
Civile  ,  c'eft -à-dire  ,  l'intérêt ,  n'ayant  prefque  point  de  force 
fur  des  Gens ,  qui  ne  fongent  point  à  théfaurifer ,  &  s'embar- 
raffent  fort  peu  du  lendemain. 

On  peut  encore  leur  reprocher  avec  juftice  la  manière , 
dont  ils  élèvent  leurs  Enfans  :  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  ,  que 
de  les  châtier  ;  tant  qu'ils  font  petits  ,  on  dit  qu'ils  n'ont  pomt 
de  raifon  ,  &  les  Sauvages  ne  font  point  dans  le  principe  ,  que 
la  punition  fait  venir  le  Jugement  ;  quand  ils  font  dans  un 
âge  à  pouvoir  raifonner  ,  on  prétend  qu'ils  font  maitres  de 
leurs  actions  ,  &  qu'ils  n'en  doivent  répondre  à  perfonne. 
On  pouffe  ces  deux  Maximes  ,  jufqu'à  fe  laiffer  maltraiter  par 
des  ivrognes  ,  fans  même  fe  défendre  ,  de  peur  de  les  blefler  : 
Pourquoi  leur  faire  du  mal ,  difent-ils  ,  quand  on  veut  leur 
montrer  le  ridicule  de  cette  conduite  ,  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils 
font. 

En  un  mot,  ces  Amériquains  font  parfaitement  convaincus , 
que  l'Homme  eft  né  libre  ,  qu'aucune  Puiffance  fur  la  Terre 
n'a  droit  d'attenter  à  fa  liberté  ,  &  que  rien  ne  pourroit  le  dé- 
dommager de  fa  perte.  On  a  même  eu  bien  de  la  peine  à  dé- 
tromper fur  cela  les  Chrétiens  ,  &  à  leur  faire  entendre  que  , 
par  une  fuite  de  la  corruption  de  notre  Nature  ,  qui  eil  l'effet 
du  Péché  ,  la  liberté  effrénée  de  faire  le  mal  djffere  peu  d'u- 
ne efpece  de  neceiîité  de  le  commettre  ,  vu  la  force  du  pen- 
chant ,  qui  nous  y  porte  ;  &  que  la  Loi ,  qui  nous  retient , 
nous  rapproche  de  notre  première  hberté  ,  en  paroiffantnous 
la  ravir.  Heureufement  pour  eux  ,  l'expérience  ne  leur  fait 
pas  fentir ,  fur  bien  des  articles  effentieîs ,  toute  la  vivacité 
de  ce  penchant ,  qui  produit  ailleurs  tant  de  crimes.  Leurs 
connoiffances  étant  plus  bornées  que  les  nôtres  ,  leurs  défirs 
le  font  auffi  davantage  :  réduits  au  fimple  néceffaire ,  auquel 
la  Providence  a  fuffifamment  pourvu  ,  à  peine  ont  -  ils  l'idée 
du  fuperflu. 

Après  tout  5  c'eft  un  grand  défordre  que  cette  tolérance  ,  & 
cette  impunité  ;  c'en  eft  un  aufli ,  que  ce  défaut  de  fubordi- 
nation  ,  qui  fe  remarque  dans  le  Public  ,  &  encore  plus  dans 
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le  Domeftique  ,  où  chacun  fait  et  qu'il  veut  :  où  le  Père ,  la 
Mère ,  Se  les  Enfans  vivent  fouvent  comme  des  perfonnes 
raffemblées  par  hazard  ,  &  qu'aucun  lien  n'unit  entre  eux  ; 
où  de  ieijnes  gens  traitent  des  affaires  de  la  Famille  ,  fans  en 
rien  communiquer  à  leurs  Parens  ,  non  plus  que  fi  c'étoient 
des  Etrangers  ;  où  les  Enfans  font  élevé?  dans  une  indépen- 
dance entière  ;  &  où  on  s'accoutume  de  bonne  heure  à  n'c- 
couter ,  ni  la  voix  de  la  Nature  ,  ni  les  plus  indifpenfables  de- 
voirs de  la  Société. 

Si  dans  les  Nations  les  plus  fagement  gouvernées ,  &  qui 
font  retenues  par  le  frein  d'une  Religion  toute  fainte  ,  on  ne 
lailfe  paj  de  voir  quelquefois  de  ces  Monftres  ,  qui  deshono- 
rent l'humanité  ,  ils  y  font  du  moins  1     -eur ,  &  les  Loix  les 
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répriment ,  mais  ce  qui  n'eft  que  le  crmie  d'un  Particulier , 
quand  il  eft  fuivi  du  châtiment ,  devient  le  crime  de  la  Na- 
tion ,  qui  le  laiffe  impuni ,  comme  le  parricide  même  l'eft  , 
parmi  les  Sauvages  ;  y  fut-il  encore  plus  rare  ,  qu'il  ne  l'eft , 
cette  impunité  elt  une  tache  ,  que  rien  ne  peut  laver,  &  qui 
fent  tout-à-fait  la  Barbarie.  11  y  a  pourtant  en  tout  ceci  quel- 
exceptions  ,  dont  je  parlerai  bientôt  ;  mais  en  général ,  Tefprit 
de  nos  Sauvages  eft  tel. 

Non-feulement  ils  font  perfuadés  qu'une  perfonne,  qui  n'eft 
pas  en  fon  bon  fens  ,  n'eft  point  réprehenfible  ,  ou  du  moins  ^^^ 
ne  doit  pas  être  punie  ;  mais  ils  s'imaginent  encore  ,  qu'il  eft  *^ 
indigne  d'un  Homme ,  de  fe  défendre  contre  une  Femme  ,  ou 
contre  un  Enfant  ;  bien  entendu  apparemment ,  lorfqu'il  n'y 
va  point  de  la  vie  ,  ou  qu'il  n'y  a  point  de  rifque  d'être  eftro- 
pié  ,  encore  prend-on  alors  ,  s'il  eft  pofTible  ,  le  parti  de  fuir. 
Mais  qu'an  Sauvage  en  tue  un  autre  de  fa  Cabanne  ,  s'il  étoit 
Yvre  ,  &  fouvent  fait -on  femblant  de  l'être  ,  quand  on  veut 
faire  de  femblables  coups  ,  on  fe  contente  de  plaindre  6z  de 
pleurer  le  mort  ;  c'eft  un  malheur  ,  dit-on  ,  le  Meurtrier  ne 
fçavoit  pas  ce  qu'il  faifoit. 

S'il  étoit  de  fang  froid  ,  on  fuppofe  aifément ,  qu'il  avoit  de 
bonnes  raifons  ,  pour  en  venir  à  cette  extrémité.  S'il  eft  évi- 
dent qu'il  nQïi  avoit  point ,  c'eft  à  ceux  de  fa  Cabanne  ,  com- 
me les  feuls  intereffés  ,  à  le  châtier  ;  ils  peuvent  le  faive  mou- 
rir ,  mais  ils  le  font  rarement ,  &  s'ils  le  font ,  c'eft  fans  au- 
cune forme  de  Juftice  ;  de  forte  que  fa  mort  a  moins  l'air 
d'une  punition  légitime  ,  que  d'une  vengeance  d'un  Particu- 
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lier  ;  quelquefois  un  Chef  fera  Lien  aife  de  profiter  de  l'occa- 
fion  de  fe  défaire  d'un  mauvais  Sujet.  En  un  mot ,  le  crime 
n'eft  point  puni  d'une  manière  ,  qui  fatisfalTè  à  la  Juftice  ,  &: 
qui  établiffe  la  sûreté  &  la  tran([uillité  publiques. 

Un  AfTaHinat ,  qui  interefieroir  plufieurs  Caoannes  ,  auroit 
cependant  toujours  des  (ùites  fâcheufes  ,  fouvent  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  mettre  en  ccmhuftion  toute  une  Bour- 
gade ,  &  même  toute  une  Nation.  C'eft  pourquoi  dans  ces 
rencontres  le  Confeil  des  Anciens  ne  néglige  rien  pour  ac- 
commoder de  bonne  heure  les  Parties  ,  &  s'il  en  vient  à  bout, 
c'eft  ordinairement  le  Public  ,  qui  fuit  les  Préfcns ,  &  toutes 
les  démarches  néceflaires  auprès  de  la  Famille  offenfée.  La 
prompte  punition  du  Coupable  finiroit  d'abord  toute  l'affaire, 
&:  fî  les  Parens  du  Mort ,  peuvent  l'avoir  en  leur  puiffance  , 
il  leur  eft  permis  d'en  faire  ce  qu'ils  veulent  ;  mais  fa  Caban- 
11e  croit  qu'il  n'eft  pas  de  fon  honneur  de  le  facrifier  ,  & 
fouvent  le  Village ,  ou  la  Nation  ,  ne  juge  pas  à  propos  de  l'y 
contraindre. 
De  quelle      J'ai  lû  dans  une  Lettre  du  P.  de  Brebeuf ,  qui  a  lontems 
jnauicic  les     y^^u  parmi  les  Hurons  ,  que  ces  Sauvages  avoient  accoutu- 
l'an  l'Airani-  me  de  punir  les  Allamns  ,  en  cette  manière.  'Ils  etendoienc 
"2t.  le  corps  mort  fur  des  Perches  ,  au  haut  d'une  Cabanne  ,  &: 

le  Meurtrier  étoit  obligé  de  fe  tenir  plufieurs  jours  de  fuite 
immédiatement  au  defTous  ,  &  de  recevoir  tout  ce  qui  décou- 
loit  de  ce  Cadavre  ,  non  -  feulement  fur  foi  ,  mais  encore  fur 
fon  manger  ,  qu'on  mettoit  auprès  de  lui ,  à  moins  que  par 
un  préfent  confidérable  ,  fait  à  la  Cabanne  du  Défunt  ,  il 
n'obtînt  de  garantir  fes  Vivres  de  ce  Poifon.  Mais  le  Miffionr- 
naire  ne  dit  point ,  fi  cela  fe  faifoit  par  Autorité  Publique ,  ou 
fi  c'étoit  feulement  une  Réprefaille  ,  dont  ufoient  les  Interef- 
fés  ,  quand  ils  pouvoient  avoir  l'Affaffin  en  leur  puiffance. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  moyen  le  plus  ufité  parmi  tous  les 
Sauvages  pour  dédommager  les  Parens  d'un  Homme ,  qui  a 
été  aflaffiné  ,  c'eft  de  le  remplacer  par  un  Prifonnier  de  Guer- 
re :  alors  ce  Captif  eft  prefque  toujours  adopté  :  il  entre  dans 
tous  les  droits  du  Défunt,  &  fait  bientôt  oublier  celui,  dont  il 
occupe  la  place.  Il  eft  néanmoins  quelques  crimes  odieux  , 
qui  font  fur  le  champ  punis  de  mort ,  du  moins  parmi  queN 
ques  Nations  ,  tels  font  les  Maléfices. 
&^"kka"/"      Quiconque  en  eft  foupçonné  ,  n'eft  en  sûreté  nulle  part  i 
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même 
de  queltion  ,  pour  Tobliger  à  nommer  fes  Complices  ,  après 
quoi  il  cft  condamne  au  Supplice  des  Prilbnniers  de  Guerre  ; 
mais  on  demande  auparavant  le  confentcment  de  fa  Famille  , 
qui  n'oferoit  le  refuler.  Les  moins  criminels  font  aflommcs  , 
avant  que  d'être  brûles.  On  traite  à  peu  près  de  mcme  ,  ceux 
qui  déshonorent  leurs  Familles  ,  &  pour  l'ordinaire  ,  c'ell  la 
tamille  mètiie  ,  qui  en  fait  juftice. 

.  Parmi  les  Hurons  ,  qui  étoient  forf  enclins  à  dérober  ,  Se 
qui  le  faifoient  avec  une  dextérité  ,  dont  nos  plus  habiles  poir  ^?c 
Filoux  fe  feroient  honneur  ,  il  étoit  permis  ,  quand  on  avoit  ""''^'^" 
découvert  le  Voleur  ,  non -feulement  de  lui  reprendre  ce 
qu'il  avoit  pris  ,  mais  encore  d'enlever  tout  ce  qui  étoit  dans 
fa  Cabanne  ,  &  de  le  dépouiller  tout  nud  ,  lui ,  fa  Femme  & 
fes  Entans ,  fans  qu'ils  puffent  faire  la  moindre  réfiftance. 
D'ailleurs  ,  pour  éviter  toutes  les  conteftations  ,  qui  pou- 
voient  naître  à  ce  fujet ,  on  étoit  convenu  de  certains  points , 
dont  on  ne  s'écartoit  jamais.  Par  exemple  ,  toute  chofe  trou- 
vée ,  n'y  eiit-il  qu'un  in.lant ,  qu'elle  eût  été  perdue  ,  étoit  à 
celui ,  qui  l'avoit  trouvée  ,  pourvu  qu'î  celui ,  à  qui  elle  étoit 
auparavant  ,  ne  l'eût  point  déjà  reclamée.  Mais  pour  peu 
qu'on  remarquât  de  la  fuperch^rie  de  part  du  Premier  ,  on 
l'obligeoit  de  reftituer  ;  ce  qui  occafionnoit  quelquefois  des 
diffenlions  affez  difficiles  à  terminer  :  Voici  un  trait  affez  fin- 
gulier  en  ce  genre. 

Une  bonne  Vieille  n'avoit  pour  tout  bien  au  monde,  qu'un 
Collier  de  Porcelaine  ,  qui  valoit  environ  dix  Ecus  de  notre 
Monnoye  ,  &  elle  le  portoit  partout  avec  elle  ,  enfermé  dans 
un  petit  Sac.  Un  jour  qu'elle  travailloit  aux  Champs  ,  elle 
avoit  fufpendu  fon  Sac  à  un  Arbre  ;  une  autre  Femme  ,  qui 
s'en  apperçut ,  &  qui  avoit  grande  envie  de  lui  efcamoter  fon 
Collier  ,  crut  l'occafion  favorable  de  s'en  faifir  ,  fans  qu'on 
pût  l'accufer  de  Vol  :  elle  ne  le  perdit  point  de  vue  ,  &  au 
Dout  d'une  heure  ou  deux  ,  la  Vieille  étant  pafTée  dans  le 
Champ  voifin  ,  elle  courut  à  l'Arbre ,  prit  le  Sac  ,  &  fe  mit  à 
crier ,  qu'elle  avoit  fait  une  bonne  trouvaille.  La  Vieille  à 
ce  cri  tourne  la  tête ,  &  dit  que  ce  Sac  lui  appartient ,  que 
c'eft  elle  ,  qui  l'a  fufpendu  à  l'Arbre  ,  qu'elle  ne  l'a  ni  perdu  , 
ni  oublié  ,  &  que  fon  intention  étoit  de  le  reprendre  à  la  fia 
^e  fon  travail ,  fa  Partie  lui  répond  ,  qu'on  ne  juge  pas  des 

M  m  ij 


R<r::Iemerir 


Trait  fiii'^i!- 
lier  à  l'occ;!^ 
fiond'unf  cho- 
fe crouvcu. 


I  7  2.  i« 

Juin. 


n 


h 


» 


H 


» 


Combien  les 
Snuvn^cs  font 
leiiril)li;s  au 
point    d'hon- 
aciir. 


! 


176      JOURNAL    HISTORIQUE 

intentions ,  &  qu'étant  fortic  de  fon  Champ ,  fans  avoir  repris 
fon  Sac  ,  elle  étoit  cenfée  l'avoir  oublié. 

Aprts  bien  des  conteftations  entre  ces  deux  Femmes ,  cj^ui 
ne  fe  dirent  pourtant  pas  un  mot  défoblieeant ,  l'affaire  tut 
portée  devant  un  Arbitre ,  qui  fut  le  Chef  ou  Village ,  &  dont 
voici  quelle  fut  la  décifion  :  **  A  juger  dans  la  rigueur ,  dit-il , 
le  Sac  appartient  à  celle,  qui  l'a  trouvé  ;  mais  les  circonftances 
font  telles ,  que ,  Ci  cette  Femme  ne  veut  pas  être  taxée  d'ava- 
rice ,  elle  le  doit  rendre  à  celle ,  qui  le  réclame  ,  &  fe  conten- 
ter de  quelque  petit  préfent ,  qu»  celle-ci  ne  peut  fe  difpenfcr 
de  lui  faire  ».  Les  aeux  Parties  acquiefcerent  à  ce  Jugement; 
&  il  eft  bon  d'obferver  que  la  crainte  d'être  notée  d'avarice  a 
bien  autant  de  pouvoir  fur  l'efprit  des  Sauvages, qu'en  auroit  la 
crainte  du  châtiment ,  &  qu'en  général  ces  Peuples  fe  condui- 
sent beaucoup  plus  par  les  principes  d'honneur ,  que  par  tout 
autre  motif. 

Ce  que  je  vais  vous  ajouter ,  Madame ,  vous  en  donnera 
une  nouvelle  preuve.  J'ai  dit  plus  haut  que  pour  empêcher  les 
fuites  d'un  meurtre ,  le  Public  fe  charge  de  faire  les  foumif- 
fions  pour  les  coupables ,  &  de  dédommager  les  Intéreffés  i 
croiriez- vous  bien  que  cela  même  a  plus  de  force  pour  préve- 
nir ces  défordres  ,  que  les  Loix  les  plus  féveres  ?  Rien  n'eft 
pourtant  plus  vrai  :  ^'ar  comme  ces  fatisfaâions  coûtent  beau- 
coup à  des  Hommes ,  dont  la  fierté  paffe  tout  ce  qu'on  ea 
Î)eut  dire  ,  le  Criminel  eft  plus  fenfible  à  la  peine ,  où  il  voit 
e  Public  à  fon  fujet ,  qu'il  ne  le  feroit  à  la  fienne  propre  :^  & 
le  zélé  de  l'honneur  de  la  Nation  retient  beaucoup  plus  puif- 
famment  ces  Barbares ,  que  ne  pourroit  faire  la  crainte  de  la 
mort  &  des  fupplices. 

D'ailleurs  il  eft  certain  que  l'impunité  n'a  pas  toujours  régné 
parmi  eux  ,  autant  qu'elle  a  fait  depuis ,  &  nos  premiers  Mif- 
îîonnaires  ont  encore  trouvé  des  traces  de  l'ancienne  rigueur , 
avec  laquelle  ils  fçavoient  réprimer  les  crimes.  Le  vol  en  par- 
ticulier a  toujours  été  regardé  comme  une  tache ,  qui  désnon- 
noreroit  une  Famille  ,  &  chacun  étoit  en  droit  d'en  effacer  la 
honte  avec  le  fang  du  Coupable.  Le  Père  de  Brebœuf  apper- 
çut  un  jour  un  jeune  Huron ,  qui  affommoit  une  Fille;  il  cou- 
rut à  lui  pour  l'arrêter ,  &  lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à  cette 
»  violence.  «  C'eft  ma -Sœur,  lui  répondit  le  Sauvage,  elle  a 
^  volé ,  je  veux  expier  par  fa  mort  l'affront ,  qu  elle  m'a  fait ,. 
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&  à  toute  notre  Famille  ».  On  me  demande  ma  Lettre,  &     17x1. 
je  finis  en  vous  affûrant  que  je  fuis ,  &c.  t  • 
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intentions ,  &  qu'étant  fortie  de  fon  Champ ,  fans  avoir  repris 
fon  Sac  ,  elle  étoit  cenfée  l'avoir  oublié. 

Après  bien  des  conteftations  entre  ces  deux  Femmes ,  qui 
ne  fe  dirent  pourtant  pas  un  mot  défobligeant ,  l'affaire  fut 


t 
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&  à  toute  notre  Famille  ».  On  me  demande  ma  Lettre ,  &    i  7  i  i . 
je  finis  en  vous  affûrant  que  je  fuis ,  &c.  j^-^^^^ 


DIX-NEUVIEME  LETTRE. 

Voyaore  du  Détroit  à  Michillitnaklnac.  Defcription  du  Pays. 
Du.  Mariage  des  Sauvages. 


A  Michillimakinac ,  ce  trentième  de  Juin  ,  1 72 1 . 


■ 
I 


M 


ADAME, 


crou. 


C  E  fut  le  dix -huitième  de  ce  mois  que  je  partis  enfin  tout  Dé^m  du 
de  bon  du  Fort  de  Pontchartrain  du  Détroit ,  un  peu  avant  D<5a 
le  coucher  du  Soleil.  A  peine  avois-je  fait  une  lieuë  qu'un 
orage  accompagné  d'un  déluge  de  Pluye,  me  contraignit  de 
gagner  la  Terre  bien  mouille  ,  &  nous  paflames  la  nuit  fort 
mal  à  notre  aife  :  le  lendemain  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  fut 
de  traverfer  le  Lac  de  Sainte  Claire  >  cette  traverfe  n  eft  ce- 
pendant que  de  quatre  lieues.  Le  Pays  me  parut  bon  des  deux 
côtés.  A  moitié  chemin  on  laiffe  fur  la  gauche  une  Rivière  » 
qui  a  bien  un  arpent  de  large  à  fon  embouchure  ;  on  l'a  nom- 
mée la  Rivière  des  Hurons ,  parce  que  des  Sauvages  de  cette 
Nation  s'y  réfugièrent  pendant  la  guerre  des  Iroquois.  Sur  la 
droite  ,  &  prefque  vis  à-vis ,  il  y  en  a  une  autre ,  dont  l'en- 
trée eft  une  fois  plus  large ,  &  qu'on  remonte  quatre-vint 
lieues  fans  rencontrer  aucun  Rapide ,  ce  qui  eft  rare  dans  les 
Rivières  de  ce  Pays  :  on  n'a  pu  me  dire  fon  nom. 

La  route  depuis  le  Fort  du  Détroit  jufqu'à  la  fin  de  la  tra- 
verfe ,  eft  Eft  -  Nord  -  Eft  :  de  -  là  on  tourne  au  Nord  par 
l'Eft  jufqu  au  Sud  pendant  quatre  lieues  ,  au  bout  defqueîles 
on  trouve  à  main  droite  un  Village  de'Miffiflaguez ,  placé  fur 
un  terrein  fertile ,  à  l'entrée  de  très-belles  Prairies ,  &:  dans  la 
plus  agréable  iituation  ,  qui  fe  puiffe  voir.  De-Ià  jufqu'au  Lac 
Huron ,  on  compte  douze  lieues ,  &  le  Pays  eft  toujours  char- 
mant. C'eftun  Canal  magnifique  ,  tiré  au  cordeau  ,  bordé  de 
Bois  de  hautes  Futayes ,  féparées  par  de  belles  Prairies ,  &: 
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Icmées  d"Jlles,c!ont  quelques-unes  font  afîcz  grandes.  On  y  fait 
toujours  le  Nord -quart  Nord -Eli ,  &  en  entrant  dans  le 
Lac  Huron ,  la  route  eu.  au  Nord  pendant  douze  autri^s 
lieues. 

En  Faifant  la  traverfc  du  Lac  de  Sainte  Claire ,  j'avois  dans 
mon  Canot  un  jeune  Sauvage ,  fort  i<c  vigoureux  ,  &  fur  les 
bras  duquel  j'avois  fort  compté  ,  en  lui  accoidant  le  pafTage  , 
qu'il  me  demandoit  :  mais  il  ne  me  tut  que  d'un  mcdiocre  le- 
cours.  En  récompenfe  il  me  divertie  beaucoup  ,  jufqu'à  ce 
qu'un  oraçe  ,  qui  s'éleva  fur  notre  tête ,  commença  à  m'in- 
quietter.  Ce  jeune-Homme  s'étoit  mis  à  fa  toilette  ,  avant  que 
de  s'embarquer  ,  d:  il  ne  donnoit  pas  trois  coups  d'aviron  , 
qu'il  ne  prît  fon  miroir,  pour  voir  il  le  mouvement  de  fes 
bras  n'avoit  rien  dérangé  dans  l'œconomie  de  fon  ajuftement , 
ou  li  la  fucur  n'avoit  pas  altéré  les  traits  ,  qu'il  s'étoit  formés 
fur  fon  vifage  avec  le  rouge  ,  &:  les  autres  couleurs ,  dont  il 
l'avoit  peint. 

Je  ne  fçai  s'il  cfperoit  d'arriver  au  Village  des  MifiilTaj  'cz 
avant  la  nuit,  pour  s'y  trouver  à  quelque  Fête  ;  mais  nou-  »  ^ 
pûmes  pas  aller  Ci  loin.  L'orage  creva ,  comme  nous  touchions 
prefque  à  une  llle ,  où  fe  termine  la  traverfe  du  Lac ,  &  il 
fallut  y  relier.  Le  jeune  Sauvage  ne  parut  pourtant  pas  fort 
déconcerté  de  ce  contretems  ,  car  ces  Gens-là  fe  confolent 
aifément  de  tout.  Peut-être  aulli  n'avoit -il  prétendu  que 
fe  montrer  à  nous  dans  toute  fa  beauté  ;  mais  li  c'étoit  là 
fon  delTein  ,  il  avoit  bien  perdu  fii  peine ,  je  l'avois  vu  dans 
fon  naturel  peu  de  jours  auparavant ,  &  je  l'avois  trouvé 
beaucoup  mieux ,  qu'avec  ce  nifarre  aflbrtiment  de  couleurs  , 
qui  lui  avoit  tant  coûté.  On  voit  ici  peu  de  Femmes  fe  peindre 
le  vifage  ,  mais  les  Hommes  ,  &  fur-tout  les  Jeunes-Gens , 
font  fort  curieux  de  cette  parure;  il  y  en  a  ,  qui  employent 
une  demie  journée  à  fe  farder  ainfi ,  uniquement  pour  aller 
de  porte  en  porte  fe  faire  regarder ,  &  qui  s'en  retournent  en- 
fuite  fort  contens  d'eux-mêmes  ,  quoiqu'on  ne  leur  ait  pas  dit 
un  mot. 

Nous  entrâmes  dans  le  Lac  Huron  le  vint-uniéme  vers  les 
dix  heures  du  matin  ,  8>c  nous  y  eûmes  d'abord  le  divertiffe- 
ment  de  la  Pêche  de  l'Efturgeon.  Le  lendemain,  malgré  le 
Tonnerre  ,  qui  gronda  tout  le  jour  ,  mais  qui  fe  contenta  de 
nous  menacer  ,  j'avançai  jufqu'à  prés  de  vint-cinq  lieues  danç 
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le  Lac ,  mais  le  viiit-troifiéme  une  brume  épaiffe ,  qui  nous 
empêchoit  de  voir  à  quatre  pas  devant  notre  Canot ,  nous 
obligea  d'aller  plus  lentement ,  parce  que  nous  navigions  fur 
un  Banc  de  Roche ,  qui  en  bien  des  endroits  n'eft  pas  couvert 
d'un  demi  pied  d'Eau  :  il  s'étend  bien  loin  au  large  ,  &  a  dix 
lieues  de  long  :  nos  Canadiens  l'ont  appelle  les  Pays  Plats.        situation  tfc 

Le  jour  fuivant  nous  gagnâmes  \à  Baye  de  Saguinam  y  la-  MicliilUmaki' 
quelle  a  cinq  ou  fix  lieues  d'ouverture  ,  &  trente  de  profon- 
deur. Les  Outaouais  ont  un  Village  dans  le  fond  de  cctt<2 
Baye ,  que  l'on  affùre  être  un  très-beau  Pays.  De-là  jufqu'à 
Michillimakinac  on  ne  voit  rien  de  beau ,  plus  de  Vignes , 
mauvais  Bois ,  fort  peu  de  Chaffe.  Dix  lieues  au-deffus  de  l<i 
Baye  du  Saguinam  on  apperçoit  deux  Rivières  affez  grandet. 
à  une  lieue  l'une  de  l'autre ,  &  quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  ïAnJè  au  Tonri'-.rrey  qui  a  trois  lieues  d'ouverture,  &  aflcz 
peu  de  profondeur. 

Michillimakinac  {a)  eil  par  les  quarante-trois  dégrés  trente 
minuttes  ^:*  latitude  Nord  ,  &  la  route  ,  qui  eft  de  cent  lieues 
depuis  lafortiedu  Détroit ,  en  côtoyant  la  Rive  Occidentale 
du  Lac  Huron,  vaut  prefque  le  Nord.  J'arrivai  le  vint  huit  dans 
ce  Pofte  ,  qui  ell  bien  déchu  ,  depuis  que  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac a  attiré  au  Détroit  la  meilleure  partie  des  Sauvages , 
quiyétoient  établis,  &:  fur  *out  lesHuiO'is.  Plufieurs  Ou- 
taouais les  y  ont  fuivis.  D'aui.res  fe  font  difperfés  dans  \q%  Mes 
du  Cajlor y  il  \\Q\\  refte  plus  ici  qu'un  médiocre  Village ,  où 
il  fe  fait  néanmoins  encore  un  allez  grand  commerce  de  PeL 
Icteries ,  parce  que  c'ell  le  pafTage ,  ou  le  rendez-vous  de 
quantité  de  Nations  Sauvages. 

On  y  a  confervé  le  Fort ,  &  la  Maifon  d»is  Miïïlonnaires  , 
qui  n'y  £bnt  pas  préfentement  fort  occupés ,  n'ayant  jamais 
trouvé  beaucoup  de  docilité  parmi  les  Outaouais ,  mais  la 
Cour  juge  leur  préfence  nécelfaire  dans  un  lieu.,  où  il  faut 
fouvent  traiter  avec  nos  Alliés  ,  &  exercer  leur  miniikre 
auprès  des  François,  qui  s'y  rendent  en  grand  nombre.  Oa 
m'affûre  que  depuis  rEtabiilfemenc  du  Détroit ,  &  la  difper- 
iion  des  Sauvages  ,  qu'il  a  occafionnée  ,  plufieurs  Nations 
du  Nord  ,  qui  avoient  accoutumé  d'apporter  ici  leurs  Pellei- 
teries,  ont  pris  la  route  de  la  Baye  d'Hudfon  par  la  Rivière 

(  4  )  Quelques  uns  prononcent  Mijflli-  tinieuf.  ,  Iccpelen  fait  Jeux  endroits  dif» 
makinnc ,  ce  qui  a  itom^é  M.  de  la  Mak.-    fcrejis. 
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Jourbon  6c  y  vont  commercer  avec  les  Anglois  ;  mais 
la  Motte  n  avoit  garde  de  prévoir  cet  inconvénient ,  puii- 
qu'alors  nous  étions  en  pollcfilon  de  la  Baye  d'Hudfon. 

La  fituarion  de  Michillimakinac  ei\  très-avantageul'e  pour 
le  Commerce.  Ce  Polie  cil  entre  trois  grands  Lacs  ;  le  Ali- 
chigan  ,  qui  a  trois  cent  lieues  de  circuit ,  fans  parler  de  la 
grande  Baye  ,  qui  s'y  décharge  :  le  Lac  Huron  ,  qui  a  trois 
cent  cinquante  lieues  de  circonférence  ,  &  qui  eil  en  Forme 
de  Triangle  ;  &  le  Lac  Supérieur ,  qui  en  a  cinq  cent.  Tous 
trois  Ibnt  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques ,  &  les 
deux  premiers  ne  font  Teparés ,  que  par  un  petit  Détroit ,  le- 
quel a  aufll  allez  d  eau  ,  pour  les  mêmes  Bàtimens  ,  qui  peu- 
vent encore  naviguer  l'ans  obftacle  ,  dans  tout  le  Lac  Erié  , 
jufqu'à  Niagara.  Il  efl  vrai  qu'il  n'y  a  de  communication  entre 
le  Lac  Huron  ,  &  le  Lac  Supérieur ,  que  par  un  Canal  de 
vint-deux  lieues ,  fort  embarralTé  de  Rapides  ;  mais  ces  Rapi- 
des n'empêchent  point  les  Canots  ,  de  venir  décharger  à 
Michillimakinac ,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  du  Lac  Supérieur. 
Pcfcri|nion  .lu  Ce  Lac  a  deux  cent  lieues  de  long ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  &  en 
Lac  Siipaiciir.  pl^j^igurs  cndroits  quatre-vint  de  largeur  ,  du  Nord  au  Sud. 
Toute  la  Côte  Meridionnale  efl:  fablonneufe  ,  &  affez  droite  ; 
il  feroit  dangereux  d'y  être  furpris  d'un  Vent  du  Nord  ,  la 
Rive  Septentrionnale  efl:  plus  commode  pour  voyager ,  par- 
ce qu'elle  efl:  toute  bordée  de  Rochers  ,  qui  forment  de  petits 
Havres ,  où  il  efl:  très-aifé  de  fe  réfugier  ;  &  rien  n'eft  plus 
néceflaire ,  quand  on  navige  en  Canot  dans  ce  Lac  ,  où  les 
Voyageurs  ont  remarqué  un  Phénomène  aflez  fingulier. 

Quand  il  doit  s'y  élever  quelque  Tempête ,  dilent-ils  ,  on 
en  eft  averti  deux  jours  auparavant.  D'abord  on  apperçoit  un 
pptit  frémifliement  fur  la  furface  de  l'eau  ,  &  cela  dure  toute 
la  journée  ,  fans  croître  d'une  manière  feniible  ;  le  lendemain 
le  Lac  eft  couvert  de  lames  aflez  grofles ,  mais  elles  ne  fe  bri- 
fent  pas  de  tout  le  jour ,  de  forte  qu'on  peut  marcher  fans 
crainte ,  &  qu'on  fait  même  beaucoup  de  chemin,  file  Vent 
eft  du  bon  côté  ;  mais  le  troifiéme  jour  ,  lorfqu'on  y  penfe 
le  moins ,  le  Lac  eft  tout  en  feu  ;  l'Océan ,  dans  fa  plus  gran- 
de fureur  ,  n'eft  pas  plus  agité ,  &  il  faut  avoir  à  point  nom- 
mé un  afyle ,  pourfe  mettre  en  sûreté  :  c'eft  ce  qu'on  eft  af- 
sûré  de  trouver  fur  la  Côte  du  Nord ,  au  lieu  que  fur  celle  du 
Sud ,  il  faut  dès  le  fécond  jour ,  camper  aflez  loirt  du  Rivage. 

Les 


P.i  RT 

Dr  L.K 
i 

SrPKii 


Pointe  an  1'' 
Dloju 


P.Tl-ISl 


Pctnt' 


Licuc 


.Mu 

le  Fort 


.  Mi.ision 

'■  lîflUlCC 


•    I 

!    ! 


D'UN  VOYAGEDEL'AMERIQ.  Let.  XIX.  281 

Les  Sauvages  ,  par  reconnoifTance  ,  pour  la  quantité  de 
Poiffons ,  que  leur  tournit  ce  Lac  ;  &  par  le  refpeft ,  que  leur 
infpirc  fa  vafte  étendue ,  en  ont  fait  une  efpece  de  Divinité, 
&  lui  offrent  des  Sacrifices  à  leur  manière.  Je  penfe  néan- 
moins ,  que  ce  n'eft  point  au  Lac  même  ,  mais  au  Génie ,  qui 
y  préfidc  ,  qu'ils  adreflent  leurs  Vœux.  Si  on  les  en  croit ,  l  o- 
rigine  du  Lac  a  quelque  chofc  de  Divin  :  c'eft  Michabuu  ,  le 
Dieu  des  Eaux  ,  qui  l'a  formé  ,  pour  prendre  des  Cartors. 
Dans  le  Canal ,  par  où  il  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron ,  il  y 
a  un  Rapide ,  caufé  par  de  gros  Rochers  ;  nos  Mi/fionnaires , 
qui  y  ont  eu  une  très  -  floi  iflante  Eglife  ,  l'ont  nommé  ,  Le 
Sauh  de  Sainte  Marie  :  ces  Rochers  ,  félon  la  Tradition  des 
Barbares ,  font  les  reftes  d'une  Chauffée  ,  que  le  Dieu  avoit 
conftruite  ,  pour  arrêter  les  Eaux  des  Rivières  ,  &  du  Lac 
Alimipegon  ,  qui  ont  rempli  ce  grand  Lac. 

Sur  fes  bords  ,  en  quelques  endroits  ,  &  autour  de  certaines 
Illes  ,  on  trouve  de  groffes  pièces  de  Cuivre  ,  qui  font  encore 
l'objet  du  Culte  Superftitieux  des  Sauvages  ;  ils  les  regardent 
avec  vénération  ,  comme  un  préfent  des  Dieux ,  qui  habitent 
fous  les  Eaux  ;  ils  en  ramaffent  les  plus  petits  fragmens ,  & 
les  confervent  avec  foin,  mais  ils  n'en  font  aucun  ufage.  Ils 
difent  qu'autrefois  on  voyoit  s'élever  beaucoup  au-delTus  de 
l'Eau  un  gros  Rocher  tout  de  la  même  matière  ;  &  comme 
il  ne  paroit  plus ,  ils  prétendent  que  les  Dieux  l'ont  tranfporté 
ailleurs  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  qu'avec  le  tems  , 
les  vagues  du  Lac  l'ont  couvert  de  fable  &  de  hmon  ;  &  il 
eil  certain,  qu'on  a  découvert  en  plusieurs  endroits  une  affez 
grande  quantité  de  ce  Métal ,  fans  être  même  obligé  de  creu- 
1er  beaucoup.  A  mon  premier  Voyage  en  ce  Pays  j'ai  con- 
nu un  de  nos  Frères  ,  lequel  étoit  Orfèvre  de  fon  Métier  j  & 
qui ,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Miffion  du  Sault  Sainte  Marie , 
en  étoit  allé  cnercher  là  ,  &  en  avoit  fait  des  Chandeliers  , 
des  Croix ,  &  des  Encenfoirs  ;  car  ce  Cuivre  eft  fou  vent 
prefque  tout  pur. 

Lorfque  Michabou  ,  ajoutent  les  Sauvages ,  forma  le  Lac 
Supérieur  ,  il  demeuroit  à  MichillimaKinac  ,  où  il  étoit  né  j 
ce  nom  eft  proprement  celui  d'une  petite  Ifle  ,  prefque  ronde , 
fort  haute  ,  fituée  à  l'extrémité  du  Lac  Huron  ,  &  il  s'eft  éten- 
du par  Tuiagc  ,  atout  le  Pays  d'alentour.  L'Ifle  peut  avoir 
trois  ou  quatre  milles  de  circuit ,  &  on  la  voit  de  douze 
Tome  III.  N  n 
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lieues.  Elle  a  deux  autres  Ifles  au  Sud  ,  dont  la  plus  éloignée 
a  cinq  ou  ilx  lieues  de  lonç  ;  l'autre  cft  très-petite  ,  &  tout-à- 
tait  ronà^i  :  toutes  deux  font  bien  boifées ,  &  les  Terres  y 
lont  bonnes,  au  lieu  nue  celle  de  MichillimaKip-^c  n'e(li]u'uii 
Hocher  tout  -  à  -  fait  Itérile  ,  &c  à  peine  couvert  dur.  peu  de 
moufle  &  d'herbes.  Elle  ci\  cependant  un  des  lie*-\  lîu  Cana- 
da des  plus  célèbres ,  &  elle  a  été  lontems ,  l'elon  quelques 
anciennes  Traditions  Sauvages ,  la  principale  demeure  d'une. 
Nation  ,  qui  portoit  le  même  nom  ,  tk  dont  on  a  compté ,  dit- 
on  ,  julqu'à  trente  Bourgades ,  répandues  aux  environs  de 
rille.  On  prétend  que  ce  l'ont  les  Iroquois ,  qui  l'ont  détruite, 
mais  on  ne  dit  pas  en  quel  tems ,  ni  à  quelle  occifion.  Ce  qui 
eft  certain  ,  c'eil  qu'il  n'en  refte  plus  aucun  vellige  ;  j'ai  vu 
quelque  part  que  nos  anciens  Mifllonnaires  en  ont  encore 
vu  quelques  reftes  (a). 
,  ,   ,    ,  Les  MichillimaKinacs  ne  vivoient  gueres  que  de  Pèche ,  & 

<lans  ce  can-  H  ny  a  peut  -  être  pas  un  leul  endroit  dans  le  Monde  ,  ou 
toa.  elle  {q\i  plus  abondante.  Les  Poiflbns  les  plus  communs  dans 

les  trois  Lacs ,  &  dans  les  Rivières ,  qui  s'y  déchargent ,  font 
le  Hareng  ,  la  Carpe  ,  le  Poiflbn  doré  ,  le  Brochet ,  l'Eftur- 
geon  ,  l'Aflikamegue  ,  ou  Poiflbn  blanc ,  &  furtout  la  Truite. 
On  y  en  pêche  de  trois  fortes  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  d'u- 
ne groflTeur  monftrueufe  ,  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu'un 
Sauvage  avec  fon  Epée  en  darde  quelquefois  jufqu'à  cin- 
quante ,  en  trois  heures  de  tems  ;  mais  le  plus  fameux  de  tous 
cil  le  Poiflfon  blanc  :  il  eft  à  peu  près  de  la  grofleur ,  &  de  la 
figure  du  Maquereau ,  à  l'eau  &  au  fel ,  rien  n^efl:  meilleur 
en  fait  de  Poiflbn.  Les  Sauvages  racontent  que  ce  fut  Mi- 
chabou  ,  qui  apprit  à  leurs  Ancêtres  à  pêcher  ,  qu'il  inventa 
les  Rets ,  &  que  ce  fut  la  toile  d'Araignée  ,  qui  lui  en  donna 
l'idée.  Ces  Peuples,  comme  vous  voyez.  Madame  ,  ne  font 
plus  pas  d'honneur  à  leur  Dieu  ,  qu'il  n'en  mérite  ,  puifqu'ils  ne 
craignent  point  de  l'envoyer  à  l'Ecole  d'un  vil  Infefte. 
Des  Ifles  du      Tout  ce  qui  paroît  ici  de  Terres  à  la  vue  ,  ne  donne  pas 

h^  Nation  du  ^'^^^^  ^'""  ^°"  ^^7^  »  ^^^^  ^^  "^  ^'^"^  P^  ^^^^'*  ^'^"  ^^'"  »  P^ 

Caftor.  trouver  des  Terroirs  propres  à  tout.  Il  faut  dire  la  même  choie 

des  Ifles  du  Caftor ,  qu'on  lailTe  à  main  gauche ,  peu  de  tems 
après  qu'on  eft  entré  dans  le  Lac  Michigan.  Les  Outaouais^ 

(«  )  Le  nom  de  Michillimakinac  fignific  1  n'ai  pas  oui  dite  qu'on  y  en  tiouve  aujo»»- 
ont  grande  cjuantiU  de  Tortues  :  mais  je  |  d'Iiui  plus  qu'ailleurs. 
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qui  s'y  font  retires ,  y  fcment  du  Maiz ,  &  ils  ont  f  'is  cette 
bonne  coutume  des  Hurons ,  avec  lefquels  ils  ont  lontems 
vécu  dans  ces  Quartiers-ci.  Les  Amikoués  faifoient  autrefois 
leur  demeure  dans  ces  liles  ;  cette  Nation  cû  aujourd'hui 
réduite  à  un  très-petit  nombre  de  Familles ,  qui  ont  paffé  dans 
riile  Manitouaim  ,  au  Nord  du  Lac  Huron  ;  clic  cft  pour- 
tant une  des  plus  nobles  du  Canada  ,  (iiivant  les  Sauvages, 
qui  la  croyent  defccndue  du  Grand  Caflor  ,  lequel  eft  après 
Micliaboii  ;  ou  le  Grand  Lièvre ,  leur  principale  Diviiuté , 
&  dont  elle  porte  le  nom. 

C'eft  lui ,  dit  -  on  encore  ,  qui  a  formé  le  Lac  Nipijfing , 
&  tous  les  Rapides ,  qu'on  rencontre  dans  la  grande  Rivière 
des  Outaouais  ,  qui  en  (brt ,  font  des  reftes  de  Chauffée  ,  qu'il 
avoit  conftruites  pour  venir  à  bout  de  fon  deffein.  On  ajou- 
te qu'il  eft  mort  au  même  endroit ,  &  qu'il  eft  enterré  fur 
une  Montagne  ,  qu'on  apperçoit  fur  le  bord  Septentrionnal , 
du  Lac  Nipiffmg.  Cette  Montagne  préfente  aflez  naturelle- 
ment ,  d'un  certain  côté ,  la  figure  d'un  Cailor  ;  &  c'eit ,  fans 
doute  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  faire  tous  ces  Contes  ;  mais  Jes 
Sauvages  foûtiennent  que  c'eft  le  grand  Caflor ,  qui  a  don- 
né cette  forme  à  la  Montagne  ,  après  l'avoir  choifie  pour  le 
lieu  de  fa  fépulture  ,  &  ils  ne  partent  jamais  par  cet  endroit , 
fans  lui  rendre  leurs  hommages  ,  en  lui  offrant  la  fumée  de 
leur  Tabac. 

Voilà  ,  Madame ,  ce  qui  m'a  paru  digne  d'obfervation  fur 
ce  Pofle  ,  fi  célèbre  dans  les  Voyages  &  dans  les  Relations 
du  Canada.  Je  reprends  les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Sau- 
vages ,  &  après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  leurs  Guerres, 
je  vais  vous  entretenir  de  leurs  Mariages. 

La  pluralité  des  Femmes  efl  établie  dans  plufieurs  Nations  De  la  plu 
de  la  Langue  Algonquine  ,  &  il  eft  affez  ordinaire  d'époufer  ''^"^  ^"  '^'[ 
toutes  les  Sœurs  ;  cet  ufage  efl  fondé  fur  ce  qu'on  fe  perfuade, 
que  des  Sœurs  s'accommoderont  mieux  entre  elles  ,  que  des 
Etrangères.  Dans  ce  cas  ,  toutes  les  Femmes  font  fur  le  mê- 
me pied  ,  mais  parmi  les  vrais  Algonquins  ,  il  y  en  a  de  deux 
ordres ,  &  celles  du  fécond  font  les  Efclaves  des  autres. 
QuelquesNations  ont  des  Femmes  dans  tous  les  Quartiers, où 
ils  doivent  féjourner  quelque  tems  pour  la  Chaffe  ;  &  on  m'a 
affaré  que  cet  abus  s'efl  introduit  depuis  quelque  tems  par- 
mi les  Peuples  de  la  Langue  Huronne ,  qui  de  tout  tems  s'é- 
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toicnt  contentes  d'une  feule  Femme.  Mais  il  rcgnc  clans  le 
Canton  Iroqui)is  de  Tfonnonthouan  un  bien  plus  grand  dc- 
fordrc  encore  ,  c'eft  la  pluralité  des  Maris. 

Pour  ce  qui  ell  des  degrés  de  Parenté  ,  nar  rapport  au  Ma- 
riage ,  les  Hurons  &  les  Iroquois  y  {"ont  tort  fcrupuleux  ;  il 
faut  chez  eux  n'être  point  du  tout  Parent  pour  senoufer  , 
l'adoption  même  eft  comprife  dans  cette  Loi.  Mais  le  Mari, 
Il  la  Femme  meurt  la  première  ,  doit  en  épouier  la  (œurjOu 
à  Ton  défaut ,  celle  que  la  Famille  de  la  Défunte  lui  jîréfcn- 
tera  :  la  Femme  ,  de  fon  côté ,  ei\  obligée  S  la  même  choie  ,  à 
l'égard  des  Frères  ,  ou  des  Parens  de  ('oi\  Mari  ,  û  elle  le  perd 
i'ans  en  avoir  eu  d'enfans  ,  &  qu'elle  l'oit  encore  en  âge  d'en 
avoir.  Les  raifons  ,  qu'ils  en  apportent  ,  ert  la  même  ,  quiell 
exprimée  au  Chapitre  23.  du  Deuteronome  (a).  Le  Mari, 
qui  rcfuferoit  d'époufer  la  Sœur  ,  ou  la  Parente  de  la  Femme , 
dont  il  cil  veuf,  s'expoferoit  à  tous  les  outrages ,  que  lui  vou- 
droit  faire  la  Pcrfonne ,  qu'il  auroit  rcjettée  ,  &  il  faudroit 
qu'il  les  fouffrît  en  (îlence.  Quand ,  faute  de  Sujets,  on  permet  i 
un€  Veuve  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  on  doit  lui  faire  des  pré- 
lens  ;  c'efl  un  tén\oignage  ,  que  l'on  rend  à  fa  bonne  conduite  , 
&:  qu'elle  a  droit  d'exiger ,  li  véritablement  elle  s'eftbien  com- 
portée tout  le  tems  qu'a  duré  fon  premier  Mariage. 

Il  y  a  dans  toutes  les  Nations  ,  certaines  Familles  confidé- 
rables  ,  qui  ne  peuvent  s'allier  qu'entre  elles  ,  fur  -  tout  parmi 
les  Algonquins.  Communément  la  habilité  des  Mariages  eft 
facrée  dans  ce  Pays  ,  &  la  plupart  regardent  comme  un  vrai 
défordre  ces  conventions,  que  quelques-uns  font  de  refter 
enfemble  autant  de  tems  ,  qu'ils  s'en  trouveront  bien  ,  &:  de 
fe  féparer ,  quand  ils  fe  lafferont  l'im  de  l'autre.  Un  Mari ,  qui 
abandonneroit  faFemme  fans  un  fujct  légitime,  devroit  s'at- 
tendre à  bien  des  avanies  de  la  part  de  ceux  ,  à  qui  elle  appar- 
tient ;  &  une  Femme ,  qui  quitteroit  fon  Mari ,  fans  y  être 
forcée  par  fa  mauvaife  conduite ,  pafferoit  encore  plus  mal 
fon  tems. 

Chez  les  Miamis  le  Mari  eft  en  droit  de  couper  le  nez  à  fa 
Femme  fugitive  ;  mais  chez  les  Iroquois  &:  les  Hurons  on  peut 
fe  c^uitter  de  concert.  Cela  fe  fait  fans  bruit ,  &  les  Parties 
ainh  féparées  peuvent  prendre  de  nouveaux  engagemens.  Ces 
Sauvages  ne  peuvent  pas  même  concevoir  qu'il  puiffe  y  avoir 

i")  Sitfiitabit  Stmtn  Frstris  fui  t   zj.  j. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.  Li  t.  XIX.  185  

fur  cela  aucune  clifBcultc:  "  Nous  ne  pouvions  pas  vivre  en  '*    lyzi. 
bonne  intelligence  ma  Femme  &  moi  „,  clifoit  1  un  d'eux  ,  à  **  Juin, 
un  Miflîonnaire,  qui  làchoit  de  lui  taire  comprendre  l'indé- 
cence de  cette  féparaiion.  '♦  Mon  Voilin  étoit  dans  le  même  « 
cas,  nous  avons  changé  de  Femmes,  &  nous  fommes  tous  « 
quatre  contens  :  quoi  déplus  raisonnable,  cjue  de  le  rendre  <♦ 
mutuellement  heureux  ,  quand  il  en  coûte  fi  peu ,  &  qu'on  «< 
ne  fait  tort  à  perfonne  ».  Toutefois  cet  ufage,  ainii  que  )e  l'ai  « 
de|a  remarqué  ,  ei\  regardé  comme  un  abus ,  &  n'eit  pas  an- 
ciet^au  moins  dans  hi  Nation  Iroquoife. 

C^tjui  trouble  plus  communément  la  paix  des  Ménages  j.iloufic.Uî 
parmi  les  Peuples  du  (Canada  ,  c'efl  la  jalouliu  ,  qui  elè  égale  Sauva-^çs. 
des  deux  cotés.  Les  Iroquois  fe  vantent  de  ne  point  donner 
dans  ce  travers  ;  mais  ceux  ,  qui  les  ont  lejplus  pratiqués  ,  af- 
l'ùrent  qu'ils  font  jaloux  à  l'excès,  Quancl  une  Femme  a  dé- 
couvert que  fon  Mari  a  une  inclination  ,  fa  Rivale  doit  bien 
fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  d'autant  plus  que  l'infidèle  Epoux  ne 
peut ,  ni  la  défendre ,  ni  prendre  en  auciMe  manière  (on  parti, 
lin  Homme ,  qui  maltraitteroit  fa  Femme  pour  ce  fujet ,  fe- 
roit  déshonnoré. 

Ceft  uniquement  entre  les  Parens ,  que  fe  traitent  les  Maria- 
ges :  les  Parties  intéreflees  n'y  paroiffent  point  du  tout,  &  s'a- 
bandonnent aveuglément  aux  volontés  de  ceux,  dont  ils  dé- 
pendent. Mais  admirez  la  bifar;  erie  de  ces  Barbares ,  qui  ne  le 
rendent  dépendans  de  leurs  Parens  ,  que  dans  la  choie  même  , 
où  il  leur  leroit  plus  permis  de  n'en  point  dépendre.  On  ne 
conclut  pourtant  rien  fans  leur  confentement ,  mais  ce  n'cfl 
qu'une  formalité.  Les  premières  démarches  doivent  être  faites 
par  les  Matrones  ;  mais  il  n'eft  pas  ordinaire  qu'il  fe  falfe  au- 
cune avance  du  côté  des  Parens  de  la  Fille.  Ce  n'eft  pas  que ,  fi 
quelqu'une  tardoit  trop  à  être  recherchée,  fa  Famille  n'agit 
(ous  main  pour  faire  penfer  à  elle,  mais  on  y  apporte  de  grands 
ménagemens.  En  quelques  endroits  les  Filles  ne  font  pas  pref- 
fées  ae  fe  marier  ,  parce  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  ,  autant 
qu'elles  veulent ,  l'eiTai  du  Mariage  ,  Se  que  la  cérémonie  des 
Noces  ne  change  leur  condition,  que  pour  larendre  plus  dure. 

Ordinairement  on  remarque  beaucoup  de  pudeur  dans  la 
manière  ,  dont  les  Jeunes-Gens  fe  comportent ,  tandis  qu'on 
traite  de  leur  Mariage ,  &  l'on  dit  que  c'etoit  encore  toute 
autre  chofe  dans  les  premiers  tems.  Mais  ce  qui  eft  prelquc 
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incroyable ,  &  qui  eft  néanmoins  attefté  par  de  bons  Auteurs  » 
c'eft  qu'en  plufieurs  endroits  les  nouveaux  Epoux  font  enfem- 
Ibmble  une  année  entière ,  vivant  dans  une  parfaite  conti- 
nence :  c'eil ,  dit-on  ,  pour  faire  voir  qu'ils  fe  font  époufés  par 
amitié  ,  &  non  point  pour  fatifuire  leur  paillon.  On  mon- 
treroit  même  au  doit  une  jeune  Femme  ,  qui  feroit  enceinte 
la  première  année  de  fes  noces. 

Après  cela  on  doit  avoir  moins  de  peine  à  cioire  ce  qui  fe 
raconte  de  la  manière ,  dont  les  Jeunes  Gens  fe  comportent 
pendant  la  recherche  dans  les  heux  ,  où  il  leur  eft  pcig^s  de 
le  voir  en  particulier.  Car  quoique  l'ufage  leur  accdWre  de 
très-grandes  privautés ,  toutefois  dans  le  plus  preifant  danger , 
où  puilfe  être  expofée  la  pudeur  ,  &  fous  les  voiles  mêmes  de 
la  nuit ,  on  prétend  qu'il  ne  fe  paffe  rien  contre  les  règles  de 
la  plus  auftere  bienféance  ,  &  qu'il  ne  fe  dit  pas  une  parole  , 
qui  puiffe  tant  foit  peu  bleffer  la  modeftie.  Vous  trouverez 
bon  fans  doute ,  Madame ,  que  je  n'entre  pas  ici  dans  le  dé- 
tail ,  où  font  entrésijuelques  Auteurs  ;  il  vous  feroit  paroître 
la  chofe  encore  moins  vraifemblable. 

Je  trouve  dans  tout  ce  qu  on  a  écrit  des  préliminaires  &  des 
iiïs  du  Maria-  cérémonies  du  Mariage  de  ces  Peuples  bien  des  variétés  ;  foit 
'^^'  qu'elles  viennent  des  différentes  Coutumes  des  Nations  di- 

verfes ,  c\\  du  peu  de  foin ,  que  les  Auteurs  des  Relations  ont 
eu  de  s'en  inftiuire  exaftement  :  d'ailleurs  tout  m'y  a  paru  fi 
peu  digne  de  votre  curiofité  ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'y 
arrêter  beaucoup.  C'eft  au  futur  Epoux  à  faire  les  préfens ,  & 
en  cela ,  comme  dans  tout  le  refte ,  il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
aux  manières  refpe£tueufes  &  à  la  difcrétion  ,  qu'il  fait  paroî- 
tre à  l'égard  de  la  future  Epoufe  :  dans  quelques  endroits  le 
jeune  Homme  fe  contente  d'aller  s'affeoir  à  côté  de  la  Fille 
dans  fa  Cabanne  ,  &  fi  elle  le  foufre  ,  &  refte  a  fa  place ,  on 
le  prend  pour  fon  confcntement ,  &  le  Mariage  eft  fait.  Mais  à 
travers  ces  déférences  ôc  ces  refpçfts  il  ne  laiffe  pas  de  faire 
fentir  qu'il  fera  bientôt  le  Maitre. 

En  eft'et  parmi  les  préfens ,  qu'elle  reçoit ,  il  y  en  a ,  qui 
doivent  moins  être  regardés  comme  des  témoignages  d'amitié , 
que  comme  des  fv.ùboles  &  des  avertifferneiis  de  l'efclavage  , 
Quelle  va  être  réduite    tels  font  le  Collier  (a) ,  la  Chaudière 


Des  Cv-'âno- 


{  a)  Qz  Collier  eft  celui ,  dont  j'ai  oarl^ 
ailleurs ,  c'cft-à-diie  ,  une  longue  &  large 


bande  de  Cuir ,  cjui  fcrc  à  porter  les  Fai^ 
deaut. 


par 
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&  une  Bûche ,  qui  fe  portent  dans  fa  Cabanne.  C'ciJ|^30ur  lui 
faire  entendre  que  ce  fera  à  elle  à  porter  les  fardeaux  ,  à  faire 
la  cuifine  ,  &  à  fournir  la  provifion  de  bois. 

La  coutume  eft  même  en  quelques  endroits  qu'elle  porte 
d'avance  dans  la  Cabanne ,  où  elle  doit  demeurer  après  fes 
Noces  ,  tout  le  bois ,  dent  on  aura  befoin  pour  l'Hy  ver  fui- 
vant.  Et  il  eft  à  remarquer  qu'en  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
i'  n'y  a  aucune  différence  entre  les  Nations ,  où  les  Femmes 
ont  toute  l'autorité ,  &  celles ,  où  elles  n'entrent  pour  rien 
dans  le  gouvernement  :  ces  mêmes  Femmes ,  qui  font  en  quel- 
que façon  les  Maîtreffes  de  l'Etat ,  du  moins  pour  la  forme , 
&  qui  en  font  le  Corps  principal ,  quand  elles  font  parvenues 
à  un  certain  âge ,  &  qu'elles  ont  des  Enfans  en  état  de  les  faire 
refpefter ,  n'ont  avant  cela  nulle  confidération ,  &  font  dans 
le  domeftique  les  Efclaves  de  leurs  Maris, 

En  général  il  n'eft  peut-être  point  de  Peuples  au  Monde , 
qui  meprifent  plus  le  Sexe.  Traiter  uri*  Sauvage  de  Femme , 
c'eft  le  plus  fanglant  affront,  qu'on  puilfe  lui  faire.  Cepen- 
dant, Kicela  eft  encore  bien  bizarre,  les  Enfans  n'ap- 
partiennent qu'à  la  Mère  ,  &  ne  reconnoiiTent  qu'elle.  Le 
Père  eft  toujours  comme  Etranger  par  rapport  à  eux  ,  tel- 
lement néanmoins  ,  que ,  s'il  n'eft  pas  regarde  comme  Père  , 
il  eft  toujours  refpefté  comme  le  Maître  de  la  Cabanne.  Je  ne 
fçai  au  refte  fî  tout«ceIa  eft  univerfel  parmi  tous  \qs  Peuples , 
que  nous  connoifTons  en  Canada ,  non  plus  que  ce  que  j'ai  en- 
core trouvé  dans  de  bons  Mémoires ,  que  les  jeunes  Femmes , 
outre  ce  que  leurs  Maris  ont  droit  d'exiger  d'elles  pour  le  fer- 
yice  de  la  Cabanne  ,  font  encore  obligées  de  fournir  à  tous 
les  befoins  de  leurs  propres  Parens ,  ce  qui  doit  apparemment 
s'entendre  de  ceux  ,  à  qui  il  ne  refte  plus  perfonne  pour  leur 
rendre  ces  fervices ,  &  qui  ne  font  plus  en  état ,  à  raifon  de 
leur  âge  ,  ou  de  leurs  infirmirés,  de  s'aider  eux-mêmes. 

Qudl^u'il  en  foit,  le  nouveau  Marié  ne  laiflé  pas  d'avoir 
aufli  fes  charges  :  outre  la  ChafTe  &  la  Pêche  ,  dont  l'obliga- 
tion dure  autant  que  fa  vie,  il  doit  d'abord  faire  une  Natte 
pour  fa  Femme ,  lui  bâtir  une  Cabanne ,  ou  réparer  celle , 
qu'ils  doivent  habiter ,  &  tandis  qu'il  demeure  avec  fon  Beau- 
rere  &  fa  Belle-Mere  ,  faire  porter  chez  eux  le  produit  de  fa 
ChalTe.  Parmi  les  Iroquois  la  Femme  ne  fort  jamais  de  fa  Ca- 
banne, parce  qu'elle  eft  cenfée  en  être  la  MaîtrefFe,  ou  du 
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Juin.  QLi  deuxlms  de  Mariage  loger  avec  fa  Belle-Mere. 
Des  Accou-  Les  Femmes  Sauvages  pour  l'ordinaire ,  accouchent  fans 
f  m  ntcî^^  peine ,  &  fans  aucun  (ecours.  Il  s'en  trouve  pourtant  quelque- 
Fois  ,  qui  font  lontems  en  travail  ,  &  foufrent  beaucoup- 
Quand  cela  arrive ,  on  avertit  la  Jeuneffe ,  qui  tout  d'un  coup , 
&  lorfque  la  Malade  y  penfe  le  moins  ,  vient  faire  de  grands 
cris  à  la  Porte  de  fa  Cabanne  ,  &  la  furprife  lui  caufe  un  fai- 
fiffement ,  qui  lui  procure  fur  le  champ  fa  délivrance.  Ce  n'eft 
jamais  dans  leurs  propres  Cabannes ,  que  les  Femmes  font 
leurs  Couches  ;  plufieurs  font  furprifes ,  &  accou  Sent  en 
travaillant ,  ou  en  voyage  :  aux  autres  ,  dès  qu'elles  le  lentcnt 
près  de  leur  terme ,  on  drefle  une  petite  Hutte  hors  du  Villa- 
ge ,  &  elles  y  relient  quarante  jours  après  qu'elles  font  accou- 
chées. Je  crois  pourtant  avoir  oui  dire  que  cela  ne  fe  pratique , 
que  pour  les  premières  Couches. 

Ce  terme  expiré ,  m\  éteint  tous  les  Feux  de  la  Cabanne , 
oii  elles  doivent  retourner  ;  on  en  fecouë  toutes  les  bardes , 
&  à  leur  rentrée  on  allume  un  nouveau  feu.  On  obferve  à 
peu  près  les  mêmes  formalités  à  l'égard  de  toutes  lesPerfonnes 
du  Sexe  dans  le  tems  de  leurs  Ordinaires  ;  &  non-feulement 
tant  que  durent  ces  incommodités ,  mais  encore  pendant  qu'u- 
ne Femme  eil  enceinte  ou  nourrice ,  &  elles  nourriflent  pour 
l'ordinaire  trois  ans  ,  leurs  Maris  ne  les  approchent  point. 
Rien  ne  feroit  plus  louable  que  cette  coutume  ,  fi  l'un  oc  Tau-» 
tre  fe  gardoient  alors  la  fidélité  ,  qu'ils  fe  doivent  ;  mais  fou- 
vent  on  y  manque  de  part  &:  d'autre.  Telle  eft  la  corruption- 
du  Cœur  de  l'Homme,  que  les  plus  faees  Réglemens  font 
fou  vent  l'occafion  des  plus  grands  défordres.  On  prétend  mê- 
me que  l'ufage  de  quelques  Simples  ,  qui  ont  la  vertu  d'empê- 
cher dans  les  Femmes  les  fuites  de  leur  infidélité ,  eu.  affez  fa- 
miher  dans  ce  Pays. 
Pli  foin ,  que  II  rie  fe  peut  rien  imaginer  au  de-îà  du  foin  ,  que  lf||Meres 
1.  Mc;c<;pren-  prennent  de  leurs  Enfans ,  tandis  qu'ils  font  au  Berceau  ;  mais 
hiiùm  '  "  *  ^^  moment  qu'elles  les  ont  fevrés ,  elles  les  abandonnent  ab- 
folument  à  eux-mêmes  ;  non  par  dureté ,  ou  par  indifférence , 
car  elles  ne  perdent  qu'avec  la  vie  la  tendreffe  ,  qu'elles  ont 
pour  eux  ;  njais  parce  qu'elles  font  perfuadées  ,  qu'il  faut  laif- 
l'er  faire  la  Nature  ,  &  ne  la  gêner  en  rien.  L'atle ,  qui  termine 
h  prcmiere'cnfance  ,  el\  riinpofiuon  du  nom,  qui  eft  pour 
CCS  Peuples  une  affaire  importanic,  La 
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La  Cérémonie  s'en  fait  dans  un  Feftin  ,  où  il  ne  paroît  que 
des  Perfonnes  du  même  Sexe ,  que  l'Enfant ,  qu'on  doit  nom- 
mer. Pendant  le  repas ,  cet  Entant  eft  fur  les  genoux  de  fon 
Père ,  ou  de  fa  Mère ,  qui  ne  ceffent  point  de  le  recommander  ''"*'"  '^^  °°"' 
aux  Efprits ,  fur-tout  à  celui ,  qui  doit  être  fon  Génie  tutélaire , 
car  chacun  a  le  iien ,  mais  il  ne  l'a  point  en  naiffant.  On  ne 
crée  Jamais  de  nouveaux  noms ,  chaque  Famille  en  conferve 
un  certain  nombre  ,  qui  reviennent  tour  à  tour.  Quelquefois 
même  on  en  change  avec  l'âge ,  &  il  y  en  a  ,  qui  ne  peuvent 
être  portés  au-delà  de  certaiîi  âge  ,  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  fe  pratique  par-tout  ;  &  comme  parmi  quelques  Peuples 
en  prenant  un  nom  ,  on  fe  met  à  la  place  de  celui ,  qui  l'a 
porté  le  dernier ,  il  arrive  quelquefois  qu'un  Enfant  fe  voit 
traiter  de  Grand- Père  par  celui ,  qui  pourroit  être  le  fien. 

On  n'appelle  jamais  un  Homme  par  fon  nom  propre ,  quand  oi.fci 
on  lui  parle  dans  le  difcours  familier,  ce  feroit  une  impoli-  ^"''" 
teffe  ;  on  lui  donne  toujours  la  qualité  ,  qu'il  a  à  l'égard 
de  celui ,  qui  lui  parle  ;  mais  quand  il  n'y  a  entre  les  deux  ni 
parenté ,  ni  affinité  ,  on  fe  traite  de  Frères ,  d'Oncles ,  de  Ne- 
veux ,  ou  de  Confins ,  fuivant  l'âge  de  l'un  &  de  l'autre ,  ou 
félon  leftifne  ,  qu'on  fait  de  la  Perfonne ,  à  qui  on  adrefle  la 
parole. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  tant  pour  rendre  les  noms  immortels , 
il  j'ofe  ainu  m  exprimer ,  qu'on  les  relevé ,  que  pour  engager 
ceux ,  à  qui  on  les  donne ,  ou  à  imiter  les  belles  aftions  de 
ceux  ,  qui  les  ont  portés ,  ou  à  les  venger ,  s'ils  ont  été  tués , 
ou  brûles ,  ou  enfin  à  foulager  leurs  Familles.  Ainfi  une  Fem- 
me ,  qui  a  perdu  fon  Mari ,  ou  fon  Fils ,  &  ne  fe  trouve  plus 
appuyée  de  perfonne ,  diffère  le  moins  qu'elle  peut  à  raire 
paffer  le  nom  de  celui ,  qu'elle  pleure ,  fur  quelqu'un ,  qui 
puiffe  lui  en  tenir  lieu.  Enfin  on  change  encore  de  nom  en 
plufieurs  autres  occafions  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  : 
il  fuffit  pour  cela  d'un  fonge  ,  ou  d'une  ordonnance  du  Méde- 
cin ,  ou  de  quelque  raifon  auffi  frivole.  Mais  en  voilà  aifez 
fur  cette  matière,  &  voici  un  Voyageur,  qui  vient  me  de- 
mander ,  fi  je  ne  veux  point  le  charger  de  quelque  commiffion 
pour  Québec.  Je  vais  donc  fermer  ma  Lettre  pour  la  lui 
donner. 

Je  fuis ,  ÔlC. 


Tome  III. 
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V I N  T  I  E  HE  LETTRE. 

Voyage  à  la  Baye,  Defcrlption  de  la  route  ,&  delà  Bayé, 

Irruption  des  Efpagnols  vers  les  Mijfouris  ,  &  leur 

défaite.  Danjès  des  Sauvages. 

A  Michillimakinac ,  ce  vint-uniéme  de  Juillet ,  1711. 
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Depuis  ma  dernière  Lettre  écrite ,  j'ai  fait  un  voyage  à 
la  Baye ,  éloignée  de  ce  Pofte  d'environ  quatre-vint  liejës»  Je 
profitai  pour  cela  de  l'occafion  de  M.  de  Montigni  ,  Capi- 
taine d'une  Compagnie  des  Troupes,  que  le  Roy  entretient 
en  Canada ,  Chevalier  de  Saint  Louys ,  &  dont  le  nom  eft 
célèbre  dans  les  Faites  de  la  Colonie ,  mais  pour  le  moins  auflî 
eflimable  pour  fa  probité  ,  &  fon  cara£tere  plein  tle  droiture 
&  de  franclîife ,  que  pour  fa  valeur  &  fes  exploits  de  guerre. 

Nous  nous  embarquâmes;  le  deux  de  Juillet  après  midi , 
nous  côtoyâmes  penclant  trente  lieues  une  Langue  de  terre , 
qui  répare  le  Lac  Michiean  du  Lac  Supérieur  ;  elle  n'a  en 
bien  des  endroits  que  quelques  lieues  de  large ,  &  il  n'eft  gué- 
res  poflible  de  voir  un  plus  mauvais  Pays  ;  mais  il  eft  terminé 
par  une  jolie  Rivière ,  nommée  la  Maniflie ,  fort  poiflbnneufe , 
&  qui  abonde  fur-tout  en  Eftureeons.  Un  peu  "plus  loin,  en- 
tirant  au  Sud-Oueft ,  on  entre  dans  un  grand  Golphe  ,  dont 
l'entrée  eft  bordée  d'Ides ,  on  le  nomme  le  Golphe  ,  ou  la 
Baye  da  Noqueis.  C'eft  une  trcs-petite  Nation  ,  venue  de'v 
Bords  du  Lac  Supérieur ,  &  dont  il  ne  refte  plus  que  quelque.^ 
Familles  difperfées  çà  &  là ,  fans  avoir  de  demeure  fixe. 

La  Baye  des  Noquetsn'eft  féparée  de  la  Grande  Baye ,  que 
par  les  Ifles  des  Pouteouatamis  ,  &  j'ai  déjà  remarqué  que  c  eft 
là  l'ancienne  demeure  de  ces  Sauvages.  La  plupart  font  très- 
bien  boifées  ;  mais  la  feule  ,  qui  foit  encore  peuplée ,  n'eft  ni 
la  plus  grande ,  ni  la  meilleure  ,  il  n'y  refte  même  qu'un  affez 
petit  Village ,  où ,  malgré  que  nous  en  euflions ,  il  nous  fallut 
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pafler  la  nuit  :  nous  ne  pûmes  jamais  le  refufer  aux  inftances 
des  Habitans.  Auffi  nV  a-t'il  point  en  Canada  de  Nation ,  qui 
ait  toujours  été  plus  uncérement  attachée  aux  François. 

Le  fixiéme  nous  fûmes  arrêtés  prefque  tout  le  jour  par  les 
vents  contraires ,  mais  le  foir ,  le  calme  étant  revenu  ,  nous 
nous  embarquâmes  un  peu  après  le  coucher  du  Soleil  par  un 
très-beau  clair  de  Lune ,  &  nous  marchâmes  vint-quatre  heu- 
res de  fuite ,  n'ayant  fait  qu'une  très- petite  paufc  pour  dire  la 
Meffe ,  &  pour  dîner.  Le  Soleil  étoit  fi  ardent ,  &  l'Eau  de  la 
Baye  fi  chaude ,  que  la  Gomme  de  notre  Canot  fe  fondit  en 
plufieurs  endroits.  Pour  comble  de  difgrace ,  l'endroit ,  où 
nous  nous  arrêtâmes  pour  camper  fe  trouva  tellement  infefté 
de  Maringouins  (a)  &  de  Brûlots  (  b) ,  qu'il  ne  nous  fut 
pas  poffible  de  fermer  l'œil ,  quoique  nous  n'euflions  pas  dormi 
depuis  deux  jours  ;  &  comme  le  tems  étoit  beau  ,  &  que  la 
Lune  nous  éclairoit ,  nous  nous  remîmes  en  route  dès  les 
trois  heures  du  matin. 

Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues ,  nous  nous  trouvâmes  dcs  m 
par  le  travers  d'une  petite  Ifle,  qui  n'eft  pas  loin  de  la  Côte  mines, ouio 
Occidentale  de  la  Baye,  &  qui  nous  cachoit  l'entrée  d'une  "^vomci. 
Rivière  ,  fur  laquelle  eft  le  Village  des  Malhomines ,  que  nos 
François  ont  appelléis£7//<?5  -^voi/ze^japparemment  parce  qu'ils 
font  leur  nourriture  ordinaire  de  ce  légume.  Toute  la  Nation 
confifte  dans  ce  Village ,  qui  n'eft  pas  même  fort  nombreux. 
C'eft  dommage  ,  car  ce  font  de  très-beaux  Hommes ,  &  des 
mieux  faits  du  Canada.  Ils  font  même  plus  grands  que  les  Pou- 
teouatamis.  On  m'a  aifûré  qu'ils  avoient  la  même  orgine,  &  à 
peu  près  la  même  langue,  que  lesNoquets  &  les  Saulteurs.  Mais 
on  ajpûte  qu'ils  ont  encore  un  Langage  particulier ,  qu'ils  ne 
communiquent  à  perfonne.  On  m'a  fait  auffi  fur  leur  compte 
certains  récits ,  connue  d'un  Serpent ,  lequel  va  tous  les  ans 
dans  leur  Village ,  &  y  eft  reçu  avec  de  grandes  cérémonies , 
qui  me  font  croire  qu'ils  fe  mêlent  un  peu  de  fortileges. 

Un  peu  au-deffous  de  l'Ifle,  dont  je  viens  de  parler,  le       Des  pcu 
Pays  cnange  tout-à-coup  de  face ,  &  d'affez  fauvage ,  qu'il  p'"  appclici 
eft  jufques-là,  il  devient  le  plus  charmant  du  Monde.  Il  a  mê-  ^'"^^' 
me  quelque  chofe  de  plus  riant ,  que  le  Détroit ,  mais  quoi- 
qu'il foit  par-tout  couvert  de  très-beaux  Arbres ,  il  eft  bcau- 

(4)  Ce  font  des  Coufius  un  peu  plus  I     ( i» )  Moucherons  beaucoup  plus  petits ,  8>. 
DS  que  les  nôrrcs,  l  dont  la  piquûte  met  tout  le  Corps  en  feu. 
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coup  plus  fablonneux  &  moins  fertile.  Les  Otchagras  ,  qu'on 
appelle  communément  les  Ptians  ,  demeuroient  autrefois  fur 
Us  Bords  de  la  Baye  ,  dans  une  très-charmante  fituation  ;  ilsy 
furent  attaqués  par  les  Illinois,  qui  en  tuèrent  un  très-grand 
nombre  ;  les  autres  fe  réfugièrent  dans  la  Rivière  des  Outa- 
gamis ,  qui  fe  décharge  dans  le  fond  de  la  Baye. 

Ils  s'y  placèrent  fur  les  Bords  d'une  efpéce  de  Lac  ;  &  je  ne 
fçai ,  fi  ce  n'eft  pas  là  que  vivant  de  Poiflons ,  do.it  le  Lac  leur 
fourniflbit  une  grande  abondance ,  on  leur  donna  le  nom  de 
Puans ,  parce  que  tout  le  long  du  Rivage  ,  où  étoient  bâties 
leurs  Cabannes ,  on  ne  voyoit  que  Poiffons  pourris ,  dont 
l'air  étoit  infeûé.  II  paroît  du  moins  que  c'efl:  là  l'origine  de  ce 
nom ,  que  les  autres  Sauvages  leur  avoient  donné  avant  nous , 
&  qui  s'eft  communiqué  à  la  Baye  ,  dont  ils  ne  fe  font  jamais 
écartés  beaucoup.  Quelque  tems  après  qu'ils  eurent  quitté 
leur  ancien  Pofte ,  ils  voulurent  avoir  leur  revanche  de  l'é- 
chec ,  qu'ils  avoient  reçu  des  Illinois ,  mais  cette  Entreprife 
leur  caufa  une  nouvelle  perte  ,  dont  ils  ne  fe  font  point  re- 
levés. Six  cent  de  leurs  meilleurs  Hommes  s'étoient  embar- 
qués pour  aller  chercher  l'Ennemi  ;  mais  comme  ils  traver- 
(oient  le  Lac  Michigan  ,  ils  furent  furpris  d'un  furieux  coup 
de  vent ,  qui  les  fit  tous  périr. 

Nous  avons  dans  la  Baye  un  Fort ,  qui  efl  placé  fur  la  rive 
Occidentale  de  la  Rivière  des  Outagamis ,  à  une  demie  lieue 
de  fon  Embouchure  ;  &  avant  que  dV  arriver ,  on  laifle  à 
main  droite  un  Village  de  Sakis.  Les  Otchagras  font  venus 
depuis  peu  fe  placer  auprès  de  nous ,  &  ont  bâti  leurs  Ca- 
bannes tout-au-tour  du  Fort.  Le  Miffionnaire ,  qui  eft  logé 
affez  près  du  Commandant ,  efpere ,  quand  il  aura  appris  leur 
Langue  ,  de  les  trouver  plus  dociles  que  les  Sakis ,  auprès  def- 
quels  il  travaille  affez  infruftueufement.  Les  uns  &  les  autres 
paroiffent  de  très-bonnes  Gens ,  fur-tout  les  Premiers ,  dont  le 
plus  grand  défaut  eft  d'être  un  peu  Voleurs.  Leur  Langue  eft 
fort  différente  de  toutes  les  autres ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'elle 
ne  tient  à  aucune  de  celles  du  Canada.  Aufti  ont-ils  toujours 
eu  phis  de  commerce  avec  les  Peuples  Occidentaux ,  qu'avec 
ceux ,  que  nous  connoiffons  en  ce  Pays. 

Les  bakis ,  quoiqu  en  petit  nombre ,  font  divifés  en  deux 
Factions ,  dont  l'une  eft  attachée  aux  Outagamis ,  &  l'autre 
aupc  Pouteouatamis.  Ceux, qui  font  établis  dans  ce  Pofte,  font 
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pour  la  plupart  de  ce  dernier  parti ,  &  par  conféquent  dans 
lîos  intérêts.  Ils  reçurent  le  nouveau  Commandant  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joye:  dès  qu'ils  le  fçurent  près 
d'arriver ,  ils  fe  rangèrent  en  armes  fur  le  Rivage  ,  &  au  mo- 
ment qu'ils  le  virent  paroîtrc  ,  ils  le  faluerent  d'une  décharge 
de  leurs  Fuiils ,  qu'ils  accompagnèrent  de  grands  cris  d'alle- 
greffe.  Enfuite  quatre  des  Principaux  entrèrent  dpns  la  Ri- 
vière, où  ils  en  eurent  bientôt  jufqu'à  la  ceinture,  aborde- 
rent  fon  Canot ,  &  le  reçurent  dans  une  grande  Robe  com- 
pofée  de  plusieurs  Peaux  de  Chevreuils  bien  coufuës  enfem- 
ble  ,  dont  ils  tenoient  chacun  un  bout.  Ils  le  portèrent  ainfi 
jufqu'à  fon  Logis,  où  ils  le  compUmenterent ,  2r  lui  dirent 
des  chofes  extrêmement  flatteufes. 

Le  lendemain ,  les  Chefs  des  deux  Nations  me  rendirent 
vifite ,  &  un  Otchaera  me  préfenta  un  Piftolet  Catalan  ,  une 
paire  de  Souliers  Elpagnols ,  &  je  ne  fçai  quelle  Drogue ,  qui 
me  parut  une  efpece  d'Onguent.  Il  avoit  reçu  tout  cela  d'un 
Aioue^  y  &c  voici  à  quelle  occafion  ces  chofes  étoient  tom- 
bées entre  les  mains  de  celui-ci. 

Il  y  a  environ  deux  ans ,  que  des  Efpagnols ,  venus ,  dit-on, 
du  Nouveau  Mexique ,  à  deffein  de  pénétrer  jufqu'aux  Illi-  i^^^^"  P^^  '" 

&j,  I     /r      1       c  '1  •  Sauvaccs    du 

d  en  chalier  les  François  ,  quils  voyoïent  avec  une  Miflouri. 

extrême  jaloufie  s'approcher  il  fort  du  Milfouri ,  defcendi- 
rent  ce  Fleuve ,  &  attaquèrent  deux  Villages  à'Octotatas , 
Peuples  Alliés  des  Aiouez ,  dont  on  prétend  même  qu'ils  tirent 
leur  origine.  Comme  ces  Sauvages  n'avoient  point  d'Armes  à 
feu  ,  &  qu'ils  furent  furpris  ,  les  Efpagnols  en  eurent  bon 
marché  ,  &  en  firent  un  grand  carnage.  XJw  troiiîéme  Villa- 
ge de  la  même  Nation ,  oc  qui  n'étoit  pas  éloigné  des  deux  au- 
tres ,  averti  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  ne  doutant  point  que  ces 
Conquérans  ne  vinffent  à  eux ,  leur  dreffa  une  Embufcade , 
où  les  Efpagnols  donnèrent  étourdiment.  D'autres  difent ,  que 
les  Sauvages  ayant  fçû ,  que  les  Ennemis  s'étoient  prefque 
tous  enyvrés ,  &  dormoient  profondémer« ,  tombèrent  fur 
eux  pendant  la  nuit  ;  &  ce  qui  eft  certain  ,  c'ef^  qu'ils  les 
égorgèrent  prefque  tous. 

Il  y  avoit  dans  ce  Parti  deux  Aumôniers  ,  dont  l'un  fut  tué 
d'abord ,  &  l'autre  fe  fauva  chez  les  Mijfourites ,  qui  le  retin- 
rent Prifonnier  ,  mais  il  leur  échappa  fort  adroitement.  Il 
avoit  un  très-beau  Cheval ,  &  les  Miffourites  prenoient  plai- 
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^        ,      fir  à  lui  voir  faire  le  Manège  ,  où  il  étoit  fort  habile  ;  il  profi- 
'    ta  de  leur  curiofité  pour  le  tirer  de  leurs  mains.  Un    jour 

Juillet,  qy'ii  caracoloit  en  leur  préfence, il  s'éloigna  infcnfiblement, 
puis  piquant  des  deux  tout  à  coup ,  il  difparuî  bientôt.  Com- 
me on  n'avoit  point  fait  d'autre  Prifonnicr  ,  on  n'a  point  fçû 
au  jufte  ,  ni  de  quel  endroit  du  Nouveau  Mexique  étoienr 
partis  ces  Efpagnols  ,  ni  quel  étoit  leur  deffein  ;  car  ce  que  je 
vous  en  ai  dit  d'abord  ,  n'étoit  fondé  que  fur  des  bruits  de 
Sauvages ,  qui  peut-être  ont  voulu  nous  faire  leur  cour  ,  en 
publiant  que  par  cette  défaite  ils  nous  a  voient  rendu  un  grand 
1er  vice. 

Tout  ce  qu'on  m'apporta ,  étoit  de  la  dépouille  de  l'Aumô- 
nier ,  qui  avoit  été  tue  ,  ^  on  lui  trouva  encore  un  Livre  de 
Prières  ,  que  je  n'ai  ^,  ■  "'  :  c'étoit  apparemment  fon  Bré- 
viaire. J'achetai  le  Pn  \et ,  ?s  Souliers  ne  valoient  rien  ,  & 
le  Sauvage  ne  voulut  jamais  ft  *  faire  de  l'Onguent ,  s'étant 
mis  dans  la  tête  ,  que  c'étoit  un  remède  fouverain  contre  tou- 
tes fortes  de  maux.  Je  fus  curieux  de  fçavoir  comment  il  pré- 
tendoit  s'en  fervir ,  &  il  me  répondit ,  qu'il  fuffifoit  d'en  ava- 
ler un  peu  ,  &  que  de  quelque  Maladie  qu'on  fut  attaqué  ,  on 
étoit  guéri  fur  le  champ  ;  il  ne  m'afsûra  pourtant  pas  qu'il 
en  eût  encore  fait  l'expérience  ,  &  je  lui  confeillai  de  ne  la 
point  faire.  On  commence  ici  à  trouver  les  Sauvages  bien 
groflîers  ;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient  aufli  fpirituels ,  ou 
du  moins  qu'ils  ayent  l'efprit  auffi  ouvert  que  ceux  ,  qui  ont 
plus  de  commerce  avec  nous. 

Le  jour  fuivant  les  Sakis  vinrent  en  affez  grand  nombre 
chez  le  Miflionnaire  ,  avec  qui  je  logeois ,  &  me  firent  prier 
de  me  trouver  à  une  efpece  de  Conleil ,  qu'ils  vouloient  te- 
nir. J'y  confentis ,  &  quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place , 
le  Chef  mit  un  Collier  à  terre  devant  moi ,  &  l'Orateur  pre- 
nant la  parole ,  me  pria  au  nom  de  toi  *  d'engager  le  Roy  (  a  ) 
à  les  prendre  fous  fa  protection  ,  à  purifier  l'air ,  qui  depuis 
quelque  tems ,  difoient-ils ,  étoit  corrompu  ;  ce  qui  paroiflbit 
par  le  grand  nombre  de  Malades ,  qu'ils  avoient  dans  leurs 
Villages ,  &  à  les  défendre  contre  leurs  Ennemis. 

Je  leur  répondis ,  que  le  Roy  étoit  bien  puifTant ,  &  peut- 
être  plus  qu'ils  ne  croyoient ,  mais  que  fon  pouvoir  ne  s'éten- 
doit  pas  lur  les  Elemens  ;  &  que  quand  tes  Maladies  ,  ou 

{»)  Ces  Sauvages  proaoncenc  toujouts  le  nom  de  Roi  en  François. 
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d'autres  accidens  femblablcs  dûloloient  fes  Provinces,  il  s  a-  — 
dreflbit ,  pour  les  faire  ceffer  ,  au  grand  Efprit ,  qui  a  créé  le  '  7  ^  »  • 
Ciel  &  la  Terre  ,  &  qui  feul  eft  le  Maître  Souverain  de  la  Juillet. 
Nature  :  qu'ils  en  fifl'ent  de  même,  &  qu'ils  s'en  trou  veroient 
bien  ;  mais  que  pour  mériter  d'en  être  exaucé ,  il  falloit  com- 
mencer par  le  reconnoître  ,  &  lui  rendre  le  Culte  &  les 
hommageî ,  qu'il  a  droit  d'attendre  de  toutes  les  Créatures 
raifonnables  :  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  ,  ni  de 
plus  agréable  au  Roy ,  que  d'écouter  le  Père  (  a  )  ,  que  fa 
Majefté  leur  avoit  envoyé  ,  &  de  fe  rendre  dociles  à  fes  inf- 
truftions  ;  que  c'étoit  un  Homme  chéri  du  Ciel  j  que  la  ma- 
nière ,  dont  il  vivoit  parmi  eux  ,  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
avoir  fait  concevoir  une  grande  eftime  pour  lui  ;  &  que  fa 
charité  envers  les  Malades  ,  &  tous  ceux  ,  qui  ont  eu  befoin 
de  fon  fecours  ,  devoit  les  avoir  convaincus  de  la  tendre  & 
fincere  amitié  ,  qu'il  leur  portoit  :  enfin  que  je  ne  recevrois 
point  leur  Collier,  qu'auparavant  ils  ne  m'eulTent  promis  de 
le  comporter  à  l'égard  de  ce  Millionnaire  to  autrement  y 
qu'ils  n'avoient  fait  par  le  paffé  ,  &  de  lui  ôter  uifr  mais  tout 
fujet  de  fe  plaindre  de  leur  indocihté. 

>,  Quant  à  la  prote^ion  du  Roy  ,  que  vous  demandez  ,  &  « 
à  la  prière  ,  que  vous  me  faites  cfe  l'engager  à  nrendre  votre  «♦ 
défenfe  contre  vos  Ennemis  ;  ce  grand  rnnce  a  prévenu  vos  » 
fouhaits  ,  il  a  donné  fur  cela  de  bons  Ordr  à  Ononthio  (  ^  )  ,  «< 
déjà  porté  de  lui  -  même  à  les  exécuter  avec  un  zélé  &  une  ** 
affe£lion  de  Père  {c ),  C'eft  de  quoi  vous  ne  fçauriez  douter,  <♦ 
il  vous  faites  attention  au  Commandant ,  qu'il  vous  envoyé. 
Il  n'eft  pas  poffible  que  vous  ignoriez  ,  &  vous  me  paroiÛez 
en  effet  bien  inûruits ,  que  parmi  les  Capitaines  François  il  y 
en  a  peu ,  qui  l'égalent  en  valeur  ,  &  vous  l'aimerez  bien-tôt 
encore  plus ,  que  vous  ne  l'eflimez  déjà.  Cette  réponfe  parut 
les  contenter ,  &  ils  me  promirent  beaucoup  plus  ,  qu'appa- 
remment ils  me  tiendront.  Cependant  je  pris  leur  Collier ,  & 
le  Millionnaire  fe  flatta  que  cette  a£lion  produiroit  un  bon 
effet. 

L'après-midi  du  même  jour ,  les  deux  Nations  nous  donne-      l-cs  Sau^a- 

fà  ges  delà  Ka\e 

(4)  Le  Perc  Vrt  kreChardon,      de  Montmagny  ,  qui  a  été  le  fécond  Gou-  d.in(cnt  le  Ca»- 

}éfuite.  verneur  du  Canada.  lumct. 

{h)  C'eft  le  nom,  q:ic  les  Sauvages  don-  (c)   Us  appellent  toujours  les  Gouvct- 

nent  au  Goavemeui  Général ,  il  veut  dire ,      neuis  8c  les  Commaadans  icuis  Pcic$. 

Grmdt  iOm^iM* ,  &  tïcm  Ju  Chcvaliu  ' 
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rtMit  l'une  après  l'autre  ,  le  divertiflement  de  la  Danfe  du  Ca- 
lumet dans  une  grande  Efplanade ,  fur  laquelle  donne  le 
Logis  du  Commandant.  Il  y  eut  quelque  différence  dans  la 
manière  ,  dont  les  uns  &  les  autres  exécutèrent  cette  Danl'e  , 
mais  elle  ne  fut  pas  conlidérable.  Elle  me  fit  feulement  con- 
noître  que  ces  Fêtes  varient  beaucoup  :  ainfi  il  n'eft  pas  pof- 
fiblc  d'en  donner  une  Defcription  ,  qui  convienne  à  toutes. 
Les  Othaeras  diverfifieiit  un  peu  davantage  leur  Jeu  ,  & 
firent  paroitre  une  agilité  extraordinaire  ;  aufli  font-ils  mieux 
faits ,  &  plus  leiles  que  les  SaKis. 

Cette  action  eft  proprement  une  Fête  militaire,  les  feuls 
Guerriers  y  font  Afteurs ,  &  Ton  diroit  qu  elle  n'a  été  infti- 
tuée  ,  que  pour  leur  donner  occafion  de  publier  leurs  beaux 
faits  d'armes.  Je  ne  fuis  pas  l'Auteur  de  crtte  opinion ,  laquelle 
ne  cadre  pas  bien  avec  le  fentiment  de  ceux ,  qui  ont  foutenu 
que  le  Calumet  tiroit  fon  origine  du  Caducée  de  Mercure ,  & 
que  dans  fon  inftitution  il  fut  regardé  comme  un  fymbole  de 
Faix.  Tous  ceux,  que  je  vis  danfer ,  chanter,  &  jouer  du 
Tambour  &  du  Chichikoué  ,  étoient  de  Jeunes  Gens  équi- 
pés ,  comme  quand  ils  fe  préparent  à  marcher  en  Guerre  ;  ils 
s'étoient  peint  le  vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  leurs 
têtes  étoient  ornées  de  Plumes ,  &  ils  en  tenoient  à  la  main  en 
guife  d'Eventails:  le  Calumet  en  étoit  aufli  paré,  &on  l'avoit 
placé  dans  le  lieu  le  plus  apparent  :  l'Orcneftre  &  les  Dan- 
leurs  étoient  tout-au-tour ,  les  Speftateurs  répandus  çà  &  là 
par  petites  troupes ,  les  Femmes  féparées  des  rfommes ,  tous 
aflisa  terre ,  &  parées  de  leurs  plus  belles  Robes ,  ce  qui  fai- 
foit  d'un  peu  loin  un  affez  beaucoup  d'oeil. 

E^itre  rOrcheftre  &  le  Commandant,  qui  étoit  aflls  devant 
la  Porte  de  fon  Logis  ,  on  avoit  dreffé  un  Poteau  ,  auquel ,  à 
la  fin  de  chaaue  Danfe ,  un  Guerrier  venoit  donner  un  coup 
de  fa  Hache  d'arme  ;  à  ce  fignal  il  fe  faifoit  un  grand  filence  , 
&  cet  Homme  racontoit  à  haute  voix  quelques-unes  de  fes 
prouefTes  ;  il  en  recevoit  enfuite  les  applaudiffemens ,  puis 
alloit  fe  remettre  à  fa  place ,  &  le  jeu  recomtnençoit.  tela 


dura  deux  bonnes  heures  pour  chacune  des  deux  Nations ,  & 

que 
non-feulement  à  caufe  de  la  Monotonie ,  &  du  peu  d'agrément 


je  vous  avoue.  Madame, 


je  n  y  pris  pas  Pand  plaifir, 
notonie ,  &  du  peu  d'agrément 
de  la  Mufique ,  mais  parce  que  tout  fe  réduifoit  dans  les  Dan- 
fes  à  des  contorfions ,  qui ,  à  ce  qu'il  me  fembloit ,  n'expri^ 
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nioicnt  ricii  ,   6:  n'avoiciu  rien  de  divcrtifl'.iiit. 

Lu  Fctc  ic  tailbit  en  riioiiiieur  du  nouveau  Commandant , 
toutefois  on  ne  lui  fit  aucun  des  honneurs  ,  dont  parlent  quel- 
ques Relations.  On  ne  vint  pas  le  prendre  ,  pour  le  mettre  l'ur 
m\Q  Natte  neuve  ,  on  ne  lui  fit  point  de  prélent ,  au  moiu'i 
que  je  l'çaclie  ;  on  ne  lui  paffa  point  de  Plumages  l'ur  la  tète , 
je  ne  lui  vis  point  prélcnter  le  Calumet;  6c  d  n y  eut  point 
d'Hommes  ablblument  nuds ,  peints  par  tout  le  corps ,  parés 
de  Plumes  &  de  Porcelaines ,  iic  tenant  un  Calumet  à  la  main. 
Peut-être  que  ce  n'efl:  point  l'ufage  de  ces  Peuples ,  ou  que 
M.  de  Montigny  les  avoit  exemptés  de  ce  cérémonial.  Je  re- 
marquai Seulement  que  de  tems  en  tems  toute  rAfliilance  jet- 
toit  de  grands  cris  pour  applaudir  aux  Danieurs  ,  principale- 
ment durant  la  Danfe  des  Otchagras ,  qui,  au  jugement  des 
François ,  eurent  tout  l'honneur  de  cette  journée. 

J\un*oi.<  apparemment  eu  plus  de  plaifir  à  voir  la  Danfe  de 
/a  Découverte.  Elle  a  plus  d'aftion ,  &:  on  y  exprime  beau-  r>'»^ouvci:c. 
coup  mieux  ,  que  dans  la  précédente  ,  la  chofe  ,  dont  elle  eil 
le  iujet  6c  la  hgure.  C'eft  une  repréfentation  au  naturel  de 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  une  Expédition  de  Guerre  ,  &  comme 
j'ai  déjà  obfervé  que  les  Sauvages  ne  cherchent  ordinairement 
qu'à  furpendre  leurs  Ennemis ,  c'eft  fans  doute  pour  cette  rai- 
fon ,  qu'ils  ont  donné  à  cet  exercice  le  nom  de  la  Découverte. 

Quoiqu'il  en  foit ,  un  Homme  y  danfe  tou'ours  feul ,  & 
d'abord  il  s'avance  lentement  au  milieu  de  la  place  ,  où  il  de- 
meure quelque-tems  immobile,  après  quoi  il  repréfente  tout 
de  fuite  le  départ  des  Guerriers ,  la  marche ,  les  campemens  ; 
il  va  à  la  découverte,  il  fait  les  approches  ;  il  s'arrête ,  comme 
pour  reprendre  haleine,  puis  tout-à-coup  il  entre  en  fureur  ,  «Se 
ondiroit  qu'il  veut  tuer  tout  lemcr.de  ;  revenu  de  cet  accès ,  il 
va  prendre  quelqifun  de  rAlTemblé? ,  comme  s'il  le  faifoit 
Prilonnier  de  Guerre  ;  il  fait  femblant  de  cafler  la  tète  à  un 
autre  ;  il  couche  un  troifiéme  en  joue  ;  enfin  il  fè  met  a  courir 
de  toute  fa  force.  Il  s'arrête  enfuite ,  &  reprend  {qs  fens  :  c'eft 
la  retraite  ,  d'abord  précipitée  ,  puis  plus  tranquille.  Alors  il 
exprime  par  divers  cris  les  différentes  fiti'.ations ,  où  s'eft  trou- 
vé fon  elprit  pendant  fa  dernière  Campagne ,  &  finit  par  le 
récit  de  toutes  les  belles  actions ,  qu'il  a  faites  à  la  Guerre. 

Quand  la  Danfe  du  Calumet  a  pour  objet,  comme  c'eft   ^^"Traîtts 
l'ordinaire ,  la  conclufion  d'une  Paix ,  ou  d'un  Traité  d'allian-  ic''mov-ndc'a 
Tome  IIL  P  p  '' 


i  7  i  '• 
Juillet. 

l.iincc. 


Autres  Dan- 
fn. 


Daofc  du 
Bccuf. 


198        JOURNAL    HISTORIQUE 

ce  contre  un  Ennemi  commun ,  on  grave  un  Serpent  fur  le 
manche  ou  tuyau  de  la  Pipe ,  &  l'on  met  à  coté  une  planche  , 
où  lont  rcprclentés  deux  Hommes  des  deux  Nations  confédé- 
rées ,  ayant  fous  les  pieds  l'Ennemi ,  défigné  par  la  marque 
de  ù  Nation.  Quelquefois  à  la  place  du  Calumet ,  on  met  un 
Calle-iète.  Mais  s'il  ne  s'a^^it  que  d'une  fimple  alliance ,  on 
rt'  Téfente  deux  Hommes  le  tenant  d'une  main  ,  portant  de 
\\.  itre  un  Calumet  de  paix,  &  ayant  chacun  à  (es  côtés  la 
m.  '^que  de  la  Nation.  iJans  tous  ces  Traités  on  fe  donne  mu- 
tuc  lemcnt  des  gages,  comme  des  Colliers  de  Porcelaine, 
des  Calumets ,  des  Efclaves  :  quelcjuefois  des  Peaux  de  Cerfs  , 
&c  d'Elans  bien  paflces, ornées  de  hgures  faites  avec  du  Poil  de 
Porc-Epy  ,  ik  alors  c'ell  fur  ces  Peaux  ,  que  fontreprélcntées 
les  choies ,  que  j'ai  dites ,  foit  avec  le  Poil  du  Porc-Epy  ,  foit 
avec  de  limples  couleurs. 

Il  y  a  d'autres  Danfes  plus  fimples ,  où  l'on  n'a  eu  en  vue 
que  de  donner  aux  Guerriers  les  occafions  de  raconter  leurs 
belles  avions.  C'eft  toujours  ce  que  les  Sauvages  font  le  plus 
volontiers ,  &  ils  ne  s'en  lalTcnt  jamais.  Celui ,  qui  donne  la 
Fête  ,  y  fait  inviter  tout  le  Village  au  fon  du  Tambour  ,  & 
c'eft  dans  fa  Cabanne  ,  qu'on  s'allemble  ,  li  elle  peut  contenir 
tous  les  Conviés.  Les  Guerriers  y  danfent  fucccflivement , 
puis  frappent  fur  un  Poteau  ;  on  tait  iilence  ,  ils  difent  tour 
ce  qu'ils  veulent ,  &  s'arrêtent  de  tems  en  tems  pour  recevoir 
les  félicitations  des  Auditeurs ,  qui  ne  les  épargnent  point. 
Mais  fi  on  s'apperçoit  que  quelqu'un  fe  vante  à  faux ,  il  eft 
permis  à  quiconque  de  prendre  de  la  terre  ,  ou  des  cendres  , 
de  lui  en  frotter  la  tète  ,  ou  de  lui  faire  quelqu'autre  avanie  , 

au'il  voudra.  Ordinairement  on  lui  noircit  le  vifage  ,  en  lui 
ifant  :  „  Ce  que  j'en  fais  ,  c'eft  pour  cacher  ta  honte  ,  car 
la  première  fois  que  tu  verras  l'Ennemi ,  tu  pâliras.  „  C'eft 
ainft  que  tous  les  Peuples  font  perfuadés  que  c'eft  le  propre 
des  Poltrons ,  que  de  fe  vanter.  Celui ,  qui  a  ainft  puni  ce 
Fanfaron ,  prend  fa  place  ,  &  s'il  tombe  dans  la  même  faute  , 
l'autre  ne  manque  pas  de  lui  rendre  la  pareille.  Les  plus  grands 
Chefs  n'ont  fur  cela  aucun  privilège ,  &  il  ne  faut  point  fe 
fâcher.  Cette  T  ^n(e  fe  fait  toujours  pendant  la  nuit. 

Dans  \es  Ql  ers  Occidentaux  il  y  en  a  une  autre ,  qu'on 
appelle  la  Datc.t  du  Bœuf.  Les  Danfeurs  forment  pluheurs 
cercles ,  &  la  Symphonie ,  toujours  compofée  du  Tambour 
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&  du  (.hichikouc ,  cil  au  milieu  de  la  place.  On  y  ublcrve  de 
ne  point  iéparer  ceux  d'une  même  Famille  ;  on  ne  fe  tient 
point  par  la  main  ,  &c  chacun  porte  à  la  main  fes  armes  &l  ion 
Bouclier.  Tous  les  cercles  ne  tournent  pas  du  même  coté  ,  ôc 
quoiqu'on  faute  beaucoup  ,  &c  qu'on  s  eléve  extrêmement 
haut ,  on  ne  fort  jamais  de  melure  ni  de  cadence. 

De  tems  en  tems  un  Chef  de  Famille  prêfente  ion  Bouclier, 
tous  t'rappent  delTus ,  &  à  chaque  fois  il  rappelle  le  l'ou- 
venir  de  quelqu'un  de  Tes  beaux  faits  ,  il  va  enfuite  cou- 
per un  morceau  de  Tabac  à  un  Poteau  ,  où  l'on  a  eu  foin  cYcn 
attacher  une  certaine  quantité ,  &  il  le  donne  à  un  de  fes 
Amis.  Si  quelqu'un  peut  prouver  qu'il  a  fait  de  plus  belles 
atlions  que  lui ,  ou  qu'il  a  eu  part  à  celles ,  dont  il  vient  de  fe 
vanter  ,  il  eft  en  droit  d'aller  prendre  le  morceau  de  Tabac , 
dont  celui-ci  vient  de  faire  un  prêfent,  &  de  le  donner  à  un 
autre.  Cette  Danfe  cil  fuivie  d'un  Feftin  ,  mais  je  ne  vois  pas 
bien  d'où  lui  ell  venu  le  nom ,  qu'elle  porte ,  i\  ce  n'eft  à  caufe 
des  Boucliers ,  fur  lefquels  on  frappe ,  &  qui  font  couverts 
de  Peaux  de  Bœuf. 

Il  y  a  des  Danfes  ordonnées  par  les  Jongleurs  pour  la  guéri-  dj^,;. 
fon  des  Malades  ;  mais  elles  font  ordinairement  fort  lafci  ves.  Il  données  par 
y  en  a  de  pur  divertiffement ,  &  qui  n'ont  rapport  à  rien.  Elles  '«Médecin,^ 
fe  font  prefque  toujours  en  roncl ,  au  fon  du  Tambour  &  du 
Chichikoué  ,  &  les  Femmes  font  toujours  féparées  des  Hom- 
mes. Ceux-ci  y  danfent  les  armes  à  la  main ,  &  quoiqu'on  ne 
ne  fe  tienne  point ,  on  ne  rompt  jamais  le  cercle.  Pour  ce  qui 
eft  de  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  qu'on  ne  fort  point  de  mefure  ,  cela 
ne  doit  point  être  difficile  à  croire  ,  parce  que  la  Mufique  des 
Sauvages  n'a  que  deux  ou  trois  tons ,  qui  reviennent  fans 
ceffe.  Auffi  s'ennuye-t'on  beaucoup  à  ces  Fêtes ,  dès  la  pre- 
mière fois  qu'on  y  affifte  ,  parce  qu'elles  durent  lontems ,  & 
qu'on  entend  toujours  la  mêmechofe. 

Comme  les  Nations  voifines  de  la  Baye ,  (î  on  en  excepte  superftitb 
les  Poutcouatamis ,  font  beaucoup  plus  groffieres  que  les  au-  des  Peuples 
très ,  elles  donnent  auifi  beaucoup  plus  dans  toutes  fortes  de  ^'^'''"^  '•'^  '^ 
fuperllitions.  Le  Soleil  &  leTonnere  font  leurs  principales  Di- 
vinités ,  &  elles  femblent  être  plus  perfuadées  que  celles ,  que 
nous  fréquentons  davantage ,  que  chaque  efpéce  d'Animal  a 
un  Génie,  qui  veille  à  fa  confervation.  Un  François  ayant 
un  jour  jette  une  Souris ,  qu'il  venoit  de  prendre ,  une  petite 
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Fille  la  lamafla  pour  la  manger  :  le  Père  de  l'Enfant ,  qui 
l'apperçut  la  lui  arracha ,  &  f'e  mit  à  faire  de  grandes  carefles  à 
l'Animal  ,  oui  ctoit  mort  :  le  François  lui  en  demanda  la  rai- 
fon  :  **  C'en  .^  répondit-il ,  pour  appaifer  le  Génie  des  Souris  , 
aHn  qu'il  ne  tourmente  pas  ma  Fille  ,  quand  elle  aura  mangé 
celle-ci.  „  Après  quoi  il  rendit  l'Animal  à  l'Enfant,  qui  le 
mangea. 

Ils  ont  furtout  beaucoup  de  vénération  pour  les  Ours  :  dès 
qu'ils  en  ont  tué  quelqu'un ,  ils  font  un  Feftin  accompagné  de 
cérémonies  afiez  fingulieres.  La  tête  de  l'Ours  peinte  cfe  tou- 
tes fortes  de  couleurs  eft  placée  pendant  le  repas  fur  un  lieu 
élevé  ,  &  y  reçoit  les  hommages  de  tous  les  Convives , 
qui  célèbrent  en  chantant  les  louanges  de  l'Animal ,  tandis 
qu'ils  mettent  fon  corps  en  pièces  ,  &  s'en  régalent.  Non-feu- 
lement ces  Sauvages  ont ,  comme  tous  les  autres ,  la  coutume 
de  fe  préparer  aux  grandes  Chartes  par  des  jeûnes ,  que  les 
Outagamis  pouffent  même  jufqu'à  dix  jours  de  fuite ,  mais  en- 
core ,  tandis  que  les  Chaffeurs  font  en  campagne  ,  on  oblige 
fouvent  les  Enfans  de  jeûner  ,  on  obferve  les  fonges ,  qu'ils 
ont  pwPdant  leur  jeûne  ,  &  on  en  tire  de  bons  ou  de  mauvais 
augures  pour  le  fuccès  de  la  Chaffe.  L'intention  de  ces  jeûnes 
eft  dappaifer  les  Génies  tutélaires  des  Animaux  ,  qu'on  doit 
chaffer ,  &  l'on  prétend  qu'ils  font  connoitre  par  les  rêves  , 
s'ils  s'oppoferont ,  ou  s'ils  leront  favorables  aux  Chaffeurs- 

La  Nation  ,  qui  depuis  vint  ans  a  plus  fait  parler  d'elle  dans 
ces  Pays  Occidentaux ,  efl  celle  des  Outagamis.  La  férocité 
naturelle  de  ces  Sauvages ,  aigrie  par  plulieurs  mauvais  trai- 
temens  ,  qu'on  leur  a  taits,  quelquefois  affez  mal  à  propos,  ik 
Lur  alliance  avec  les  Iroquois  ,  toujours  difpofés  à  nous  fuf- 
citer  de  nouveaux  Ennemis ,  les  ont  rendus  redoutables.  Ils 
fe  font  encore  depuis  étroitement  unis  avec  les  Sioux ,  Na- 
tion nombreufe  ,  qui  s'ert:  auffi  aguerrie  peu  à  peu  ,  &  cette 
union  nous  rend  aujourd'hui  prelqu'impratiquable  la  naviga- 
tion de  tout  le  haut  du  Miciffipi.  11  n'y  a  pas  même  trop  de  fu- 
reté à  naviguer  fur  la  Rivière  des  Illinois  ,  à  moins  qu'on  ne 
foit  en  état  de  ne  pas  craindre  une  furprife  ,  ce  qui  fait  beau- 
coup de  tort  au  Commerce  réciproque  des  deux  Colonies. 
DiverfcsNa-  J'ai  rencontré  à  la  Baye  quelques  Sioux ,  que  j'ai  tort  quef- 
fcTroudi^à  tio"'i"  l"r  les  Pays  ,  qui  font  à  l'Oueft ,  &  au  Nord-Ouert 
canacU.         du  Canada  ,  &  quoique  je  fçache  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
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prendre  à  la  lettre  tout  ce  que  cliCeiu  les  Sauvages  ,  en  compa- 
rant ce  que  ceux-ci  m'ont  rapporté ,  avec  ce  que  j'ai  oui  dire  à 
plufieur^  autres  ,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  a  dans  ce  Con- 
tinent des  Efpagnols  ,  .ou  d'autres  Colonies  Européennes  , 
beaucoup  plus  au  Nord,,  que  ce  que  nous  connoiffons  du 
Nouveau  Mexique  &  de  la  Californie  ,  &  qu'en  remontant  le 
Miflburi  aufTi  loin ,  qu'il  eiï  pofTible  d'y  naviguer  ,  on  trouve 
une  grande  Rivière  ,  qui  coule  à  l'Oueft  ,  &  le  décharge  dans 
la  Mer  du  Sud.  Indépendamment  même  de  cette  découverte, 

Sue  je  crois  plus  facile  par-là  ,  que  par  le  Nord  ;  je  ne  puis 
outer  ,  vu  les  indic^^s ,  que  j'ai  eus  de  pluheurs  endroits  ,  & 
qui  font  affez  uniformes  ,  qu'en  effayant  de  pénétrer  julqu'à 
la  fource  du  MifTouri  ,  on  trouvera  de  quoi  fe  dédommager 
des  frais  &  des  fatigues ,  que  demande  une  telle  Entreprife. 

Je  fuis  ,  &c. 
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Départ  de  Michillimakinac.  Obfervations  fur  les  Courans 

des  Lacs.  Portrait  des  Sauvages  du  Canada.  Leurs 

bonnes  &  leurs  mauvaijès  qualités. 

Du  Lac  de  Michigan ,  ce  trente-unième  de  Juillet ,  1 7  2 1 . 


Mad 


AME 


J  E  partis  de  Michillimakinac  avant-hier  à  midi ,  &  me  voici 
dégradé  depuis  hier  dans  une  petite  Ifte  ,  qui  n'a  point  de  nom  ; 
un  Canot .  qui  vient  de  la  Rivière  Saint  Jofepn  ,  où  je  vais , 
ne  fçauroit  en  fortir ,  non  plus  que  nous  ,  quoiqu'il  ait  le 
vent  favorable  ;  mais  il  le  trouve  ,  dit-il ,  trop  bourru  ,  &  le 
Lac  trop  agité ,  ce  qui  me  fournit  une  nouvelle  occafion  de 
vous  écrire. 

Quoique  j'euflfe  le  vent  contraire ,  lorfque  je  m'embarquai    obfervat 
le  vint-neuf,  je  ne  laiffai  pas  de  faire  ce  jour-la  huit  bonnes  ruricsCoûi 
lieues  ;  ce  qui  prouve  que  les  Courans  me  poufloieiit.  J'avois  *'"  ^^"• 
déjà  obfervé  la  même  chofe  en  entrant  dans  la  Baye ,  &:  j'en 
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avois  gtc  furpris.  li  ii'cil  point  douteux  que  cette  B.iye,  qui 
eft  un  cul-de-rac  ,  ne  le  décharge  dans  le  Lac  Micliigan,  & 
que  le  Michigan  ,  qui  ell  aulFi  un  cul-de-fac ,  ne  porte  les 
Eaux  dans  le  Lac  Huron  ,  d'autant  plus  que  l'un  &  l'autre  , 
je  >  eux  dire ,  le  Michigan  Se  la  Baye  ,  reçoivent  plulieurs  Ri- 
vières, le  Michigan  liir-tout,  qui  en  reçoit  un  très-grand 
nombre,  dont  quelques-unes  ne  l'ont  guéres  intérieures  à  la 
Seine  :  mais  ces  grands  Courans  ne  le  font  llntir  qu'au  milieu 
du  Canal ,  &  produilent  l'ur  les  deux  bords  des  remouts  ,  ou 
contre-courans  ,  dont  on  prorite  ,  quand  on  va  terre  à  terre  , 
comme  l'ont  obligés  de  taire  ceux  ,  qui  voyagent  en  Canot 
d'Ecorce. 

Je  ris  d'abord  cinq  lieues  à  l'Ouell ,  pour  gagner  le  Lac 
Michigan  ,  enfuite  je  tournai  au  Sud ,  &  c'eft  la  léule  route  , 
que  nous  avons  à  faire  pendant  cent  l'juës  jufqu'à  la  Rivière 
Saint  Jofeph.  Rien  n'ell  plus  beau  ,  cjue  le  Pays  ,  qui  fait  la 
réparation  du  Lac  Michigan  &:  du  Lac  Huron.  Hier  je  fis  en- 
core trois  lieues  ,  &  un  vent  force  m'obligea  de  m'arrèter 
dans  cette  Ifle.  Je  vais  m'y  defennuyer  en  achevant  de  vous 
faire  connoitre  les  Habitans  Naturels  de  ce  valle  Pays  ,  dont 
j'ai  déjà  parcouru  une  bonne  partie. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  communément  bien  faits  ,  Se 
d'une  taille  avantageufe  ;  il  y  a  néanmoins  quelques  Na- 
tions,  où  il  n'ell  point  rare  d'en  voir  d'une  taille  médiocre; 
mais  il  l'ell  inriniment  d'en  rencontrer,  qui  l'oient  contrefaits, 
ou  qui  ayent  quelque  défaut  extérieur.  Us  font  robuftes  ,  & 
d'une  complexion  laine.  Ils  vivroient  très-lontcms  ,  s'ils  fe 
méndgcoicnt  un  peu  plus  ;  mais  la  plupart  ruinent  leur  tem- 
péramment  par  des  marches  forcées  ,  par  des  jeuno'-  outrés  , 
par  (\c  grands  excès  dans  le  manger  ;  outre  que  pendant  leur 
enfance  ils  ont  fouvent  les  pieds  nuds  dans  l'eau  ,  fur  la  nei- 
ge j  ik  fur  la  glace.  L'Eau-de-vie ,  que  les  Européens  leur 
ont  portée,  pour  laquelle  ils  ont  une  fureur  ,  qui  pafle  tout 
ce  qu'on  j)eut  dire  ,  i$c  qu'ils  ne  boivent  que  pour  s'enyvrer , 
a  achevé  de  les  perdre  ,  6c  n'a  pas  peu  contribue  au  dépérif- 
fcnicnt  de  toutes  ces  Nations ,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  ré- 
duites à  moins  que  la  vintiéme  partie  de  ceq  ?'  Isétoient ,  il  y  a 
cent  cinquante  ans.  Si  cela  continué  ,  on  les  verra  difparoitre 
entièrement. 

Leurs  corps  ne  font  point  contraints  au  Berceau  ,  comme 
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les  nôtres ,  &  rien  ncil  plus  propre  à  les  dénouer  ,  &  à  leur 
donner  cette  IbuplelVe  de  tous  leurs  membres  ,  que  nous  ad- 
mirons en  eux  ,  que  cette  liberté  ,  &  les  exercices  ,  aufquels 
les  Encans  s'accoutument  d'eux-mêmes  de  très  bonne  heure  : 
les  Mères  les  nourriflent  lontems ,  &;  l'on  en  voit  quelquefois, 
qui  à  fix  ou  fept  ans  prennent  encore  la  mamelle.  Cela  n'em- 
pêche pourtant  pas ,  que  dès  la  première  annce  on  n.  leur 
donne  toutes  fortes  de  nourriture  :  enfin  le  grand  air  ,  au- 

?[uel  ils  (ont  continuellement  expofés  ;  les  fatigues, qu'on  leur 
aiteffuyer,  mais  peu  à  peu ,  Ôz  d'une  manière  proportion- 
née à  leur  âge  ;  des  aliniens  fimples  &  naturels  ,  tout  cela 
forme  des  corps  capables  de  faire  ik  de  foufTrir  des  chofcs  in- 
croyables ,  mais  dojit  l'excès ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , 
en  tait  périr  plufieurs  avant  l'âge  de  maturité.  On  en  a  vu  , 
qui  avoient  l'ellomach  enflé  de  quatre  doits  ,  manger  encore 
d'aufTi  bon  appétit ,  que  s'ils  n'eulfent  fait  que  commencer  ; 
quand  ils  fe  fentent  trop  chargés  ,  ils  fument ,  puis  s'endor- 
ment ,  &  à  leur  réveil  la  digeuion  eft  faite.  Quelquefois  ils 
fe  contentent  de  fe  faire  vomir  ,  après  quoi  ils  recommencent 
à  manger. 

Dans  les  Pays  Méridionnaux  ils  gardent  peu  de  mefures  Lcorsvkc 
fur  l'article  des  Femmes  ,  qui  de  leur  côté  font  fort  lafcives. 
C'ell  de  -  là  qu'eft  venue  la  corruption  des  mœurs  ,  qui  de- 
puis quelques  années  a  infetlé  les  Nations  Septentrionnales. 
Les  Iroquois  en  particulier  étoient  affez  chartes  ,  avant  qu'ils 
euflent  Commerce  avec  les  Illinois  ,  (Se  d'autres  Peuples  voi- 
fins  de  la  Louyfiane  :  ils  n'ont  gugné  à  les  fréquenter  ,  que 
de  leur  être  devenu  femblables.  li  ell  vrai  que  la  moleffe  &: 
la  lubricité  étoient  portées  dans  ces  Quartiers-là ,  aux  plus 
grands  excès.  On  y  voyoit  des  Hommes ,  qui  n  avoient  point 
de  honte  d'y  prendre  l'habillement  des  Femmes ,  &  de  s'af- 
fujettir  à  toutes  les  occupations  propres  du  Sexe  ,  d'où  s'eti- 
fuivoit  une  corruption  ,  qui  ne  fe  peut  exprimer.  On  a  pré- 
tendu que  cet  ufage  venoit  ,  de  je  ne  liçai  quel  principe  de 
Relif'jon  ;  mais  cette  Religion  avoit  comme  bien  d'aucres , 
pris  la  naiffance  dans  la  dépravation  du  cœur  ,  ou  fi  l'ufagc , 
dont  nous  parlons  ,  avoit  commence  par  lel'prir  ,  il  a  fini 
par  la  chair  :  ces  Efféminés  ne  ié  marient  point ,  &:  s'aban- 
donnent aux  plus  infâmes  puffions  ;  aufîi  font -ils  fouverai- 
nement  meprifcs. 
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'  7^  '  •         D'autre  part  L-,  Femmes  ,  quelque  fortes  &:  rohuftcs  ,  font 
niillet.     p^^,  f-'^;condes.  Outre  les  railons  ,  que  j'en  ai  déjà  touchées  ., 


Yic  i 


Avanraiîcs , 
oif'ils  ont  fui 

IKHIS. 


Pourquoi  le  ^  iravoir  le  tems  nu'elles  mettent  à  nourrir  leurs  Entans, 
'•'•!"'^'^^'""  lula^e  Ho  ne  point  habiter  avec  leurs  Maris  tant  que  cela  Ju- 
re ,  Cv  le  travail  excefliF  ,  qu'elles  font  obligées  de  Faire  ,  en 
qUwlque  fituation  qu'elles  le  trouvent  ;  cette  ilerilité  provient 
encore  de  la  coutume  établie  en  pluiieurs  endroits  ,  qui  per- 
met aux  Filles  de  Ce  prollituer  ,  avant  que  d'être  mariées  : 
ajoutez  à  cela  l'extrême  mifere  ,  où  ces  Peuples  le  trouvent 
fou^ent  réduits  ,  C^  cjui  leur  ôte  l'envie  d'avoir  des  Entans. 

Du  relie  il  cil  certain  qu'ils  ont  fur  nous  de  grands  avan- 
tages ,  &:  je  mets  pour  le  premier  de  tous  ,  la  perfedion  de 
leurs  Tens  ,  foit  intérieurs  ,  Toit  extérieurs.  Malgré  la  Neige  , 
qui  les  éblouit ,  &  la  fumée  ,  qui  les  accable  pendant  fix  mois 
de  l'année  ,  leur  vue  ne  s'affoiblit  point  ;  ils  ont  l'oiiye  extrê- 
mement (ubtil ,  &:  l'odorat  li  tîn  ,  qu'ils  tentent  le  teu  ,  lon- 
tems  avant  que  de  l'avoir  pii  découvrir.  C'eft  par  cette  raifon, 
qu'ils  ne  peux  ent  ibuffrir  l'odeur  du  Mui'c  ,  ni  aucune  lenteur 
forte  ;  on  prétend  même  ,  qu'ils  ne  trouvent  d'odeur  agréable, 
que  celle  des  chofes  comertibles. 

Leur  imagination  tient  du  prodige  ,  il  leur  fuffit  d'avoir  été 
une  feule  fois  dans  un  Lieu  ,  pour  en  avoir  une  idée  iufle,  qui 
ne  s'efface  jamais.  Quelque  va/le  &  peu  battue  ,  que  foit  une 
Forêt ,  ils  la  traverfent ,  fans  s'égarer  ,  dès  qu'ils  fe  font  bien 
orientés.  Les  Habitans  de  l'Acadie  ,  &:  des  environs  du  Gol- 
phe  de  Saint  Laurent ,  fe  (ont  fouvent  embarqués  dans  leurs 
Canots  d'écorce  ,  pour  palfer  à  la  Terre  de  Labrador  ,  (Sr 
chercher  les  EfKimaux  ,  avec  qui  ils  étoient  en  Guerre  :  ils 
taifoient  trente  i^'  quarante  lieues  en  pleine  Mer  fans  Boufl'ole, 
Se  alloient  aborder  précifément  à  l'en^^?  ^i;  ,  où  ils  avoient 
projette  de  prendre  terre.  Dans  les  fen>s  h-;  plus  nébuleux, 
:Is  fuivront  plufieurs  jours  le  Soleil  ,  fans  fe  tromper  ;  le  Ca- 
dran le  plus  jiifle,  ne  nous  inllruit  pas  mieux  de  la  marche  de 
ce  bel  Alire  ,  qu'ils  ne  le  peuvent  taire  par  la  feule  inl'pection 
du  Ciel  ;  aufll  quoiqu'on  puilfe  taire  pour  les  déforienter,  il 
el?:  bien  rare  qu'on  vienne  à  bout  de  leur  faire  j)erdre  leur 
route.  Ils  nailTenc  avec  ce  talent ,  ce  n'elt  point  le  fruit  de  leurs 
Obfervations ,  ni  d'un  grand  ulage  ;  les  Enfans  ,  qui  ne  font 
point  encore  iortis  de  leur  Village  ,  marchent  auffi  sûrement 
je  ceux  ,  qui  ont  le  plus  parcouru  de  Pays, 
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La  beauté  de  leur  imagination  en  égale  la  vivacité  ,  fk.  ccU 
ya-oit  dans  tous  leurs  dilcours.  Ils  ont  la  repartie  jjrompte , 
&c  leurs  Harangues  foi  :  remplies  de  traits  lumiritux  qui  aii- 
roient  été  applaudies  dans  les  Aft'einblées  Publiques  âe,  Ro- 
me &  d'Athènes.  Leur  éloquence  a  cette  force  ,  ce  naturel, 
ce  pathétique  ,  que  l'ar-  ne  donne  point ,  que  les  Grecs  ad- 
miroicnt  dans  les  Barbares  ;  8c  quoiqu'elle  ne  paroiffe  point 
foûtenuepar  l'aftion  ,  qu'ils  ne  gelticulent  point ,  qu'ils  n'é- 
lèvent point  la  voix  ,  on  lent  qu'ils  font  pénétrés  de  ce  qu'ils 
difent ,  &  ils  perfuadent. 

Il  feroit  furprenant  qu'avec  une  fi  belle  imagination  ,  ils 
n'eulTent  point  la  mémoire  excellente.  Ils  font  dépourvus  de 
tous  les  lecours  ,  que  nous  avons  inventes  pour  loulager  la  kui  jugciuciu. 
nôtre  ,  ou  pour  y  fuppléer  :  cependant  on  ne  peut  dire  de 
combien  de  choies  ,  avec  quel  détail  de  circonftances ,  & 
avec  combien  d'ordre  ils  traitent  dans  leuis  Confeils.  En 
quelques  occafions  néanmoins  ils  fe  fer^'entd';  petits  bâtons  , 
pour  fe  rappeller  les  articles ,  qu'ils  do'vcnt  difcuter ,  &  ils 
s'en  forment  une  manière  de  memo):e  locale  li  sûre  ,  qu'ils 
parleront  quatre  ou  cinq  heures  de  Tuite  ,  étaleront  vint  pré- 
iens ,  dont  chacun  demande  un  Difcours  entier ,  fans  rien 
oublier  ,  &  même  fans  héfiter.  Leur  narration  eft  nette  & 
précife  ,  &  quoiqu'ils  ufent  beaucoup  d'Allégories ,  &  d'au- 
tres figures  ,  elle  efi:  vive  ,  &:  a  tous  les  agrémens  ,  que  com- 
porte leur  Langue. 

Ils  ont  le  jugement  droit  &  folide  ,  &  vont  d'abord  au  but , 
fans  s'arrêter  ,  fans  s'écarter  ,  Se  fans  prendre  le  change.  Ils 
conçoivent  aifément  tout  ce  (lui  eft  à  leur  portée  ,  mais  pour 
les  mettre  en  état  de  réufïir  dans  les  Arts ,  dont  ils  fe  font  paf- 
fés  jufqu'à  préfent ,  comme  ils  n'en  ont  pas  la  moindre  idée  , 
il  faudroit  travailler  lontems  ;  d'autant  plus  qu'ils  méprifeiu 
fouvcraincment  tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas  néceflaire  ,  c'cll-à- 
dire  ,  ce  dont  nous  faifons  le  plus  de  cas.  Ce  ne  feroit  pas  non 
plus  une  petite  affaire  ,  que  de  les  rendre  capables  de  con- 
trainte &  d'application  aux  chofes  purement  fpintuelles  ,  ou 
qu'ils  regarderoient  comme  inutiles.  Pour  ce  qui  efi  de  celles, 
qui  les  intéreflfent ,  ils  ne  négligent  &  ne  précipitent  rien  ;  & 
autant  qu'ils  font  paroitre  de  flegme  ,  avant  que  d'avoir  pris 
leur  parti ,  autant  témoignent-ils  de  vivacité  &  d'ardeur  ,  lorf- 
qu'il  faut  exécuter  ,  cela  fe  remarque  furtout  dans  les  Hurons 
Tome  III.  Q  q 
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•  is:  les  Iroquois.  Non  feulement  ils  ont  la  repartie  prompte  , 
mais  encore  ingenieule.  Un  Outaouais  ,  nomme  Jean  le 
Blanc  y  mauvais  Chrétien  &  grand  Yvrogne  ,  interrogé  par 
le  Comte  de  Frontenac  ,  de  (]uoi  il  penlbit  qu  etoit  compofée 
TEaii  de  vie  ,  dont  il  étoit  li  tViand  ,  dit ,  que  c'étoit  un  extrait 
i[c  langues  &  de  cœurs  :  car  ,  ajouta-t-il ,  quand  j'en  ai  bù  4 
je  ne  crains  rien  ,  &  je  parle  à  merveille. 

La  plupart  ont  véritablement  une  nobleiTe  ,  &  une  égalité 
d'amc  ,  à  laquelle  nous  parvenons  rarement  avec  tous  les  (e- 
cours ,  que  nous  pouvons  tirer  de  ia  Philolophie  ,  &:  de  la 
Religion.  Toujours  maîtres  d'eux-mêmes  ,  dans  les  dif'eraces 
les  plus  lubites  ,  o\\  nappcrçoit  pas  même  fur  leur  viiage  la 
moijulre  altération.  Un  Prisonnier,  qui  Tçait  à  quoi  fe  termi- 
nera fa  captivité  ,  ou  ,  ce  qui  ell  peut-être  encore  plus  l'urprc- 
nant ,  qui  eft  encore  dans  l'incertitude  de  Ton  fort ,  n'en  perd 
pas  un  quart  d'heure  de  fommeil  ;  les  premiers  mouvemens 
nicmes  ne  les  trouvent  jamais  en  détaut.  \}\\  Capitaine  Huron 
tut  un  jour  iniblté  &  frappé  par  un  jeune  Homme  ,  ceux  qui 
étoient  préfens ,  vouloientfur  le  champ  punir  cette  audace  : 
>,  Lailfez  -  le  ,  reprit  le  Capitaine,  n'avez -vous  pas  fenti  la 

>»  Terre  trembler ,  il  elV  lliffifamment  averti  de  fa  ibttife. 

Leur  conllance  dans  les  douleurs  eft  au-deffus  de  toute  ex- 
preflion.  Une  jeune  Femme  fera  une  journée  entière  en  tra- 
vail d'Enfant ,  fans  jetter  un  cri  ;  fi  elle  faifoit  paroître  la 
moindre  foil-'effe  ,  on  la  jugeroit  .'ndigp.e  d'être  Mère  ,  par  la 
railbn  qu'elle  ne  pourroit ,  dit  -  on  ,  enfanter  que  ^ç.%  lâches , 
Rien  n'eft  plus  ordinaire  ,  que  de  voir  des  Perfonncs  de' tout 
âge  ,  &  de  tout  fexe ,  fouffrir  pendant  plufieurs  heures ,  Se 
quelquefois  pendant  plufieurs  jours  de  luite  ,  tout  ce  que  le 
teu  a  de  plus  cuifant ,  6c  tout  ce  que  la  plus  induflrieufe  fu- 
reur peut  inventer  pour  le  rendre  plus  fcnilble,  fans  qu'il 
leur  échappe  un  foupir  ;  ils  ne  font  même  le  plus  fouvent  oc- 
cupes pendant  leur  i'upplice  ,  qu'à  irriter  leurs  Bourreaux  par 
les  plus  fanglans  reproches. 

Un  Outagami ,  que  des  Illinois  brûloient  avec  la  dernière 
barbarie  ,  ;nant  ;ipperçu  un  François i^armi  les  Spectateurs , 
le  pria  de  vouloir  bRn  aider  fes  Ennemis  à  le  tourmente;'  ;  &: 
celui-ci  lui  ayant  dem  ?.ndé  pourquoi  il  lin  faifoit  cette  prière  : 
>.  C'eft,  répondit    il,  que  j'aurois  la  conlblation  de  mourir 

»  par  ia  main  d'un  Homme»  Mon  plus  grand  regret ,  ajouta-t-il, 
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c'eft  de  n'avoir  jamais  fué  un  Homme.  Mais,  reprit  un  Illi-  «  1711. 
nois  :  Tu  as  tué  un  tel  &  un  tel.  Pour  des  Illinois ,  répliqua  •<  Juillet. 
le  Patient ,  j'en  ai  affez  tué  ,  mais  ce  ne  font  pas  des  Hom-  « 


mes 


Ce  que  j'ai  remarqué  ailleurs ,  Madame  ,  pour  diminuer  la 
furpriCe ,  qu'une  telle  inlenlibilité  pourn  it  caufer ,  n  empêche 
point  qu'on  ne  doive  y  reconnoitrc  un  grand  courage.  Il  faut 
toujours ,  pour  élever  l'ame  au-delTus  du  l'entiment  à  ce  point 
là ,  un  effort ,  dont  les  Ames  communes  ne  font  point  capa- 
bles. Les  Sauvages  s'y  exercjnt  toute  leur  vie  ,  &:y  accoutu- 
ment leurs  Enfans  dès  i'age  le  plus  tendre.  On  a  vu  de  pe-^ 
tits  Garçons  &  de  jeunes  Filles  le  lier  les  uns  aux  autres  par 
un  bras ,  &  mettre  entre  les  deux  un  Charbon  allumé  ,  pour 
voir  qui  le  fecoueroit  le  premier.  Enhn  il  faut  encore  con- 
venir ,  que  félon  la  remarque  de  Ciceron  ,  l'habitrde  au  tra- 
vail, donne  de  la  facilité  à  fupporter  la  douleur  {a).  Or  il 
n'eil  peut-être  po'-.it  d'Hom;nes  au  Monde ,  qui  fatiguent  plus 
que  les  Sauvages  ,  foit  dans  leurs  Chaffes  ,  foit  dans  leurs 
Voyages.  Enfin  ce  qui  prouve  que  cette  efpece  d'infenfibilité 
eft  dans  ces  Barbares  l'effet  d'uji  véritable  courage  ,  c'ell 
que  tous  ne  l'ont  pas. 

Il  n'eff  point  étonnant  qu'avec  cette  fermeté  d'ame  ,  3c  des  Leurvakia. 
fentimens  fi  élevés  ,  les  Sauvages  foient  intrépides  dans  le 
danger,  &  d'une  valeur  à  toute  épreuve.  Il  efl  vrai  néan- 
moins que  dans  leurs  Guerres,  ils  s'expofent  le  moins  qu'ils 
1}euvent ,  parce  qu'ils  ont  mis  leur  gloire  à  n'acheter  jamais 
)ien  chèrement  la  Vitloire ,  &  que  leurs  Nations  étant  peu 
nombrcufes ,  ils  ont  pour  maxime  de  ne  point  s'affoiblir  :  mais 
quand  il  faut  le  battre  ^  ils  le  font  en  Lions  ,  &  la  vue  de  leur 
iang  ,  ne  fait  qu'augmenter  leur  force  &  leur  courage.  Ils  fe 
font  trouves  plufieurs  tois  dans  l'idion  avec  nos  Braves ,  qui 
leur  ont  vu  faire  des  chofes  prefqu'incroyablcs. 

Un  Mllfionnaire  ayant  accompagné  des  Abénaquis  dans 
une  Expédition  contre  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  fçachant 
qu'un  grand  Parti  d'Anglois  les  pourfuivoitdans  leur  retraite, 
ht  tout  ce  qu'il  put  pour  les  engager  à  faire  diligence  :  il  ny 
gagna  rien  ;  toute  la  réponfe,  qu'il  en  reçut,  fut  au'ils  ne  crai- 
gnoicnt  point  ces  gens -là.  Les  Anglois  parurent  Qnhn  ,  & 
ils  étoient  pour  le  moins  vint  contre  un.  Les  Sauvages  ,  fans 

(  <i }  Coufiiituiio  cniml.ihorum  perfejfionem  lielorumejficitfMiliorem.  i.  Tufc.  it. 
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s'étoninr  ,  mirent  d'abord  leur  Père  en  fureté  ,  puis  allè- 
rent attendre  de  pied  ferme  l'Ennemi  dans  une  campagne ,  où 
il  n'y  avoitquc  des  fouches  d'Arbres.  Le  combat  dura  prefque 
tout  le  jour  ;  les  Abénaquis  ne  perdirent  pas  un  Homme  ,  ik 
mirent  en  fuite  les  Anglois,  aprùs  avoir  couvert  de  Morts  le 
champ  de  bataille.  C'elt  du  Miflionnaire  même  (a)  ,  que  je 
tiens  ce  fait. 

Mais  ce  qui  furprend  infiniment  dans  des  Hommes  ,,  dont 
tout  l'extérieur  n'annonce  rien  que  de  barbare ,  c'ell  de  les 
voir  fe  traiter  entr'eux  avec  une  douceur  &  des  égards ,  qu'on 
ne  trouve  point  parmi  le  Peuple  dans  les  Nations  les  plus 
civilifées.  Cela  vient  fans  doute  en  partie  de  ce  que  /c  mien  6c 
le  tien  y  ces  paroles  froides ,  comme  les  appelle  Saint  Gré- 
goire Pape  ,  mais  qui  en  éteignant  dans  nos  cœurs  le  feu 
de  la  charité  ,  y  allument  celui  de  la  convoitife ,  ne  font  point 
encore  connus  de  ces  Sauvages.  On  n  eft  pas  moins  charmé 
de  cette  gravité  naturelle  &  fans  fafte  ,  qui  règne  dans  toutes 
leurs  manières  ,  dans  toutes  leurs  a£lions  ,  &  jufques  dans 
la  plupart  de  leurs  divertiffemens  ;  ni  de  cette  honnêteté  &  de 
ces  déférences  ,  qu'ils  font  paroître  a\ec  leurs  égaux  ,  ni  de 
ce  refped  des  Jeunes  Gens  pour  les  Perfonnes  âgées ,  ni  enfin 
de  ne  les  voir  jamais  fe  quereller  entr'eux  avec  ces  paroles  in- 
décentes ,  &  ces  juremens  li  communs  parmi  nous.  Toutes 
preuves  d'un  efprit  bien  fait ,  &  qui  fcait  fe  pofleder. 

J'ai  dit  qu'un  de  leurs  principes ,  &  celui ,  dont  ils  font  le 
plus  jaloux  ,  eft  qu'un  Homme  ne  doit  rien  à  un  autre  ;  mais 
(le  cette  mauvaife  maxime  ils  en  tirent  une  bonne  conféquen- 
ce  ,  à  fça*.  oir  ,  qu'il  ne  faut  jamais  faire  tort  à  perfonne  , 
quand  on  i^'en  a  reçu  aucune  offenfc.  Il  ne  manque  à  leur 
bonheur  que  d'en  ufer  de  Nation  à  Nation  ,  comme  ils  font 
prefque  toujours  de  Particulier  à  Particulier  ,  de  n'attaquer 
jamais  des  Peuples ,  dont  ils  n'ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  , 
&  de  ne  pas  pouffer  la  vengeance  fi  loin. 

D'ailleurs  il  faut  convenir  que  ce  qu'on  admire  le  plus  dans 
les  Sauvages  ,  n'eft  pas  toujours  vertu  pure  ;  que  le  tempé'- 
ramment  &  la  vanité  y  ont  beaucoup  cle  part ,  &:  que  leurs 
plus  belles  qualités  font  obfcurcies  par  de  grands  vices.  Ces 
Hommes  ,  qui  nous  paroiffent  (i  méprifalDles  au  premier 
abord ,  Ibnt  les  plus  méprifans  de  tous  les  Mortels ,  &  qui 

4  •»  )  Le  I  ^ic  V  I  N  c  t  j^  T  Bigot. 


ou 


I  7  2  I. 

Juillet. 


Dc':  ouali;,. 
du  cucur. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.  Let.  XXI.  309 

s'ertiment  davantage.  Les  plus  ilincrbcs  de  tous  ctoiciit  les 
Hurons ,  avant  que  les  fuccès  eullciit  enfle  le  cœur  des  Iro- 
cjuois  ,  &  euffent  enté  en  eux  une  hauteur ,  que  rien  n'a  en- 
core pu  rabattre  ,  fur  une  grofriercté  féroce ,  qui  fuifoit  au- 
paravant leur  caractère  diflin£lif. 

D'un  autre  cote  ces  Peuples  û  fiers  &  fi  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  font  au-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer  ,  cfciavcs  du 
refpe£t  humain.  On  les  accufc  aufli  d'ctre  légers  &  inconllans , 
mais  c'eil  plutôt  par  efprit  d'iiulépciidaiice ,  que  par  carac- 
tère ,  comme  je  l'ai  remarqué  des  Canadiens.  Ils  font  ombra- 
geux 6c  foupçonncux ,  i'urtout  à  notre  égard  ;  traîtres ,  quand 
il  y  va  de  leur  intérêt  ;  di/fimulés ,  ik  vindicatifs  à  l'excè"»  :  le 
tems  ne  ralentit  point  en  eux  le  délir  de  fe  venger  ;  c'ell  le 
plus  cher  héritage ,  qu'ils  laiflent  à  leurs  Enfans ,  &  il  fe  tranf- 
niet  de  génération  en  génération ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
l'occalion  de  l'exécuter. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  plus  particulièrement  les  quali- 
tés du  cœur ,  les  Sauvages  ne  s\n  piquent  pas ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  elles  ne  font  point  en  eux  des  vertus  :  il  femble  même 
qu'ils  ne  les  fçavent  pas  envifager  fous  ce  point  de  vue  ;  ami- 
tié ,  compaffion  ,  reconnoilTance  ,  attache  ,  ils  ont  quelque 
chofe  de  tout  cela,  mais  ce  n'eft  point  dans  le  cœur ,  &  c'eil 
moins  en  eux  l'effet  d'un  bon  naturel ,  que  de  la  réflexion  ,  ou 
de  l'inllincl.  Le  foin  ,  qu'ils  prennent  des  Orpi»  lins ,  des  Veu- 
ves ,  &  des  Infirmes  ;  l'hofpitalité  ,  qu'ils  exeicent  d'une  ma- 
nière (i  admirable  ,  ne  font  pour  eux  qu'une  fuite  de  la  per- 
fuafion ,  où  ils  font ,  que  tout  doit  être  commun  entre  les 
Hommes.  Les  Pères  ik.  les  Mères  ont  pour  leurs  Enfans  une 
tendreffe ,  qui  \à  julquà  la  foiblclVe  ,  mais  qui  ne  les  porte 
point  à  les  rendre  vertueux ,  i!^  qui  paroit  purement  animale. 
Les  Enfans  de  leur  coté  n'ont  aucun  retour  de  naturel  pour 
leurs  Parens  ,  &  les  traitent  même  quelquefois  avec  indigni- 
té ,  principalement  leurs  Pères.  On  m'en  a  raconté  des  exem- 
ples ,  qui  font  horreur ,  &:  qu'on  ne  peut  rapporter  :  mais  eii 
voici  un  ,  qui  a  été  public. 

Un  Iroquois ,  qui  a  luntems  fervi  dans  nos  Troupes  contre 
fa  propre  Nation  v  &  même  en  qualité  d'Officier  ,  rencontra  5cî  Lnli 
fon  Père  dans,  un  combat,  &  l'alloit  percer,  lorfqu'il  le  re-  P«"f 'eu»  1 1- 
connut.  Il  s'arrêta,  ik  lui  dit  :  "  Tu  m'as  donné  une  tois  la  vie,  «"  ' 
je  te  la  donne  aujourd'hui ,  mais  ne  te  retrouves  pas  une  au-  ,« 
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1711.   „  trc  fois  fous  ma  main  ,  car  je  fuis  quitte  de  ce  que  je  te  devois  „. 

Tuilln  ^'^'"  "*''  P''^'"^'*^  mieux  la  nécemté  de  l'éducation  ,  &  que  la 
nature  icule  ne  nous  inftruit  jias  fuffifammcnt  de  nos  plus  ef- 
feiiticls  (Ln  oirs.  Et  ce  qui  forme  ,  h  je  ne  me  trompe ,  une  de- 
nionftration  encore  plus  l'enfihle  en  taveur  de  ta  Religion 
Chrétienne  ,  c'elt  qu'elle  a  produit  dans  le  cœur  de  ces  Bar- 
bares à  tous  ces  égards  un  changement ,  qui  tient  du  miracle. 

Siflcftéspai-       Mais  11  les  Sauvages  ne  fçavent  pas  goûter  les  douceurs  de 

;?'£'sluvà-  1'""'^'^'  •»  ''=^  •-'"  ""^  '^"  moins  reconnu  rutdité.  Chicun  parmi 
;cs.  '  '  eux  a  un  Ami  à  peu  près  de  fon  âge  ,  auouel  il  s'attache,  &c 
qui  s  attache  à  lui  par  des  liens  indillblubles.  Deux  Hommes 
ainl'i  unis  pour  leur  intérêt  commun  ,  doivent  tout  faire  & 
tout  rifquer  pour  s'entr  aider  ik  le  fecourir  mutuellement  :  la 
mort  même  ,  à  ce  qu'ils  croyent ,  ne  les  fépare  que  pour  un 
tems  :  ils  comptent  bien  de  fe  rejoindre  dans  l'autre  Monde 
pour  ne  le  plus  quitter  ,  pcrfuadés  qu'ils  y  auront  encore  bc- 
foin  l'un  de  l'autre. 

J'ai  fur  cela  oui  raconter  qu'un  Sauvage  Chrétien  ,  mais  qui 
«ne  fe  conduifoit  pas  félon  les  maximes  de  l'Evangile  ,  étant 
menacé  de  l'Enfer  par  un  Jéfuite  ,  demandai  ce  MifRonnaire  , 
s'il  croyoit  que  fon  Ami  décédé  depuis  peu  fût  allé  dans  ce 
lieu  de  fupphces  :  le  Père  lui  répondit  qu'il  avoit  Hlu  de  ju- 
ger que  Dieu  lui  avoit  fait  miféricorde  :  /'c  //'y  veux  Jonc  pas 
aller  non  plus  ,  reprit  le  Sauvage  ,  &:  ce  motif  l'engagea  à 
faire  tout  ce  qu'on  fouhaitoit  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il  auroit  été' 
auffi  volontairement  en  Enter,  qu'en  Paradis ,  s'il  avoit  cru  y 
retrouver  fon  Camarade  ;  mais  Dieu  fe  fert  de  tout  pour  le 
falut  de  lés  Elus.  On  ajoute  que  ces  Amis ,  quand  ils  le  trou- 
vent éloignés  les  uns  des  autres ,  s'invoquent  réciproquement 
dans  les  périls ,  où  ils  fe  rencontrent  ;  ce  qu'il  faut  fans  doute 
entendre  de  leurs  Génies  tutélaires.  Les  préfens  font  les  noc'.'ds 
de  CCS  aflbciations  ,  l'intérêt  &:  le  befoin  les  fortifient  ;*" 
c'eft  un  fecours ,  fur  lequel  on  peut  prefque  toujours  com- 
pter. Quelques-uns  prétendent  qu'il  s'y  gliffe  du  défordre  ; 
mais  j'ai  fujet  de  croire  qu'au  moins  cela  n  cft  pas  général. 
La  couleur  des  Sauvages  ne  fait  point ,  comme  plufieurs  fc 
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ii.s  sau-  |\s,^,.  perfuadés ,  une  troilîéme  efpéce  entre  les  Blancs  &  les 
Nous.  Ils  font  fort  balaiiés ,  &  d'un  rouge  fale  &  obfcur ,  ce 
qui  efl  plus  feniible  dans  la  Floride ,  dont  la  Louyfiane  fait 
partie  :  mais  cela  ne  leur  efl  point  naturel.  Les  fréquentes  fri- 
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xions ,  dont  ils  ul'cnt  ,  leur  donne  ce  rouge  ,  (^  il  cft  étonnant     i  7  z  i7" 
MU  ils  ne  foient  pas  encore  plus  noirs  ,  étant  continuellement     T.,;iipf 
cxpofésàKi  tumée  en  Hyvcr ,  aux  plus  grandes  ardeurs  du 
Soleil  en  Eté  ,  &  dans  toutes  les  Sailons  à  toutes  les  intempé- 
ries de  l'Air. 

Il  ci\  moins  aifé  de  rendre  raifon  de  ce  ru'à  la  réfervc  des  Pou.ir.  ii'i 
Clicveu\  ,  cjue  tous  ont  tort  noirs  ;  des  cils  &  des  luurtils ,  ""*)"'  i>cintd»: 
que  quelques-un;  même  s'arruchent ,  ils  n'ont  pas  im  poil  lur  ^"^^  '' 
tout  le  corps  ;  &  prcfque  tous  les  Amériquains  font  dans  le 
même  cas.  Ce  qui  étonne  le  plus ,  c'eft  que  leurs  EnFans  naif- 
lént  avec  un  poil  rai  e  ,  î^  allez  long  par  tout  le  corps  ,  mai* 
qui  dilparoît  au  bout  de  huit  jours.  On  \(Mt  auHi  dar.s  les 
Vieillards  quelques  poils  au  menton  ,  comme  il  arrive  parmi 
nous  aux  Femmes  d'un  certain  âge  ;  j'ai  vii  af^ribuer  cette  fui- 
gularité  au  continuel  ufagc qu'ont  les  Amériquams  de  fumer, 
ëc  qui  efl  commun  aux  deux  Sexes:  il  paroit  plus  naturel  à 
d'autres  de  dire ,  que  cela  vient  de  la  qualité  de  leur  ùng  , 
qui  étant  plus  pur  ,  à  caufe  de  la  {implicite  de  leurs  alimcns  , 
produit  moins  de  ces  fuperfluités  ,  dont  le  nôtre, plus  grofîler, 
fournit  une  fi  grande  abondance  ;  ou  qui  ayant  moins  de  fels, 
t'ft  moins  propre  à  ces  fortes  de  productions.  Il  n'eil  pas  dou- 
teux au  moins ,  que  c'eft  cette  fimplicité  des  alimens  ,  qui 
rend  les  Sauvages  fi  légers  à  la  Courfe.  J'ai  vii  un  Infulaire  , 
voifin  du  Japon  ,  qui  n'ayant  jamais  mangé  de  pain  ,  m'afsura. 
qu'il  faifoit  fans  peine  à  pied  ordinairement  trente  lieues  pai 
jour  ;  mais  qui  ayant  commencé  d'en  ufer  ,  n'avoit  plus  la 
même  facilité. 

Ce  qui  eil:  certain  ,  c'eft  que  no,î  Sauvages  trouvent  unj 
très-grande  beauLO  ,  à  n'avoir  point  do  poil  ailleurs  qu'à  la 
Tète  ,  que  fi  quelquefois  il  leur  en  vient  quelqu'un  au  men- 
ton ,  ils  l'arrachent  d'abord  :  que  les  Européens,  quand  ils 
les  virent  pour  la  première  fois  ,  leur  parurent  hideux  avec 
leurs  longues  Barbes  ,  comme  on  les  portoit  alors  ;  qu'ils  ne 
trouvent  point  belle  notre  couleur  blanche  ,  &  que  la  chair 
des  François  &  des  Anglois  ,  quand  ils  en  ont  voulu  manger, 
leur  a  paru  de  mauvais  goût ,  parce  qu'elle  etoitfalée.  Ainlî , 
Madame  ,  Tidée  ,  qu'on  fe  formoit  autrefois  en  Europe  des 
Sauvages  ,  qu'on  y  repréfe  :îoit  comme  des  Hommes  tout 
velus  ,  non  -  feulement  n'3  leur  convient  en  aucune  manière  , 
mais  eu  précifemeiit  cellc;  qu'ils  ont  d'abord  eue  de  nous, parce 
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qu'ils  crurent  que  nous  avions  tout  le  corps  ,  comme  le 
menton  &  l'eftomach. 


VINT-DEUXIEME  LETTRE. 

Voyage  à  la  Rivière  de  Saint  Jofeph.  Ohjèrvation  fur  les  Ri" 
vieres ,  quife  jettent  dans  le  Lac  Michigan  ,  du  côté  de  CEfè. 
De  celle  du  P.  Marquette  ,  &  de  V origine  de  ce  nom.  Des 
Jeux  des  Sauvages,  Quelques  traits  du  Caractère  de  ces  Peuples, 

De  la  Rivière  de  S.  Jofeph ,  ce  feiziéme  d'Août  1721 . 

JVlADAME, 

Il  y  eut  hier  huit  jours  ,  que  j'arrivai  dans  ce  Pofte  ,  où 
nous  avons  une  Miffion  ;  &  où  il  y  a  un  Commandant  avec 
une  petite  Garnifon.  La  Maifon  du  Commandant ,  qui  eft 
très  -  peu  de  chofe  ,  s'appelle  le  Fort ,  parce  qu'elle  eft  envi- 
ronnée d'une  affez  mauvaife  Paliffade ,  &  c'eft  à  peu  près  le 
même  partout ,  à  l'exception  des  Forts  de  Chambly  &  de 
Catarocouy  ,  qui  font  de  véritables  Forterefles.  Il  y  a  néan- 
moins dans  tous  (|uelaues  petits  Canons ,  ou  des  Pierriers  , 
qui  dans  un  befoin  fumfent  pour  empêcher  un  coup  de  main , 
&  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpeft. 
DansTcr  de  Nous  avons  ici  deux  Villages  de  Sauvages ,  l'un  de  Mia- 
].i  Navigation  j^i^  ^  ^  l'autrc  de  P outcouatamis  ,  les  uns  &  les  aOtres  font  la 
plupart  Chrétiens ,  mais  ils  ont  été  lontems  fans  Pafteurs  ,  & 
le  Miffionnaire  ,  qu'on  leur  a  envoyé  depuis  peu  ,  r^'aura  pas 
peu  à  faire ,  pour  tes  remettre  dans  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. La  Rivière  de  Saint  Jofeph  vient  du  Sud  -  Eft  fô  dé" 
charger  dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  dont  il  faut  ranger 
toute  la  Côte  Orientale ,  qui  a  cent  lieuè's  de  long ,  avant  que 
d'entrer  dans  cette  Rivière.  On  le  remonte  enfuite  vint  lieues 
pour  gagner  le  Fort  ,  cette  Navigation  demande  de  grandes 
précautions  ,  parce  que ,  quand  le  vent  vient  du  large  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  l'Oueft ,  les  lames  y  font  de  toute  la  longueur  du 
Lac  ;  or  les  Vents  d'Oueft  y  font  fort  fréquens.  Il  y  a  bien  de 
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l'apparence  aufli  que  la  q^iantité  de  Rivières  ,  qui  fe  déchar- 
gent dans  le  Lac  ,  fur  la  Côte  Orientale  ,  contribuent  par  le 
choc  de  leurs  courans  avec  les  vagues  ,  à  rendre  la  Naviga- 
tion plus  périlleufe  :  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  eft  peu 
d'endroits  dans  le  Canada  ;  où  il  fe  foit  fait  plus  de  Naufra- 
ges. Mais  je  i  éprends  mon  Journal ,  où  je  l'ai  interrompu. 

Le  premier  jour  d'Août ,  après  avoir  traverfé  à  la  Voile  obfcrvatio..„ 
une  Baye,  qui  a  trente  lieues  de  profondeur ,  je  laiflai  à  droite  ^"^  ■"  Rïvie- 
les  IJles  du  Caftor,  qui  me  parurent  fort  bien  boifées  ;  &  ^onS/cc"- 
quelques  lieues,  plus  loin  fur  la  gauche ,  j'apperçus  fur  une  te  Route. 
eminence  de  Sable  une  efpece  de  Buiffon  ,  lequel ,  quand  on 
eft  par  fon  travers ,  a  la  figure  d'un  Animal  couché  :  les 
François  l'ont  nommé ,  XOurs  qui  don  ;  &  les  Sauvages  , 
VOurs  couché  :  Je  fis  vint  lieues  ce  jour-là ,  &  je  campai  dans 
une  petite  Ifle  ,  qui  eft  par  les  quarante-quatre  degrés  ,  trente 
minutes  de  Latitude  -  Nord  ;  c'eft  à  peu  près  la  hauteur  de 
Montréal.  Depuis  l'entrée  du  Lac  Michigan  jufqu'à  cette  Ifle, 
la  Côte  eft  fort  fablonneufe ,  mais  pour  peu  qu'on  avance 
dans  les  Terres ,  le  Pays  paroît  fort  bon ,  du  moins  à  en  juger 
par  les  magnifiques  Forêts ,  dont  il  eft  couvert.  Il  eft  d'ailleurs 
très-bien  arrofe  ,  car  nous  ne  faisions  pas  une  lieue ,  fans  dé- 
couvrir ,  ou  quelque  gros  Ruiffeau  ,  ou  quelque  jolie  Riviè- 
re ,  &  plus  on  avance  au  Sud ,  plus  les  Rivières  font  grandes, 
aufli  viennent-elles  de  plus  loin  ,  la  Prefqu'Ifle  ,  qui  fépare  le 
Lac  Michigan  du  Lac  Huron ,  s'élargiffant  à  mefure  qu'on 
avance  au  Midi.  La  plupart  néanmoins  de  ces  Rivières  font 
afîez  peu  larges ,  &  ont  peu  de  profondeur  à  leur  embou- 
chure :  ce  qu'elles  ont  de  fingulier ,  c'eft  qu'on  y  trouve  pref- 
3ue  d'abord  des  Lacs  de  deux  ,  de  trois ,  ou  de  quatre  lieues 
e  circuit  ;  cela  vient  fans  doute  de  la  quantité  de  Sables  , 
qu'elles  charient  ;  ces  Sables  étant  repouffés  par  les  vagues  du 
Lac ,  qui  viennent  prefque  toujours  de  l'Oueft ,  s'accumu- 
lent à  l'embouchure  des  Rivières ,  dont  les  eaux  arrêtées  par 
ces  Digues  ,  qu'elles  ne  franchiffent  qu'avec  peine  ,  fe  font 
çreufé  peu  à  peu  ces  Lacs ,  ou  Etangs ,  qui  empêchent  que 
tout  le  Pays  ne  foit  inondé  à  la  fonte  des  Neiges. 

Le  troifiéme  ,  j'entrai  dans  la  Rivière  du  P.  Marquette  ,     Rivière  du 
pour  examiner  fi  ce  qu'on  m'en  avoit  dit ,  étoit  vrai,  Ce  n'eft  ^*  ^^arquette. 
d'abord  qu'un  Ruifleau  ,  mais  quinze  pas  plus  haut  on  entre 
dans  un  Lac  ,  qui  a  près  dç  deux  lieues  de  tour.  Pour  le  faire 
Torne  IJL  R  r 
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décharger  dans  le  Michigan ,  on  diroit  qu'on  a  coupé  avec  le 
^  7  ^^  I .  Pic  un  gros  morne  ,  qu'on  laifle  à  gauche  en  entrant ,  &  fur  la 
Août.,  droite  la  Côte  eft  très-baffe  ,  environ  l'efpace  d'une  bonne 
portée*  de  Fuiil ,  puis  tout  d'un  coup  elle  s'élève  fort  haut. 
On  me  l'àvoit  véritablement  repréfentée  ainfi  ;  &  fur  cela  , 
voici  la  Tradition  confiante  de  tous  nos  Voyageurs  ,  &  ce 
que  d'anciens  Mifîionnaires  m'ont  raconté. 

Le  P.  Jofeph  Marquette,  natif  de  Laon  en  Picardie  ^ 
©il  fa  Famille  tient  encore  aujourd'hui  un  rang  ^liftingué  ,  a 
été  un  des  plus  illuitres  Miffionnaires  de  la  Nouvelle  France  ; 
il  en  a  parcouru  prefque  toutes  les  Contrées ,  &  il  y  a  fait 
plufieurs  Découvertes ,  dont  la  dernière  eft  celle  du  Miciflipi, 
où  il  entra  avec  le  Sieur  Joliet  en  1675.  Deux  ans  après 
cette  Découverte  ,  dont  il  a  publié  la  Relation ,  comme  il 
alloit  de  Chicagou ,  qui  eft  au  fond  du  Lac  Michigan ,  à  Mi- 
chillimakinac  ,  il  entra  le  dix-huitiéme  de  May  167J  dans  la 
Rivière  ,  dont  il  s'agit ,  &  dont  l'embouchure  étoit  alors  à 
l'extrémité  du  Terrein  bas  ,  que  j'ai  dit  qu'on  laiffe  à  droite 
en  y  entrant ,  il  y  drefla  fon  Autel ,  &  y  dit  la  Meffe.  Il  s'é- 
loigna enfuite  un  peu  pour  faire  fon  Aftion  de  Grâces ,  &  pria 
les  deux  Hommes  ,  qui  conduifoient  fon  Canot ,  de  lelaif- 
fer  feul  pendant  une  d!emie  -  heure.  Ce  tems  paffé ,  ils  allèrent 
le  chercher  ,  &  furent  très-furpris  de  le  trouver  mort  ;  ils  fe 
fouvinrent  néanmoins  qu'en  entrant  dans  la  Rivière  ,  il  lui 
étoit  échapé  de  dire  qu  il  finiroit  là  fon  voyage. 

Cependant  comme  il  y  avoit  trop  loin  de  -  là  à  Michilli- 
makinac ,  pour  y  porter  fon  Corps ,  on  l'inhuma  affez  près  du 
bord  de  la  Rivière  ,  qui  depuis  ce  tems-là  s'eft  éloignée  peu 
,  à  peu ,  comme  par  refpeft  ,  jufqu'àu  Cap ,  dont  elle  baigne 

préfentement  le  pied ,  &  où  elle  s'eft  fait  un  nouveau  paffa- 
ge .  L'année  fuivante  un  des  deux  Hommes  ,  qui  avoient  ren- 
du les  derniers  devoirs  au  Serviteur  de  Dieu  ,  retourna  à 
l'endroit,  où  ils  l'avoient  enterré,  en  tira  ce  qui  en  reftoit , 
&  le  porta  à  MichiHimaKinac.  Je  n'ai  pu  fçavoir ,  ou  j'ai  ou- 
blié le  nom ,  que  portoit  auparavant  cette  Rivière  ;  mais  au- 
jourd'hui les  Sauvages  ne  l'appellent  point  autrement ,  que 
la  Rivière  de  la  Robe  noire  {a)  ,  les  François  lui  ont  don- 
né le  nom  du  P.  Marquette  ,  &  ne  manquent  jamais  de  l'in- 

{(*)  Les  Sauvages  appellent  ainfi  les  Je-  1  blmci  ;  &  les  RécolktS ,  Iss  Kohd  grit 
faites.  Ils  nomment  les  l'iêcrcs ,  les  Collets  \  Jes* 
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voqiier  ,  quand  ils  fe  trouvent  en  quelque  danger  fur  le  Lac 
Michigan.  Plufieurs  ont  afsûré  qu'ils  fe  croyoient  redevables 
à  fon  inrerceflion  ,  d'avoir  échapé  à  de  très-grands  périls. 

Je  fis  encore  trois  lieues  ce  jour- là ,  &  j'allai  camper  à  l'en- 
trée de  la  Rivière  de  Saint  Nicolas  ,  fur  le  bord  d'un  joli  Lac, 
plus  long  &  moins  large  que  le  précèdent.  J'y  trouvai  une 
grande  quantité  de  Pins  rouges  &  blancs  ,  ceux-ci  ont  l'écor- 
ce  plus  rude  ,  mais  le  bois  en  eft  meilleur  ,  &  il  en  fort  une 
Gomme  affez  fine  ;  ceux-là  ont  l'écorce  plus  douce  ,  mais  le 
bois  en  eft  plus  pefant  :  on  en  tire  le  Bray  ,  dont  on  fait  le 
meilleur  Godron.  Je  naviguai  ainfi  fort  agréablement  jufqu'à 
la  Rivière  de  Saint  Jofeph ,  où  j'entrai  le  fixiéme  fort  tard ,  ou 
le  feptiéme  de  bon  matin  ,  car  il  étoit  environ  Minuit ,  lorf- 
que  nous  y  arrivâmes  ;  nous  étant  repofés  deux  bonnes  heu- 
res au  bord  du  Lac  de  la  Rivière  noire ,  qui  en  eft  à  huit 
lieues ,  &  où  il  y  a  beaucoup  de  Ging-Seng. 

La  Rivière  de  Saint  Jofeph  a  plus  de  cent  lieues  de  cours  , 
f^  fa  fource  n'eft  pas  loin  du  Lac  Erié  ;  elle  eft  naviguable 
pendant  quatre  -  vint  lieues  ,  &  dans  les  vint  -  cinq  ,  que  je  la  r 
remontai  pour  me  rendre  au  Fort ,  je  n'y  ai  vu  que  de  bon-  Jo^q»-^- 
nés  Terres  ,  couvertes  d'Arbres  d'une  hauteur  prodigieufe  , 
fous  lefquels  il  croît  en  quelques  endroits  de  très  -  beau  Ca- 
pillaiie.  Je  fus  deux  jours  à  faire  ce  chemin  ,  mais  le  foir  du 
premier  ,  je  courus  grand  rifque  de  n  aller  pas  plus  loin  ;  je 
tus  pris  pour  un  Ours  ,  &  il  ne  s'en  fallut  rien,  que  je  ne  fuite 
tué  en  cette  qualité  par  un  de  mes  Condufteurs  :  Voici  com- 
ment. ^ 

Après  le  Soupe  &  la  Prière ,  comme  il  faifoit  fort  chaud  , 
j'allai  me  promener  en  fuivant  toujours  le  bord  de  la  Rivière. 
Un  Barbet ,  qui  ^  fuivoit  partout ,  s'avifa  de  fe  lancer  dans 
l'eau ,  pour  y  chercher  je  ne  fçai  quoi ,  que  j'y  avois  jette  fans 
réflexion  :  mes  Gens  ,  qui  me  croyoient  retiré  ,  d'autant  plus 
qu'il  étoit  'ort  tard ,  &  que  la  nuit  étoit  obfcure ,  entendant 
le  bruit ,  qut  fit  cet  Animal ,  crurent  que  c'étoit  un  Chevreuil, 
qui  paflbit  la  Rivière  ,  &  deux  d'entr'.eux  partirent  de  la  main 
avec  leurs  Fufils  chargés  ;  par  bonheur  pour  moi  un  des  deux, 
qui  étoit  un  étourdi  ,  fut  rappelle  par  les  autres  ,  de  peur 
qu'il  ne  fît  manquer  la  proye  ,  mais  il  auroit  bien  pu  fe  faire 
que  par  étourderie  il  ne  m'eût  pas  manqué. 

L'autre  avançant  au  petit  pas ,  m'apperçut  à  vint  pas  de  lui, 
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&  ne  clouta  point  que  ce  ne  fût  un  Ours  ,  qui  fe  dreffoit  fur 
{es  deux  Pattes  de  derrière  ,  comme  ces  Animaux  font  tou- 
jours ,  quand  ils  entendent  quelque  bruit.  A  cette  vue  le 
Chaffeur  bande  fon  Fufil ,  oti  il  avoit  mis  trois  portes ,  &  fe 
courbant  prefque  à  terre  ,  fait  fes  approches  le  plus  douce- 
ment qu'il  peut.  Il  alloit  tirer ,  lorfque  de  mon  côté  je  crus 
voir  quelque  chofe  ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  ce  que  c'é- 
toit  :  ne  pouvant  néanmoins  douter  que  ce  ne  fût  quelqu'un 
de  mes  Gens ,  je  m'avifai  de  lui  demander ,  û  par  hafard  il  ne 
me  prenoit  point  pour  un  Ours  ;  il  ne  me  répondit  point ,  & 
lorfque  je  l'eus  joint ,  je  le  trouvai  tout  interdit ,  &  comme 
faifi  de  l'horreur  du  coup  ,  qu'il  avoit  été  fur  le  point  de  faire. 
Ce  fure.it  (es  Camarades,  qui  m'apprirent  ce  qui  s'étoit  paffé. 

La  Rivière  de  Saint  Jofeph  eft  (i  commode  pour  le  Com- 
merce de  toutes  les  Parties  du  Canada  ,  qu'il  n  eft  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  toujours  été  beaucoup  fréquentée  par  les  Sau- 
vages. D'ailleurs  elle  arrofe  un  Pays  très-rertile ,  mais  ce  n'eft  , 
point  là  ce  aue  ces  Peuples  eftiment  le  plus.  C'eft  même  bien  * 
dommage  de  leur  donner  de  bons  Terreins  ;  ou  ils  n'en  font 
aucun  ufage ,  ou  ils  l'ont  bientôt  dégraifle  en  y  femant  leur 
Maïz.  Les  Mafcoutins  avoient ,  il  n'y  a  pas  lontems ,  un  Eta- 
bliffement  fur  cette  Rivière  ,  mais  ils  font  retournés  dans  leur 
Pays  ,  qui  eft  ,  dit-on  ,  encore  plus  beau.  Les  Pouteouatamis 
y  ont  occupé  fuccefîivement  plufieurs  Poftes  ,  &  y  font  en- 
core ;  leur  Village  eft  du  même  côté  que  le  Fort  ,  un  peu  au 
deffous ,  &  fur  un  très-beau  Platon  :  celui  des  Miamis  eft  de 
l'autre  côté  de  la  Rivijere. 

Les  Sauvages  qui  fe  font  de  tout  tems  plus  appliqué  que 
les  autres  à  la  Médecine,  font  grand  cas  du  Gin-Seng,  & 
font  perfuadés  que  cette  Plunte  a  la  vertu  de  rendre  les  Fem- 
mes fécondes.  Je  ne  croij  pourtant  pas  que  ce  foit  par  cette 
raifon  ,  qu'ils  l'ont  nommée  Abefoutchenia ,  qui  veut  dire  un 
Enfant  ;  elle  doit  ce  nom  à  la  figure  de  fa  Racine  ,  au  moins 
parmi  les  Iroqiiois.  Vous  avez  vu  fans  doute ,  Madame  ,  ce 
que  le  P.  Lamtau  ,  qui  Je  premier  l'a  portée  en  France  ,  en 
a  écrit  fous  le  nom  à^Auretlana  Canadenfis  :  elle  eft  au  moins 
pour  la  figure ,  abfolutnent  la  même  que  celle ,  qui  nous  vient 
de  la  Chine  ,  &  que  les  Chinois  tirent  de  la  Corée  &  de  la 
Tartarie.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent ,  &  qui  fignifie  ia  reffèm- 
hlance  de  t Homme  s  les  vertus ,  qu'ils  lui  attribuent ,  &  qu'ont 
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expérimentées  en  Canada  ceux  ,  qui  en  ont  fait  ufage  ,  &  la 
conformité  du  Climat  (a)  font  un  grand  préjugé ,  que  fi  *  * 
nous  la  prenions  comme  venant  de  la  Chine  ,  elle  feroit  aufli  ^^^^* 
eftimée  que  celle ,  que  les  Chinois  nous  vendent  ;  peut  -  être 
n'a-t-elle  fait  fi  peu  de  fortune  parmi  nous ,  que  parce  qu'elle 
croît  dans  un  Pays  ,  qui  nous  appartient ,  &  qu'elle  n'a  pas  le 
relief  de  nous  être  tout-à-fait  étrangère. 

En  remontant  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ,  je  remarquai  DuFévier, 
quelques  Arbres ,  que  je  n'avois  point  vu  ailleurs.  Leplus  fin-  s^duSairaftas! 
gulier  ,  que  je  pris  d'abord  pour  un  Frefne  à  fes  feuilles , 
vient  extrêmement  gros  ,  &  porte  des  Fèves ,  qui  font  très- 
belles  à  la  vue  ,  mais  on  a  beau  les  faire  bouillir  ,  elles  nen 
font  que  plus  dures ,  &  il  n'a  jamais  été  poffible  d'en  faire  au- 
cun ufage.  Les  Campagnes ,  qui  environnent  le  Fort ,  font 
tellement  couvertes  de  àaffafras ,  que  l'air  en  efl  embaumé  ; 
mais  ce  n'eft  point  un  grand  Arbre ,  comme  à  la  Carohne ,  ce 
ne  font  que  de  petits  Arbriffeaux  ,  qui  rampent  prefque  à 
terre  ;  peut-être  auffi  ne  font-ce  que  des  rejettons  des  Arbres , 
qu'on  a  coupés ,  pour  défricher  les  environs  du  Fort ,  &  des 
Bourgades  Sauvages. 

Il  y  a  ici  quantité  de  Simples ,  dont  on  prétend  que  les  Sau-     sccrct  d«s 
vages  ufent  un  peu  t  l'aventure  ,  fans  autre  principe  que  l'ex-  Sauvages  fur 
périence  hafardée  légèrement ,  &  qui  les  trompe  quelquefois  :  &"fu?'iesîu 
car  les  mêmes  Remèdes  n'agiffent  pas  «gaiement  fur  toutes  «es  de   kui: 
fortes  de  Sujets ,  attaqués  des  mêmes  Maladies ,  mais  ces  Peu-  ^'^y*' 
pies  ne  fçavent  pas  faire  toutes  ces  différences.  Une  chofe  , 
qui  m'étonne  toujours ,  c'eft  l'impénétrable  fecret ,  qu'ils  gar- 
dent fur  leurs  Simples  ,  ou  le  peu  de  curiofité  des  François  , 
pour  en  avoir  la  connoiffance.  S'il  n'y  a  point  de  la  faute  de 
ceux-ci,rien  ne  montre  mieux, ce  me  femme,  que  les  Sauvages 
ne  nous  voyent  pas  volontiers  dans  leur  Pays  :  mais  nous  en 
avons  d'autres  preuves ,  auffi  peu  équivoques  que  celles  -  ci. 
Il  fe  pourroit  bien  auffi  qu'ils  fuffent  au  fujet  de  leurs  Sim- 
ples dans  la  même  opinion ,  où  l'on  afsûre  qu'ils  font  par 
rapport  à  leurs  Mines  ;  à  fçavoir ,  qu'ils  mourroient ,  s'ils  en 
découvroient  quelques-unes  aux  Etrangers. 


(/i  )  La  Rivière  noire  eft  par  les  quaran- 
U-un  degrés ,  cinquante  minutes  -,  c'eft  par 
cette  même  Latitude  ,  qu'on  tire  le  Gin- 
Seng  de  Corée ,  pour  l'Empereur  de  la  Chi- 


ne. On  en  a  porté  à  la  Chine,  &  préparé  par 
les  Chinois ,  ils  l'ont  vendu  comme  ve- 
nant de  Corée ,  ou  de  Tartaric.  Au  rcftc 
cette  préparation  n'y  ajoute  lien. 
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Les  Sauvages  de  ces  Quartiers  font  naturellement  voleurs, 
&  regardent  comme  de  bonne  priib  ,  tout  ce  qu'ils  peuvent 
attraper.  Il  eu.  vrai  que  ii  Ton  s'apperçoit  de  bonne  heure  , 
Des  Miamis.  qu'on  a  perdu  quelque  chofe ,  il  fumt  d'en  avertir  le  Chef,  on 
eft  afsûré  de  la  retrouver  ;  mais  il  faut  donner  à  ce  Chef  plus 
que  la  valeur  de  la  chofe ,  &  il  demande  encore  quelque  ba- 
gatelle pour  celui ,  qui  l'a  retrouvée  ,  &  qui  eft  apparemment 
le  Voleur  même  ;  je  fus  dans  le  cas  dès  le  lendemain  de  mon 
arrivée ,  &  on  ne  me  fit  point  de  grâce  :  ces  Barbares  foû- 
tiendroient  une  Guerre  ,  plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  ce 
point. 

Quelques  jours  après  je  fus  rendre  vifite  -^u  Chef  des  Mir  - 
mis  ,  qui  m'avoit  prévenu  ;.  c'eft  un  grand  Homme  bien  fait  > 
mais  fort  difgracié  ,  car  il  n'a  point  de  Nez  :  on  m'a  dit  que 
ce  malheur  lui  étoit  arrivé  dans  une  débauche.  Quand  il  fçut 
qiie  je  venois  le  voir ,  il  alla  fe  placer  au  fond  de  fa  Cabanne, 
fur  une  manière  d'Eflrade  ,  où  je  le  trouvai  afïis  les  jambes 
croifées ,  à  la  façon  des  Orientaux.  Il  ne  me  dit  prefque  rien, 
&  me  parut  afFecler  une  gravité  fiere  ^  qu'il  foûtenoit  afTez 
mal  ;  c'efl  le  premier  Chef  Sauvage  ,  à  qui  j'ai  vu  obferver  ce 
Cérémonial ,  mais  on  m'avertit  qu'il  faut  lui  rendre  la  pareil- 
le,  fi  on  iie  veut  pas  en  être  mépnfé. 

Ce  jour  -  là  les  Pouteouatamis  étoient  venus  jouer  au  Jeu 
des  Pailles  chez  les  Miamis  ;  on  jouoit  dans  la  Cabanne  du 
Chef,  &  dans  une  Place ,  quiefl  vis-à-vis.  Ces  Pailles  font 
de  petits  Joncs  de  la  grolfeur  des  tuyaux  de  Froment ,  &  de 
la  longueur  de  deux  pouces.  On  en  prend  un  paquet ,  qui  efl 
ordinairement  de  deux  cent  un  ,  &  toujours  en  nombre  im- 
pair. Après  qu'on  les  a  bien  remués  ,  en  faifant  mille  contor- 
fions ,  of  en  invoquant  les  Génies  ,  on  les  fépare  avec  une 
efpece  d'aleine  ,  ou  un  os  pointu ,  en  paquets  de  dix  :  chacun 
prend  le  fien  à  l'aventure  ,  &  celui ,  à  qui  échoit  le  paquet  de 
onze  ,  gagne  un  certain  nombre  de  points  ,  dont  on  eft  con- 
venu ;  les  Parties  font  en  foixante ,  ou  en  quatre- vint. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  jouer  ce  Jeu  ,  &  on  a  voulu  me 
les  expliquer ,  mais  je  n'y  ai  rien  compris ,  finon  que  quelque- 
fois le  nombre  de  neuf  gagne  toute  la  Partie.  On  m'a  ajouté 
qu'il  y  avoit  autant  d'adrene ,  que  de  hafard  à  ce  Jeu ,  &  que 
les  Sauvages  y  font  extrêmement  frippons ,  comme  dans  tous 
les  autres  ;  qu'ils  s'y  acharnent  fo  avent  jufqu'à  y  pafTer  les 
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jours  &  les  nuits ,  &  que  quelques  -  nns  ne  ceffent  point  de 
jouer  ,  que  quand  ils  ibnt  tout  nuds ,  &  n'ont  plus  rien  à  per- 
dre. Ils  en  ont  un  autre  ,  qui  ne  pique  point  par  l'envie  de 
gagner  ;  c'eft  un  pur  divertiflement ,  mais  il  a  prefque  tou- 
jours des  fuites  funeftes  pour  les  mœurs. 

A  l'entrée  de  la  nuit  on  drefle  au  milieu  d'une  grande  Ca-  >itreJcui 
banne  plufieurs  Poteaux  placés  en  rond  ,  au  milieu  font  les 
Inftrumens  ;  on  pofe  fur  chaque  Poteau  un  paquet  de  duvet , 
&  il  doit  y  en  avoir  de  toutes  les  couleurs.  Les  jeunes  gens 
des  deux  5exes  mêlés  enfemble  ,  danfent  en  rond  autour  des 
Poteaux ,  les  Filles  ayant  auffi  du  duvet ,  de  la  couleur  qu'el- 
fes aiment  :  de  tems  en  tems  un  jeune  Homme  fe  détache  ,  & 
va  prendre  fur  un  Poteau  du  duvet  de  la  couleur  ,  qu'il  re- 
connoît  être  au  gré  de  fa  Maîtrefle  ,  &  fe  le  mettant  fur  la 
tête ,  il  danfe  autour  d'elle  ,  &  lui  donne  par  ligne  un  Rendez- 
vous  :  la  Danfe  finie  ,  le  Feftin  commence  ,  &  dure  tout  le 
jour  ;  le  foir  tout  le  monde  fe  retire  .  &  les  Filles  font  lî 
bien  leur  compte  ,  que  malgré  la  vigilance  de  leurs  Mères , 
elles  fe  trouvent  au  lieu  qui  leur  a  été  afligné. 

Les  Miamis  ont  encore  deux  Jeux ,  dont  le  premier  fe  nom-  * 
me ,  le  Jeu  de  La  Crojfe.  On  y  joue  avec  une  Baie  &  des  Bâ- 
tons ,  recourbés  &  terminés  par  une  efpece  de  Raquette.  On 
dreffe  deux  Poteaux  ,  qui  fervent  de  Bornes  ,  &  qui  font 
(éloignés  l'un  de  l'autre ,  à  proportion  du  nombre  des  Joueurs. 
Par  exemple ,  s'ils  font  quatre-vint ,  il  y  a  entre  les  Poteaux 
une  demie  lieue  de  diftance.  Les  Joueurs  font  partagés  en 
deux  bandes  ,  qui  ont  chacune  leur  Poteau  ,  &  il  s'agit  de 
faire  aller  la  Baie ,  jufqu'â  celui  de  la  Partie  adverfe ,  fans 
qu'elle  tombe  à  terre  ,  &  fans  qu'elle  foit  touchée  avec  la 
main  ;  car  fi  l'un  ou  l'autre  arrive ,  on  perd  k  Partie,  à  moins 
que  celui ,  qui  a  fait  la  faute  ,  ne  la  répare ,  en  faifant  aller 
la  Baie  d'un  feul  trait  au  But ,  ce  qui  efl  fouvent  impoHible. 
Ces  Sauvages  font  fi  adroits  à  prendre  la  Baie  avec  leurs 
Croffes ,  que  quelquefois  ces  Parties  durent  plufieurs  jours  de; 
fuite. 

Le  fécond  Jeu  approche  beaucoup  de  celui-ci ,  &  n'eft  pas 
fi  dangereux.  On  marque  deux  Termes ,  comme  au  premier, 
&  les  Joueurs  occupent  tout  l'efpace ,  qui  efi:  entre  deux.  Ce- 
lui qui  doit  commencer  ,  jette  en  l'air  une  Baie  le  plus  per- 
pendiculairement qu'il  eft  pofTible  ,  afin  qu'il  puiffe  plus  aifér 
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ment  la  rattraper ,  &  la  jetter  vers  le  But.  Tous  les  autres  ont 
les  bras  lèves ,  &  celui ,  qui  faifit  la  Baie  ,  fait  la  même  Ma- 
nœuvre ,  ou  jette  la  Baie  à  quelqu'un  de  fa  Bande  ,  qu'il  efti- 
me  plus  alerte  ,  ou  plus  adroit  que  lui  ;  car  pour  gagner  la 
Partie ,  il  faut  que  la  Baie  ,  avant  que  d'arriver  au  But ,  ne 
foit  jamais  tombée  entre  les  mains  d'aucun  des  Adverfaires. 
Les  Femmes  jouent  aufli  à  ce  Jeu  ,  mais  rarement  ;  leurs  Ban- 
des font  de  quatre  ou  cinq ,  &  la  première  ,  qui  laiffe  tomber 
la  Baie  ,  perd  la  Partie. 

Les  Pouteouatamis  ont  ici  un  Chef  &  un  Orateur ,  qui 
fc,,™"""^  font  gens  de  mérite.  Le  premier ,  nommé  Pirémon ,  eft  un 
Homme  de  plus  de  foixante  ans ,  fort  fage  »  &  d'un  bon  con- 
feil  ;  le  fécond ,  appelle  Ouilamek  ,  eft  plus  jeune  ;  il  eft 
Chrétien  ,  &  bien  inftruit ,  mais  il  ne  fait  aucun  exercice  de 
fa  Religion.  Un  jour  ,  que  je  lui  en  faifois  des  reproches ,  il 
me  quitta  brufquement ,  alla  dans  la  Chapelle ,  &  Ht  fa  Prière 
à  haute  voix  ,  de  forte  que  nous  l'entendions  de  chez  le  Mif- 
(ionnaire  :  il  eft  difficile  de  voir  un  Homme ,  qui  parle  mieux, 
&  qui  ait  plus  d'efprit  ;  d'ailleurs  il  eft  d'un  caraètere  fort  ai- 
mable ,  OL  fincerement  attaché  aux  François.  Pirémon  ne 
l'eft  pas  moins ,  &  je  les  ai  entendu  tous  deux  parler  dans  un 
Confeil  chez  le  Commandant ,  ovi  ils  nous  dirçnt  de  très-belles 
çhofes. 

Plvifieurs  Sauvages  des  deux  Nations ,  qui  font  établies  fur 
cette  Rivière  ,  ne  Font  que  d'arriver  des  Colonies  Angloifes  , 
pii  ils  étoient  allé  vendre  leurs  Pelleteries ,  &  d'où  ils  ont  rap- 
porté beaucoup  d'Eau -.de -vie.  Le  partage  s'en  eft  fait  à  la 
manière  accoutumée  ;  c'eft  -  à-  dire  ,  que  chaque  jour  on  en 
diftribuoit  à  un  certain  nombre  de  Perfonnes ,  autant  qu'il  en 
falloit  à  chacun  pour  s'enyvrer  ,  &  tout  a  été  bû  en  huit 
jours.  On  commençoit  à  boire  dans  les  deux  Villages,  dès  que 
le  Soleil  étoit  couché  ,  &  toutes  les  nuits  les  Campagnes  re- 
tentirïbient  de  cris  &  de  hurlemens  affreux.  On  eût  dit  qu'une 
Efcouade  de  Démons  s'étoit  échapée  de  l'Enfer  ,  ou  <jue 
les  deux  Bourgades  étoient  acharnées  à  s'entr'égorger  ;  ily 
eut  deux  Hommes  d'eftropiés ,  j'en  rencontrai  un ,  qui  s'étoit 
caiTé  le  Bras  en  tombant  ;  &  je  lui  dis ,  que  fans  doute  une  au- 
tre fois  il  feroit  plus  fage  :  il  me  répondit ,  que  cet  accident 
n'étoit  rien  ,  qu  il  feroit  bientôt  guéri ,  &  qu'il  reçommence- 
roit  à  boiie ,  dès  qu'il  auroit  dequoit 
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Jugez  ,  Madame  ,  ce  que  peut  faire  un  Mi/fionnaire  au  mi — . 

lieu  de  tout  ce  défordre ,  oc  ce  qu'il  en  coûte  à  un  honnête  '  7  *  '  • 
Homme  ,  qui  s'  ft  expatrié  pour  gagner  des  Ames  à  Dieu  ,  de  Août, 
fe  voir  obligé  d'en  cire  le  témoin  ,  &  de  n'y  pouvoir  apporter 
de  remède.  Ces  Barbares  connoiffcnt  eux  -  mC'mus  ,  que  l'Y- 
vrogneric  les  ruine  &  les  détruit  ;  mais  quand  on  veut  leur 
perluader^qu'^s  devroient  être  les  premiers  à  demander  qu'on 
leur  retranche  une  Boiflbn  ,  qui  a  pour  eux  des  Cuites  i\  ft- 
cheufes  ,  ils  fe  contentent  de  répondre  :  »  C'eft  vous ,  qui 
nous  y  avez  accoutumé  ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  paf- 
fcr ,  &  fi  vous  refufez  de  nous  en  donner  ,  nous  en  irons 
chercher  chez  les  Anglois.  Cette  Liqueur  nous  tue  ,  &  nous 
dépouille,  il  eft  vrai,  mais  c'eft  vous,  qui  avez  fait  le  mal,  &  il 
eft  fans  remède  ».  Ils  n'ont  pourtant  pas  raifon  de  s'en  pren- 
dre ainfi  à  nous  feuls  ,  fans  les  Anglois  je  crois  qu'on  auroit 
pu  faire  ceffer  ce  Commerce  dans  la  Colonie  ,  ou  le  réduire  à 
les  juftes  bornes  ;  on  fera  même  peut  -  être  obligé  bientôt  de 
le  permettre  aux  François  ,  en  prenant  des  mefures  pour  en 
empêcher  l'abus  ,  d'autant  plus  que  l'Eau  de  vie  des  Anglois  , 
eftoeaucoup  plus  mal-failante ,  que  la  nôtre. 

Un  défordre  ,  qui  attaque  les  mœurs ,  ne  va  jamais  feul  ;  il 
eft  toujours  le  principe  ,  c  '.la  fuite  de  plufieurs  autres.  Les 
Sauvages ,  avant  que  d'être  tombés  dans  celui ,  dont  nous  par- 
lons ,  à  la  Guerre  près  ,  qu'ils  ont  toujours  faite  d'une  manière 
barbare  &  inhumaine ,  n  avoient  rien  ,  qui  troublât  leur  bon- 
heur ;  l'Yvrognerie  les  a  rendus  intéreffés  ,  &  a  troublé  la 
douceur,  qu'ils  goûtoient  dans  le  domeftique ,  &  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Toutefois ,  comme  ils  ne  font  frappés  que  de 
l'objet  préfent ,  les  maux  ,  que  leur  a  caufé  cette  pafïion  , 
n'ont  point  encore  tourné  en  habitude  ;  ce  font  des  orages , 
qui  paflent ,  &  dont  la  bonté  de  leur  caraftere ,  &  le  fond  de 
tranquillité  d'ame ,  qu'ils  ont  reçue  de  la  Nature ,  leur  ôtent 
prefque  le  fouvenir ,  quand  ils  font  paffés. 

Il  faut  avouer  que  du  premier  coup  d'œil  la  vie  qu'ils  me-    Bonheur dei 
nent ,  paroît  bien  dure  ,  mais  outre  qu'en  cela  rien  ne  fait  Sauvages, 
peine ,  que  par  comparaifon ,  &  qiie  l'habitude  eft  une  fécon- 
de nature  ,  la  liberté  dont  ils  jouiuent ,  eft  pour  eux  un  grand 
dédommagement  des  commodités ,  dont  ils  font  privés.  Ce  ' 
que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  quelques  Mandians  de 
profeffion  ,  &  dans  plufieurs  Perfonnes  de  la  Campagne , 
jome  III,  '  S  s 
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nous  fournit  une  preuve  fenfible ,  qu'on  peut  ôtrc  heureux 
dans  le  fein  même  de  l'indigence.  Or  ,  les  Sauvages  le  font 
encore  plus  réellement  ;  premièrement ,  parce  qu'ils  croyent 
l'être  ;  en  fécond  lieu  ,  parce  qu'ils  font  dans  lapofleffion  pai- 
fîblc  du  plus  précieux  de  tous  les  dons  de  la  Nature  ;  enfin 
parce  qu'ils  ignorent  parfaitement  ,  &  n'ont  pas  même  en- 
vie de  connoitre  ces  taux  biens ,  que  nous  eiiimons  tant  , 
que  nous  achetons  au  prix  des  véritables ,  &  que  nous  goû- 
tons fi  peu. 

EfFerfivement  en  quoi  ils  font  plus  eftimables ,  &  doivent 
être  regardés  comme  de  vrais  Philofophes  ,  c'eft  que  la  vue 
de  nos  commodités ,  de  nos  richefîes  ,  de  nos  magnificences , 
les  ont  peu  touchés ,  &  qu'ils  fe  fçavent  bon  grede  pouvoir 
s'en  palier.  Des  Iroquois ,  qui  en  1 666  allèrent  à  Paris ,  &  à 
qui  on  fit  voir  toutes  les  Maifon?  Royales ,  &  toutes  les  beau- 
tés de  cette  grande  Ville ,  n'y  admirèrent  rien  ,  &  auroient 
préféré  leurs  Villages  à  la  Capitale  du  plus  florilTant  Royau- 
me de  l'Europe  ,  s'ils  n'avoient  pas  vu  la  Rue  de  la  Huchette, 
où  les  Boutiques  des  Rotiffeurs  ,  qu'ils  trouvoient  toujours 
garnies  de  Viandes  de  toutes  les  fortes ,  les  charmèrent  beau- 
coup. 
Mépris  qu'ils  On  ne  peut  pas  même  dire  qu'ils  ne  font  enchantés  de  leur 
de  notre  façon  de  vivre  ,  que  parce  qu'ils  ne  connoilFent  point  la  dou- 
ceur  de  la  notre.  Des  François  en  affez  grand  nombre ,  ont 
vécu  comme  eux  ,  &  s'en  lont  fi  bien  trouvés  »  que  plufieurs 
n'ont  jamais  pu  gagner  fur  eux  ,  quoiqu'ils  pulïent  être  fort 
àleuraife  dans  la  Colonie ,  d'y  revenir  ;  au  contraire,  il  n'a 
pas  été  poffible  à  un  feul  Sauvage  de  fe  faire  à  notre  manière 
de  vivre.  On  a  pris  de  leurs  Enfans  au  Maillot ,  on  les  a  éle- 
vés avec  beaucoup  de  foin  ;  on  n'a  rien  omis  pour  leur  ôter 
la  connoiffance  de  ce  qui  fe  palToit  chez  leurs  Parens  :  toutes 
ces  précautions  ont  été  inutiles ,  la  force  du  fang  l'a  empor- 
té fur  l'Education  :  dès  qu'ils  fe  font  vus  en  liberté  ,  ils  ont 
mis  leurs  Habits  en  pièces ,  &  font  allés  au  travers  des  Bois 
chercher  leurs  Compatriotes  ,  dont  la  vie  leur  a  paru  plus 
agriable ,  que  celle  qu'ils  avoient  menée  chez  nous. 

Un  Iroquois  nommé  la  Plaque  »  celui  -  là  même  ,  dont  je 
vous  ai  dit ,  Madame  ,  qu'en  fauvant  la  vie  à  foniPere  dans  un 
Combat ,  \\  s'étoit  cru  dégagé  de  tout  ce  qu'il  lui  deyoit ,  a 
vécu  plufieurs  années  avec  les  François  ;  on  l'a  même  fait. 
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pu  y  tenir 
■dans  i'd  Nation  ,  n'emportant  de  chez  nous  c|ue  nos  vices  ,  ik. 
n'ayant  corrigé  aucun  de  ceux  ,  cju'il  y  avoit  apportes.  Il  ai- 
nioit  éperduement  les  Femmes  ,  il  étoit  bien  tait ,  (a  valeur 
&  fes  belles  a£lions  lui  donnoient  un  grand  relief,  il  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  &  des  manières  fort  aimables  ;  il  (It  bien 
•des  infidelles  ,  &  fes  défordres  allèrent  (i  loin  ,  qu'on  délibéra 
dans  le  Confeil  de  fon  Canton  ,  fi  on  ne  s'en  deferoit  pas.  Il 
fut  néanmoins  conclu  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  le  laifle- 
roit  vivre  ,  parce  qu'étant  extrêmement  courageux  ,  il  peu- 
pleroit  le  Pays  de  bons  Guerriers. 

Le  foin  ,  que  les  Mères  prennent  de  leurs  Enfans ,  tandis 
qu'ils  font  encore  au  Berceau  ,  eft  au  -  deffus  de  toute  expref-  •"  M^^^'y»  pro- 
don  ,  &  fait  voir  bien  fenfiblement  que  nous  gâtons  fouvent  Enfam!^  ^^'* 
tout ,  par  les  réflexions ,  que  nous  ajoutons  à  ce  que  nous  inf- 
pire  la  Nature.  Elles  ne  les  quittent  jamais ,  elles  les  portent 
partout  avec  elles ,  &  lorfqu'elles  femt)lent  fuccomber  fous  le 
poids ,  dont  elles  fe  chargent ,  le  Berceau  de  leur  Enfant  n'efl: 
compté  pour  rien  :  on  diroit  même  que  ce  furcroît  de  fardeau 
eft  un  adouciffement ,  qui  rend  le  refte  plus  léger. 

Rien  n'eft  plus  propre  que  ces  Berceaux  ,  l'Enfant  y  eft 
commodément  &  ijiollement  couché  :  mais  il  n'eft  bandé  que 
jufqu'à  la  ceinture  ,  de  forte  que  quand  le  Berceau  eft  droit , 
ces  petites  Créatures  ont  la  tête  &  la  moitié  du  corps  pen- 
dant ;  on  s'imagineroît  en  Europe  qu'un  Enfant ,  qu'on  laiife- 
roit  en  cet  état ,  deviendroit  tout  contrefait  ,  mais  il  en  ar- 
rive tout  le  contraire  ,  cela  leur  rend  le  corps  fouple  ,  &  il» 
font  en  effet  tous  d'une  taille  &  d'un  port ,  que  les  mieux  faits 
parmi  nous  envieroient.  Que  pouvons  -  nous  oppofer  à  une 
expérience  ft  générale  ?  Mais  ce  que  je  vais  dire ,  n'eft  pas 
aufti  aifé  à  juftiHer. 

Il  y  a  dans  ce  Continent  des  Nations ,  qu'on  nomme  Têtes  'Figures  rU 
plates,,  &  qui  ont  en  effet  le  front  fort  applati ,  &  le  haut  de  ^''^^^"^  '^^'is 
la  tête  un  peu  allongé.  Cette  conformation  n'eft  point  l'ou-  3onr?cnt   à" 
vrage  de  la  Nature  ,  ce  font  les  Mères  ,  qui  la  donnent  à  leurs  leurs  Enfans. 
Enrans  ,  dès  qu'ils  font  nél.  Pour  cela  elles  leur  appliquent 
fur  le  front ,  &  fur  le  derrière  de  la  tête  deux  maffes  d'argile  , 
ou  de  quelqu  autre  matière  pefante ,  qu'elles  ferrent  peu  à  peu, 
~  }uCqu'à  ce  que  le  crâne  ay:  pris  la  forme  ,  qu'elles  veulent  lui 
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donner.  Il  paroît  que  cette  opération  fait  beaucoup  fouffrir 
ces  Enfans ,  à  qui  on  voit  fortir  par  IrfS  narines  une  matière 
blanchâtre  aû'ez  épaifTe  ;  mais  ni  ces  accidens ,  ni  les  cris  que 
font  ces  petits  Innorens ,  n'allarment  point  leurs  Mères ,  ja- 
loufes  de  leur  procurer  une  bonne  grâce ,  dont  elles  ne  con- 
çoivent pas  qu'on  puiffe  fe  paffer.  Cf'eft  tout  le  contraire  par- 
mi certains  Algonquins ,  que  nous  avons  nommés  Têtes  de 
Boule  3  &  dont  je  vous  ai'déja  parlé  ,  car  ils  font  confifter  la 
beauté  à  avoir  la  tête  parfaitement  ronde  ,  &  les  Mères  s'y 
prennent  auffi  de  très-  bonne  hture  ,  pour  donner  Cîtte  figure 
à  leurs  Enfaiis, 

Je  voulois ,  Madame  ,  profiter  du  loifir ,  que  j'^ai  ici ,  &  qui 
fera  peut-être  plus  long,  que  je  ne  le  voudrois,  pour  finir  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  cette  matière  ,  iftais  quelques  em- 
barras ,  qui  me  font  furvenus  ,  &  le  départ  prochain  d'un 
Voyageur  ,  qui  s'en  retourne  dans  la  Colonie  ,  m'obligent 
à  interrompre  ce  Récit^  que  je  reprendrai  au  premier  jour. 

Je  fuis ,  &c. 


VINT-TROISIEME  LETTRE^ 

Suite  du  CaraUere  des  Sauvages  ,  &  de  leur  manière 

de  vivre. 

De  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ce  huitième  Août  172  i<k 

JVIadamè, 

J  E  reprends ,  la  fuite  de  mes  Mémoires  ,  où  je  I'ù  inter- 
rompue ,  vous  trouverez  peut  -  être  que  je  rCy  mets  pas  affez 
d'ordre,  mais  on  excufe  du  moins  dans  une  Relation  ,  ce 


qui  eft  obligé  d'écrire  ce  qu'il  voit  dans  la  crainte  de  les 
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ùfieieSiuX     Les  Enfans  des  Sauvages ,  au  fortir  du  Berceau ,  ne  fout 
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fjênés  en  aucune  manière ,  &  dès  qu'ils  peuvent  fe  rouler  fur 
es  pieds  &  fur  les  mains  ,  on  les  laine  aller  où  ils  veulent  tout 
nuds ,  dans  l'Eau  ,  dans  les  Bois ,  dans  la  Boue  ,  &  dans  la 
Neige  ;  ce  qui  leur  fait  un  Corps  robufte  ,  leur  donne  une 
grande  foupleffe  dans  les  Membres ,  les  endurcit  contre  les 
injures  de  l'Air  ;  mais  auffi  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  , 
leur  caufe  des  foibleffes  d'eftomach  &  de  poitrine  ,  qui  les 
ruinent  de  bonne  heure.  L'Eté  .  courent ,  dès  qu'ils  font  le- 
vés ,  à  la  Rivière  ,  ou  dans  les  L.acs  ,  &  y  demeurent  une  par- 
tie du  jour  à  batifoler  ,  comme  on  voit  Iss  Poiflbns  fe  jouer  , 
quand  il  fait  beau  tems ,  vers  la  furface  de  l'Eau.  Il  eft  certain 
que  rien  n'eft  plus  propre  que  cet  exercice  ,  à  les  dénouer  ,  & 
à  les  rendre  agiles. 

On  leur  met  auffi  de  très-bonne  heure  l'Arc  &  la  Flèche  en 
main ,  &  pour  exciter  en  eux  cette  émuirtion ,  qui  eft  la  meil- 
leure maîtreffe  des  Arts ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  placer  leur 
déjeuner  au  haut  d'un  Arbre ,  comme  on  faifoit  aux  jeunes 
Lacédémoniens ,  ils  naiffent  tous  avec  cette  paffion  pour  la 
gloire ,  qui  ri'a  pas  befoin  d'être  aiguillonnée  ;  auffi  tirent-  ils 
leurs  Flèches  avec  une  jufteffe  é^)ttnante ,  &  il  ne  leur  a  pref- 

3ue  rien  coûté  pour'en  acquérir  une  femblable  dani  f;jfage 
e  nos  Armes  à  feu.  On  les  fait  encore  lutter  enfemble  ,  &  ils 
s'acharnent  tellement  à  cet  exercioe  ,  que  fouvent  ils  fe  tue- 
roient ,  fl  on  n'avoit  pas  le  foin  de  les  féparer  ;  ceux  qui  ont 
du  deifous  en  conçoivent  un  fi  grand  dépit ,  qu'ils  ne  le  don- 
nent pas  le  moindre  repos  ,  qu'ils  n'ayent  eu  leur  revanche. 

En  général  on  peut  dire  ,  que  les  Pères  &  les  Mer^  ne  né- 
gligent rien  pour  infpirer  à  leurs  Ehfans  certains  principes 
d'honneur  ,  qu'ils  confervent  toute  leur  vie  ,  mais  qu'ils  ap- 
pliquent fouvent  affez  mal ,  &  c'eft  à  quoi  fe  réduit  toute  l'é- 
ducation ,  qu'ils  leur  donnent.  Quand  ils  les  inftruifent  fur 
cela  ,  c'eft  toujours  d'une  manière  indirefte  ;  la  plus  ordinaire 
eft  de  leur  raconter  les  belles  Aftions  de  leurs  Ancêtres  ,  ou 
de  ceux  de  leur  Nation  :  ces  jeunes  Gens  prennent  feu  à  ces 
Récits  ,  &  ne  foûpirent  plus  qu'après  les  occafions  ,  d'imiter 
ce  qu'on  leur  a  fait  admirer.  Quelquefois  pour  \q%  corriger 
de  leurs  défauts  ,  on  employé  les  prières  &  les  larmes  ,  mais 
jamais  les  menaces  ;  elles  ne  feroient  aucune  impreffion  fur 
des  efprits  prévenus  ,  que  perfonne  au  monde  n'eft  eu  droit 
de  les  contraindre.. 
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■ Une  Mère,  qui  voit  fa  Fille  fe  comporter  mal ,  femetà 

'  ^  '  pleurer  ;  celle  -  ci  lui  en  demande  le  fujet ,  &  elle  fe  contente 
Août,  de  lui  dire  ,  Tu  ihe  deshonores.  Il  eft  rare  que  cette  manière  de 
reprendre  ,  ne  foit  pas  efficace.  Cependant  depuis  qu'ils  ont 
eu  plus  de  commerce  avec  les  François ,  quelques  -  uns  com- 
mencent à  châtier  leurs  Enfans  ,  mais  ce  n'eft  gueres ,  que 
f>armi  ceux ,  qui  font  Chrétiens ,  ou  qui  fe  font  fixés  dans 
a  Colonie.  Ordinairement  la  plus  grande  punition ,  que  les 
Sauvages  employent  pour  corriger  leurs  Entans  ,  c'eft  de  leur 
jetter  un  peu  d'eau  au  Vifage ,  les  Enfans  y  font  fort  fenfibles, 
&  généralement  à  tout  ce  qui  fent  le  reproche  ,  ce  qui  vient  de 
ce  que  le  dépit  efl  leur  plus  forte  pafîion  à  cet  âge. 
DespafTions      On  a  VU  des  Filles  s'étrangler ,  pour  avoir  reçu  une  répri- 

dcs  Sauvages,  j^^^de  aflez  légère  de  leurs  Mères ,  ou  quelques  goûtes  d'eau 
au  Vifage  ,  &  l'en  avertir  en  lui  difant ,  Tu  n'auras  plus  de 
Fille.  Le  plus  grand  mal  efl  que  ce  n'efl  pas  toujours  à  la 
Vertu ,  qu'on  exhorte  ces  jeunes  Gens  ,  ou  ce  qui  vient  au 
même ,  qu'on  ne  leur  donne  pas  toujours  de  la  Vertu  ,  des 
idées  bien  juftes.  En  effet  on  ne  leur  recommande  rien  tant 
que  la  vengeance ,  &  c'efl  dp  quoi  on  leur  montre  de  plus  fré- 
quens  exemples. 

Il  femble  ,  Madame  ,  qu'une  enfance  fî  mal  difciplinée 
doive  être  fuivîe  d'une  jeuneffe  bien  turbulente  &  bien  cor- 
Tompuë  ;  mais  d'une  part  les  Sauvages^  font  naturellement 
tranquilles  ,  &  de  bonne  heure  maîtres  d'eux-mêmes  ,  la  rai- 
fon  les  guide  auflî  bien  plutôt  que  les  autres  Hommes  ;  &  de 
l'autre»,  leur  temperamment  ,  furtout  dans  les  Nations  du 
Nord  ,  ne  les  porte  point  à  la  débauche.  On  y  trouve  bien 
quelques  Ufages  ,  oii  la  Pudeur  n'eft  nullement  ménagée , 
mais  il  paroît  que  la  Superftition  y  a  plus  de  part ,  que  la  dé- 
pravation du  cœur. 

Les  Hurons  ,  quand  nous  commençâmes  à  les  pratiquer  , 
étoient  plus  lafcifs  ,  &  fort  brutaux  dans  leurs  çlaifirs.  Les 
jeunes  Gens  des  deux  Sexes  s'abandonnoient  fans  honte  à 

*  toutes  fortes  de  difToIutions  ,&  c'étoit  principalement  parmi 

eux  ,  qu'on  ne  s'avifoit  pas  de  faire  un  crime  à  une  Fille  de  s'ê- 
tre proftituée  :  leurs  Parens  étoient  les  premiers  à  les  y  en- 
gager ,  &  l'on  voyoit  des  Maris  en  faire  autant  de  leurs  Fem- 
mes ,  pour  un  vil  intérêt.  Plufîeurs  ne  fe  marioient  point , 
mais  prenoient  des  Filles  pour  leur  'ervir ,  difoient  -  ils ,  de 
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Compagnes ,  &  toute  la  différence  qu'on  mettoit  entre  ces 
Concubines  &  les  Epoufes  légitimes  ,  c'eft  qu'avec  les  pre- 
mières on  ne  contraâoit  nul  engagement  ;  du  refte  leurs  En- 
fans  étoient  fur  le  même  pied  que  les  autres ,  ce  qui  ne  pro- 
duifoit  aucun  inconvénient  dan|  un  Pays  ,  oii  il  n'y  a  point 
de  fucceflions  à  recueillir. 

On  ne  diftingue  point  ici  les  Nations  par  leur  Habillement, 
les  Hommes ,  quand  il  fait  chaud ,  n'ont  louvent  fur  le  Corps 
qu'un  Brahier  :  l'Hyver  ils  fe  couvrent  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  'e  Climat.  Ils  ont  aux  Pieds  des  efpeces  de  Chauffons  de 
Peaux  de  Chevreuils  paffées  à  la  Fumée  ;  jeurs  Bas  font  auffi 
des  Peaux  ou  des  morceaux  d'Etoffes  ,  dont:  ils  s'envelopenc 
les  Jambes.  Une  Camifole  de  Peau  les  couvre  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  ils  portent  pardeffus  une  Couverture ,  quand  ils  peu- 
vent en  avoir  ;  finon  ils  fe  font  une  Robe  d'une  Peau  d'Ours, 
ou  de  plufieurs  Peaux  de  Caftors ,  de  Loutres  ,  ou  d'autres 
femblables  Fourures  ,  le  Poil  en  dedans.  Les  Camifoles  des 
Femmes  defcendent  jufqu'au  deffous  des  Genoux  ;  &  lorf- 
qull  fait  bien  froid ,  ou  qu'elles  font  en  voyage  ,  elles  fe  cou- 
vrent la  Tête  avec  leurs  Couvertures  ,  ou  leurs  Robes.  J'en 
ai  vu  plufîeurs  ,  qui  avoient  de  petits  Bonnets  ,  faits  comme 
des  Calottes  ;  d'autres  fe  font  une  efpece  de  Capuce,  qui  tient 
à  leurs  Camifoles ,  &  elles  ont  encore  une  pièce  d'Etoffe  ,  ou 
une  Peau  »  qui  leur  fert  de  Juppé  ,  &  qui  les  «hv^loppe  de- 
puis la  Ceinture  ,  jufqu'à  mi  -  Jambe. 

Tous  font  fort  curieux  d'avoir  des  Chemifes ,  mais  ils  ne 
les  mettent  par -deffous  la  Camifole,  que  quand  elles  font 
fales  ,  &  ils  les  jf  laiffent  jufqu'à  ce  qu'elles  tombant  de  pour- 
riture ,  car  ils  ne  fe  donnent  jamais  la  peine  de  le.î  laver.  Les 
Tuniques ,  ou  Camifoles  de  Peaux  font  ordinairement  paffées 
à  la  fumée,  comme  les  Chauffons,  c'eft- à- dire,  qu'après 
qu'on  les  en  a  laiffé  pénétrer ,  on  les  frotte  un  peu  ,  &  alors 
elles  fe  peuvent  laver  comme  du  Linge.  On  les  prépare  auffi  ^ 
en  les  faifant  tremper  dans  l'eau ,  puis  en  les  frottant  dans  les 
mains ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  feches  &  maniables.  Mais 
nos  Etoffes  &  nos  Couvertures  paroiffent  bien  plus  commo- 
des aux  Sauvages. 

Plufieurs  fe  font  piquer  ,  comme  autrefois  les  Pilles ,  par  DequcUéinâ» 
tout  le  corps  :  d'autres  en  quelques  endroits  feulement.  Ce  "'^'^>'sfcpi- 

,   rt  "^  AT  qiient  paitoat 

ai  elt  pas  pour  eux  un  pur  ornement  ;  ils  y  trouvent  encore  >  le  corps.. 
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-  ,  —  dit-on ,  de  grands  avantages  :  cela  fert  beaucoup  à  les  garan- 
"  *  tir  du  froid ,  les  rend  moins  fenfibles  aux  autres  injures  de 
Août,  l'air  ,  &  les  délivre  de  la  perfécution  des  Moucherons.  11  n'y 
a  néanmoins  que  dans  les  Pays  occupés  par  les  Anglois ,  fur- 
tout  dans  la  "Virginie  ,  que  j^ifage  de  Te  faire  piquer  partout 
le  corps  foit  bien  commun.  Dans  la  Nouvelle  France  la  plu- 
part fe  contentent  de  quelques  figures  d'Oifeaux  ,  de  Serpens , 
ou  d'autres  Animaux ,  &  même  des  feuillages  &  autres  figu- 
res femblables  ,  fans  ordre  ni  fymétrie ,  mais  fuivant  le  ca- 
price d'un  chacun  ,  fouvent  au  vifage,  &  quelquefois  même 
fur  les  paupieres.,Beaucoup  de  Femmes  fe  font  piquer  aux 
endroits  du  vifage  ,  qui  répondent  aux  mâchoires  ,  pour  fe 
garantir  des  maux  de  dents. 

Cette  opération  n'ell  pas  douloureufe  en  elle-même  :  voici 
la  manière ,  dont  elle  fe  t\.A.  On  commence  par  tracer  fur  la 
Peau  bien  tendue  la  figure ,  qu'on  y  vçut  mettre.  On  pique 
enfuite  avec  des  arrêtes  de  Poiflbns ,  ou  des  aiguilles ,  tous 
ces  traits  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  en  faire  lortir  le  fang  , 
puis  on  pafTe  par-deffus  du  charbon  pilé  &  les  autres  cou- 
leurs bien  broyées  &  pulvérifces.  Ces  poudres  s'infinuent  fous 
la  peau ,  &  les  couleurs  ne  s'effacent  jamais.  Mais  peu  de 
tems  après  la  Peau  s'enfle ,  il  s'y  forme  une  galle ,  accompa- 
gnée d'inflammation  :  la  fièvre  furvient  ordinairement ,  &  fi 
le  temps  étcÉi  trop  chaud ,  ou  que  l'opération  eût  été  poulfée 
trop  loin  ,  il  y  auroit  du  danger  pour  la  vie. 
Comment ,  ^^^  coulcurs ,  dont  on  fe  peint  le  vifage ,  &  la  graiffe  , 
&  pourquoi  ils  dont  on  fc  frottc  partout  le  corps ,  produifent  les  mêmes  avan- 
^*frê^"'°'  ^'^  tages  ,  &  donnent ,  félon  ces  Peuples ,  làutant  de  bonne 
grâce,  que  la  picqûre.  Les  Guerriers  fe  peignent,  lorfqu'ils 
le  mettent  en  campagne  pour  intimider  leurs  Ennemis ,  peut- 
être  auffi  pour  cacher  leur  peur ,  car  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  en  foient  tous  exempts.  Les  Jeunes-Gens  le  font  pour 
couvrir  un  air  de  jeunefle  ,  qui  les  feroit  moins  eflimer  des 
vieux  Soldats  ,  ou  la  pâleur  ,  qui  leur  feroit  reftée  d'une  ma-^ 
ladie ,  &  qu'ils  craindroient  qu'on  ne  prît  pour  un  effet  de 
leur  peu  de  courage  :  ils  le  font  encore  pour  fe  rendre  plus 
beaux ,  mais  alors  les  couleurs  font  plus  vives  ,  &  plus  va- 
riées :  on  peint  les  Prifonniers  défîmes  à  la  mort;  ie  n'en 
fçai  pas  la  raifon  :  c'efl  peut-être  pour  parer  là  vi£time  ,  qui 
doit  être  facrifiée  au  Dieu  de  la  Guerre.  Enfin  on  peint  les 
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Morts  pour  les  expofer  couverts  de  leurs  plus  belles  robes , 
&  c'efl  fans  doute  pour  couvrir  la  pâleur  de  la  Mort ,  qui  les 
défigure. 

Les  couleurs  ,  dont  on  fe  fcrt  dans  ces  occafions ,  font  les 
mêmes,  qu'on  employé  pour  teindre  les  Peaux,  &  elles  fe  <J«H 
tirent  de  certaines  Terres  ,  &  de  quelques  écorces  d'Arbres. 
Elles  ne  font  pas  bien  vives ,  mais  elles  ne  s'efFacent  pas  aifé- 
iTient.  Les  Hommes  ajoutent  à  cette  parure  du  duvet  de  Cy- 
gnes ou  d'autres  Oifeaux  ,  qu'ils  fement  fur  leurs  cheveux 
graiffés  ,  en  guife  de  poudre.  Ils  y  joignent  des  plumes  de 
toutes  les  couleurs ,  &  des  Bouquets  de  poil  de  difïerens  Ani- 
maux ,  tout  cela  bifarrement  placé.  La  figure  des  cheveux  , 
tantôt  hériffés  d'un  coté  ,  &  applatis  de  l'autre  ,  ou  accom- 
modés en  mille  manières  différentes  ;  des  pendans  aux  oreil- 
les ,  &  quelquefois  aux  narines ,  une  grande  coquille  de 
porcelaine  ,  qui  pend  à  leur  cou  ,  ou  fur  leur  eftomach  ,  des 
couronnes  de  plumes  d'Oifeaux  rares  ,  des  griffes  op  des  on- 

fles ,  des  ferres ,  des  pattes ,  ou  des  têtes  d'Oifeaux  de  proye , 
e  petites  cornes  de  Chevreuils ,  tout  cela  entre  aum  dans 
leur  ajuftement.  Mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  eft  tou- 
jours employé  à  parer  lesCapiifs,  lorfque  ces  Malheureux  font 
leur  première  entrée  dans  le  Village  de  leurs  Vainqueurs. 

11  eft  à  remarquer  que  les  Hommes  n'ont  guéres  foin  de  c 
parer  que  leur  tête.  C'eft  tout  le  contraire  pour  les  Femmes.  ^" Femme 
Elles  n'y  mettent  prefque  rien  ;  elles  font  feulement  jaloufes 
de  leurs  cheveux ,  &  elles  fe  croiroient  déshonnorées  ,  fi  on 
les  leur  coupoit.  Auffi  ,  lorfqu'à  la  mort  de  leurs  Parens  elles 
s'en  coupent  une  partie ,  elles  prétendent  leur  marquer  la 
plus  grande  douleur  ,  dont  elles  font  capables.  Pour  les  çon- 
lerver  elles  les  graiffent  fouvent,  les  poudrent  avec  de  l'é- 
corce  de  Péruffe  réduite  en  poufliere ,  &  quelquefois  avec 
du  vermillon ,  puis  elles  les  enveloppent  d'une  Peau  d'An- 
guille ou  de  Serpent ,  en  manière  de  cadenettes  ,  qui  leur 
pendent  jufqu'à  la  ceinture.  Pour  ce  qui  eft  du  vifage  ,  elles 
le  contentent  d'y  tracer  quelques  lignes  avec  du  vermillon  , 
ou  d'autres  couleurs. 

Leurs  narines  ne  font  jamais  percées ,  &  il  n'y  a  que  parmi 
quelques  Nations ,  qu'elles  fe  percent  les  oreilles.  Alors  elles 
y  infèrent  comme  font  auffi  les  Hommes  ,  ou  elles  y  laiffcnt 
pendre  des  grains  de  porcelaine.  Lorfqu'elles  font  .dans  leu" 
Tome  III.  T  t 


Onicni^ui 


Août. 


Leurs  occu- 
pations. De  la 
culture  de  la 
tenc. 


Des  Semen- 
ces &  des  Ré- 
coltes. 


3îO    JOURNAL    HISTORIQUE 

"  plus  beaux  atours ,  elles  ont  des  robes ,  où  il  y  a  toutes  fortes 
de  figures  peintes ,  de  petits  colliers  de  Porcelaine  attachés 
fans  beaucoup  d'ordre  &  de  fymétrie ,  &  une  efpece  do  bor- 
dure affez  pafl'ablenient  travaillée  avec  du  poil  de  Porc-Epy  , 
qu'elles  peignent  aufli  de  différentes  couleurs.  Elles  ornent 
de  la  même  manière  les  berceaux  de  leurs  Enfans ,  Se  elles 
les  chargent  de  toutes  fortes  de  colifichets.  Ces  berceaux  font 
d'un  bois  léger ,  &  ont  k  leur  extrémité  d'enhaut  un  ou  deux 
demi-cercles  de  bois  de  Cèdre  ,  afin  qu'on  puiffe  les  couvrir 
fans  toucher  à  la  tête  de  l'Enfant. 

Outre  le  foin  du  Ménage ,  &  la  provifion  de  Bois ,  les 
Femmes  font  prefque  toujours  chargées  feules  de  la  culture 
de  leurs  Champs  ;  fitôt  que  les  neiges  font  fondues  ,  &  les 
eaux  fufîifamment  écoulées  ,  elles  commencent  à  préparer  la 
Terre  ,  ce  qui  confifte  à  la  remuer  légèrement  avec  un  Bois 
recourbé  ,  dont  le  manche  eft  fort  long  ,  après  avoir  mis  le 
feu  aux  tiges  féches  de  Maïz  ,  &  aux  autres  Herbes  ,  qui 
étoient  demeurées  depuis  la  dernière  Récolte.  Outre  que  les 
Grains ,  dont  ces  Peuples  font  ufage  ,  font  des  Grains  d'Eté , 
on  prétend  que  la  nature  du  Terroir  de  ce  Pays-ci ,  ne  permet 
pas  d'y  rien  femer  avant  l'Hyver.  Mais  je  crois  que  la  vérita- 
ble raifon  pourquoi  les  Grains  ne  poufferoient  pas  ,  il  on  les 
femoit  en  Automne ,  c'eft  qu'ils  fe  gâteroient  pendant  l'Hyver, 
ou  qu'ils  pourriroient  à  la  fonte  des  Neiges,  Il  fe  peut  faire 
aufli ,  &  c'eft  l'opinion  de  plufieurs  ,  que  le  Froment ,  qu'on 
recueille  en  Canada ,  quoiqu'originairement  venu  de  France, 
ait  contraâé  avec  le  tems  la  propriété  des  Grains  d'Eté  ,  qui 
n'ont  pas  affez  de  force  pour  pouner  plufteurs  fois  ,  comme  il 
arrive  à  ceux  ,  que  nous  femons  en  Septembre  &  en  Oftobre. 
LesFéves,ou  plutôt  les  Féverolesfefement  avec  le  Maïz,  dont 
la  tige  leur  fert  d'appui;  je  crois  avoir  oiïi  dire  que  c'eft  de  nous  , 
que  les  Sauvages  ont  reçu  ce  légume ,  dont  ils  font  grand  cas , 
&  qui  ne  diffère  effeftivement  en  rien  du  nôtre.  Mais  je  fuis 
furpris  qu'ils  ne  faffent  point ,  ou  qu'ils  faffent  peu  d'ufage  de 
nos  Pois  ,  qui  ont  acquis  dans  le  terrein  du  Canada  un  degré 
de  bonté  fort  fupérieur  à  celle, qu'ils  ont  en  Europe.  LesTour- 
nefols  ,  les  Melons  d'eau ,  &  les  Citrouilles  fe  mettent  à 
part ,  &  avant  que  d'en  femer  la  graine  ,  on  la  fait  germer  à  la 
fumée  dans  une  terre  noire  &  légère. 

Pour  l'ordinaire  les  Femmes  s'aident  mutuellement  dans 
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le  travail  de  la  Campagne ,  &  quand  il  eft  tems  de  faire  la 
récolte ,  elles  ont  quelquefois  recours  aux  Hommes ,  qui  ne 
dédaignent  pas  d'y  mettre  la  main.  Le  tout  finit  par  une  Fciq^ 
&  par  un  feftin ,  qui  fe  fait  pendant  la  nuit ,  les  grains  &  les 
autres  fruits  fe  confervent  dans  des  trous ,  que  l'on  creufc  en 
terre ,  &  qui  font  tapilTés  de  grandes  écorces.  Plufieurs  y  laif- 
fent  le  Maiz  dans  les  épys  ,  qui  font  treffés ,  comme  parmi 
nous  les  Oignons ,  &  les  étalent  fur  de  grandes  perches  au- 
deffus  de  l'entrée  des  Cabannes.  D'autres  l'égrainent ,  &  en 
rempliffent  de  grands  Paniers  d'écorce ,  percés  de  toutes  parts , 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'échauffe.  Mais  lorfqu'on  efl  obligé 
de  s'abfenter  pour  quelque  tems  ,  ou  qu'on  appréhende  quel- 
qu'irruption  de  l'Ennemi ,  on  fait  de  grandes  caches  en  terre , 
où  ces  grains  fe  confervent  très-bien. 

Dans  les  Quartiers  Septentrionnaux  on  feme  peu ,  &  en 
plufieurs  endroits  on  ne  leme  point  du  tout.  Mais  on  acheté 
le  Maiz  par  échange.  Ce  légume  efl  fort  fain ,  il  efl  nourrif- 
fant ,  &  ne  charge  point  l'eflomach.  La  plus  ordinaire  façon  de 
l'accommoder  parmi  nos  Voyageurs  François  efl  de  le  léciver  ^ 
c'efl-à-dire  ,  de  le  faire  bouilhr  quelque  tems  dans  une  efpécc 
de  lécive.  En  cet  état  il  fe  garde  lontems ,  on  en  fait  fes  provi- 
fions  pour  les  voyages  de  long  cours ,  &  à  mefure  qu'on  en  a 
befoin ,  on  achevé  de  le  faire  cuire  dans  l'eau ,  ou  dans  du 
bouillon ,  il  on  a  de  quoi  en  faire ,  6f  on  y  met  un  peu  de  fel. 

Ce  n'eft  pas  un  manger  défagréable ,  mais  bien  des  gens 
font  perfuaaés  que  le  trop  grand  ufage  en  efl  nuifible  à  la  fan- 
té  ,  parce  que  la  lécive  lui  iaiffe  une  qualité  corrofive ,  dont 
on  fe  refTent  avec  le  tems.  Lorfque  le  Maiz  efl  en  épi ,  &  en- 
core verd ,  quelques-uns  le  font  griller  fur  le  charbon ,  &  il  a 
un  très-bon  goût.  Nos  Canadiens  le  nomment  Bkd  groulé.  Il 
y  en  a  une  efpéce  particulière ,  qui  s'ouvre ,  dès  qu  il  a  fenti 
le  feu ,  on  l'appelle  Bled  fleuri  ,  &  il  efl  fort  délicat.  C'efl  de 
quoi  on  régale  ordinairement  les  Etrangers.  On  le  porte  en 
quelques  endroits  chez  les  Perfonnes  de  confîdération ,  qui 
arrivent  dans  un  Village ,  à  peu  près  comme  on  fait  en  France 
le  préfent  de  Ville. 

Enfin  c'efl  de  ce  légume ,  que  fe  fait  la  Sagamité  ,  qui  efl 
la  nourriture  la  plus  commune  de  nos  Sauvages.  Pour  cela 
on  commence  par  le  griller ,  enfuite  on  le  pile  ,  &  on  en  ôte 
la  paille ,  puis  on  en  forme  une  efpéce  de  bouillie  affez  infl- 
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pide  ,  quand  on  n'a  pas  de  viande ,  eu  de  pruneaux  pour  en 
relever  le  ^oût.  On  le  réduit  quelqu'^fois  en  farine,  que 
l'on  appelle  ici  Farine  froida  ,  &  c'eft  une  des  plus  commodes 
&  des  meilleure:»  provifions ,  qu'on  puifl'e  faire  pour  les  voya- 
ges.  Les  Gens  de  pied  ne  fçauroient  même  en  porter  d'autres. 
On  fait  aufli  bouillir  le  Maïz  dans  fon  épi ,  lorfqu'il  eft  en- 
core tendre ,  puis  on  le  grille  un  peu ,  on  l'égraine  ,  &  on  le 
laifle  fécher  au  Soleil ,  on  le  garde  lontems ,  &  la  Sagamité , 
qu'on  en  fait ,  a  un  très-bon  goût. 

Le  détail  de  ces  mets  vous  fera  comprendre ,  Madame ," 
que  les  Sauvages  ne  font  point  délicats  dans  leur  manger  : 
nous  trouverions  même  qu'ils  ont  le  goût  fort  dépravé ,  s'il 
étoit  poflible  de  fixer  le  goût.  Ils  aiment  la  graiffe ,  &  elle  do- 
mine dans  tous  leurs  apprêts ,  quand  ils  peuvent  en  avoir  : 
quelques  livre'i  de  Chandeles  dans  une  Chaudière  de  Saga- 
mité,  la  leur  font  trouver  excellente:  ils  y  mettent  mène 
quelquefois  des  chofes ,  qu'on  ne  peut  dire ,  &  contre  lef- 
quelles  ils  font  furpris  de  nous  voir  nous  révolter. 

Les  Nations  Merj-^ionnales  n'avoient  pour  toute  batterie 
de  Cuifine  ,  que  des  Vaiffeaux  de  terre  cuite.  Dans  le  Nord 
on  fe  fervoit  de  Chaudières  de  bois  ,  &  on  y  faifoit  bouillir 
l'eau  ,  en  y  jettant  des  cailloux  rougis  au  feu.  Nos  Marmites 
de  fer  ont  paru  aux  uns  &  aux  autres  plus  commodes  que  tout 
cela ,  &  c  eft  la  Marchandife ,  dont  on  eft  plus  affûré  d'avoir 
le  débit ,  quand  on  trafique  avec  eux.  Dans  les  Nations  Oc- 
cidentales la  Folle  Avoine  prend  la  place  du  Maïz  :  elle  eft 
bien  aufîi  faine ,  Se  fi  elle  eft  moins  nourriffante ,  la  Chafîe 
rfu  Bœuf,  qui  eft  abondante  dans  ces  Quartiers  -  là ,  y 
fupplée. 

Parmi  les  Sauvages  errans ,  &  qui  ne  cultivent  point  du 
pe  de  Roche.  (Qut  la  Terre  ,  lorfque  la  Chaffe  &  la  Pêche  leur  manquent , 
P*'""'*  iguj.  unique  reffource  eft  une  efpéce  de  Moufle ,  qui  croît  fur 
certains  Rochers  ,  &  que  nos  François  ont  nommée  Trippe  de 
Roches  :  rien  n'eft  plus  infipide  que  ce  mets ,  lequel  n'a  pas 
même  beaucoup  de  fubftance  ;  c'eft  bien  là  être  réduit  au  pur 
néceflaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  J'ai  encore  plus  de 
peine  à  comprendre  ,  ce  qui  m'a  pourtant  été  attefté  par  des 
Perfonnes  dignes  de  foi ,  que  des  Sauvages  mangent  par  dé- 
lices une  efpéce  de  Maïz  ,  qu'on  laifle  pourrir  dans  une  eau 
dormante ,  comme  nous  failons  le  Chanvre ,  &  qu'on  en  re- 
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tire  tout,  noir  &  puant.  On  ajoute  même  que  ceux ,  qui  "- 

ont  pris  goût  à  un  mets  aufli  étrange  oue  celui-là  ,  ne  veulent  ^  «'  * 
rien  perdre  de  l'eau ,  ou  plutôt  de  la  tange  ,  qui  en  découle  ,  Août, 
&  dont  l^.deur  feule  feroit  capable  de  faire  bondir  le  cœur  à 
tout  au/i^  C'eft  ajjparemmcnt  la  neceflité ,  qui  a  fait  décou- 
vrir çé  fecret ,  &  û  elle  n'en  fait  pas  encore  tout  l'aflaifonne- 
mertf ,  rien  ne  prouve  mieux  qu'on  ne  doit  point  difputer 
des  goûts. 

Les  Femmes  Sauvages  font  du  Pain  de  Maïz  ,  &  quoique  r«  n  •  , 
ce  ne  foît  quune  malle  de  pâte  mal  pétrie  -,  lans  levajn ,  &  Maiz. 
cuite  fous  la  cendre  ,  ces  Peuples  le  trouvent  très-bon  ,  &  en 
régalent  leurs  Amis  ;  mais  il  le  faut  manger  chaud  j  il  ne  fe 
conferve  point,  quand  il  eft  froid.  Quelquefois  on  y  mêle 
des  Fèves ,  divers  fruits ,  de  l'Huile  ik  de  la  Graiffe  ,  il  faut 
de  bons  eftamachs  pour  digérer  de  tels  falmigondis. 

Les  Tournefols  ne  fei  v^ent  aux  Sauvages  ,  qu'à  leur  donner  Diftèrcn-;  Lé- 
une  huile ,  dont  ils  fe  frottent  :  ils  la  tirentplus  communément  p"i« ,  & 
de  la  graine  ,  que  de  la  racine  de  cette  Plante.  Cette  racine  "^""^^  "^''""' 
eft  un  peu  différente  de  ce  que  nous  appelions  en  France  7o- 
pinambours ,  ou  Pommes  de  Terre.  Les  Patates  ,  fi  communes 
dans  les  Ifles  &  dans  le  Continent  de  l'Amérique  Méridionna- 
le ,  ont  été  femées  avec  fuccès  dans  la  Louyfiane.  L'ufage  con- 
tinuel ,  que  faifoient  toutes  les  Nations  au  Canada  d'une  ef- 
péce  de  Petun  ,  qui  croît  partout  dans  ce  Pays  ,  a  fait  dire  à 
quelques  Voyageurs  qu'ils  en.avaloient  la  fumée,  &  qu'elle 
les  nourriffoit,;  mais  cela  ne  s'eft  point  trouvé  vrai ,  &  n'étoic 
fondé  que  fur  ce  qu'on  les  a  fouvent  vu  refter  fort  lontems 
fans  manger.  Depuis  qu'ils  ont  goûté  de  notre  Tabac ,  ils  ne 
î3euvent  prefque  plus  ibuffrir  leur  Petun  ,  &  il  eft  fort  aifé  de 
les  contenter  fur  cela ,  car  le  Tabac  vient  fort  bien  ici ,  & 
l'on  prétend  même  qu'en  choififfant  bien  les  terreins  ,  on  en 
auroit  d'excellent. 

Les  petits  ouvrages  des  Femmes ,  &  ce  qui  les  occupe  cr-    Ouvmçrccdcs 
dinairement  dans  les  Cabannes,  font  de  faire  du  Fil  des  pelli-  ^" 
cules  intérieures  de  l'écorce  d'un  Arbre ,  qu'on  appelle  le  Bois 
Blanc  y  &  elles  le  travaillent  à  peu  près ,  comme  on  fait  parmi 
nous  celui  de  Chanvre.  Ce  font  encore  les  Femmes  ,  qui  font 
les  teintures  :  elles  travaillent  aufti  à  plufieurs  ouvrages  d'é- 
corce  ,  où  elles  font  de  petites  figures  avec  du  poil  de  Porc 
Epij  elles  font  de  petites  Taffes ,  ou  autres  Lftencilles  a«! 
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bois ,  elles  j)eignent  &  brodent  des  Peaux  de  Chevreuils , 
elles  tricotent  des  ceintures  &  des  jarretières  avec  de  la  Laine 
de  Bœuf. 

Pour  les  Hommes ,  ils  font  gloire  de  leur  o\Cive*é  ,  Ci  paf- 
fcnt  e.i  effet  plus  de  la  moitié  de  '  "e  fans  rien  faire ,  perfua- 
dés  que  le  travail  journalier  dégt  l'Homme ,  &  n'cft  d'o- 
bligation que  pour  les  Femmes.  L  homme  ,  difent-ils,  n'efl: 
que  pour  la  Guerre  ,  la  Chaffe,  &  la  Pêche.  C'eft  cepen- 
dant à  eux  il  faire  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ces  trois 


exercices  :  ainfi  les  Armes ,  les  Filets ,  &  tout  l'Equipage  des 
Chaffeurs  &  des  Pêcheurs  les  regardent  principalement,  aufli- 
bien  que  les  Canots ,  &  leurs  Agrets ,  les  Raquettes ,  la  bâ- 
ti/Te &  la  réparation  des  Cabannes ,  mais  ils  le  font  fouvent 
aider  par  les  Femmes.  Les  Chrétiens  s'occupent  un  peu  da- 
vantage ,  mais  ils  ne  travaillent  que  par  efprit  de  pénitence. 

Ces  Peuples ,  avant  que  nous  leur  avions  donné  des  Ha- 
ches ,  &  nos  autres  Outils ,  étoient  fort  embarraffés  pour 
couper  leurs  Arbres ,  &  pour  les  mettre  en  œuvre.  Ils  les  brû- 
loient  par  les  pieds ,  &  pour  les  fendre  &  les  couper ,  ils  fe 
fervoient  de  haches  faites  avec  des  Cailloux  ,  qui  ne  caflbient 

Î)oint ,  mais  qu'ils  mettoient  un  tems  infini  à  aiguifer.  Pour 
es  emmancher  .^  ils  coupoient  la  tête  d'un  jeune  Arbre ,  & 
comme  s'ils  euffent  voulu  le  greffer ,  ils  y  faifoient  une  entail- 
lure ,  dans  laquelle  ils  inferoient  la  tête  de  la  hache.  Au  bout 
de  quelque  tems  l'Arbre ,  en  fe  refermant ,  tenoit  la  hache  Ci 
ferrée ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fortir  :  alors  ils  coupoient  l'Ar- 
bre de  la  longueur ,  dont  ils  vouloient  avoir  le  manche. 

Les  Villages  n'ont  point  ordinairement  de  figure  régulière  : 
la  plupart  de  nos  anciennes  Relations  nous  les  repréfentent 
de  figure  ronde  ,  &  peut-être  leurs  Auteurs  n'en  avoient-ils 
vu  que  de  cette  forte.  Du  refte  imaginez- vous ,  Madame ,  un 
amas  de  Cabannes  fans  ordre  &  lans  alignement  :  les  unes 
comme  des  Hangarts  ,  les  autres  comme  des  Tonnelles ,  bâ- 
ties d'écorces ,  foûtenuës  de  quelques  pieux  ,  quelquefois  re- 
vêtues en  dehors  d'un  bouzjillaee  de  terre  affez  croffier  ;  en 
un  mot  conftruites  avec  moins  d'art ,  de  propreté  ,  &  de  fo- 
lidité ,  que  celles  des  Caftors,  Ces  Cabannes  ont  quinze  ou 
vint  pieds  de  large  ,  &  quelquefois  cent  de  long.  Alors  elles 
ont  plufieurs  Feux ,  car  un  Feu  n'occupe  que  trente  pieds. 
Q.uand  le  Rez  de  Chauffée  ne  fuflit  pas  pour  coucher  tout 
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le  inonde ,  les  jeunes  Gens  ont  leurs  Lits  llir  une  efpccc  d'Ef- 
trade  ,  élevée  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  qui  règne  tout  le  long  de 
ia  Cabanne  ;  les  Meubles  &  les  Provilions  font  au-dellus  , 
pofés  fur  des  pièces  de  Bois  mifes  en  tiuvcrfe  fous  le  Toit. 
Pour  l'ordinaire  il  y  a  devant  l'eniréc  une  manière  de  V'efti- 
bule  ,  où  les  jeunes  Gens  dormeur  pendant  l'Eté  ,  &  qui  fcrt 
de  Bûcher  pendant  l'Hy  ver.  Les  Portes  ne  ioiu  que  des  écor- 
ces  ful'penclues ,  comme  des  Stores ,  &  jamais  elles  ne  ferment 
bien.  Ces  Cabannes  n'ont ,  ni  Cheminées ,  ni  fenêtres ,  mais 
on  lailfe  au  milieu  du  Toit  une  ouverture  ,  par  où  la  fumée 
fort  en  partie  ,  &  qu'on  cil  obligé  de  boucher  quand  il  pleut , 
ou  quand  il  neige  ;  alors  il  faut  éteindre  le  feu  ,  fi  on  ne  veut 
pas  être  aveugle  par  la  fumée. 

Les  Sauvages  fe  fortifient  mieux  ,  qu'ils  ne  fe  logent  ;  on  i^cur  m.inîcre 
voit  des  Villages  afl'ez  bien  palifladés  avec  des  Redoutes  ,  où  ^'='**^°""'*'- 
l'on  a  toujours  foin  de  faire  de  bonnes  provisions  d'Eau  ik  de 
Pierres.  Ces  Palifladés  font  même  doubles ,  &  quelquefois 
triples  ,  &  ont  ordinairement  des  Crénaux  à  la  dernière  en- 
ceinte. Lci  Pieux  ,  dont  elles  font  compofées  ,  font  entrelaf- 
fés  de  Branches  d'Arbres  ,  qui  ne  laiflent  aucun  vuide,  11  ne 
falloit  rien  de  plus  pour  foûtenir  un  aflez  long6iége  ,  lorfque 
ces  Peuples  ignoroient  l'ufage  des  Armes  à  feu.  Chaque  Vil- 
lage a  une  aflez  grande  Place  ,  mais  il  eft  rare  qu'elles  foient 
régulières. 

Autrefois  les  Iroquois  bâtiflbient  leurs  Cabannes  beaucoup 
mieux  que  les  autres  Nations  ,  &  qu'ils  ne  fon"^  eux  -  mêmes 
aujourd'hui  ;  on  y  voyoit  des  Figures  en  relie  ,  mais  le  tra- 
vail en  étoit  fort  groflier  ;  depuis  qu'en  diveries  Expéditions 
on  a  brûlé  prefque  toutes  leurs  Bourgades ,  ils  ne  le  font  pas  ** 

donné  la  peine  de  les  rétabUr  dans  leur  premier  état.  Cepen- 
dant fi  ces  Peuples  font  fi  peu  curieux  de  fe  procurer  les  com- 
modités de  la  vie  dans  les  Lieux  de  leur  réfidence  ordinaire, 
que  peut-on  penfer  de  leurs  Campemens  dans  leurs  Voyages, 
oc  dans  leurs  Hyvernemens.  Un  ancien  Milfionnaire  (a)^ 
qui  pour  fe  mettre  dans  la  necefiité  d'apprendre  la  Langue  des 
Montagnais ,  ie>  voulut  fuivre  dans  une  Chafle  pendant  l'Hy- 
ver ,  nous  en  a  fait  une  Defcription ,  que  je  vais  vous  tranfcri- 
re  prefque  mot  à  mot. 

Ces  Sauvages  habitent  un  Pays  extrêmement  rude  &  in-    Deiemsiiv. 
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culte  ,  mais  il  ne  l'cft  pas  encore  autant  que  celui ,  qu'ils  choi- 
fllîent  pour  leurs  Chafles.  Il  faut  marclier  lonteins  pour  y 
arriver  ,  &  porter  fur  fon  dos  tout  ce  dont  on  peut  avoir 
befoiii  pendant  cinq  ou  fix  mois ,  par  cks  Chemins  quelque- 
fois fi  affreux  ,  que  l'on  ne  comprend  pis  comment  les  Betes 
Fauves  peuvent  y  paffer  ;  fi  on  n'avoit  pas  la  précai.tion  de  fe 
fournir  d'Ecorces  d'Arbres ,  on  ne  trouveroit  pasdequji  fe 
mettre  à  couvert  de  la  Pluye  &  de  la  Neige  pendant  le  Che- 
min. Dt;s  qu'on  e(l  parvenu  au  terme,  on  s'accommode  un 
peu  mieux  ,  mais  ce  mieux  ne  confifie  ,  qu'en  ce  qu'on  n'y  eft 
pas  fans  cefle  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air. 

Tout  le  monde  y  travaille  ,  &  les  Miffionnaires  ,  qui  dans 
ces  commencemens  n'avoient  pcrfonnc  pour  les  fervir ,  & 
pour  qui  les  Sauvages  n'avoient  aucune  confidération  ,  n'é- 
toient  pas  plus  épargnés  que  les  autres ,  on  ne  leur  donnoit 
pas  même  de  Caoanne  feparée  ,  &  il  falloit  qu'ils  fe  logeaf- 
ient  dans  la  première  ,  où  l'on  vouloit  bien  les  recevoir.  Ces 
Cabannes ,  parmi  la  plupart  des  Nations  Algoiiquines ,  font  à 
peu  près  de  la  figure  de  nos  Glacières  rondes ,  &  terminées  en 
Cône  :  elles  n'ont  point  d'autres  foiuiens  ,  que  des  Perches 
plantées  dans  la  Neige ,  attachées  enfemble  par  les  extrémités, 
&  couvertes  d'Ecorces  affez  mal  jointes ,  &  mal  attachées  : 
au/fi  le  vent  y  entre-t-il  de  toutes  parts. 

Leur  fabrique  eft  l'ouvrage  d'une  demie  heure  au  plus  ,  des 
Branches  g:  Sapin  y  tiennent  lieu  de  Nattes ,  &  on  n'y  a 
point  d'autres  Lits.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  ,  c'eft  qu'on 
peut  les  changer  tous  les  jours  :  les  Neiges  ramaflees  tout  au- 
tour forment  une  efpece  de  Parapet ,  qui  a  fon  utilité  ,  les 
vents  n'y  pénètrent  point ,  c'eft  le  long  &  à  l'abri  de  ce  Para- 
pet ,  qu'on  dort  auffi  tranquillement  fur  ces  Branchages ,  cou- 
verts d'une  méchante  Peau  ,  que  dans  le  meilleur  Lit  ;  il  en 
coûte  à  la  vérité  aux  Miffionnaires  pour  s'y  accoutumer , 
mais  la  fatigue  &  la  néceffité  les  y  réduifent  bientôt.  11  n'en 
eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  la  fumée  ,  qui  prefque  toujours 
remplit  tellement  le  haut  de  la  Cabanne ,  qu'on  ne  peut  y  être 
de  bout,  fans  avoir  la  tête  dans  une  efpece  de  tourbillon.  Ce- 
la ne  fait  aucune  peine  aux  Sauvages ,  habitués  dès  l'enfance 
à  être  affis  à  terre  ,  ou  couchés  tout  le  tems  qu'ils  font  dans 
leurs  Cabannes  ;  mais  c'eft  un  grand  fupplice  pour  les  Fran- 
çois ,  à  qui  cette  inaftion  ne  convjçut  pas, 
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D'ailleurs  le  vciu  ,  qui  entre  ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  jur 
tous  les  côtés ,  y  l'ouflle  un  tVoid  ,  qui  trandt  d'une  part ,  tan- 
dis qu'on  étouffe  ,  &  qu'on  eft  grillé  de  l'autre.  Souvent  on  ne 
fe  voit  point  à  deux  ou  trois  pieds  ,  on  perd  les  yeux  à  force 
de  pleurer  ,  &  il  y  a  des  tems ,  où  ,  pour  rel'pirer  un  peu  ,  il 
faut  fe  tenir  couché  fur  le  ventre ,  &  avoir  prefuue  la  houclie 
collée  contre  la  terre  :  le  plus  court  fcroit  de  lortir  dehors , 
mais  la  plupart  du  tems  on  ne  le  peut  pas  ;  tantôt  à  cuufe  d'u- 
ne Neige  fi  épaiffe  ,  qu'elle  obfcurcit  le  Jour  ,  ik  tantôt  parce 
qu'il  fouffle  un  vent  lec  ,  qui  coupe  le  Vifage  ,  ik  fait  éclater 
les  Arbres  dans  les  Forêts.  Cependant  un  Mi/îionnaire  eO: 
obligé  de  dire  fon  Office  ,  de  célébrer  la  Mede  ,  &c  de  s'acqui- 
tcr  de  toutes  les  autres  fondions  de  fon  Miniftere. 

A  toutes  ces  incommodités  il  en  faut  ajouter  une  autre  , 
qui  d'abord  vous  paroîtra  peu  de  chofe  ,  mais  qui  eft  réelle- 
ment irès-confidérable  ;  c'cft  la  perfécution  des  Chiens.  Les 
Sauvages  en  ont  toujours  un  fort  grand  nombre  ,  qui  les  fui- 
vent  partout ,  &  leur  font  très-attachés  ;  peu  carcllans ,  par- 
ce quon  ne  les  careffe  jamais ,  mais  hardis  &  habiles  Cnaf- 
feurs  :  j'ai  déjà  dit  qu'on  les  dreffe  de  bonne  heure  pour  les 
différentes  Chaffes  ,  aufquelles  on  veut  les  appliquer  ;  j'ajoute 
qu'il  faut  en  avoir  beaucoup  pour  chacune  ,  parce  qu'il  en 
périt  un  grand  rombre  par  les  aents  &  par  les  cornes  des  Bê- 
tes fauves  ,  qu'ils  attaquent  avec  un  courage  ,  que  rien  ne  re- 
bute. Le  foin  de  les  nourrir  occupe  très  -  peu  leurs  Maîtres , 
ils  vivent  de  ce  cju'ils  peuvent  attraper ,  &:  cela  ne  va  pas  bien 
loin  ,  auffi  font-ils  toujours  fort  maigres ,  d'ailleurs  ils  ont  peu 
de  ooil ,  ce  qui  les  rend  fort  fenfibles  au  froid. 

Pour  s'en  garantir ,  s'ils  ne  peuvent  approcher  du  feu  ,  oii  il 
eft  difficile  qu'ils  puiffent  tenir  tous ,  quand  même  il  n'y  auroit 
perfonne  dans  la  Cabanne  ,  ils  vont  fe  coucher  fur  les  pre- 
miers qu'ils  rencontrent ,  &  fouvent  on  fe  réveille  la  nui'  en 
furfaut ,  prefque  étouffé  par  deux  ou  trois  Chiens.  S'ils  étoient 
un  peu  plus  difcrets  ,  &  fe  plaçoient  mieux  ,  leur  compagnie 
ne  feroit  pas  trop  fàcheufe ,  on  s'en  accommoderoit  môme 
affez  ,  mais  ils  fe  placent  où  ils  peuvent  ;  on  a  beau  les  chaf- 
fer  ,  ils  reviennent  d'abord.  C'eft  bien  pis  encore  le  jour  ;  dès 
qu'il  paroît  quelque  chofe  à  manger ,  il  faut  voir  les  mouve- 
mens ,  qu'ils  fe  donnent  pour  en  avoir  leur  part.  Un  pauvre 
Miffionnaire  eft  a  demi  couché  auprès  du  feu  pour  dire  fon 
Tome  III.  V  u 
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Bréviaire  ,  ou  pour  lire  un  Livre ,  en  luttant  de  fon  mieux 
contre  la  fumée  ,  &  il  faut  qu'il  effuye  encore  l'importunité 
d'une  douzaine  de  Chiens  ,  qui  ne  font  que  pafler  &  repaffer 
fur  lui ,  en  courant  après  un  morceau  de  viande  ,  qu'ils  ont 
apperçiV  S'il  a  befoin  d'un  peu  de  repos ,  à  peine  trouvera-t-il 
un  petit  recoin  ,  où  il  foit  a  l'abri  de  cette  vexation.  Si  on  lui 
apporte  à  manger  ,  les  Chiens  ont  plutôt  mis  le  mufeau  dans 
fon  Plat ,  qu'il  n'y  a  porté  la  main  ;  8f  fouvent ,  tandis  qu'il 
efl:  occupé  à  défendre  la  Portion  contre  ceux ,  qui  l'attaquent 
de  front ,  il  en  vient  un  par  derrière  ,  qui  lui  en  enlevé  la 
moitié ,  ou  qui  en  le  heurtant ,  lui  fait  tomber  le  Plat  des 
mains ,  &  répandre  fa  Sagamité  dans  les  cendres. 

Affez  fouvent  les  maux  ,  dont  je  viens  de  parler ,  font  effa- 
cés par  un  plus  grand  ,  &  au  prix  duquel  tous  les  autres  ne 
font  rien  ;  c'eft  la  faim.  Les  Provifions  ,  qu'on  a  apportées  , 
ne  durent  pas  lontems ,  on  a  compté  fur  la  Chaffe  ,  &  elle  ne 
donne  pas  toujours.  Il  efl  vrai  que  les  Sauvages  fçavent  en- 
durer la  faim  avec  autai  '  de  patience,  qu'ils  apportent  peu 
de  précautions  pour  s'en  garantir  ;  mais  ils  fe  trouvent  quel- 
quefois réduits  à  une  fi  grande  extrémité  ,  qu'ils  y  fuccom- 
bent.  Le  Miffionnaire  ,  de  qui  j'ai  tiré  ce  détail ,  fut  obligé 
dans  fon  premier  Hyvernement ,  de  manger  des  peaux  d'An- 
guilles &  d'Elans  ,  dont  il  avoit  rapetaffe  fa  foutanne  ;  après 
quoi  il  lui  fallut  fe  nourrir  des  jeunes  branches ,  &  des  plus 
tendres  Ecorces  des  Arbres.  Il  foûtint  néanmoins  cette  épreu- 
ve j  fans  que  fa  fanté  en  fût  altérée  ,  mais  tous  n'en  ont  pas 
eu  la  force. 

La  feule  malpropreté  d^s  Cabannes ,  &  l'infeftion  ,  qui  en 
efl  une  fuite  néceffaire  ,  font  pour  tout  autre  qu'un  Sauvage 
un  vrai  fupphce  ;  il  efl  ailé  de  juger  jufqu'où  l'une  &  l'autre 
doivent  aller  parmi  des  Gens ,  qui  ne  changent  de  Hardes  , 
que  quand  les  leurs  tombent  par  lambeaux  ,  &  qui  n'ont  nul 
foin  de  les  nettoyer.  L'Eté  ils  fe  baignent  tous  les  jours ,  mais 
ils  fe  frottent  aufîi  -  tôt  d'Huile  ,  ou  de  Grailfe  d'une  odeur 
forte.  L'Hyver  ils  demeurent  dans  leur  craiTe  ,  &  dans  tous 
les  tems  on  ne  peut  entrer  dans  leurs  Cabannes ,  qu'on  ne  foit 
empeflé. 

Non  feulement  tout  ce  qu'ils  mangent  efl  fans  apprêt ,  & 
ordinairement  fort  infipide  ,  mais  il  régne-dans  leurs  Repas 
une  malpropreté ,  qui  pafTe  rout  ce  qu'on  en  peut  dire  :  ce 
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que  fen  ai  vu  ,  &  ce  qu'on  m'en  a  raconté  ,  vous  feroit  hor-    j  -  ^  j/ 
reur.  Il  y  a  bien  peu  d'Animaux,  qui  ne  mangent  plus  propre-       »    . 
ment ,  &  quand  on  a  vu  ce  qui  fe  paffe  en  cela  parmi  ces  Peu-      •^*^"^* 
pies  ,  on  ne  fçauroit  plus  douter  ,  que  l'imagination  n'ait 
beaucoup  de  part  à  nos  répugnances  ,  que  bien  des  Mets ,  qui 
nuifent  réellement  à  notre  fanté  ,  ne  produifent  cet  effet  par 
la  force  même  de  ces  répugnances ,  ôc  par  le  peu  de  courage , 
que  nous  avons  à  les  furmonter. 

Il  faut  néanmoins  conve.  ir  que  les  chofes  ont  un  peu  chan- 
gé fur  tous  ces  points ,  depuis  notre  arrivée  en  ce  Pays  ;  j'en 
ai  même  vu  chercher  à  fe  procurer  des  commodités ,  dont  ils 
auront  peut-être  bientôt  de  la  peine  à  fe  paffer.  Quelques- 
uns  commencent  auffi  à  prendre  un  peu  plus  leurs  précau- 
tions pour  ne  pas  fe  trouver  au  dépourvu  ,  quand  la  Chaffe 
leur  manquera  ;  &  parmi  ceux  ,  qui  font  domiciliés  dans  la 
Colonie  ,  il  y  a  bien  peu  à  ajouter  pour  les  faire  arriver  au 
point  d'avoir  un  néceffaire  raifonnable.  Mais  qu'il  eft  à 
craindre  que ,  quand  ils  en  feront  là ,  ils  n'aillent  bientôt  plus 
loin  ,  &  ne  donnent  dans  un  fuperflu  ,  qui  les  rende  plus 
malheureux  encore,  qu'ils  ne  fontpréfentement  dans  le  fein  de 
la  plus  grande  indigence  ? 

Ce  ne  fera  pas  au  moins  les  Miffionnaires  ,  qui  les  expofe- 
ront  à  ce  danger  ;  perfuadés  qu'il  eft  moralement  impoffible 
de  bien  prendre  ce  jufte  milieu  ,  &  de  s'y  borner  ,  ils  ont 
beaucoup  mieux  aimé  partager  avec  ces  Peuples  ce  qu'il  y  a 
de  pénible  dans  leur  manière  de  vivre  ,  que  de  leur  ouvrir  les 
yeux  fur  les  moyens  d'y  trouver  des  adouciffemens.  Auffi 
ceux  mêmes  ,  qui  font  tous  les  jours  témoins  de  leurs  fouf- 
frances ,  ont-ils  encore  bien  de  la  peine  à  comprendre  com- 
ment ils  y  peuvent  réfifter  ,  d'autant  plus  qu'elles  font  fans 
relâche ,  &  que  toutes  les  Saifons  ont  leurs  incommodités 
particulières. 

Comme  les  Villages  font  toujours  fitués  ,  ou  auprès  des      j^^^^ 
Bois ,  ou  fur  le  bord  de  l'Eau ,  &  fouvent  entre  les  deux  ,  dès  dités"<k  mé 
que  l'Air  commence  à  s'échauffer  ,  les  Maringouins ,  &  une  des  Sauvages. 
quantité  prodigieufe  d'autres  Moucherons  excitent  une  per- 
lécution  beaucoup  plus  vive  encore ,  que  celle  de  la  fumée  , 
qu'on  eft  même  fouvent  obligé  d'appel  1er  à  fon  fecours  ;  car 
il  n'y  a  prefque  point  d'autre  remède  contre  les  piqûres  de 
ces  petits  Infeftes ,  qui  vous  mettent  tout  le  Corps  en  fçu  > 
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&  ne  vous  permettent  pas  de  dcrmir  en  repos.  Ajoutez  à  cela 
les  Marches  fouvent  forcées,  &  toujours  très  -  rudes ,  qu'il 
faut  faire  à  la  fuite  de  ces  Barbares,  tantôt  dans  Teau  jufqu  à  la 
ceinture  ,  &  tantôt  dans  la  fange  jufqu'aux  genoux  ;  dans  les 
Bois,  au  travers  des  ronces  &  des  épines,  avec  danger  d'en  être 
aveuglé  ;  dans  les  Campagnes ,  où  rien  ne  garantit  d'un  Soleil 
auffi  ardent  en  Eté  ,  oue  le  vent  eft  piquant  pendant  l'Hy  ver. 
Si  l'on  voyage  en  Canot ,  la  pofture  gênante ,  où  il  faut  s'y 
tenir  ,  &  l'appréhenfion ,  que  caufe  dans  les  commencemens 
l'extrême  fragilité  de  cette  Voiture  ;  l'inaftion ,  où  l'on  eft, 
&  qu'il  eft  impoffible  d'éviter  ;  la  lenteur  de  la  marche ,  que 
la  moindre  pluye  ,  ou  un  vent  un  peu  trop  fort  retarde  ;  le 
peu  de  focieté ,  qu'on  peut  avoir  avec  des  Gens  ,  qui  ne  fça- 
vent  rien  ,  qui  ne  parlent  jamais  ,  quand  ils  font  occupés  , 
qui  vous  infeftent  par  leur  mauvaife  odeur ,  &  qui  vous  rem- 
pliffent  de  faletés  ce  de  vermine  :  les  caprices  &  les  manières 
fcrufques  ,  qu'il  en  faut  effuyer  ;  lés  avanies  ,  aufquelles  on 
eft  expofé  de  la  part  d'un  Y  vrogne  ,  ou  d'un  Homme  ,  que 
quelque  accident  inopiné  ,  un  fonge  ,  un  fouvenir  fâcheux , 
font  entrer  en  mauvaife  humeur  ;  la  cupidité  ,  qui  naît  aifé- 
ment  dans  le  cœur  de  ces  Barbares ,  à  la  vûë  d'un  objet  ca- 
pable de  les  tenter  ,  &  qui  a  coûté  la  vie  à  plus  d'un  Miffion- 
naire  :  &  fi  la  Guerre  eft  déclarée  entre  les  Nations ,  parmi 
lefquelles  on  fe  trouve ,  le  danger ,  que  l'on  court  fans  ceffe , 
ou  de  fe  voir  tout-à-coup  réduit  à  la  plus  dure  fervitude  ,  ou 
de  périr  dans  les  plus  affreux  tourmens.  Voilà  ,  Madame  ,  la 
vie,  qu'ont  menée  furtout  les  premiers  Miffionnaires  :  fi  depuis 
quelque  tems  elle  a  été  moins  rude  à  certains  égards  ,  il  y  a 
pour  les  Ouvriers  de  l'Evangile  d'autres  peines  intérieures  , 
&  par  conféquent  plus  fenfibles  ,  qui  bien  loin  de  diminuer 
avec  le  tems  ,  croiffent  à  mefure  que  la  Colonie  augmente  , 
&  que  les  Naturels  du  Pays  ont  plus  de  communication  avec 
toutes  fortes  de  Perfonnes. 

Enfin ,  pour  vous  tracer  en  racourci  le  Portrait  de  ces  Peu- 
Pottrait  en  ples  :  avcc  un  extérieur  fauvage  ,  des  manières  &  des  ufages , 
lacourci  d«s  q^i  (q  fentent  tout-à-fait  de  la  barbarie  ;  on  remarque  en  eux 
une  focieté  exempte  de  prefque  tous  les  défauts ,  qui  altèrent 
fi  fouvent  la  douceur  de  la  nôtre.  Ils  paroiffent  fans  paflîon , 
mais  ils  font  de  fang-froid  ,  &  quelquefois  par  principe ,  ce 
que  la  paflion  la  plus  violente  &  la  plus  effrénée  peut  infpirer 
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à  ceux,  qui  n'écoutent  plus  la  raifon.  Ils  femblent  mener  la  vie  ' 
du  monde  la  plus  miférable ,  &  ils  étoient  peut-être  les  feuls 
heureux  fur  la  Terre,  avant  que  la  connoiUance  des  objets  , 
qui  nous  remuent  &  nous  féduifent, eût  réveillé  en  eux  une  cu- 
pidité ,  que  l'ignorance  retenoit  dans  laffoupiffement ,  &  qui 
n'a  pourtant  pas  encore  fait  de  grands  ravages  parmi  eux. 
On  apperçoit  en  eux  un  mélange  des  mœurs  les  plus  fé- 
roces oc  les  plus  douces ,  des  défauts  de  Bêtes  carnacieres ,  & 
des  vertus  &  des  qualités  de  cœur  &  d'efprit ,  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  l'Humanité.  On  croiroit  d'abord  qu'ils  n'ont  au- 
cune forme  de  gouvernement ,  qu'ils  ne  connoiflent  ni  loix , 
ni  fubordination ,  &  que  vivant  dans  une  indépendance  en- 
tière ,  ils  fe  laiffent  uniquement  conduire  au  hafard  &  au  ca- 
price le  plus  indompté  ;  cependant  ils  jouiflent  de  prefque  tou^ 
les  avantages  ,  qu'une  autorité  bien  réglée  peut  Drocurer  aux 
Nations  les  plus  policées.  Nés  hbres  &  independans  ,  ils  ont 
en  horreur  jufqu'à  l'ombre  du  pouvoir  :■  ^  tique  ,  mais  ils 
s'écartent  rarement  de  certams  principes  &  de  certains  ufa- 
ges ,  fondés  fur  le  bon  fens ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Loix , 
ôc  qui  fuppléenten  quelque  façon  à  l'autorité  légitime.  Toute 
contrainte  les  révolte ,  mais  la  raifon  toute  feule  les  retient 
dans  une  efpéce  de  fubordination  ,  qui  pour  être  volontaire , 
n'en  atteint  pas  moins  au  but ,  qu'ils  fe  font  propofé. 

Un  Homme  ,  qu'ils  eftimeroient  beaucoup ,  les  trouveroit 
affez  dociles  ,  &  leur  feroit  faire  à  peu  près  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'avoir  leur  eftime  à  ce  point.  Ils 
ne  la  donnent  qu'au  mérite ,  &  à  un  mérite  fupérieur  ,  dont 
ils  font  aufli  bons  Juges ,  que  ceux ,  qui  parmi  nous  fe  pic- 
quent  le  plus  de  l'être.  Ils  fe  prennent  furtout  par  la  phyfiono- 
mie ,  &  il  n'eft  peut-être  pas  d'Hommes  au  Monde  ,  qui  s'y 
connoiflent  mieux  :  c'eft  qu'ils  n'ont  pour  qui  que  ce  foit  nul 
de  ces  égards  ,  qui  nous  léduifcnt ,  &  que  n'étudiant  que  la 
nature  ,  ils  la  connoiflent  bien.  Comme  ils  ne  font  point  Ef- 
claves  de  l'ambition  &  de  l'intérêt ,  &  qu'il  n'y  a  guéres  que 
ces  deux  paflions  ,  qui  ayent  afibibli  dans  nous  ce  fentiment 
de  l'humanité ,  que  l'Auteur  de  la  Nature  avoit  gravé  dans 
nos  cœurs ,  l'inégalité  des  conditions  ne  leur  eft  pas  néceflaire 
pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Ainfi ,  Madame  ,  on  ne  voit  point  ici ,  ou  du  moins  on 
rencontre  rarement  de  ces  efprits  hautains ,  qui  pleins  de  leur 
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grandeur ,  ou  de  leur  mérite ,  s'imaginent  prelque  qu'ils  font 
une  Efpéce  à  part ,  dédaignent  le  refte  des  Hommes ,  dont 
par  conféquent  ils  n'ont  jamais  la  confiance  &  l'amour  ;  ne 
connoiffent  .point  leurs  femblables ,  parce  que  la  jaloufie ,  qui 
règne  entre  les  Grands ,  ne  leur  permet  pas  de  Te  voir  d'afiez 
près  ;  ne  fe  connoiffent  pas  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  ne  s'étu- 
dient jamais  ,  &  qu'ils  fe  flattent  toujours  ;  ne  font  pas  réfle- 
xion que  pour  avoir  entrée  dans  le  cœur  des  Hommes  ,  il  faut 
en  quelque  façon  s'égaler  à  eux  ;  de  forte  qu'avec  cette  pré- 
tendue f  upériorité  de  lumières  ,  qu'ils  regardent  comme  une 
f)ropriété  effencielle  du  rang  éminent  ,  qu'ils  occupent , 
a  plupart  croupiffent  dans  une  fuperbe  &  irrémédiable 
ignorance  de  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  fçavoir ,  & 
ne  JDuiffent  jamais  des  véritables  douceurs  de  la  vie.  Dans  ce 
Pays  tous  les  Hommes  fe  croyent  également  Hommes ,  & 
dans  l'Homme  ce  qu'ils  efliment  le  plus ,  c'efl  l'Homme.  Nulle 
diflinftion  de  naiffance  ;  nulle  prérogative  attribuée  au  rang , 
qui  préjudiçie  au  droit  des  Particuliers;  point  de  prééminence 
attachée  au  mérite ,  cjui  infpire  l'orgueil ,  &  qui  faffe  trop 
fentir  aux  autres  leur  infériorité.  Il  y  a  peut-être  moins  de  dé- 
licateffe  dans  les  fentimens ,  que  parmi  nous ,  mais  plus  de 
droiture ,  moins  de  façons ,  &  de  ce  qui  peut  les  rendre  équi- 
voques ;  moins  de  ces  retours  fur  foi-même. 

La  feule  Religion  peut  perfeftionner  ce  que  ces  Peuples 
ont  de  bon ,  &  corriger  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  :  cela  ne 
leur  eu  point  particulier  ,  mais  ce  qu'ils  ont  de  propre ,  c'efl 
qu'ils  y  apportent  moins  d'obflacles ,  quand  ils  ont  commen- 
cé à  croire ,  ce  qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage  d'une  grâce  fpé- 
ciale.  Il  efl  encore  vrai  que  pour  bien  étaolir  l'empire  de  la 
Religion  fur  eux  ,  il  faudroit  qu'ils  la  viffent  pratiquer  dans 
toute  fa  pureté ,  par  ceux ,  qui  la  profeffent  :  ils  font  très- 
fufceptibles  du  fcandale ,  que  donnent  les  mauvais  Chrétiens , 
comme  le  font  tous  ceux  ,  qui  font  inftruits  pour  la  première 
fois  des  principes  de  la  Morale  évangélique. 

Vous  me  demanderez ,  Madame ,  s'ils  ont  une  Religion  ? 
A  cela  je  réponds  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  n'en  ont  point , 
mais  qu'il  efl  affez  difficile  de  définir  celle  qu'ils  ont.  Je  vous 
entretiendrai  plus  au  long  fur  cet  article  au  premier  loifîr 
que  j'aurai  ;  car  quoique  je  ne  fois  pas  ici  extrêmement  oC' 
çupé  ,  je  fuis  fi  fouvent  interrompu ,  qu'à  peine  puis-je  rç- 
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pondre  de  deux  heures  par  jour ,  où  je  fois  entièrement  à 
moi.  Cette  Lettre,  auffi  bien  que  la  plupart  de  celles,  qui 
lont  précédée ,  vous  fera  affez  connoître  que  je  n'écris  pas 
de  fuite.  Je  me  contente  préfentement  de  vous  ajouter  ,  pour 
achever  le  portrait  des  Sauvages  ,  que  jufques  dans  leurs  dé- 
marches les  plus  indifférentes  ,  on  apperçoit  des  traces  de  la 
Religion  primitive ,  mais  qui  échapent  à  ceux  ,  qui  ne  les  étu- 
dient pas  affez ,  par  la  raifon  qu'elles  font  encore  pkis  effacées 
par  le  défaut  d'inflruclion ,  qu'altérées  par  le  mélange  d'un 
culte  fuperflitieux  ,  &  par  des  traditions  fabuleufes. 

Je  fuis ,  &c. 


I  7  1 1. 
Août. 


VINT -QUATRIEME  LETTRE. 

Des  Traditions ,  &  de  la  Religion  des  Sauvages 

du  Canada. 

Au  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jofepl  ,  ce  huit  Septembre,  1 7  2 1 ." 
JVxADAME, 


i^ 


Cette  Lettre  fera  bien  longue ,  s'il  ne  me  furvient  pas  -' 
quelqu'empêchement  imprévu  ,  qui  m'oblige  de  remettre  à     1  7  2.  i . 
une  autre  occafion  à  vous  entretenir  de  ce  que  j'ai  pu  recueil-     Septem- 
lir  touchant  la  Croyance ,  les  Traditions  &  la  Religion  de  bre. 
nos  Sauvages. 

Rien  n'efl  plus  certain ,  mais  rien  n'efl  en  même-tems  plus     pe  loricru 
obfcur  que  l'idée ,  que  les  Sauvages  de  ce  Continent  ont  d'un  ne  dci  Hom- 
Premier   Etre.   Tous  s'accordent  en   général  à  le  regarder  S"a"Y[ge"s"  '" 
comme  le  premier  Efprit,  le  Maître  &  le  Créateur  du  Monde, 
mais  quand  on  les  preffe  un  peu  fur  cet  article,  pour  fçavoir  ce 
qu'ils  entendent  par  le  Premier  Efprit ,  on  ne  trouve  plus  que 
des  imaginations  bifarres ,  des  fables  (î  mal  conçues ,  des  fyf- 
têmes  fi  peu  digérés ,  &  fi  peu  d'uniformité  ,  qu'on  x\qv\  peut 
rien  dire  de  fuivi.  On  prétend  que  les  Sioux  approchent  beau- 
coup plus  que  les  autres  de  ce  qu'il  faut  penfer  de  ce  premier 
Principe  ,  mais  le  peu  de  commerce ,  qu'on  a  eu  jufqu'ici 
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— -  avec  eux  ,  ne  m'a  point  permis  de  m'inftruire  de  leurs  Tradi- 
^  7  ^^'  tions ,  autant  qu'il  eût  été  à  défirer ,  pour  en  parler  avec  quel- 
Septem-  qur  forte  de  certitude. 

bre.  Prefque  toutes  les  Nations  Algonquines  ont  donné  le  nom 

de  Grand  Lièvre  au  premier  Efprit ,  quelques-uns  l'appellent 
Michabou  ;  d'autres ,  Atahocan.  La  plupart  difent  qu'étant 
porté  fur  les  Eaux  avec  toute  fa  Cour  ,  toute  compofée  de 
Quadrupèdes  comme  lui ,  il  forma  la  Terre  d'un  grain  de 
fable  ,  tiré  du  fond  de  l'Océan  ;  &  les  Hommes ,  des  Corps 
morts  des  Animaux.  Il  y  en  a  auffi ,  qui  parlent  d'un  Dieu  des 
Eaux  ,  lequel  s'oppofa  au  deffein  du  Grand  Lièvre ,  ou  re- 
fufa  du  moins  de  le  favorifer.  Ce  Dieu  elt ,  félon  les  uns ,  le 
Grand  Tygre  ,  mais  il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  point  de  vrais 
Tyeres  en  Canada  ;  ainfi  cette  tradition  pourroit  bien  venir 
d'ailleurs.  Enfin  ils  ont  un  troifiéme  Dieu  ,  noqimé  Matco- 
mek  3  qu'on  invoque  pendant  l'Hyver ,  &  dont  je  n'ai  rien 
appris  dç  particulier. 

lIAreskoul  des  Hurons  ,  &  VAgreskoué  des  Iroquois  eft 
dans  l'opinion  de  ces  Peuples  le  Souverain  Etre  ,  &  le  Dieu 
de  la  Guerre.  Ceux-ci  ne  cionnent  point  aux  Hommes  la  mê- 
me origine  ,  que  les  Algonquins  ,  ils  ne  remontent  pas  même 
jufqu'à  la  première  Création,  Ils  font  paroître  d'abord  fix 
Hommes  dans  le  Monde ,  &  quand  on  leur  demande  qui  les 
y  a  placés ,  ils  répondent  qu'ils  ne  le  fçavent  pas.  Ils  ajoutent 
qu'un  de  ces  Hommes  monta  au  Ciel ,  pour  y  chercher  une 
Femme ,  nommée  Atahentjiç  y  avec  laquelle  il  eut  commerce , 
&  qui  parut  bientôt  enceinte  :  que  le  Maître  du  Ciel  s'en 
étant  apperçu ,  la  précipita  du  haut  de  l'Empirée ,  &  qu'elle 
fut  reçue  fur  le  dos  d'une  Tortue  :  qu'elle  accoucha  enfuite 
de  deux  Enfans ,  dont  l'un  tua  l'autre. 

Il  n'eft  plus  queftion  aprçs  cela ,  ni  des  cinq  autres  Hom- 
mes ,  ni  même  du  Mari  d  Atahentfic  ,  laquelle  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  n'eut  qu'une  Fille ,  qui  fut  Mère  de  Tahouitfaron  & 
de  Jouskeka,  Celui-ci ,  qui  etoit  l'aîné ,  tua  fon  Frère ,  & 
peu  de  tems  après  fon  Ayeule  fe  déchargea  fur  lui  du  foin  de 
gouverner  le  Monde,  Ils  difent  encore  qu  Atahentfic  efl  la 
Lune  &  Jouskeka ,  le  Soleil,  Il  y  a ,  comme  vous  voyez  , 
"  Madame ,  bien  peu  de  fuite  dans  tout  ceci  ;  car  le  Soleil  eft 
fouvent  pris  pour  Areskoui ,  en  tant  qu'il  eft  le  Grand  Génie  ; 
piais  y  ^-t'i.l  moins  de  contradiction  dans  la  Théologie  des 

Egyptiens 
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Egyptiens  &  des  Grecs ,  qui  font  les  premiers  Sages  de  l'An- 
tiquité Payenne  ?  C'eft  qu'il  eft  de  l'euence  du  menfonge  de 
fe  contredire  ,  &  de  n'avoir  aucun  principe. 

Les  Dieux  des  Sauvages  ont  des  corps,  &  vivent  à  peu  „.  ^^^.^^^ 
près  de  la  .nême  manière  que  nous  ;  mais  i'ans  aucune  des  queTe^SpiL 
incommodités ,  aufquelles  nous  fommes  fujets.  Le  terme  d'i?/^  p^tml  eux. 
prit  ne  fignifie  chez  eux  qu'un  Etre  d'une  nature  plus  excel- 
lente que  les  autres.  Ils  n  en  ont  point  pour  exprimer  ce  qui 
paffe  la  portée  de  leur  intelligence  ,  extrêmement  bornée  lur 
tout  ce  qui  n'eu  pas  fenfible ,  ou  d'un  ufage  commun.  Ils 
donnent  néanmoins  à  leurs  prétendus  Efprits  une  efpéce  d'im- 
menfité ,  qui  les  rend  préfens  partout ,  car  en  quelque  lieu , 
qu'on  fe  trouve  ,  on  les  invoque  ,  on  leur  parle ,  on  fuppofe 
qu'ils  entendent  ce  qu'on  leur  dit ,  &  qu'ils  agiflent  en  confé- 
quence.  A  toutes  les  queftions ,  qu'on  fait  à  ces  Barbares , 
pour  en  fçavoir  davantage ,  ils  répondent  que  c'eft  là  tout  ce 
qu'on  leur  a  appris  ;  il  n'y  a  même  que  quelques  Vieillards 
initiés  aux  Mylteres ,  qui  en  fçachent  tant. 

Selon  les  Iroquois ,  la  Poftérité  de  Joufqueka  ne  paffa  point 
la  troisième  Génération  :  il  furvint  un  déluge ,  dont  perlonne 
ne  fe  fauva ,  &  pour  repeupler  la  Terre ,  il  fallut  changer  les 
Bêtes  en  Hommes.  Au  refte  ,  Madame ,  cette  notion  d'un  dé- 
luge univerfel  eft  affez  répandue  parmi  les  Amériquains  ; 
mais  on  ne  fçauroit  guéres  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu  un  autre 
bien  plus  récent ,  qui  fut  particulier  à  l'Amérique.  Je  ne  fini- 
rois  point ,  fi  je  voulois  m'arrêter  à  tout  ce  que  les  Sauvages 
débitent  fur  le  compte  de  leurs  principales  Divinités ,  &  lur 
l'origine  du  Monde  ;  mais  outre  le  premier  Etre ,  ou  le  Grand 
Efprit ,  &  les  autres  Dieux  ,  qui  fe  trouvent  fouvent  confon- 
dus avec  lui ,  il  y  a  une  infinité  de  Génies ,  ou  d'Efprits  fubal- 
ternes ,  bons  àc  mauvais ,  qui  ont  tous  leur  culte  particulier. 

Les  Iroquois  mettent  Atahentfic  à  la  tète  de  t  eux -ci ,  &     De'!bons& 
font  Jufqueka  le  Chef  des  Premiers  ;  ils  le  confondent  même  g" .  "i^"^'»" 
quelquefois  avec  le  Dieu  ,  qui  chaffa  du  Ciel  fon  Ayeule  ,      °^"* 
pour  s'être  laiffé  féduire  par  un  Homme.  On  ne  s'adrefte  aux 
mauvais  Génies ,  que  pour  les  prier  de  ne  point  faire  de  mal  ; 
mais  on  fuppofe  que  les  autres  font  commis  à  la  garde  des 
Hommes  ,  &  que  chacun  a  le  fien.  Dans  la  Langue  Huron- 
ne  on  les  nomme  Okkis  ,  &  dans  l'Algonquine  Manitous  : . 
on  a  recours  à  eux  dans  les  périls  ,  où  l'on  fe  trouve  ,  dans 
Toms  m,  X  X 
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les  Entreprifes ,  que  l'on  fait ,  &  quand  on  veut  obtenir  quel- 
que grâce  extraordinaire  ;  il  n'eft  rien  ,  qu'on  ne  croye  pou- 
Septem-  voir  leur  demander ,  quelque  déraifonnable ,  &  quelque  con- 

bre.  traire  mê.ne ,  qu'il  foit  aux  bonnes  mœurs.  Mais  on  n'eft  pas 

fous  leur  proteftion  en  naiffant ,  il  faut  fçavoir  manier  TArc 
&  la  Flécne  ,  pour  mériter  cette  faveur  ,  il  faut  même  bien 
des  préparations  pour  la  recevoir  ;  c'eft  la  plus  importante 
affaire  de  la  vie  ;  en  voici  les  principales  circonftances. 
Di(pofitions       On  commencc  par  noircir  le  Vilage  de  l'Enfant ,  puis  on 

requifcs  pour  ig  fait  jeûner  pendant  huit  jours ,  fans  lui  donner  quoi  que  ce 

avoir  un  Ge-   /•■  •    i  o     -i  i."  i  i\   r       r  r^  ' 

aie  tutélaùc.  ^°^-  ^  "^^"g^''  »  ^  "  ^awt  ^ue  pendant  ce  tems-la  Ion  tutur  Gé- 
nie tutélaire  fe  manifefte  à  lui  par  des  Songes.  Le  cerveau 
creux  d'un  pauvre  Enfant ,  qui  ne  fait  que  demrer  dans  l'A- 
dolefcence  ,  ne  fçauroit  manquer  de  lui  fournir  des  Rêves  ^ 
&  tous  les  matins  on  a  grand  loin  de  les  lui  faire  raconter* 
Souvent  néanmoins  le  Jeûne  finit  avant  le  terme  marqué  , 
peu  d'Enfans  ayant  la  force  de  le  pouffer  fi  loin ,  mais  cela  ne 
fait  pas  une  difficulté  ;  on  connoït  ici ,  comme  partout  ail- 
leurs ,  l'ufage  commode  des  Difpenfes.  Le  Génie  tutélaire  efl 
toujours  la  chofe ,  à  quoi  l'Enfant  a  le  plus  fouvent  rêvé ,  & 
dans  le  vrai  cette  chofe  n'eft  que  comme  un  fymbole  ,  ou 
une  figure  ,  fous  laquelle  l'Efprit  fe  manitefte  ;  mais  il  eft  ar- 
rivé à  ces  Peuples ,  comme  à  tous  ceux,  qui  fe  font  écartés  de 
la  Religion  primitive  ,  de  s'attacher  à  la  figure  ,  &  de  perdre 
de  vûë  la  réalité. 

Cependant  ces  fymboles  ne  fignifient  rien  par  eux-mêmes , 
tantôt  c'eft  une  tête  d'Oifeau  ,  tantôt  le  pied  d'un  Animal  , 
ou  un  morceau  de  Bois  ;  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
commun  ,  &  de  moins  précieux.  On  les  conferve  néanmo  ns 
avec  autant  de  foin  ,  que  les  Anciens  en  apportoient  à  la  con- 
fervation  de  leurs  Dieux  Pénates.  Il  n'eft  même  rien  dans  la 
Nature  ,  fi  on  en  '^'-oit  les  Sauvages  ,  qui  n'ait  fon  Efprit , 
mais  il  y  en  a  de  to>  les  Ordres  ,  &  tous  n'ont  pas  la  même 
vertu.  Dès  qu'ils  ne  comprennent  pas  une  chofe ,  ils  lui  attri- 
.  huent  un  Génie  fupérieur  ,  &  la  manière  de  s'exprimer  alors , 
eft  de  dire  :  C'eft  un  Efprit.  Il  en  eft  de  même  à  plus  forte  rai- 
fon  des  Hommes ,  ceux  qui  ont  des  talens  finguliers ,  ou  qui 
font  des  chofes  extraordinaires ,  ce  font  des  Efprits  ;  c'eft-à- 
dire ,  ils  ont  un  Génie  tutélaire  d'un  Ordre  plus  relevé  que  le 
jCommun, 
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Quelques-uns  ,  &  furtout  les  Jongleurs ,  tâchent  de  per- 
ibader  à  la  Multitude,  qu'ils  foufFrent  des  tranfports  extati- 
ques ;  cette  manie  a  été  dans  tous  les  tems ,  &  parmi  tous  Septem- 
les  Peuples  ,  &  a  enfanté  toutes  les  fauffes Religions  :  la  va-  bre. 
nité ,  Cl  naturelle  aux  Hommes  ,  n'a  point  imaginé  de  reflbrts 
plus  efficaces  pour  maîtrifer  les  Simples,  la  IVUiltirude  entraî- 
ne à  la  fin  ceux  ,  gui  fe  piq[uent  le  plus  de  fagcffe.  Les  Im- 
pofteurs  Amériquains  ne  doivent  rien  aux  autres  fur  ce  point , 
&  ils  fçavent  en  tirer  tout  l'avantage  ,  qu'ils  prétendent.  Les 
Jongleurs  ne  manquent  Jamais  de  publier  que  durant  leurs 
prétendues  Extafes  leurs  Génies  leur  donnent  de  grandes 
connoifTances  des  chofcs  les  plus  éloignées ,  &  de  l'avenir  ; 
&  comme  le  hafard ,  fî  on  ne  veut  pas  que  le  Démon  s'en  mê- 
le ,  les  fait  quelquefois  deviner ,  ou  conjefturer  affez  jufte ,  ils 
acquièrent  par-là  un  grand  crédit  ;  on  Us  croit  des  Génies  du 
premier  Ordre. 

Dès  qu'on  a  déclaré  à  un  Enfant  ce  qu'il  doit  déformais  re-     On  chan!;» 
garder  comme  fon  Génie  Protefteur ,  on  l'inftruit  avec  foin  2;"^^l3"^^°n  '^ 
de  l'obligation  ,  où  il  efl  de  l'honorer ,  de  fuivre  les  avis ,  qu'il  «  ,  &"pourI 
en  recevra  pendant  fon  fommeil ,  de  mériter  fes  faveurs  ,  de  quoi. 
mettre  en  lui  toute  fa  confiance ,  &  de  craindre  les  efFets  de 
fon  courroux  ,  s'il  néglige  de  s'acquitter  de  ce  qu'il  lui  doit. 
La  Fête  fe  termine  par  un  Feftin  ,  &  l'ufage  eft  auffi  de  faire 
piquer  fur  le  corps  de  l'Enfant ,  la  figure  de  fon  Okki  ,  ou 
de  fon  Manitou.  H  femble  qu'un  engagement  fi  folemnel,  & 
dont  la  marque  ne  peut  jamais  être  effacée  ,  doive  être  invio- 
lable ,  il  faut  néanmoins  bien  peu  de  chofes  pour  le  rompre. 
.  Les  Sauvages  ne  conviennent  pas  volontiers  qu'ils  ont  tort, 
même  avec  leurs  Dieux ,  &  ne  font  nulle  difficulté  de  fe  jus- 
tifier à  leurs  dépens  :  ainfi  à  la  première  occafion  de  fe  con- 
damner foi-même,ou  de  jetter  la  faute  fur  fon  Génie  tutélaire, 
c'eft  toujours  fur  celui-ci ,  qu'on  la  jette  ;  on  en  cherche  un 
autre  fans  façon  ,  &  cela  fe  fait  avec  les  mêmes  précautions  , 
que  la  première  fois.  L^.  Femmes  ont  auffi  leurs  Manitous , 
ou  leurs  OKkis  ,  mais  elles  n'y  font  pas  autant  d'attention  , 
que  les  Hommes ,  peut-être  parce  qu'elles  leur  donnent  moins 
d'occupation. 

On  fait  à  tous  ces  Efprits  différentes  fortes  d'Offrandes ,    Sacrifices  d^ 
ou'on  appellera ,  fi  l'on  veut ,  des  Sacrifices.  On  jette  dans  les  Saurages, 
Rivières  &  dans  les  Lacs  du  Petun ,  du  Tabac  ,  ou  des  Oi- 
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féaux  ,  qu'on  a  égorgés ,  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu  des 
Eaux.  En  l'honneur  du  Soleil ,  &  quelquefois  même  des  Ef^ 


bre 


Septem-  prits  fubalternes,  on  met  dans  le  feu  de  toutes  les  chofes,dont 


on  fait  ufage  ,  &  qu'on  reconnoît  tenir  d'eux.  C'eft  quelque- 
fois par  reconnoiflance ,  mais  plus  fouvent  par  intérêt  ;  la  re- 
connoiffance  même  eft  intéreflee  ,  car  ces  Peuples  ne  con- 
noiiTent  point  les  fentimens  du  cœur  envers  leurs  Divinités. 
On  remarque  auffi  en  quelques  occafions  des  efpeces  de  Li- 
bations ,  &  tout  cela  eft  accompagné  d'Invocations  en  termes 
Myftérieux  ,  que  les  Sauvages  n'ont  jamais  pu  expliquer  aux 
Européens  ;  foit  cjue  dans  le  fond  ils  ne  (ignifient  rien  ,  foit 
que  le  fens  n'en  ait  pas  été  tranfmis  par  la  Tradition  avec  les 
paroles  ;  peut-être  aufli  nous  en  font-ils  Myftere. 

On  voit  encore  des  Colliers  de  Porcelaine ,  du  Tabac  ,  des 
Epis  de  Maïz  ,  des  Peaux  ,  &  des  Animaux  tous  entiers ,  fur- 
tout  des  Chiens ,  fur  les  bords  des  Chemins  difficiles ,  ou  dan- 
gereux ,  fur  des  Rochers  ,  ou  à  côté  des  Rapides  ;  &  ce  font 
autant  d'Offrandes, qu'on  a  faites  aux  Efprits,qui  préfident  en 
ces  Lieux  ;  j'ai  dit  que  le  Chien  eft  la  Viftime  la  plus  ordi- 
naire ,  qu'on  leur  immole  ;  on  les  fufpend  quelquefois  tout 
vivans  à  un  Arbre  par  les  Pattes  de  derrière  ,  &  on  les  y  laiffe 
mourir  enragés.  Le  Feftin  de  Guerre  ,  qui  fe  fait  toujours  de 
Chiens  ,  peut  bien  auffi  paffer  pour  un  Sacrifice.  Enfin  on 
rend  à  peu  près  les  mêmes  honneurs  aux  Efprits  malfaifans  , 

?[u'à  ceux  ,qui  paffent  pour  propices, quand  on  a  quelque  cha- 
e  à  craindre  de  leur  malice. 
I5cs  Jeûnes.        Ainft  ,  Madame  ,  parmi  ces  Peuples  ,  qu'on  a  prétendu 
n'avoir  a'cune  idée  de  Religion  ,  ni  de  Divinité  ,  prefquetout 
paroît  l'objet  d'un  Culte  Religieux  ,  ou  du  moins  y  avoir 

?uelque  rapport.  Quelques  -  une  fe  font  imaginé  que  leurs 
eûnes  n'avoient  point  d'autre  but ,  que  de  les  accoutumer  à 
fupporter  la  faim ,  &  je  conviens  que  ce  motif  y  pourroit  bien 
entrer  pour  quelque  chofe  ;  mais  toutes  les  circonftances  , 
dont  ils  font  accompagnés ,  ne  laiff^ftt  aucun  heu  de  douter 
que  la  Religion  n'y  ait  la  principale  part  ;  n'y  eût-il  que  cette 
attention ,  dont  j'ai  parlé ,  à  obferver  les  fonges  pendant  ce 
tems-là  ;  car  il  eft  certain  que  ces  fonges  font  regardés  com- 
n^e  de  véritables  oracles ,  oc  des  avertiffemens  du  Ciel. 
DesVctivx.  ?l  eft  encore  moins  douteux  que  les  vœux  font  parmi  ces 
Peuples  de  purs  a^es  de  Religion ,  &  Tuf^g^  en  eft  abfolu- 
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ment  le  même ,  que  parmi  nous.  Par  exemple ,  lorfqu'ils  fe 
voyent  fans  vivres ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  voya- 
ges &  pendant  les  Chaffes ,  ils  promettent  à  leurs  Génies  de 
donner  en  leur  honneur  une  portion  de  la  première  Bête  , 
qu'ils  tueront ,  à  un  de  leurs  Chefs ,  &  de  ne  point  manger  , 
qu'ils  ne  fe  foient  acquittés  de  leur  promeiTe.  Si  la  chofe  (de- 
vient impoflible  ,  parce  mie  le  Chef  eft  trop  éloigne,  lU  brû- 
lent ce  qui  lui  étoit  deitiné ,  &  en  font  une  efpéce  de  fa- 
crifice. 

Autrefois  les  Sauvages  voifins  de  l'Acadie  avoî^mt  dans  leur 
Pays  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Arbre  extrêmement  vieux  , 
dont  ils  racontoicnt  bien  des  merveilles ,  &  qu'on  voyoit  tou- 
jours chargé  d'oflfrandes.  La  Mer  ayant  découvert  toute  fa  ra- 
cine ,  il  fe  foûtint  encore  lontems  prefqu'en  l'air  contre  la 
violence  des  vents  &  des  flots  ,  ce  qui  confirma  ces  Sauvages 
dans  la  penfée  qu'il  étoit  le  fiége  de  quelque  grand  Efprit  :  fa 
chute  ne  fut  pas  même  capable  de  les  détromper  ,  &  tant  qu'il 
en  parut  quelque  bout  de  oranches  hors  de  l'eau ,  on  lui  rendit 
les  mêmes  honneurs ,  qu'avoit  reçus  tout  l'Arbre  ,  lorfqu'il 
étoit  fur  pied. 

La  plupart  des  feftlnS ,  des  danfes  8:  des  chanfons  me  pa- 
roiffent  avoir  aufll  leur  origine  dans  la  Religion ,  &  en  con- 
•ferver  encore  diverfes  traces  ;  mais  il  faut  avoir  de  bons 
yeux  ,  ou  plutôt  une  imagination  bien  vive  pour  y  apperce- 
voir  tout  ce  que  certains  Voyageurs  prétendent  y  avoir  dé- 
couvert. J'en  ai  rencontré ,  qui  ne  pouvant  s'ôter  de  l'efprit 
que  nos  Sauvages  font  defcendus  des  Hébreux ,  trouvoient 
partout  des  rapports  entre  ces  Barbares  &  le  Peuple  de  Dieu. 
11  y  en  a  véritablement  quelques-uns  ,  comme  de  ne  point  fe 
fervir  de  couteaux  dans  de  certains  repas  ,  &  de  ne  point  bri- 
fe^)Bs  Os  des  Bêtes ,  qu'on  y  mange  ;  telle  eft  encore  la  fé- 
paration  des  Femmes  dans  ^ -2  tems  de  leurs  infirmités  ordinai- 
res ;  on  leur  a  même ,  drt-on ,  entendu ,  ou  cru  entendre  pro- 
noncer le  mot  Alkluya  dans  quelques-unes  de  leurs  chanfons  : 
mais  à  qui  perfuadera-t'on  ,que  quand  ils  fe  percent  les  oreilles 
&  les  narines,  ils  le  font  en  vertu  de  la  loi  de  la  Circoncifion  ^ 
D'ailleurs  ne  fçait-on  pas  que  l'ufage  de  la  Circoncifion  eft  plus 
ancien  que  la  loi ,  qui  en  fut  faite  pour  Abraham  &  pour  ^^ 
Poftérite  ?  Le  feftin  ,qui  fe  fait  au  retour  de  la  ChafFe ,  &  dont 
il  ne  faut  rien  laiifer  ,  a  encore  été  pris  pour  un  efpéce  d'holo>- 
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caufte  ,  ou  pour  un  refte  de  la  Pàcjue  des  Ifraclites,  d'autant 
plus ,  dit-on  ,  que  quand  cjuelcju'un  ne  fçauroit  venir  à  bout 
Scptem-  Je  f^-  portion  ,  il  peut  fe  faire  aider  par  fes  voifins ,  comme  il 
bre.  fe  nratiquoit  parmi  le  Peuple  de  Dieu  ,  quand  une  Famille  ne 

funiroit  pas  pour  manger  1  Agneau  Pafchal  tout  entier. 

Un  ancien  Miflionnaire  (  «i  )  ,  qui  a  beaucoup  vécu  avec 
les  Outaouais ,  a  écrit  que  parmi  ces  Sauvages  un  Vieillard 
fait  l'office  de  Prêtre  dans  les  Fertins ,  dont  je  viens  de  parler , 
qu'il  commence  par  remercier  les  Efprits  du  fuccès  de  la  Chaf- 
is  ;  qu'enfuitc  un  autre  prend  un  pain  de  Petun ,  le  rompt 
en  deux  ,  &4le  jette  dans  le  feu.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  cjue 
ceux, qui  les  ont  cités  en  preuve  de  la  poflibilité  de  l'Atheilme 
proprement  dit ,  ne  les  connoiflbient  pas.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne 
railonnent  jamais  fur  la  Religion ,  &  que  leur  extrême  indo- 
lence fur  ce  point  a  toujours  été  le  plus  grand  obdacle  , 
qu'on  ait  rencontré  à  leur  converfion  au  Chriftianifme ,  mais 
pour  peu  qu'on  les  pratiqua ,  on  auroit  tort  d'en  conclure 

au'ils  n'ont  point  d'idée  de  Dieu.  L'indolence  eft  leur  caraftere 
ominant  ;  elle  paroît  jufques  dans  les  affaires ,  qui  les  inté- 
reffent  le  plus  ,  mais  malgré  ce  défaut ,  malgré  même  cet  ef- 
prit  d'indépendance ,  dans  lequel  ils  font  élevés ,  nul  Peuple 
au  monde  n'eft  plus  dépendant  des  idées  confufes ,  qui  leur 
font  reftées  de  la  Divinité  ,  jufques-là  qu'ils  n'attribuent  rien 
au  hafard ,  &  qu'ils  tirent  de  tout  des  préfages ,  qui  félon  eux 
font ,  comme  je  l'ai  déjà  remarcjué ,  des  avertiflemens  du  Ciel. 
J'ai  lu  dans  quelques  Mémoires  crue  plufieurs  Nations  de  ce 
Continent  ont  eu  autrefois  des  Filles ,  oui  vivoient  féparées 
de  tout  commerce  avec  les  Hommes ,  oc  ne  fe  marioient  ja- 
mais. Je  ne  puis  ni  garantir ,  ni  contredire  ce  fait.  La  Virgi- 
nité eft  par  elle-même  un  état  fi  parfait,  qu'on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'elle  ait  été  refpeftee  dans  tous  les  Pays^u 
Monde  ;  mais  nos  plus  anciens  Miffionraires  n'ont  point  par- 
lé ,  que  je  fçache ,  de  ces  Veftales ,  quoique  plufieurs  con- 
viennent de  l'eftime  ,  qu'on  faifoit  du  Célioat  dans  quelques 
Contrées.  Je  trouve  même  que  parmi  les  Hurons  &  les  Iro- 
quois  on  voyoit ,  il  n'y  a  pas  encore  lontems ,  des  Solitaires  , 
qui  gardoient  la  continence ,  &  l'on  montre  certaines  Plantes 
fort  falutaires  ,qui  n'ont  point  de  vertu  ,  difent  les  Sauvages  y 
a  elles  ne  font  employées  par  des  mains  vierges, 
(  /i  )  Le  Peie  Claude  Ali  0  u  £  ?  >  UCwif 
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La  Croyance  la  mieux  établie  parmi  nos  Amériquains ,  cfl 
celle  de  l'iinmortalitc  de  TAmc.  Us  ne  la  croyent  pourtant  pas 
purement  CpiritucUe  ,  non  plus  que  leurs  Génies ,  &  il  cil 
vrai  de  dire  qu'ils  ne  fçauroient  bien  définir  ni  les  uns ,  ni  les 
autres.  Quand  on  leur  demande  ce  qu'ils  penfent  de  leurs 
Ames ,  ils  répondent ,  qu'elles  font  comme  les  ombres  &  les 
images  animccs  du  corps,  &  c'eft  par  une  fuite  de  ce  prin- 
cipe ,  qu'ils  croyent  que  tout  eft  animé  dans  l'Univers.  Ainft 
c'elt  uniquement  par  tradition  ,  qu'ils  tiennent  que  nos  Ames 
ne  meurent  point.  Dans  les  différentes  expreffions ,  qu'ils  em- 

Floyent  pour  s'expliquer  fur  ce  fujet ,  ils  confondent  fouvent 
Ame  avec  fes  facultés ,  &  les  facultés  avec  leurs  opérations  , 
quoiqu'ils  fçachent  fort  bien  en  faire  la  diilin^ion ,  quand  iU 
veulent  parler  exaftement. 

Ils  dilent  aufli  que  l'Ame  féparée  du  corps  conferve  les  mê- 
mes inclinations  ,  qu'elle  avoit  auparavant ,  &  c'eil  la  raifon 
pourquoi  ils  enteVrent  avec  les  Morts  tout  ce  qui  étoit  à  leur 
ufage.  Us  font  même  perfuadés  qu'elle  demeure  auprès  du 
Cadavre  jufqu'à  la  Fête  des  Morts ,  dont  je  vous  parlerai  bien- 
tôt ;  qu'enfuite  elle  va  dans  le  Pays  des  Ames ,  ou,  félon  quel- 
ques  uns ,  elle  eft  transformée  en  Tourterelle. 

D'autres  reconnoilfent  dans  tous  les  Hommes  deux  Ames  ; 
ils  attribuent  à  l'une  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ils  préten- 
dent que  l'autre  ne  quitte  jamais  le  corps  ,  fi  ce  n'efl  pour  paf- 
fer  dpns  un  autre  ;  ce  qui  n'arrive  pourtant  gueres ,  difent-ils , 
qu'aux  Ames  des  Enfans ,  lefquelles  ayant  peu  joui  de  la  vie  » 
obtiennent  d'en  recommencer  une  nouvelle.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  enterrent  les  Enfans  le  long  des  grands  Chemins ,  afin 
que  les  Femmes  puiifent  en  paifant  recueillir  leurs  Ames.  Or 
ces  Ames ,  qui  tiennent  (i  fidèle  compagnie  à  leurs  corps ,  il 
faut  les  nourrir ,  &  c'eft  pour  fatisfaire  à  ce  devoir ,  qu'on 
porte  fur  les  Tombes  de  quoi  manger  ;  mais  cela  dure  peu ,  &c 
il  faut  que  ces  Ames  s'accoutument  avec  le  tems  à  jeijner.  On 
a  quelquefois  affez  de  peine  à  faire  fubfifter  les  Vivans ,  fans 
fe  charger  encore  de  fournir  à  la  nourriture  des  Morts. 

Mais  une  chofe ,  fur  laquelle  ces  Peuples  ne  fe  relâchent 
jamais ,  en  quelqu'extrémité  qu'ils  fe  trouvent ,  c'eft  qu'au 
lieu  que  parmi  nous  la  dépouille  des  Morts  enrichit  les  Vi- 
vans ,  chez  eux  non-feulement  on-  emporte  dans  le  tombeau 
tout  ce  qu'on  poiTedoit  >  mais  on  y  reçoit  encore  des  préfen» 
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de  fes  Parens  &  de  fes  Amis.  AufTi  ont-ils  été  extrêmement 
fcandalifés,  quand  ils  ont  vu  les  François  ouvrir  les  fépul- 
Septem-  cres ,  pour  en  tirer  les  Robes  de  Cailor ,  dont  on  avoit  revêtu 
bre.            les  Défunts. Les  tombeaux  font  tellement  facrés  dans  ce  Pays, 
que  les  profaner ,  c'eft  la  plus  grande  hoftilité ,  qu'on  puifle 
commettre  contre  une  Nation ,  &  la  plus  grande  marque 
qu'on  ne  veut  plus  rien  ménager  avec  elle. 
Du  p.iys  des      J'ai  dit  que  les  Ames ,  lorfque  le  tems  elt  venu  qu'elles  doi- 
vent fe  réparer  pour  toujours  de  leurs  corps ,  vont  dans  une 
ï> .':„..     ^,.;  ^a  A^a.^À^ — ..^  a.„-  i J ./ li 
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plufieurs  mois  a  s  y 
Elles  ont  même  de  grandes  difficultés  à  furmonter  ,  &  elles 
courent  de  grands  rifques  ,  avant  que  d'y  arriver.  On  parle 
furtout  d'un  Fleuve  ,  qu'elles  ont  à  paffer  ,  &  fur  lequel  plu- 
fieurs font  naufrage  ;  d'un  Chien ,  dont  elles  ont  beaucoup 
de  peine  àfe  defFendre  ;  d'un  lieu  de  fouffrartces  ,  où  elles  ex:- 
pient  leurs  fa.utes  ;  d'un  autre  ,  où  font  tourmentées  les  Ames 
des  Prifonniers  de  guerre ,  qui  ont  été  brûlés ,  &  où  elles  fe 
rendent  le  plus  tard  qu'elles  peuvent. 

Cette  idée  eft  caufe  qu'après  la  mort  de  ces  Malheureux  , 
dans  la  crainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent  autour  des  Ca- 
bannes  ,  pour  fe  venger  des  tourmens ,  qu'on  leur  a  fait  fouf-r 
frir ,  on  a  grand  foin  de  vifiter  partout ,  &  de  donner  fans  ceffe 
des  roups  de  baguette ,  en  pouffant  des  cris  affreux  ,  pour 
obliger  ces  Ames  à  s'éloigner.  Les  Iroquois  difentqu'Atahent- 
fîc  f^it  fon  féjour  ordinaire  dans  ce  Tartare  ,  &  qu'elle  y  efl 
uniquement  occupée  à  tromper  les  Ames ,  pour  les  perdre  , 
mais  que  Juskeka  n'omet  rien  pour  les  prémunir  contre  les 
mauvais  deffeins  de  fon  Ayeule.  Parmi  les  récits  fabuleux , 
qu'on  fi^it  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  Enfers ,  fi  reffemblans  à 
ceux  d'Homère  oc  de  Virgile  ,  il  y  en  a  un  ,  qui  paroît  co- 
pié d'après  l'aventure  d'Orphée  &  d'Eurydice  ;  il  n'y  a  pref- 
que  rien  à  y  changer  que  les  noms. 

Au  refle  ,  Madame  ,  le  bonheur ,  dont  les  Sauvages  fe 
flattent  de  jouir  dans  leur  prétendu  Elifée  ,  ils  ne  le  regardent 
pas  précifément  comme  la  récompenfe  de  la  Vertu  :  avoir  été 
bon  Chafleur  ,  brave  à  la  Guerre  ,  heureux  dans  toutes  fe" 
Entreprifes ,  avoir  tué  &  brûlé  un  grand  nombre  d'Ennemis , 
ce  font-là  les  feuls  ùtres ,  cjui  dpnnenç  drçit  à  Içur  Paradis , 
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dont  toute  la  félicité  confifte  à  y  trouver  une  Chaffe  &  une    ijn. 
Pêche  ,  oui  ne  manquent  jamais ,  un  Printems  éternel ,  une     r 
grande  abondance  cle  toutes  chofes  ,  fans  être  obligé  de  tra-  .     ^P'^"^ " 
vailler  ,  &  tous  les  plaifirs  des  fens.    C'eft  auffi  là  tout  ce 
qu'ils  demandent  à  leurs  Dieux  pendant  la  vie.  Toutes  leurs 
Chanfans ,  qui  font  originairement  leurs  Prières  ,  ne  roulent 
que  fur  les  biens  préfens ,  il  ny  eft  jamais  queftion ,  non  plus 
que  dans  leurs  Vœux  ,  de  la  vie  future  ;  ils  fe  croyent  affûré 
d'être  heureux  dans  l'autre  monde  ,  à  proportion  de  ce  qu'ils 
l'auront  été  dans  celui-ci. 

Les  Ames  des  Bêtes  ont  auffi  leur  place  dans  les  Enfers ,  Des  AmM 
car ,  félon  les  Sauvages ,  elles  ne  font  pas  moins  immortelles  des  Bêtes. 
que  les  nôtres  ;  ils  leur  reconnoiffent  même  une  forte  de  rai- 
ion  ,  &  non  feulement  chaque  efpece  ,  mais  chaque  Animal , 
{i  on  les  en  croit ,  a  auffi  fon  Génie  confervateur.  En  un  mot 
ils  ne  m.ettent  de  différence  entre  nous  &  les  Brutes  ,  que  du 
plus  au  moins.  L'Homme,  difent-ils,  eft  le  Roy  des  Animaux , 
qui  tous  ont  les  mêmes  attributs  ,  mais  l'Homme  les  pofféde 
dans  un  degré  fort  fupérieur.  Ils  tiennent  encore  que  dans  les 
Enfers  il  y  a  des  modèles  d'Ames  de  toutes  les  efpéces ,  mais 
ils  s'embarralfent  peu  de  développer  cette  idée  ,  Se  en  géné- 
ral toutes  celles ,  qui  font  de  pure  fpéculation ,  ne  les  occu- 
pent pas  beaucoup  :  les  plus  fages  Pnilofophes  de  l'Antiquité 
payenne  ,  qui  fe  font  tant  tourmentés  pour  les  éclaircir ,  ont- 
ils  beaucoup  plus  avancé  qu'eux  ?  On  ne  peut  marcher  fùre- 
ment  dans  ces  ol  fcurités ,  qu'avec  le  flambeau  de  la  Foi. 

Il  n'y  a  rien ,  fur  quoi  ces  Barbares  ayent  porté  plus  loin  la    ugig  nature 
fuperftition  ,  &  l'extravagance ,  que  ce  qui  regarde  les  Son-  des  songes  fc- 
ges  ;  mais  ils  varient  beaucoup  dans  la  manière ,  dont  ils  ex-  ^°"  lesSauva- 
pliquent  leurs  penfées  fur  cela.  Tantôt  c'eft  l'Ame  raifonna-  ^" 
fcle ,  qui  fe  promené ,  tandis  que  l'Ame  fenfitive  continue  d'a- 
nimer le  corps.  Tantôt  c'eft  le  Génie  familier ,  qui  donne  des 
avis  falutaires  fur  ce  qui  doit  arriver  :  tantôt  c'eft  une  vifite , 
qu'on  reçoit  de  l'Ame  de  l'Objet ,  auquel  on  rêve  ;  mais  de 
quelque  façon,  que  l'on  conçoive  le  Songe ,  il  eft  toujours  re- 
garde comme  une  chofe  facrée  ,  &  comme  le  moyen  le  plus 
ordinaire ,  dont  les  Dieux  fe  fervent  pour  faire  connoître  aux 
Hommes  leurs  volontés. 

Prévenus  clplette  idée ,  ils  ne  peuvent  comprendre  que 
nousn'en  (àfBoQà  aucun  cas.  Le  plus  fouvent  ils  les  regardent 
Tome  m.  Y  y 
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'  comme  des  défîrs  de  l'Ame  infpirée  par  quelqu'Efprit ,  ou  un 

ï  7  2. 1 .    ordre  de  fa  part  ;  &  en  conféquence  de  ce  principe  ils  fe  font 

Septem-  un  devoir  ae  Religion  d'y  déférer  ;  un  Sauvage  ayant  rêvé 

bre,  qu'on  lui  coupoit  un  doit ,  il  fe  le  fit  réellement  couper  à  fon 

réveil ,  après  s'être  préparé  à  cette  importante  aftion  par  un 

feftin.  Un  autre  s'étant  vu  en  fongePrifonnier  entre  les  mains 

de  fes  Ennemis ,  fut  fort  embarrafle  ;  il  confuka  les  Jongleurs  , 

&  par  leur  confeil  il  fe  fit  lier  à  un  poteau  ,  &  brûler  en  plu- 

iieurs  parties  du  corps. 

Il  y  a  des  Songes  heureux ,  &  il  y  en  a  de  funeftes.  Par 
exemple  ,  rêver  qu'on  voit  beaucoup  d'Elans  ,  c'eft  ,  dit-on  , 
figne  de  vie  :  fi  l'on  a  vu  des  Ours ,  c'efl  figne  qu'on  mourra 
bientôt.  J'ai  déjà  dit  qu'il  en  faut  excepter  les  tems ,  où  l'on 
fe  prépare  à  laChalTe  de  ces  Animaux.  Mais  pour  vous  faire 
voir ,  Madame ,  jufqu'où  ces  Barbares  portent  l'extravagance 
au  ilijet  des  Songes  ,  je  vais  vous  raconter  un  fait  atteflé  par 
deux  témoins  irréprochables ,  &  qui  ont  vu  la  chofe  de  leurs 
propres  yeux. 

Deux  Miffionnaires  voyageoient  avec  des  Sauvages ,  & 
une  nuit ,  que  tous  leurs  Conducteurs  dormoient  profondé- 
ment ,  un  d'eux  s'éveilla  en  furfault  tout  hors  d'haleine  ,  pal- 
pitant ,  faifant  effort  pour  crier  ,  &  fe  débattant ,  comme  s'il 
eût  été  agité  de  quelque  Démon.  Au  bruit ,  qu'il  fit ,  tout  le 
Monde  fut  bientôt  fur  pied  :  on  crut  d'abord  que  cet  Homme 
étoit  tombé  dans  un  accès  de  phrénéfîe  ;  on  le  faifit ,  &  on. 
mit  tout  en  ufage  pour  le  calmer  ;  mais  ce  fut  inutilement  : 
fes  fureurs  croilToient  toujours  ,  &  comme  on  ne  pouvoit 
plus  l'arrêter ,  on  cacha  toutes  les  armes  ,  de  peur  de  quelque 
accident.  Quelques-uns  s'aviferent  enfuite  de  lui  préparer  un 
breuvage  avec  de  certaines  herbes  d'une  grande  vertu  ;  mais 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins ,  le  prétendu  Malade  fauta  dans- 
la  Rivière. 

On  l'en  retira  fur  le  champ  ,  &  il  avoua  qu'il  avoit  froid  , 
cependant  il  ne  voulut  pas  approcher  d'un  bon  feu ,  qu'on 
avoit  allumé  dans  l'inflant:  il  s'afîit  au  pied  d'un  Arbre ,  & 
comme  il  paroiffoit  plus  tranquille  ,  on  lui  apporta  le  bouil- 
lon ,  qu'on  lui  avoit  préparé.  Ceft  à  cet  Enfant ,  dit-il  ,  qu'il 
f?ut  le  donner ,  &  ce  qu'il  appelloit  un  Enfant ,  étoit  une 
Peau  d'Ours ,  qu'on  avoit  remplie  de  paillâi||É||||n  lui  obéit  ,& 
l'on  verfa  tout  le  bouillon  dans  la  GueuleW  TAnimai*  On 
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li  demanda  alors  qu«l  étoit  fon  mal  ?  J'ai  rêvé  ,  répondit-il ,  ■ 

u'un  Huart  m  eton  entré  dans  l'eftomach.  On  fe  mit  à  rire ,  ^  7  2.  i  • 
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mais  il  f'alloit  guérir  Ton  imagination  blellée ,  &  voici  la  ma- 
nière ,  dont  on  s'y  prit. 

Tous  fe  mirent  à  contrefaire  les  infenfés ,  ^  à  crier  de  tou- 
tes leurs  forces  qu'ils  avoient  auffi  un  Animal  dans  l'eftomach , 
mais  ils  ajoutèrent  qu'ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  fe  jetter 
dans  la  Rivière ,  par  le  froid  qu'il  faifoit ,  pour  l'en  déloger  ; 
qu'ils  aimoient  mieux  fe  faire  fuer.  Notre  Hyjpocondre  trouva 
l'avis  fort  bon  ;  on  dreffa  fur  le  champ  une  Étuve  ,  &  tous  y 
entrèrent  en  criant  à  pleine  tête ,  enfuite  chacun  fe  mit  à  con- 
trefaire l'Animal ,  dont  il  feignoit  avoir  l'eftomach  chargé , 
qui  une  Oye  ,  qui  un  Canard,  qui  une  Outarde,  qui  une 
Grenouille  :  le  Kéveur  contrefit  aufli  fon  Huart.  Le  plaifant 
eft  que  tous  les  autres  battoient  la  mefure ,  en  frappant  fur 
lui  de  toutes  leurs  forces  ,  à  deffein  de  le  laffer  &  de  l'endor- 
mir. Pour  tout  autre  ,  que  pour  un  Sauvage ,  il  y  avoit  de 
quoi  le  mettre  en  un  état  à  ne  pouvoir  fermer  l'œil  de  plu- 
lieurs  jours  ;  toutefois  ils  vinrent  à  bout  de  ce  qu'ils  vou- 
loient.  Le  Malade  dormit  lontems  ,  &  à  fon  réveil  il  fe  trou- 
va guéri  ;  ne  fe  fentant ,  ni  de  la  fueur ,  qui  auroit  dû  l'épui- 
fer ,  ni  des  coups ,  dont  il  avoit  le  corps  meurtri ,  &  ayant 
perdu  jufqu'au  lou venir  d'un  fonge ,  qui  lui  avoit  tant  coûté. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  celui ,  qui  a  rêvé ,  qui  doit  fa- 
tisfaire  aux  obligations  ,  qu'il  s'imagine  lui  être  impofées  par  ^°"^  ""  ^c  dé- 
fon  fonge  :  ce  feroit  un  crime  pour  tous  ceux  ,  à  qui  il  s'ad-  r<?ic'',\pancrii 
dreiTe  ,  que  de  lui  refufer  ce  qu'il  a  défiré  en  rêvant ,  &  vous  en  coûte  trop 
jugez  bien ,  Madame ,  que  cela  peut  tirer  à  conféquence.  Mais  po"fy^a"sfai. 
comme  les  Sauvages  ne  font  point  intérefles ,  ils  abufent  beau- 
coup moins  de  ce  principe  ,  qu'on  ne  feroit  ailleurs  ;  &  puis 
chacun  peut  avoir  fon  tour.  Si  la  chofe  déftrée  eft  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  fournie  par  un  Particuher ,  le  Public  s'en 
charge  ;  fallut-il  l'aller  chercher  à  cinq  cens  lieues  ,  il  la  h 
trouver  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  on  ne  fçauroit  dire  avec 
quel  foin  on  la  conferve ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  l'avoir. 
Si  c'eft  une  chofe  inanimée ,  on  eft  plus  tranquille  ,  mais  ii 
c'eft  Un  Animal,  fa  mort  caufe  des  inquiétudes  étonnantes. 

L'affaire  eft  plus  férieufe  encore  ,  ft  quelqu'un  s'aviie  de  ré- 
ver  qu'il  calfe  la  tête  à  un  autre  ,  car  il  la  lui  cafTe  en  effet ,  s'il 
le  peut  :  mais  malheur  à  lui ,  fi  quelqu  autre  s'avife  à  fon  tour 
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bre. 


des  Songes. 


*  7  2.  1 .    Je  foncer  qu'il  venge  le  Mort.  D'ailleurs  avec  un  peu  de  pré- 
Septem-  (ence  cl'efprit ,  on  fe  tire  aifément  d'embarras  ;  il  ne  faut  que 
fçivoir  oppofer  fur  le  champ  à  un  tel  rêve  un  autre  fonee ,  qui 
»  le  contredife.  „  Je  vois  bien  ,  dit  alors  le  premier  Rêveur , 
»  que  ton  Efpri«|pft  plus  fort  que  le  mien  j  ainfi  n'en  parlons 
»  plus  ^^  Tous  ne  font  pourtant  pas  fi  faciles  à  démonter  ;  mais 
il  en  eft  peu ,  qu'on  ne  contente ,  ou  dont  on  n'appaife  le  Gé- 
nie par  quelque  préfent. 
De  la  Fête      Je  ne  fçai  pas ,  fi  la  Religion  a  jamais  eu  part  à  ce  que  l'on 
appelle  communément  /a  Fête  des  Songes ,  &  de  ce  que  les 
Iroquois  &  quelques  autres  ont  beaucoup  mieux  nommé  le 
renverfement  de  la  Cervelle.  C'efi:  une  efijéce  de  Bacchanale , 
qui  dure  ordinairement  quinze  jours ,  oc  fe  célèbre  fur  la  fin 
de  l'Hy ver.  Il  n'efi:  point  de  folie  ,  qu'on  ne  faffe  alors  ;  &  . 
chacun  court  de  Cabanne  en  Cabanne  ,  déguifé  en  mille  ma- 
nières ,  toutes  ridicules  :  on  brife ,  &  on  renverfe  tout ,  & 
perfonne  n'ofe  s  y  oppofer.  Quiconque  ne  veut  pas  fe  trouver 
dans  une  telle  confufion  ,  ni  être  expofé  à  toutes  les  avanies  , 
qu'il  y  faut  efTuyer,  doit  s'abfenter.  Dès  qu'on  rencontre 
quelqu'un ,  on  lui  donne  fon  rêve  à  deviner,  &  s'il  le  devine , 
c'efi:  à  fes  dépens ,  il  faut  qu'il  donne  la  chofe  ,  à  quoi  l'on  a 
rêvé.  A  la  fin  on  rend  tout ,  on  fait  un  grand  feftin  ,  &  l'on 
ne  penfe  plus  qu'à  réparer  les  trifies  effets  de  la  Mafcarade  , 
ce  qui  le  plus  fouvent  tCqH  pas  une  petite  affaire  :  car  c'eft  en- 
core là  une  de  ces  occafions ,  qu'on  attend  fans  rien  dire , 
pour  bien  frotter  ceux ,  dont  on  croit  avoir  reçu  quelque 
offenfe  ;  mais  la  Fête  finie ,  il  faut  tout  oublier. 
Defcription      Je  trouve  la  defcription  d'une  de  ces  Fêtes  dans  le  Journal 
d'unedccesFc-  j'^j^  Mifijonnaire  (a),  qui  en  fut  bien  malgré  lui  lefpeftateurà 
Onnontagué.  La  voici.  Elle  fut  proclamée  le  2  2«  de  Février 
&  ce  furent  les  Anciens  ,  qui  firent  la  proclamation  avec  le 
même  férieux  ,  que  s'il  eût  été  queftion  d'une  affaire  d'Etat. 
A  peine  furent -ils  rentrés  chez  eux,  qu'on  vit  partir  de  la 
main  Hommes  ,  Femmes ,  Enfans ,  prefque  tout  nuds ,  quoi- 
qu'il fît  un  froid  intolérable.  Ils  entrèrent  d'abord  dans  toutes 
les  Cabannes  ,  puis  ils  furent  quelque  tems  à  errer  de  tous 
côtés  ,  fans  fçavoir  oti  ils  alloient ,  ni  ce  qu'ils  vouloient  : 
on  les  eut  pris  pour  des  Perfonnes  y  vres ,  ou  pour  des  fu-» 
rieux ,  qu'un  tranfport  avoit  mis  hors  d'eux-mêmes. 

(  4  )  Le  Peie  Claude  D  a  s  i,  o  i^. 
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Plufieurs  bornèrent  là  leur  folie ,  &  ne  parurent  plus.  Les 
autres  voulurent  ufer  du  privilège  de  la  Fête  ,  pendant  la- 
quelle on  eft  réputé  hors  de  fens ,  par  conféquent  n'être  point  Septem- 
refponfable  de  ce  qu'on  fait ,  &  venger  fes  querelles  parti-  bre. 
culieres.  Ils  ne  s'épargnèrent  affûrement  pas.  Aux  uns  ils 
jettoient  de  l'eau  à  pleine  cuvée ,  &  cette  eau  ,  qui  fe  glaçoit 
d'abord ,  étoit  capable  de  tranfir  de  froid  ceux ,  qui  la  rece- 
Toient.  Us  couvroient  les  autres  de  cendres  chauaes ,  ou  de 
toutes  fortes  d'immondices  i  quelques-uns  prenoient  des  ti- 
fons ,  ou  des  charbons  allumés  ,  &  les  lançoient  à  la  tête  du 
premier  ,  qu'ils  rencontroient  ;  d'autres  brifoient  tout  dans 
les  Cabannes ,  fe  ruoient  fur  ceux ,  à  qui  ils  en  vouloient ,  & 
les  chargeoient  de  coups.  Il  falloit ,  pour  fe  déHvrer  de  cette 
perfécution  ,  deviner  des  fonges ,  où  fouvent  l'on  ne  conce- 
voit  rien. 

Le  Miffionnaire  &  fon  Compagnon  fur*'";:  fouvent  fur  le 
point  d'être  plus  que  témoins  de  ces  extravagances  :  un  de 
CQ%  Phrénetiques  entra  dans  une  Cabanne,  où  il  les  avoit  vu 
fe  réfugier  dès  le  commencement.  Heureufement  pour  eux  , 
ils  venoient  d'en  fortir  ;  car  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire 
que  ce  Furieux  vouloit  Itur  faire  un  mauvais  parti.  Décon- 
certé par  leur  fuite  ,  il  s'écria  qu'il  vouloit  qu'on  devinât  fon 
fonge ,  &  qu'on  y  fatisfît  fur  l'heure  :  comme  on  tardoit  trop , 
il  dit  :  je  tue  un  François  ;  auffitôt  le  Maître  de  la  Cabanne 
jetta  un  habit  François ,  que  ce  furieux  perça  de  plufieurs 
coups. 

Alors  celui ,  qui  le  lui  avoit  jette ,  entrant  à  fon  tour  en  fu- 
reur ,  dit  qu'il  vouloit  venger  le  François  ,  &  qu'il  alloit  ré- 
duire en  cendres  tout  le  Village  :  il  commença  en  effet  par 
mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabanne  ,  où  cette  fcene  s'étoit  paf- 
fée  ,  &  tout  le  monde  en  étant  forti  ,  il  s'y  enferma.  Le  feu  , 
qu'il  avoit  allumé  en  plufieurs  endroits ,  ne  paroifToit  point 
encore  au  dehors ,  quand  un  des  Miffionnaires  fe  préfenta 
pour  y  entrer  :  on  lui  dit  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  il  crai- 
gnit que  fon  Hôte  ne  fût  plus  le  maître  d'en  fortir ,  quand  il 
le  voudroit  ;  il  enfonça  la  porte  ,  faifit  le  Sauvage  ,  le  mit 
dehors  ,  éteignit  le  feu  ,  &  s'enferma  dans  la  Cabanne.  Son 
Hôte  cependant  couroit  tout  le  Village  en  criant  qu'il  vouloit 
tout  brûler  :  on  lui  jetta  un  Chien ,  dans  l'efpérance  qu'il  a{- 
fûuviroit  fa  rage  fur  cet  Animal ,  il  dit  c^ue  ce  n'étoit  pas  allez , 
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pour  réparer  l'afFront ,  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  tuant  un  Fran- 
çois dans  fa  Cabanne  :  on  lui  jetta  un  fécond  Chien  ,  il  le  mit 
en  pièces  ,  &  dans  le  moment  toute  fa  fureur  fe  calma. 

Cet  Homme  avoit  un  Frère ,  qui  voulut  au/fi  jouer  fon  rôle. 
Il  s'habilla  à  peu  près ,  comme  on  repréfente  les  Satyres ,  fe 
couvrant  de  feuilles  de  Maïz  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  : 
il  Ht  équipper  deux  Femmes  en  vraies  Mégères  ,  la  face  noir- 
cie ,  les  cneveux  épars  ,  une  Peau  de  Loup  fur  le  corps  ,  & 
un  pieu  à  la  main.  Ainfi  efcorté  il  va  dans  toutes  les  Caban- 
nes ,  criant  &  hurlant  de  toute  fa  force  ;  il  grimpe  fur  le  toit, 
y  fait  mille  tours  avec  autant  de  fouplefle  ,  qu'auroit  pu  faire 
le  plus  habile  Danfeur  de  Cordes ,  puis  il  jette  des  cris  épou- 
vantables ,  comme  s'il  étoit  arrivé  quelque  grand  malheur  ; 
enfuite  il  defcend,  marche  gravement  précédé  de  (qs  deux 
Bacchantes ,  qui  furieufes  à  leur  tour ,  renverfent  avec  leurs 
pieux  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  pafTage.  Elles  étoient  à 
peine  délivrées  de  cette  manie  ,  ou  laflés  de  faire  leur  perfon- 
nage  ,  qu'une  autre  Femme  prit  leur  place  ,  entra  dans  la  Ca- 
banne ,  où  étoient  les  deux  Jéfuites ,  &  armée  d'une  Arque- 
bufe ,  qu'elle  venoit  de  gagner  en  faifant  deviner  fon  rêve , 
elle  chanta  la  guerre ,  &  fit  contre  elle-même  mille  impréca- 
tions ,  fi  elle  ne  ramenoit  pas  des  Prifonniers. 

Un  Guerrier  fuivit  de  près  cette  Amazone  ,  l'Arc  &  une 
Flèche  d'une  main ,  &  de  l'autre  une  Bayonnette,  Après  qu'il 
fe  fut  bien  égofillé  à  crier ,  il  fe  jetta  tout  à  coup  fur  une  Fem- 
me ,  qui  ne  penfoit  à  rien ,  lui  porta  fa  Bayonnette  à  la  gorge  , 
la  prit  par  les  cheveux ,  lui  en  coupa  une  poignée  ,  &  fe  re- 
tira. Un  Jongleur  parut  enfuite  ,  ayant  à  la  main  un  bâton 
orné  de  plumes  ,  par  le  moyen  duquel  il  fe  vantoit  de  deviner 
les  chofes  les  plus  cachées.  Un  Sauvage  l'accompagnoit  por- 
tant un  vafe  rempli  de  je  ne  fçai  quelle  Hqueur  ,  dont  il  lui 
donnoit  de  tems  en  tems  à  boire  ;  le  Charlatan  ne  l'avoit  pas 
plutôt  à  la  bouche ,  qu'il  la  rejettoit ,  en  fouflant  fur  fes  mains 
&  fur  fon  bâton ,  &  à  chaque  fois  il  devinoit  toutes  les  éni- 
gmes ,  qu'on  lui  propofoit. 

Deux  Femmes  vinrent  après ,  &  firent  entendre  qu'elles 
avoient  des  déiîrs  ;  l'une  étendit  d'abord  une  Natte ,  on  devi- 
na qu'elle  demandoit  du  Poiffon  ,  &  on  lui  en  donna.  L'autre 
avoit  un  Hoyau  à  la  main  ,  on  comprit  qu'elle  vouloit  avoir 
un  Champ  pour  le  cultiver  5  on  la  mena  hors  du  Village ,  & 
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on  la  mit  à  même.  Un  Chef  avoit  rêvé ,  difoii-il ,  qu'il  voyoit 
deux  Cœurs  humains  ;  on  ne  pût  expliquer  fon  Songe  ,  & 
cela  mit  tout  le  Monde  en  grande  peine..  11  fit  bien  du  bruit , 
on  prolongea  même  la  Fête  d'un  jour  ;  tout  fut  inutile  ,  &  il 
fallut  qu  il  fe  tranquillisât.  Tantôt  on  voyoit  des  Troupes  de 
Gens  armés  ,  qui  faifoient  mine  de  vouloir  fe  battre  ;  tantôt 
des  Bandes  de  Baladins,  qui  jouoient  toutes  fortes  de  Farces. 
Cette  manie  dura  quatre  jours,  &  il  parut  que  c'étoit  par  con- 
fidération  pour  les  deux  Jéfuites ,  qu'on  en  avoit  ainli  abrégé 
le  tems  ;  mais  on  y  fit  bien  autant  de  défordres ,  qu'on  avoit 
accoutumé  d'en  faire  en  quinze.  On  eut  cependant  encore  cet 
égard  pour  les  Mifîionnaires  ,  qu'on  ne  les  troubla  point  dans 
leurs  ton£lions ,  &  qu'on  n'empêcha  point  les  Chrétiens  de 
s'acquiter  de  leurs  devoirs  de  Religion.  Mais  en  voila  affez 
fur  cet  article  ;  je  ferme  ma  Lettre  pour  la  donner  à  un  Voya- 
geur ,  qui  retourne  dans  la  Colonie ,  en  vous  afsûrant  que 
je  fuis  ,  &c. 


VINT-CINQUIEME  LETTRE. 

Suite  des  Traditions  des  Sauvages, 
Au  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jofeph ,  ce  1 4  Sept.  1 72 1 , 

JVIadame, 

I L  y  a  trois  jours  que  je  partis  d'ici  pour  me  rendre  à  Chi- 
cagou ,  en  côtoyant  la  Rive  Méridionale  du  Lac  Michigan  ; 
mais  nous  trouvâmes  ce  Lac  fi  fort  en  fureur  ,  que  nous  prî- 
mes le  parti  de  revenir  ici ,  &  de  choifir  une  autre  Route  pour 
gagner  la  Louyfiane.  Notre  départ  efl:  fixé  au  feize ,  &  je 
vais  profiter  de  ces  deux  jours  de  retardement  pour  repren- 
dre mon  Récit  fur  les  Ufages  &  les  Traditions  de  nos  Amé- 
riquains. 

Les  Sauvages  ,  dans  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière 
Lettre  ,  ne  reconnoiffent  que  l'opération  des  Bons  Génies  ; 
les  feuls  Sorciers ,  &:  ceux ,  qui  ufent  de  maléfices  ,  paient 


I  7  2  I. 

Septem- 
bre. 


Des  mauvaîn 

Génies,  &.  de* 
Sorcki3» 


Septem- 
bre. 


dcurs. 


Des  Jon- 


360      JOURNAL   HISTORIQUE 

pour  être  en  commerce  avec  les  Mauvais  ,  &  ce  font  fur- 
tout  les  Femmes  ,  qui  exercent  ce  déteftable  métier.  Les  Jon- 
gleurs de  profeflion  ,  non  feulement  ne  s'en  mêlent  pas  ,  au 
moins  ouvertement ,  mais  ils  font  une  étude  particulière  pour 
fçavoir  découvrir  les  Sorts  ,  ik.  en  empêcher  les  pernicieux 
effets.  Dans  le  fond , il iiy  a gueres  dans  tout  ce  qu on  m'a 
raconté  fur  cela  ,  que  de  la  charlatanerie  ;  ce  font  des  Ser- 
pens  ,  dont  on  exprime  le  venin  ;  des  Herljes  cueillies  en  cer- 
tains tems  ,  &  en  prononçant  de  certaines  paroles  ;  des  Ani- 
maux ,  qu'on  égorge  ,  &  dont  on  jette  quelques  parties  dans 
le  feu. 

Chez  les  Illinois  &  dans  quelques  autres  Nations  ,  on  fait 
de  petits  Marmouzets  pour  repréfenter  ceux  ,  dont  on  veut 
abréger  les  jours ,  &  qu'on  perce  au  cœur.  D'autre  fois  on 
prend  une  Pierre  ,  &  par  le  mojen  de  quelques  invocations 
on  prétend  en  former  une  femblable  dans  le  cœur  de  fon 
Ennemi.  Je  fuis  perfuadé  que  cela  réuifit  rarement ,  ii  le  Dia- 
ble ne  s'en  mêle  pas  ;  toutefois  on  appréhende  tellement  les 
Magiciens  ,  que  le  moindre  foupçon  fuffit  pour  mettre  en 
pièces  quiconque  eil  tant  foit  peu  loupçonné  de  l'être.  Mais 
quoique  cette  Profeffion  fou  ii  dangereufe  ,  il  fe  trouve  par- 
tout des  Gens  ,  qui  n'en  ont  point  d'autre.  Il  eft  même  vrai 
que  les  plus  feniés  &  les  moins  crédules  de  ceux  ,  qui  ont 
le  plus  pratiqué  les  Sauvages  ,  conviennent  qu'il  y  a  quel- 
quefois du  réel  dans  leur  Magie. 

Ces  Infidèles  ,  Madame  ,  feroient-ils  les  feuls  ,  en  qui  on 
n'auroit  pas  reconnu  l'opération  du  Démon  ?  Et  quel  autre 
Maître  que  cetEfprit  mal-faifant,  &  homicide  dès  le  commen- 
cement du  Monde  (<z)  ,  auroit  appris  à  tant  de  Peuples  ,  qui 
n'ont  jamais  eu  de  commerce  les  uns  avec  les  autres ,  un  art , 
que  nous  ne  fçaurions  regarder  comme  abfolument  frivole , 
lans  contredire  les  Divines  Ecritures  ?  11  faut  donc  avouer 

Îue  les  Puiflances  Infernales  ont  quelques  Suppôts  fur  la 
erre ,  mais  que  Dieu  a  mis  des  bornes  très  -  étroites  à  leur 
mahgnité  ,  &  ne  permet  quelquefois  qu'on  reffente  les  effets 
du  pouvoir ,  qu'il  a  jugé  à  propos  de  leur  laiffer  ,  que  pour 
fervir  tantôt  fa  Juftice  ,  &  tantôt  fa  miféricorde. 

Il  faut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  Jongleurs  du  Ca- 
nada ,  qui  font  profeilion  de  n'avoir  cfe  commerce  qu'avec  cç 
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qu'ils  appellent  Génies  bienfaifans ,  &  qui  le  vantent  de  con- 
noître  par  leurs  moyens  ce  qui  fe  paf^e  dans  les  Pays  les  plus 
éloignés  ,  ou  ce  qui  doit  arriver  dans  les  tcms  les  plus  reculés  ;     Septem- 
de  découvrir  la  fource  &  la  nature  des  Maladies  les  plus  ca-  bre. 
chées  ,  oi  d'avoir  le  fecret  de  les  guérir  ;  de  difcerner  daiiT" 
les  Affaires  les  plus  embroiiillées  le  parti ,  qu'il  faut  prendre  ; 
d'expliquer  les  Songes  les  plus  obfcurs  ;  de  faire  réuflir  les 
Négociations  les  plus  difficiles  ;  de  rendre  les  Dieux  propi- 
ces aux  Guerriers  Se  aux  Chaffeurs.  Ces  prétendus  bons  Gé- 
nies font ,  comme  tous  les  Dieux  du  Paganifme  ,  de  vérita- 
bles Démons  ,  lefquels  reçoivent  des  hommages  ,  qui  ne  font 
dûs  qu'au  feul  vrai  Dieu  ,  &  dont  les  Preiliges  font  encore 
plus  dangereux  que  ceux  des  mauvais  Génies  ,  parce  qu'ils 
contribuent  davantage  à  retenir  leurs-  ^-^oraieurs  dans  leur 
aveuglement. 

11  eil  hors  de  doute  que  parmi  leurs  Suppôts ,  les  plus  har- 
dis font  les  plus  refpeftés  ,  &  qu'avec  un  peu  de  manège  ils 
perfuadent  aifément  des  Peuples  élevés  dans  la  Superftition. 
Quoiqu'on  ait  vu  naître  ces  Impofteurs  ,  s'il  leur  prend  en- 
vie de  fe  donner  une  naiffance  furnaturelle  .  iîi  trouvent  des 
Gens  ,  qui  les  en  croyent  fur  leur  parole  ,  comme  s'ils  les 
avoient  vu  defcendre  du  Ciel ,  &  qui  prennent  pour  une  ef- 
pece  d'enchantement  &  d'illufion  de  les  avoir  cru  d'abord  nés 
comme  les  autres  Hommes;  leurs  artifices  font  néanmoins  pour 
l'ordinaire  fi  grofïïers  &  fi  ufés ,  qu'il  n'y  a  que  les  Sots  ,  & 
les  Enfans  ,  qui  s'y  laiffent  prendre  ;  fi  ce  n'eit  lorfqu'ils  agif- 
fent  en  qualité  de  Médecins  :  car  qui  ne  fçait  que,  lorfqu'il  eil 
quellion  de  recouvrer  la  fanté  ,  la  crédulité  la  plus  exceffive 
effc  de  tous  les  Pays,  de  ceux, qui  fe  piquent  le  plus  de  fageffe  , 
comme  de  ceux  ,  dont  les  lumières  font  plus  bornées  ? 

AiDrès  tout ,  Madame  ,  je  le  répète  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  Lcms  prd'- 
tomber  d'accord  que  parmi  ces  Infidèles  il  fe  pafTe  quelquefois  tiges. 
des  chofes  très  -  capables  de  tromper,  au  moins  la  Multi- 
tude ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  J'ai  oui  dire  à  des  Perfon- 
nes ,  dont  je  ne  pouvois  foupçonner  ,  ni  la  bonne  foi ,  ni  la 
prudence  ,  que  lorfque  ces  Impofteurs  s'enferment  dans  les 
Etuves  pour  fe  faire  fuer  ,  &  c'eft  -  là  une  de  leurs  plus  ordi- 
naires préparations  pour  faire  leurs  preftiges  ,  ils  ne  différent 
en  rien  desPythonifTes, telles  que  lesPoëtes  nous  le.«  ont  repré- 
fentées  fur  le  Trépied  :  qu'on  les  y  voit  entrer  dans  des  çonvul- 
Tome  IIÏ.  Z  z 
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fions  &  des  enthoufiafmes ,  prendre  des  tons  de  voix  ,  & 

faire  dt  s  avions  ,  qui  paroifl  ;înt  au-deflus  des  forces  humaines, 

Septem-  &  qui  in  pirciit  aux  Speft;iteurs   les   plus  prévenus  contre 

bre.  leurs  impoftures  une  horreur  &  un  failîflement ,  dont  ils  ne 

font  pas  les  maîtres. 

On  afsûie  encore  qu'ils  fouflfrent  beaucoup  dans  ces  occa- 
fîons ,  &  qu'il  s'en  trouve  ,  qu'on  n'engage  pas  aifément ,  mê- 
me en  les  payant  bien  ,  à  fe  livrer  ainn  à  i'Efprit ,  qui  les  agi- 
te. Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  du  furnaturel  en  ce 
qu'au  fortir  de  ces  fueurs  violentes  ,  ils  vont  fe  jetter  dans 
l'eau  froide  &  quelquefois  glacée ,  fans  en  reflentir  aucune 
incommodité.  (Jela  leur  eft  commun  avec  tous  les  autres  Sau- 
vages ,  &  même  avec  d'autres  Peuples  du  Nord  (a).  C'ell  une 
expérience  ,  qui  déconcerte  un  peu  la  Médecine  ,  mais  à  la- 
quelle le  Diable  n'a  certainement  aucune  part. 

Il  eft  encore  vrai  que  les  Jongleurs  rencontrent  trop  fou- 
vent  jufte  dans  leurs  Prédirions  ,  pour  croire  qu'ils  devinent 
toujours  par  hazard  ,  &  qu'il  fe  paffc  dans  ces  occafions  des 
chofes  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas  poflible  d'attribuer  à  aucun  fe- 
cret  naturel.  On  a  vu  les  pieux,  dont  ces  Etuves  étoient  fer- 
mées ,  fe  courber  jufqu'à  terre  ,  tandis  que  le  Jongleur  fe  te- 
noit  tranquille  ,  fans  remuer  ,  fans  y  toucher  ,  qu'il  chantoit , 
&  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Les  Lettres  des  anciens  Miffionnai- 
res  font  remplies  de  faits  ,  qui  ne  laiiïent  aucun  doute  que 
ces  Sédufteurs  n'ayent  un  véritable  commerce  avec  le  Père 
de  1".  féduftion  &  du  menionge.  Plufieurs  François  m'ont  par- 
lé fur  le  même  ton ,  je  ne  vous  en  citerai  qu'un  trait ,  que  je 
fçais  de  fource. 

Vous  avez  vu  à  Paris  Madame  de  Marson  ,  &  elle  y  eft 
encore  ;  voici  ce  que  M.  le  Marquis  de  Vaudreuil  fon  Gen- 
dre ,  aftuellement  notre  Gouverneur  Général  ,  me  raconta 
cet  Hy  ver  ,  &  qu'il  a  fçû  de  cette  Dame  ,  qui  n'eft  rien  moins 

3u'un  efprit  foibie.  Elle  étoit  un  jour  fort  inquiette  au  fujet 
e  M.  de  Marfon,  fon  Mari ,  lequel  commandoit  dans  un  Pof- 
te ,  que  nous  avions  en  Acadie  ;  il  étoit  abfent ,  &  le  tems 
qu'il  avoit  marqué  pour  fon  retour  ,  étoit  pafTé.  Une  Fem- 
me Sauvage  ,  qui  vit  Madame  de  Marfon  en  peine  ,  lui  en 
demanda  la  caufe  ,  &  l'ayant  apprife  ,  lui  dit ,  après  y  avoir 

(  <»  )  Le  Poe:c  R  e  g  N  a  r  i»  nous  aflurc  dans  fon  Voyage  de  Lapponic,  qu'il  a  vu  faire 
la  même  chofe  en  Boihnie. 
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un  peu  rC'Vc  ,  de  ne  plus  fe  chagriner ,  que  fon  Hnoux  re- 
vicndroit  tel  jour  &  à  telle  heure  ,  qu'elle  lui  marqua ,  avec 
un  Chapeau  gris  fur  la  tête.  Comme  elle  s'apperçut  que  la  ,  "^^ 
Dame  n  ajoûtoit  point  foi  à  fa  prédiftion ,  au  jour  &  à  l'heure,  * 
u'elle  avoit  aflignée  ,  elle  retourna  chez  elle  ,  lui  demanda 
1  elle  ne  vouloir  pas  venir  voir  arriver  fon  Mari ,  &:  la  preflTa 
de  telle  forte  de  la  fuivre ,  qu'elle  l'entraîna  au  bord  de  ta  Ri- 
vière. A  peine  y  étoient-elles  arrivées,  que  M.  de  Marfon 
parut  dans  un  Canot ,  un  chapeau  gris  fur  la  tète  ;  &  ayant 
appris  ce  qui  s'étoit  paffé ,  affiira  qu'il  ne  pouvoit  pas  com- 
prendre comment  la  Sauvageffe  avoit  pu  fçavoir  l'heure  &  le 
jour  de  fon  arrivée. 

Cet  exemple  ,  Madame  ,  &  beaucoup  d'autres ,  que  je 
fçai ,  &  qui  ne  font  pas  moins  certains ,  prouvent  qu'il  y  a 
quelquefois  de  l'opération  du  Démon  dans  la  magie  des  Sau- 
vages ;  mais  il  n'appa'tient ,  dit -on,  qu'aux  Jongleurs  de 
faire  les  évocations  ,  quand  il  s'agit  des  affaires  publiques. 
On  prétend  que  tous  les  Algonquins  &  les  Abénaquis  prati- 
quoient  autrefois  une  efpéce  de  Pyromancie ,  dont  voici  tout 
le  myftere.  Ils  réduifoient  en  une  poudre  *rès-fîne  du  charbon 
de  bois  de  Cèdre  ;  ils  difpofoient  cette  poudre  à  leur  manière , 
puis  y  mettoient  le  feu  ,  &  par  le  tOur ,  que  prenoit  le  feu  en 
courant  fur  cette  poudre  ,  ils  connoiffoient ,  difoient-ils ,  ce 
qu'ils  cherchoient.  On  ajoute  que  les  Abénaquis  ,  en  fe  con- 
vertiffant  au  Chriftianifme ,  ont  eu  bien  de  la  peine  à  renon- 
cer à  un  ufage ,  qu'ils  regardoient  comme  un  moyen  très-in- 
nocent de  connoitre  ce  qui  fe  paffoit  îoin  de  chez  eux. 

Je  n'ai  pas  oui  dire  que  les  Particuliers ,  qui  vouloient  pof- 
feder  ces  fortes  de  fecrets ,  euffent  befoin,  pour  y  être  ini-  desjongi 
tiés ,  de  paffer  par  aucune  épreuve  ;  mais  les  Jongleurs  de 
profeffion  ne  font  jamais  revêtus  de  ce  caraftere  ,  qui  leur 
fait  contrafter  une  efpéce  de  pa£le  avec  les  Génies ,  &  qui 
rend  leurs  perfonnes  refpeftables  ,  qu'après  s'y  être  diipolés 
par  des  jeûnes ,  qu'ils  pouffent  irès-lom  ,  &  pendant  lefquels 
ils  ne  font  autre  chofe  ,  que  battre  le  tambour ,  crier  ,  hur- 
ler ,  chanter ,  &  fumer.  L'inftallation  fe  fait  enfuite  dans 
une  efpéce  de  Bacchanale ,  avec  des  cérémonies  û  extrava- 
gantes ,  &  accompagnées  de  tant  de  fureurs ,  qu'on  diroit 
que  le  Démon  y  prend  dès-lors  poffeffion  de  leurs  perfonnes. 
Ils  ne  font  néanmoins  les  Miniftres  de  ces  Dieux  prétendus ,    DcsPrétres. 

Z  z  ij 
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cjiic  jioiir  annoncer  aux  Hommes  leurs  volontés ,  &  pour  être 
leurs  Interprètes  :  car  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  lacriHces 
aux  offrandes ,  que  ces  Peuples  font  à  leurs  Divinités ,  les 
Prêtres  parmi  eux  ne  font  jamais  les  Jongleurs  :  dans  les  cé- 
rémonies publiques ,  ce  font  les  Chefs ,  &  dans  le  domefli - 
que,  ce  font  ordinairement  les  Percs  de  Famille,  ou  à  leur 
défaut  le  plus  confidérable  de  la  Cabanne.  Mais  la  principale 
occupation  des  Jongleurs ,  ou  du  moins  celle,  dont  ils  reti- 
rent plus  de  profit,  c'eft  la  Médecine:  ils  exercent  cet  art 
avec  des  princijies  fondés  fur  la  connoiffance  des  Simples ,  fur 
l'expérience  ,  i<c  fur  la  conje^lure  ,  comme  on  fait  par-tout, 
mais  il  cil  rare  qu'ils  n'y  mêlent  pas  de  la  fuperftition  ,  &  de 
la  charlatanerie  ,  dont  le  Vulgaire  eft  toujours  dupe. 

Il  n'y  a  p;.'ut-être  point  d'Hommes  au  Monde  ,  qui  le  foient 
plus  de  ces  Impofteurs  ,  que  les  Sauvages  ,  quoiqu'il  y  en  ait 
peu  ,  qui  ayent  moins  beloin  de  recourir  à  la  Médecine.  Non- 
feulement  ils  font  prefque  tous  d'une  complexion  faine  &  ro- 
bufte  ,  mais  ils  n'ont  connu  la  plupart  des  Maladies  ,  aufquel- 
les  nous  fommes  fujets  ,  que  depuis  qu'ils  nous  ont  fréquen- 
tés. Ils  ne  fçavoient  ce  que  c'eft  que  la  Petite  Vérole  ,  quand 
ils  l'ont  reçue  de  nous,  &  l'on  ne  doit  attribuer  les  grands  rava- 
ges, qu'elle  a  fa;  .s  parmi  eux,  qu'à  cette  ignorance.  La  Goûte, 
la  Gravelle,  la  Pierre,  l'Apoplexie, &  quantité  d'autres  Maux, 
fi  communs  en  Europe ,  n'ont  point  encore  pénétré  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  parmi  les  Naturels  du  Pays. 

Il  eft  vrai  que  les  excès  ,  qu'ils  font  dans  leurs  fenins  ,  & 
leurs  jeûnes  outrés  ,  leur  caufent  des  douleurs  &  des  foiblef- 
fes  de  poitrine  &  d'eftomach ,  qui  en  font  périr  un  grand  nom- 
bre. Il  meurt  ai^fll  quantité  de  Jeunes-Gens  de  Phtifie  ,  &  l'on 
prétend  que  c'eft  une  fuite  des  grandes  fatigues ,  &  des  exer- 
cices violens ,  aufquels  ils  s'expofent  dès  leur  enfance ,  & 
avant  qu'ils  foient  en  état  de  les  lupporter.  C  eft  une  fottife  de 
croire ,  comme  font  quelques-uns ,  qu'ils  ont  le  fang  plus 
froid  que  nous,  &  d'attribuer  à  cela  leur  infenftbilité  prétendue 
dans  les  tourmens  ;  mais  ils  l'ont  extrêmement  balfamique ,  & 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  n'ufent  point  de  Sel,  ni  de  rien 
de  ce  que  nous  employons ,  pour  relever  le  goût  des  Viandes. 

Il  eft  rare  qu'ils  regardent  une  Maladie  comme  purement 

ufage, qu'ils  naturelle ,  &  que  parmi  les  remèdes  ordinaires,  dont  ilsufent, 

sïm  les     "  ^^^  ®"  reconnoiffent ,  qui  ayent  par  eux-mêmes  la  vertu  de 
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guérir.  Le  grand  ufagc ,  qu'ils  font  de  leurs  Simples ,  cft  pour 
les  playes  ,  les  fVattures  ,    les  diflocatioiis  ,    les  luxations 


,    les 
blâment  les 


&  les  ruptures.  Ils  blâment  les  grandes  nicilions,  que  tout 
nos  Chirurgiens  pour  nétoyer  les  playes ,  ils  expriment  le  lue 
de  plufieurs  Plantes ,  &  avec  cette  compofition  ils  en  attirent 
tout  le  pus,  ik  julqu'aux  cfquilles ,  les  pierres ,  le  ter  ,  &  gc- 
néralement  tous  les  corps  étrangers  ,  qui  (ont  demeures  dans 
la  partie  bleflee.  Ces  mC-mes  lues  font  toiue  la  nourriture  du 
Malade  ,  jufqu'il  ce  que  fa  playe  ibit  fermée:  Cwlui,  qui  lo 
panfe  ,  en  prend  aufTi ,  avant  que  de  fuccer  la  playe  ,  quand 
il  cft  obligé  d'en  venir  là  :  mais  il  y  vient  rarement ,  le  plus 
fou  vent  il  Te  contente  de  feringuer  de  ce  jus  dans  la  playe. 

Tout  cela  cfl  dans  les  règles ,  mais  comme  il  f.iut  à  ces  Peu- 
ples du  furnaturel  par-tout,  fouvcnt  le  Jongleur  déchire  la 
playe  avec  les  dents ,  &  montrant  enfuite  un  morceau  de 
bois  ,  ou  quelqu'autre  chofe  femblable ,  qu'il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  mettre  dans  fa  bouche,  il  fait  croire  au  Malade 
qu'il  J'a  tiré  de  fa  playe  ,  &  que  c'étoit  le  charme  ,  qui  caufoit 
touL  le  danger  de  fa  Maladie.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'efl:  qu'ils 
ont  des  fecrets  &  des  remèdes  admirables.  Un  os  rompu  eft 
bien  repris  ,  &  folide  en  huit  jours.  Un  Soldat  François  ,  qui 
étoit  en  garnifon  dans  un  Fonde  TAcadie  ,  tomboit  du  Haut- 
Mal  ,  &  (es  accès  étoient  devenus  prefque  journaliers ,  &  très- 
violens  :  une  Femme  Sauvage  ,  qui  ie  trouva  préfente  à  un 
de  fes  accès  ,  lui  alla  faire  deux  boles  d'une  racine  pulvérifée  , 
dont  elle  ne  dit  point  le  nom;  recommanda  qu'on  lui  en  fit 
prendre  un  à  la  fin  du  premier  accès ,  qu'il  auroit  ;  avertit 
qu'il  fuëroit  beaucoup,  &  qu'il  auroit  de  grandes  évacuations 
parle  vomiffement  &  par  les  felles,  &  ajouta  que  (i  le  premier 
bol  n'emportoitpas  tout  le  mal ,  le  fécond  le  guériroit  parfai- 
tement :  la  choie  arriva  ,  comme  elle  l'avoit  dit  ;  le  Malade 
eut  encore  un  accès  après  la  première  prife ,  mais  ce  fut  le 
dernier.  Il  jouit  dans  la  fuite  d'une  fanté  parfaite. 

Ces  Peuples  ont  encore  des  remèdes  prompts  &  fouverains 
contre  la  Paralyfie ,  l'Hydropifie  ,  &  les  Maux  Vénériens. 
Des  rapures  de  Bois  de  Gayac  &  de  Saffafras  font  leurs  Spéci- 
fiques ordinaires  contre  le?  deux  dernières  Maladies  ;  ils  en 
font  une  boiffon ,  qui  en  guérit  &  en  garantit ,  pourvu  qu'on 
en  fafle  un  ufage  continuel  (a).  Dans  les  Maux  aigus  ,  coi 

(<»)  On  a  patld  depuis  d'une  Poudre  ,  compofce  décrois  Simples ,  qu'un  Sauvage  a  doa- 
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" — ;; me  dans  la  Pleuréfie ,  ils  travaillent  fur  le  côté  oppofé  à  la 

^  y  ^  ^'    douleur  ;  ils  y  mettent  des  cataplâmes  ,  qui  attirent ,  &  em- 
Septem-  pèchent  les  dépôts.  Dans  la  Fièvre  ils  ufent  de  lotions  froides , 

bre,  avec  des  décodions  d'Herbes ,  &  préviennent  par-là  l'inflam- 

mation &  le  tranfport.  Ils  vantent  furtout  la  diète  ,  mais  ils  ne 
la  font  confifter ,  qu  a  s'abftenir  de  certains  alimens ,  qu'ils 
eftiment  leur  être  nuifibles. 

Ils  n'avoient  pas  autrefois  i'ufage  de  la  Saignée ,  &  ils  y 
fuppléoient  par  des  Scarifications  aux  endroits ,  où  ils  k\\- 
toient  du  mal  ;  ils  y  appliquoient  enfuite  une  manière  de  ven- 
toufe  avec  ài^s  courges  ,  qu'ils  renipliffoient  de  maiiercs  com- 
buftibles  ,  aufquelles  ils  mettoientle  feu.  Les  Cauftiques  ,  les 
Uftulations ,  les  Boutons  de  feu  leur  étoient  familiers  ;  mais 
comme  ils  ne  connoiiïoient  point  la  Pierre  Infernale ,  ils  fe 
fervoient  à  fa  place  de  bois  pourri.  Aujourd'hui  la  Saignée  leur 
tient  lieu  de  tout  cela.  Dans  les  Quartiers  du  Nord  on  ufoit 
beaucoup  de  Lavci  ans  ;  une  Veflie  leur  fervoit  de  Se- 
ringue. Ils  ont  contre  laDyfenterie  un  remède,  quiapref- 
que  toujours  ion  effet  ;  c'efl  un  jus  ,  qu'ils  expriment  des 
extrémités  des  branches  de  Cèdre,  après  les  avoir  fait  bien 
bouillir. 

De  la  Sueur.  Mais  leur  grand  remède  ,  &  leur  grand  préfervatif  contre 
tous  les  Maux,  efl  la  Sueur.  Je  viens  de  vous  d-.e,  Ma- 
dame ,  qu'au  fortir  de  l'Etuve ,  &  lorfque  l'eau  leur  découle 
de  tontes  les  parties  du  corps  ,  ils  vont  fe  jetter  dans  la  Ri- 
vière ;  fi  elle  efl  trop  éloignée  ,  ils  fe  font  arrofer  de  l'eau  la 
plus  froide.  Souvent  ils  fuent  uniquement  pour  fe  dèlafTer, 
pour  fe  tranquillifer  l'efprit ,  &  pour  être  plus  en  état  de  par- 
ier d'affaires.  Dès  qu'un  Etranger  arrive  aans  une  Cabanne , 
on  lui  fait  du  feu  ,  on  lui  frotte  les  pieds  avec  de  l'huile  ,  & 
tout  de  fuite  on  le  conduit  dans  une  Etuve ,  où  fon  Hôte  lui 
tient  compagnie.  Ils  ont  même  une  autre  manière  de  provo- 
quer la  fueur ,  qu'on  employé  dans  de  certaines  Maladies  : 
elle  confifle  à  étendre  le  Malade  fur  une  efpéce  de  Couche 
un  peu  élevée  ,  fous  laquelle  on  fait  bouillir  dans  une  Chau- 
dière du  bois  d'Epinette  ,  &  des  branches  de  Sapin.  La  va- 
peur ,  qui  en  fort ,  caufe  une  fueur  des  plus  abondantes  :  on 
prétend  même  que  l'odeur  en  eft  très-falutaire  ;  la  fueur  des 

née  à  un  de  nos  MilTtonnaii'cs,  &  qui  guérie  radicalement  en  peu  de  jours  le  Mal  de  Na- 
pies  le  plus  invétéré. 


' 


«? 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.  Let.XXV.  3(^7 

Etuves ,  qui  n'eft  procurée  que  par  la  vapeur  de  l'eau  verfée    \.^  ^  '  * 
fur  des  Cailloux ,   n'a  point  cet  avantage.  ,  oepteni- 

Dans  l'Acadie  ,  une  Maladie  n'étoit  cenfée  bien  férieufe  , 
que  quand  le  Malade  ne  vouloit  abfolument  rien  prendre  ,  .   P'^»'^/'P«. 
&  plufieurs  autres  Nations  font  encore  dans  cette  erreur  :  toutl^a'iviTck- 
quelque  Fièvre  ,  qu'on  ait ,  d  l'on  veut  manger  ,  on  mange  de  cinc  des  Sau- 
tout ,  comme  les  autres.  Mais  dès  que  la  Maladie  paroît  dan-  ^^S"' 
gereufe  ,  c'eft-à-dire ,  quand  le  Malade  rejette  toutes  fortes  de 
nourriture  ,  on  y  apporte  beaucoup  d'attention.  Il  efl  vrai 
que  les  principes,  fur  lefquels  ei\  fondée  toute  la  Médecine  des 
Sauvages  ,  font  fort  extraordinaires  ,  on  ne  refufe  rien  au 
Malade  de  ce  qu'il  demande  ,  parce  que  ,  dit  -  on  ,  fes  délits 
en  cet  état  font  des  ordres  du  Génie ,  qui  veille  à  fa  conferva- 
tion  ;  &  quand  on  appelle  les  Jongleurs ,  c'eft  moins  à  c.îufe 
de  leur  habileté  ,  que  parce  qu'on  fuppofe  ,  qu'ils  peuvent 
mieux  fçavoir  des  Efprits  la  caufe  du  mal ,  &  les  remèdes , 
qu'il  y  faut  appliquer. 

D'ailleurs  ,  on  ne  veut  rien  avoir  à  fe  reprocher  ,  il  femble 
que  la  Mort  perde  une  partie  de  ce  qu'elle  a  d'affreux  ,  quand 
elle  vient  à  la  fuite  des  Remèdes ,  dût-elle  en  être  l'effet.  Nos 
Sauvages  fe  font  en  cela  fournis  à  la  loi  commune  ,  &  au  pré- 
jugé général  de  toutes  les  Nations  &  de  tous  les  Siècles  ;  & 
ils  font  d'autant  plus  excufables  ,  ce  femble  ,  de  porter  fi  loin 
la  crédulité  ,  que  reconnoiffant  du  furnaturel  dans  toutes  les 
Maladies  ,  &  faifant  entrer  la  Religion  dans  l'Art  de  les  gué- 
rir ,  ils  fe  croyent  moins  obligés  de  raifonner  ,  Se  fe  font  un 
devoir  de  fe  laiffer  conduire  à  l'aveugle. 

Souvent  le  Malade  fe  met  dans  la  tête  que  fon  mal  efl  l'effet 
d'un  Maléfice  ,  alors  toute  l'attention  fe  porte  à  le  découvrir, 
&  c'eïl  le  devoir  du  Jongleur.  Il  commence  lui  -  même  par  fe 
faire  fuer ,  &  quand  il  s'ell  bien  fatigué  à  crier  ,  à  fe  débattre, 
&  à  invoquer  Ion  Génie ,  la  première  chofe  extraordinaire  , 
qui  lui  vient  en  penfée  ,  il  lui  attribue  la  caufe  de  la  Maladie. 
Plufieurs  ^  avant  que  d'entrer  dans  l'Etuve  ,  prennent  un 
Breuvage  compofé  ,  fort  propre  ,  difent  -  ils  ,  à  leur  faire  re- 
cevoir fimprelfion  Célefte  ,  &  l'on  prétend  que  la  préfence 
de  l'Efprit  fe  manifefle  par  un  Vent  impétueux  ,  qui  fe  levé 
tout  à  coup  ;  ou  par  un  Mugiffement ,  que  l'on  entend  fous 
terre  ;  ou  par  l'agitation  &  l'ébranlement  de  l'Etuve.  Alors , 
plein  de  fa  prétendue  Divinité  ,  &  plus  femblable  à  un  Ener- 
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17  2.  i.    gumcne  ,  qu'à  un  Homme  infpiré  du  Ciel ,  il  prononce  d'un 
Septem-  ton  affirmatif  f  ur  l'état  du  Malade ,  &  rencontre  quelquefois 

bre.  affez  jufte. 

impoflure      Mais  ces  Charlatans  ont  imaginé  un  moyen  affez  fingulier 

des  Jons'.euis.  jg  n'être  jamais  refponfables  des  événemens.  Dès  qu'ils 
voyent  un  Malade  tourner  à  la  Mort,  ils  ne  manquent  jamais 
de  faire  une  Ordonnance  ,  dont  l'exécution  ell  fî  difficile , 
qu'ils  ont  à  coup  sûr  leur  recours  fur  ce  qu'elle  n'a  pas  été 
exaftement  fuivie.  Il  n'eft  pas  concevable  à  quelles  extrava- 
gances ils  fe  portent  en  ces  occaiîons  ;  il  y  a  des  Malades  à 
qui  ils  commandent  de  contrefaire  les  foux  ;  dans  certaines 
Maladies  ils  ord  Minent  des  Danfes ,  qui  font  ordinairement 
fort  lafcives  :  preique  toujours  on  diroit  qu'ils  ont  bien  moins 
en  vue  de  guérir  le  Malade  ,  que  d'avancer  fa  mort  ;  mais  ce 
qui  fait  voir  la  force  de  l'imagination  fur  les  Hommes,  ces 
Médecins  avec  toutes  leurs  folies ,  guériffentauffifouventque 
^  les  nôtres. 

Leui- cruauté      R  V  a  des  Pays  ,  où  ,  quand  le  Malade  eft  défefperé ,  on 

à  l'égard  des  l'acheve  pour  l'empêcher  de  languir.  Dans  le  Canton  d'On- 

(cfpé^ré"  nontague  on  fait  mourir  les  petits  Enfans  ,  qui  perdent  leurs 
Mères ,  avant  que  d'être  fevrés  ;  on  les  enterre  même  tout 
vivans  avec  elles ,  parce  qu'on  efl:  perfuadé  qu'une  autre  Fem- 
me ne  pourroit  pas  les  nourrir  ,  &  qu'ils  mourroient  de  lan- 
gueur; je  ne  fçais  pourtant  pas  fi  depuis  quelque  tems  ,  ils 
n'ont  pas  renoncé  à  cette  barbare  coutume.  Quelques  autres 
abandonnent  les  M-ilades  ,  dès  que  le  Médecin  n'en  efpere 
plus  rien  ,  &  les  laiftent  mourir  de  faim  &  de  foif.  Il  y  en  a  , 
qui  pour  empêcher  le  Moribond  de  faire  des  grimaces  en  ex- 
pirant ,  lui  ferment  les  yeux  &  la  bouche ,  dès  qu'ils  le  voyent 
entrer  dans  l'agonie. 

Dans  l'Acadie  les  Jongleurs  s'appelloient -^«r/wo/«5  ^  &  c'é- 
toit  ordinairement  le  Chef  du  Y illage  ,  qui  étoit  revêtu  de 
cette  dignité  ;  aufli  avoient-ils  beaucoup  plus  d'autorité  ,  que 
les  autres  Jongleurs  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent ,  ni  plus  habiles  ,  ni 
moins  impofleurs.  Dès  qu'ils  étoient  appelles  pour  voir  un 
Malade  ,  ils  commençoient  par  le  confidérer  affez  lontems , 
puis  ils  fouffloient  fur  lui.  Si  cela  ne  produifoit  rien  ,  »  C'efl 
que  le  Diable  ,  difoient-ils  ,  efl  au  dedans  ;  il  faudra  pourtant 
bien  qu'il  en  forte  :  mais  que  chacun  foit  fur  fes  gardes  ,  car 
ce  méchant  Elprit  pourroit  bien  dç  dépit  fe  jetter  fur  quel- 
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^u  un  des  AlTiftans  ».  Alors  ils  entroient  dans  une    fpece  de  «  1721. 
fureur,  ils  s'agitoient  ,  ils  crioient  ,  ils  menaçoient  le  pré-     Se^f.., 
tendu  Démon  ;  ils  lui  parloient ,  comme  s'ils  l'euffent  vu  de  u  ^  P  ^  ■*- 
leurs  yeux  ,  ils  lui  pouffoient  des  eftocades  ;  mais  tout  cela 
ii'étoit  qu'un  jeu  ,  pour  cacher  leur  fourberie. 

En  entrant  dans  la  Cabanne  ils  avoient  toujours  la  précau- 
tion d'enfoncer  dans  la  terre  un  morceau  de  bois  attaché  à 
une  corde  ;  ils  préfentoient  enfuite  le  bout  de  la  corde  à  tous 
les  Speftateurs  ,  en  les  invitant  à  retirer  ce  bois ,  &  comme 
prefque  jamais  Perfonne  n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  ils  ne 
manquoient  pas  de  dire  ,  que  c'étoit  le  Diable  ,  qui  le  retc- 
noit  ;  puis  ,  feignant  de  vouloir  percer  ce  prétendu  Diable  , 
ils  détachoient  peu  à  peu  le  bois  en  fouillant  la  terre  tout  au- 
tour ,  après  quoi  ils  le  retiroient  fans  peine  ,  &  chacun  crioit 
Vicloire.  A  ce  Bois  étoit  attaché  en  deffous  un  petit  Os ,  ou 

Quelque  autre  chofe  femblable  ,  qu'on  n'avoit  point  apperçu 
'iibord ,  &  les  Charlatans  le  faifant  remarquer  aux  Amftans 
>,  Voilà  ,  s'écrioient  -  ils  ,  la  caufe  du  Mal ,  il  a  fallu  tuer  le  « 
Diable  pour  l'avoir  ».  « 

Cette  farce  duroit  trois  ou  quatre  heures ,  au  bout  defquel- 
les  le  Médecin  avoit  befoin  de  repos  &  de  rafraîchiflement  ;  il 
s'en  alloit ,  en  afsûrant  qu'infailliblement  le  Malade  giÉri- 
roit ,  fi  le  Mal  n'avoit  pas  encore  pris  le  deflus  ;  c'eft-à-dire  , 
fi  le  Diable  ,  avant  fa  retraite  ,  ne  l'avoit  pas  déjà  bleffé  à 
mort.  Et  comment  le  fçavoir  ?  l'Autmoin  prétendoit  le  con- 
iioître  par  les  Songes  ,  mais  il  fe  donnoit  bien  de  garde  de  par- 
ler clairement ,  qu'il  ne  vît  le  tour  que  prendroit  la  Maladie, 
Dès  qu'il  la  jugeoit  incurable  ,  il  fe  retiroit ,  &  à  fon  exem- 
ple tout  le  monde  abandonnoit  le  Malade.  Si  au  bout  de  trois 
jours  il  vivoit  encore  ;  »  Le  Diable ,  difoit  le  Médecin ,  ne  « 
veut  pas  qu'il  guériffe  ,  &  l'empêche  de  mourir  ;  il  faut  par  « 
charité  mettre  fin  à  fes  maux  ».  Auffitôt  les  meilleurs  Amis  « 
du  Malade  alloient  chercher  de  l'Eau  froide  ,  &  lui  en  ver- 
foient  fur  le  Vifage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  expirât.  L'enchantement 
étoit  tel ,  qu'on  faifoit  encore  de  grands  remercimens  à  l'Aut- 
moin ,  &  qu'on  le  payoit  graffement. 

Quelques  Nations  Méridionales  ont  des  Maximes  toutes 

contraires  ,  on  n'y  paye  le  Médecin  qu'après  la  guérifon  ;  & 

{i  le  Malade  meurt ,  celui  qui  l'a  traité  ,  n'eft  pas  en  sûreté 

4e  fa  vie.  Selon  les  Iroquois ,  toute  Maladie  en  un  défir  de 
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"~[ — l'Ame ,  &  on  ne  meurt ,  que  parce  que  le  défir  n'eft  pas  ae- 

^  ^  ^  *     compli.  Je  finis  ,  Madame ,  parce  que  l'article  des  Morts  me 
Septem-  meneroit  trop  loin ,  &  que  tout  fe  difpofe  pour  mon  /oyage  ; 
Lre.  je  retrouverai  apparemment  bientôt  le  loifir  de  vous  écrire 

de  nouveau ,  mais  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancée ,  car  d'i- 
ci aux  Illinois  il  n'y  a  nulle  apparence  que  je  rencontre  au- 
cune occaiion  de  vous  faire  tenir  mes  Lettres  ,  de  forte  que 
ïi  je  vous  en  écris  quelqu'une  avant  que  d'y  arriver ,  vous  la 
recevrez  peut-être  aum  tard ,  que  û  je  ne  vous  écrivois  qu'au 
terme. 

.  Je  fuis  ,  &c. 


VINT-SIXIEME  LETTRE. 

Départ  du  Fort  de  la  Rivière  S,  Jofeph.  Sources  du  Theakiki, 
l)e  ce  qui  Je  pajfe  à  la  mort  des  Sauvages ,  di  ^"urs  Funérailles  , 
de  leurs  Tombeaux.  Du  Deuil  ^  du  Veuy.-'>  1,  De  la  Fête 
des  Morts, 

De  la  Source  du  Theakiki ,  ce  dix-fept  Septembre ,  1721  • 

JVIadame, 

Je  ne  m'attendois  pas  de  reprendre  fitôt  la  plume  pour 
vous  écrire ,  mais  mes  Conduaeurs  viennent  de  brifer  leur 
Canot ,  &  me  voici  arrêté  pour  tout  le  jour  dans  un  endroit , 
où  je  ne  trouve  rien ,  qui  puiffe  piquer  la  curiofité  d'un  Voya- 
geur ;  ainfi  je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire ,  qu'à  me  livrer  au 
plaifir  de  vous  entretenir. 

Je  crois  vous  avoir  fait  entendre  dans  m,?,  dernière  que  j'a- 
vois  à  choifir  de  deux  Routes  pour  gagner  les  Illinois  ;  la  pre- 
mière étoit  de  retourner  au  Lac  Michigan ,  d'en  côtoyer  tou- 
te la  Côte  Méridionale  ,  &  d'entrer  dans  la  petite  Rivière  de 
Chicagou.  Après  qu'on  l'a  remonté  cinq  ou  fix  lieues  ,  on 
paiTe  dans  celle  des  Illinois  par  le  moyen  de  deux  portages  , 
dont  le  plus  long  n'a  que  cinq  quarts  de  lieues  ;  mais  comme 
cette  Rivière  n'efl  encore  qu'un  RuifTeau  en  cet  endroit  y  on 
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m'a  averti  que  dans  la  Saifon  ,  où  nous  fommes  ,  je  n'y  trou- 
verois  pas  aflez  d'eau  pour  mon  Canot  ;  j'ai  donc  pris  l'autre 
Route ,  qui  a  bien  aufli  fes  incommodités ,  &  n'eft  pas  à  beau-     Septcm- 
coup  près  aufli  agréable  ;  mais  elle  eft  plus  sûre.  i>re. 

Je  partis  hier  du  Fort  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ,  &  je      Départ  du 
remontai  cette  Rivière  environ  fix  lieues.  Je  débarquai  fur  ^°"  '^'^  ^^"" 
!;i  droite  ,  je  marchai  cinq  quarts  de  lieues ,  d'abord  en  cô-  ^°^'^^  '' 
royant  le  bord  de  l'eau ,  enluite  à  travers  champ  dans  une  Prai- 
rie immenfe ,  toute  femée  de  petits  Bouquets  de  Bois ,  qui  font 
un  très-bel  effet  ;  on  l'appelle  /a  Prairie  de  la  Tête  de  Bœuj\ 
parce  qu'on  y  a  trouvé  ,  dit-on  ,  une  Tête  de  Bœuf,  qui  étoit 
monftrueufe  pour  fa  groffeur.  Pourquoi  n'y  auroit  -  il  pas 
aufli  des  Géans  parmi  ces  Animaux  ?  Je  campai  dans  un  fort 
bel  endroit ,  qu'on  appelle  le  Fort  des  Renards  ,  parce  que 
les  Renards ,  cefl:-3-dire  ,  les  Outagamis  ,  y  ont  eu,  il  n'y  a 
pas  lontems  ,  un  Village  fortifié  à  leur  manière. 

Ce  matin  j'ai  encore  fait  une  lieue  dans  la  Prairie ,  ayant 
prefque  'ujours  les  pieds  dans  l'eau  ,  enfuite  j'ai  rencontré 
une  efpece  de  Mare  ,  qui  communique  avec  plufieurs  autres 
de  différentes  grandeurs  ,  &  dont  la  plus  grande  n'a  point  cent 
ms  de  circuit.  Ce  font-là  les  fources  d'une  Rivière  ,  appelles 
iheakiki  ,  &  que  par  corruption  nos  Canadiens  nomment 
Kiakiki.  Theak  veut  dire  un  Loup  ,  je  ne  me  fouviens  plus 
dans  quelle  Langue  ,  mais  3tte  Rivière  pDrte  ce  nom,  par- 
ce que  les  Maïiingans  y  qu'on  appelle  aufli  les  Loups  ^  s  y 
étoient  autrefois  réfugiés. 

Nv^us  mîmes  notre  Canot  ,  que  deux  Hommes  avoient 
porté  jufques-là ,  dans  la  féconde  de  ces  fources ,  &  nous 
nous  y  embarquâmes  ;  mais  à  peine  y  avions  nous  affez  d'eau 
pour  y  être  à  flot.  Dix  Hommes  feroient  en  deux  jours  un 
Canal  droit  &  naviguable  ,  qui  épargneroit  bien  de  la  peine  , 
&  dix  ou  douze  lieues  de  chemin  ;  car  la  Rivière  ,  au  fortir 
de  fa  fource ,  efl:  fi  étroite ,  &  il  y  faut  continuellement  tour- 
ner fi  court ,  qu'à  chaque  inftant  on  efl:  en  danger  de  biifer 
fon  Canot ,  comme  il  vient  de  nous  arriver.  Mais  revenons 
aux  Sauvages  ,  &  après  avoir  vu  de  quelle  manière  on  les 
traite  dans  leurs  Maladies ,  voyons-les  mourir ,  &  ce  qui  fe 
paffe  après  leur  Mort. 

Pour  l'ordinaire  ,  quand  ils  fe  croyent  hors  d'efpérance  de   ^^^\  iJ'J^^J!^ 
guérir  ,  ils  prennent  leur  parti  avec  une  réfolution  vraiement  dcsSauvages. 

A  aai) 
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Stoïque ,  &  ils  fe  voyent  avancer  leurs  jours  par  les  Perfon- 
nés  ,  qui  leur  font  les  plus  chères ,  fans  en  témoigner  le  moin- 
dre chagrin.  A  peine  a -t- on  prononcé  TArrêt  du  Médecin 


bre.  à  un  Moribond  ,  qu'il  fait  un  effort  pour  haranguer  ceux  ,  qui 

font  autour  de  lui.  Si  c'eft  un  Chef  de  Famille  ,  il  fait  par 
avance  fon  Oraifon  Funèbre  ,  qu'il  finit  en  donnant  à  fes  En- 
fans  de  très-bons  avis  ;  il  prend  enfuite  congé  de  tout  le  mon- 
de ,  ordonne  un  Feftin ,  où  il  faut  employer  tout  ce  qui  refte 
de  provifions  dans  fa  Cabanne  ,  puis  il  reçoit  les  Préfens  de 
fa  Famille. 

Pendant  ce  tems-là  on  égorge  tous  les  Chiens  ,  qu'on  peut 
attraper ,  afin  que  les  Ames  de  ces  Animaux  aillent  donner 
avis  dans  l'autre  Monde  qu'un  tel  va  bientôt  partir  pour  sy 
rendre  ,  &  tous  les  Corps  fe  mettent  dans  la  Cnaudiere  pour 
renforcer  le  Feftin .  Après  le  Repas ,  les  pleurs  commencent  ; 
on  les  interrompt  pour  faire  au  Mourant  les  derniers  Adieux^ 
lui  fouhaiter  un  heureux  Voyage  ,  le  confoler  fur  ce  qu'il  va 
fe  féparer  de  fes  Parens  &  de  (es  Amis ,  &  l'afsûrer  que  fes 
Enfans  foûtiendront  toute  la  gloire ,  qu'il  s'eft  acquife. 

Il  faut  convenir  ,  Madame  ,  que  le  fang-froid ,  avec  lequel 
ces  Peuples  envifagent  la  Mort ,  a  quelque  chofe  d'admirable  ; 
&  cela  efl  fi  univerfel ,  qu'on  n'a  peut-être  jamais  vu  un  Sau- 
vage fe  troubler ,  en  apprenant  qu'il  n'a  plus  que  quelques 
heures  à  vivre  ;  c'eft  partout  le  même  principe  &  le  même 
génie  ,  quoique  les  Ufaces  varient  beaucoup  fur  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire ,  félon  les  diverfes  Nations.  Par-tout  il 
y  a  des  danfes  ,  des  chants  ,  des  invocations ,  des  feftins  or- 
donnés par  les  Médecins ,  prefque  toujours  des  remèdes  plus 
propres  ,  félon  nos  idées ,  à  faire  mourir  un  Homme,  qui  fe 
porteroit  bien ,  qu'à  guérir  un  Malade.  En  quelques  endroits 
même  on  n'en  fait  aucun  :  on  fe  contente  d'avoir  recours  aux 
Efprits ,  &  fi  le  Malade  recouvre  fa  fanté ,  ils  en  ont  tout 
l'honneur  ;  mais  le  Mourant  efl,  toujours  le  plus  tranquile  fur 
fon  fort. 

D'autre  part ,  fi  ces  Peuples  font  paroître  fi  peu  de  jugement 
d  dans  la  manière ,  dont  ils  traitent  les  Malades  ,  il  faut  avouer 
qu'ils  fe  comportent  à  l'égard  des  Morts  avec  une  générofité , 
&  une  affection ,  qu'on  ne  peut  trop  admirer.  On  a  vu  des 
Mères  garder  des  années  entières  les  cadavres  de  leurs  Enfans , 
&  ne  pouvoir  s'en  éloigner  ;  &  d'autres  fe  tirer  du  lait  de  la 
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Mamelle ,  &  le  répandre  fur  la  Tombe  de  ces  petites  Crc  atu- 
res.  Si  le  feu  prend  à  un  Village,  où  il  y  ait  des  corps  morts  , 
cqC.  'a  première  chofe ,  c^xi  on  met  en  fureté  :  on  fe  dépouille 


1721. 

s. 
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de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  ,  pour  en  parer  les  Défunts  :  bre. 
de  tems  en  tems  on  découvre  leurs  Cercueils  pour  les  changer 
d'habits ,  &  l'on  s'arrache  les  morceaux  de  la  bouche ,  pour 
les  porter  fur  leur  fépulture ,  &  dans  les  lieux ,  où  l'on  s'ima- 
gine que  leurs  Amss  fe  promènent.  En  un  mot  on  fait  beau- 
coup plus  de  dépenfe  pour  les  Morts ,  que  pour  les  Vivans. 

Sitôt  que  le  Malade  a  rendu  les  derniers  foupirs  tout  reten-  Des  Puni- 
tif de  gémiffemens  ,  &  cela  dure  autant  que  la  Famille  eft  en  "'^'«« 
état  de  fournir  à  la  dépenfe ,  car  il  faut  tenir  table  ouverte 
pendant  tout  ce  tems-là.  Le  Cadavre  paré  de  fa  plus  belle 
robe  ,  le  vifage  peint ,  fes  armes  ,  &  tout  ce  qu'il  poffedoit  à 
côté  de  lui ,  eft  expofé  à  la  porte  de  la  Cabanne  dans  la  pof- 
ture  ,  qu'il  doit  avoir  dans  le  Tombeau  ,  &  cette  pofture  en 
plufieurs  endroits  eft  celle ,  où  l'Enfant  eft  dans  le  fein  de  fa 
Mère.  L'ufage  de  quelques  Nations  eft  que  les  Parens  du  Dé- 
funt jeûnent  jufqu'à  la  fin  des  funérailles ,  &  tout  cet  inter- 
valle fe  paffe  en  pleurs  ,  en  éjulations  ,  à  régaler  tous  ceux  , 
dont  on  reçoit  la  vifite  ,  à  faire  l'éloge  du  Mort ,  &  en  com- 
plimens  réciproques.  Chez  d'autres  on  loue  des  Pleureufes  , 
qui  s'acquittent  parfaitement  de  leur  devoir.  Elles  chantent, 
elles  danfent,  elles  pleurent  fans  cefTe,  &  toujours  en  ca- 
dence :  mais  ces  démonftrations  d'une  douleur  empruntée  ne 
préjudicient  point  à  ce  que  la  nature  exige  des  Parens  du 
Défunt. 

Il  me  paroît  qu'on  porte  fans  aucune  cérémonie  le  corps  au  Des  Xorn- 
lieu  de  fa  fépulture ,  du  moins  n'ai -je  rien  trouvé  fur  cela  dans  ^""^• 
aucune  Relation  ;  mais  quand  il  eft  dans  la  Foffe  ,  on  a  foin 
de  le  couvrir  de  telle  manieresii||ïue  la  terre  ne  le  touche  point  : 
il  y  eft  comme  dans  une  Cellule  toute  tapiiTée  de  Peaux ,  beau- 
coup plus  riche  &  mieux  ornée  qu'une  Cabanne.  On  dreffe 
enfuite  un  poteau  fur  la  Tombe  ,  &  on  y  attache  tout  ce  qui 
peut  marquer  l'eftime  ,  qu'on  faifoit  du  Mort.  On  y  met  quel- 
quefois fon  portrait, &  tout  ce  qui  peut  ferviràfaire  connoître 
aux  Paffans  qui  il  étoif ,  &  les  plus  belles  avions  de  fa 
vie.  On  y  porte  tous  les  matins  de  nouvelles  proviiions ,  & 
comme  les  Chiens  ,  &  d'autres  Bêtes  ne  manquent  point 
d'en  ^aire  leur  profit,  on  veut  bien  fe  perfuader  que  c'eft 
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1  7  i  1 .    l'Ame  du  Défunt ,  qui  efl  venue  y  prendre  fa  réfe£lion. 
Snucm-      11  n'eft  pas  étonnant  après  cela  que  les  Sauvages  croyent 
bre.  auxRevenans  :  aufli  en  font-ils  des  contes  de  toutes  les  façons. 

Des  Rcvc-  J'ai  vu  un  pauvre  Homme  ,  qui  à  force  d'en  entendre  parler  , 
naas,  s'étoit  imaginé  qu'il  avolt  toujours  une  troupe  de  Morts  à  fes 

trouffes  ,  &  comme  on  avoit  pris  plaifir  à  augmenter  fa 
frayeur ,  il  en  étoit  devenu  fou.  Cependant  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années ,  autant  qu'on  avoit  d'abord  pris  à  tâche 
de  conferver  le  fouvenir  de  ceux ,  qu'on  a  perdus ,  autant 
prend-on  de  précaution  pour  les  effacer  de  fon  efprit ,  &  cela 
uniquement  pour  mettre  fin  à  la  douleur ,  qu'on  a  reffentie  de 
leur  perte. 

Des  Miffionnaires  demandant  un  jour  à  leurs  Néophytes  , 
pourquoi  ils  fe  privoient  des  choies  les  plus  néceffaires  en  fa- 
M  veur  de  leurs  Morts  ?  >,  C'efl ,  répondirent-ils ,  non-feulement 
>,  pour  témoigner  à  nos  Proches  l'amour  ,  que  nous  leur  por- 
»  tions ,  mais  encore  pour  n'avoir  pas  devant  les  yeux ,  dans 
M  ce  qui  a  été  à  leur  ufage  ,  des  objets ,  qui  renouvelleroient 
»  fans  ceffe  notre  douleur  ».  C'eft  auffi  par  cette  raifon ,  qu'on 
s'abftient  pendant  un  certain  tems  de  prononcer  leurs  noms , 
6c  que  fi  quelqu'autre  de  la  Famille  le  porte ,  il  le  quitte  pen- 
dant tout  le  tems  du  deuil.  C'eft  encore  apparemment  la  railon  , 
pourquoi  le  plus  fanglant  outrage ,  qu'on  puiffe  faire  à  quel- 
qu'un, c'eft  de  lui  dire  :  ton  Père  ejl  mon ,  ou  ta  Mère  efl 
morte. 
Dlvetfcspra-      Quand  quelqu  un  meurt  dans  le  tems  de  la  Chaffe ,  on  ex- 
tic|ucs  au  (ujet  pofe  fon  corps  fur  un  Echafaut  fort  élevé ,  &  il  y  demeure 
des  Mores,      jufqu'au  départ  de  la  Troupe ,  qui  l'emporte  avec  elle  au  Vil- 
lage. Ily  a  même  des  Nations ,  qui  en  ufent  ainfi  à  l'égard  de  ' 
tous  leurs  Morts  ,  &  je  l'ai  vu  pratiquer  aux  Miffifaguez  du 
Détroit.  Les  corps  de  ceux ,  qi^ipeurent  en  guerre ,  font  brû- 
lés ,  &  leurs  cendres  rapportées ,  pour  être  mifes  dans  la  Sé- 
pulture de  leurs  Pères.  Ces  Sépultures  font ,  parmi  les  Na- 
tions les  plus  fédentaires ,  des  efpéces  de  Cimetières  près  du 
Village.  D'autres  enterrent  leurs  Morts  dans  les  Bois  au  pied 
d'un  Arbre ,  ou  les  font  fécher ,  &  les  gardent  dans  des  caif- 
fes  jufqu'à  la  Fête  des  Morts ,  dont  jetais  bientôt  parler  ;  mais 
on  obfer ve  en  quelques  endroits  pour  ceux ,  qui  fe  font  noyés , 
ou  qui  font  morts  de  froid  ,  un  cérémonial  affez  bifarre. 
Avant  que  de  voui»  en  donner  la  defcription ,  il  eft  bon  ^ 
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Madame ,  de  vous  dire  que  les  Sauvages  croyent  que ,  quand 
ces  accidens  arrivent ,  les  Efprits  font  irrités ,  &  que  leur 
colère  ne  s  appaife ,  qu'après  que  les  corps  font  retrouvés.  Septem- 
Alors ,  les  préliminaires  des  pleurs ,  des  danfes ,  des  chants  &  bre. 
des  feftins  étant  achevés  ,  on  porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture  ,  ou  ,  fi  on  en  eft  trop  éloigné ,  à  l'endroit ,  où  il  doit 
demeurer  en  dépôt  jufqu'à  la  Fête  des  Morts.  On  y  creufe 
une  Foffe  très-large ,  &  on  y  allume  un  feu.  De  Jeunes-Gens 
s'approchent  enfuite  du  Cadiavre ,  coupent  les  chairs  aux  par- 
ties ,  qui  ont  été  crayonnées  par  un  Maître  des  cérémonies , 
&  les  jettent  dans  le  feu  avec  les  vifceres  ;  puis  ils  placent  le 
Cadavre  ainfi  déchiqueté  dans  le  heu  ,  qui  lui  ail  deftiné. 
Durant  toute  cette  opération  les  Femmes ,  &  furtout  les  Pa- 
rentes du  Défunt ,  tournent  fans  ceffe  autour  de  ceux ,  qui 
travaillent ,  les  exhortent  à  bien  s'acquitter  de  leur  emploi , 
&  leur  mettent  des  grains  de  Porcelaine  dans  la  bouche , 
comme  on  y  mettroit  des  dragées  aux  Enfans  pour  les  enga- 
ger à  quelque  chofe ,  qu'on  fouhaiteroit  d'eux. 

L'enterrement  eft  fuivi  des  préfens ,  qu'on  fait  à  la  Famille    Ce  qui  fepnf- 
affligée ,  &  cela  s'appelle  couvrir  le  Mort.  Ces  préfens  fe  font  ^^  ^'"^"  '^"' 
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au  nom  du  Village ,  &  quelquefois  au  nom  de  la  JNation.  Les 
Alliés  en  font  auffi  à  la  mort  des  Perfonnes  cdlhfidérables. 
Mais  auparavant  la  Famille  du  Défunt  fait  un  grand  feftin  au 
nom  du  Défunt ,  &  ce  feftin  eft  accompagné  de  jeux ,  pour 
lefquels  on  propofe  des  prix.  C'eft  une  efpéce  de  Joute ,  qui 
fe  fait  en  cette  manière  :  un  Chef  jette  fur  la  tombe  trois  bâ- 
tons de  la  longueur  d'un  pied  ,  un  jeune  Homme  ,  une  Fem- 
me ,  &  une  Fille  en  prennent  chacun  un ,  &  ceux  de  leur  âge, 
de  leur  fexe ,  &  de  leur  état ,  s'efforcent  de  leur  arracher  des 
mains.  Ceux ,  à  qui  ils  demeurent ,  font  viftorieux.  Il  y  a: 
aufli  des  courfes ,  &  l'on  tire  quelquefois  au  blanc  ;  enfin 
par  un  ufage  ,  que  nous  voyons  établi  dans  toute  l'Antiquité 
Payenne  ,  une  aftion  toute  lugubre  eft  terminée  par  des 
chants  ,  &  des  cris  de  viftoire. 

Il  eft  vrai  que  la  Famille  du  Mort  ne  prend  aucune  part  à  duDcuIî. 
ces  réjouiffances ,  on  obferve  même  dans  fa  Cabanne ,  après 
les  obféques  un  deuil ,  dont  les  loix  font  fort  féveres.  11  faut 
avoir  les  cheveux  coupés ,  &  la  face  noircie  ;  fe  tenir  debout  , 
la  tête  enveloppée  dans  une  couverture  ,  ne  regarder  perfon- 
ne ,  ne  faire  aucune  vifite  ,  ne  rien  manger  de  chaud  >  fe  pri* 
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ver  de  tous  les  plailirs  ,  n'avoir  prefquc  rien  flir  le  corps  ,  ôc 

ne  fe  poijit  chaurfer  ,  même  au  cœur  de  THy  ver.  Après  ce 

Septcm-  grand  deuil ,  qui  elt  de  deux  ans ,  on  en  commence  un  lecond, 


I  7  2  1 


;re. 


Du  Veuva- 


plus  modéré  ,  qui  dure  deux  ou  trois  autres  annéos ,  6c  qu  on 
peut  encore  adoucir  peu  à  peu  ;  mais  on  vù  ;e  diipenfe  de  nen 
de  ce  qui  eft  prei'crit ,  qu'avec  l'agrément  de  la  Cabanne  ,  à 
laquelle  le  Veuf  ou  la  Veuve  appartiennent  ;  ces  permi/Uons, 
aufli-bien  que  la  fin  du  deuil ,  coûtent  toujours  un  Fellin. 
Enfin ,  on  ne  peut  fans  le  conl'entement  deceux  ,  de  qui  on 
se,  &  (les  Se-  dépend  ,  en  vertu  des  loix  du  Veuvage  ,  convoler  à  de  lecon- 
couJes  Noces,  ^j^^  j^^^g^^  ^vj^  ,^.^j,^f  p^i^j  jg  jyiari  à  donner  à  la  Veuve  , 

elle  n'eil  point  embarralTée ,  quand  elle  a  des  Garçons  en  âge 
de  la  foûtenir  ;  elle  peut  demeurer  dans  i  état  de  viduité,  fans 
craindre  de  manquer  jamais  de  rien.  Si  elle  veut  le  remarier , 
elle  peut  choifir ,  &  celui ,  qu'elle  épouie ,  devient  le  Père  des 
Enfans ,  qu'elle  avoit  :  il  entre  dans  tous  les  droits  ,  &  dans 
toutes  les  obligations  du  premier  Mari.  L'Epoux  ne  pleure 
point  fa  Femme  ,  parce  que  ,  félon  les  Sauvages ,  les  larmes 
ne  conviennent  point  aux  Hommes  ;  ce  qui  n'eft  pourtant 
pas  univerfel  dans  toutes  les  Nations  :  mais  les  Femmes  pleu- 
rent leur  Mari  pendant  un  an  ,  elles  l'appellent  fans  ceffe  ,  & 
rempliffentle  Village  de  cris  &  d'éjulations ,  furtout  au  lever 
&  au  coucher  du  Soleil  ,  à  Midi ,  &  en  quelques  endroits  , 
lorfqu'elles  vont  au  travail ,  &  qu'elles  en  reviennent  ;  les 
Mères  font  à  peu  près  la  même  chofe  pour  leurs  Enfans.  Les 
Chefs  ne  gardent  le  deuil  que  fix  mois ,  &  peuvent  enfuite  fe 
remarier. 
i Jcc  des    Enfin  le  premier ,  &  fouvent  le  feul  compliment ,  qu'on  faffe 
ccuxSmlu-  ^  ""  ^"^^  »  ^  même  à  un  Etranger ,  qu'on  reçoit  dans  fa  Ca- 
iciu  de  mort  baiine  ,  eft  de  pleurer  ceux  de  les  Proches ,  qu'il  a  perdus  de- 
vioientc.        p^iis  qu'on  ne  l'a  vu.  On  lui  met  la  main  fur  la  tête  ,  &  on  lui 
fait  entendre  celui ,  qu'on  pleure  ,  mais  on  ne  le  nomme  pas* 
Tout  ceci  eft  fondé  fur  la  Nature ,  &  ne  fent  point  le  Bar- 
bare ,  mais  ce  que  je  vais  vous  dire  ne  me  paroît  excufable  par 
aucun  endroit  :  c'eft  la  conduite  ,  que  ces  Peuples  tiennent  à 
l'égard  de  tous  ceux ,  qui  ont  péri  de  mort  violente .     Ome  en 
guerre  ,  &  pour  le  fervice  de  la  Patrie. 

Ils  fe  font  mis  Jdans  la  tête  que  leurs  Ames  n'ont  dans  l'au- 
tre Monde  aucun  commerce  avec  les  autres ,  &  fur  ce  prin- 
cipe ils  les  brûlent  ,  ou  les  enterrent  d'abord  ,  quelquefois 

même 
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mûme  avant  qu'ils  ayent  expiré.  Ils  ne  les  mettent    amais    "  '       — 
dans  le  Cimetière  commun,  &  ils  ne  leur  donnent  aucu- 
ne  part  à  cette  grande  cérémonie,  ciui  Te  renouvelle  tous     Septcm- 
les  huit  ans  parmi  quelques  Nations  ;,  oc  tous  les  dix  ans  chez  ^^^' 
les  Hurons  &  les  Iroquois. 

On  l'appelle  la  Fête  des  Morts  ,  ou  le  Fejlln  des  Ames  ;  & 
voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  déplus  uniFornie  &  de  plus  '^"^'^"'• 
remarquatle  touchant  cette  aftion  ,  la  plus  fineuliere  &  )a 
plus  célèbre  de  toute  la  Religion  des  Sauvages.  On  commen- 
ce par  convenir  du  Lieu  ,  où  fe  fera  l'Auemblée ,  puis  on 
choifit  le  Roy  de  la  Fête ,  dont  le  devoir  eft  de  tout  ordonner, 
&  de  faire  les  invitations  aux  Villages  voifins.  Le  jour  mar- 
qué étant  venu ,  tous  les  Sauvages  s'affemblent ,  &  vont  pro- 
celTionnellement  deux  à  deux  au  Cimetière  ;  là ,  chacun  tra- 
vaille à  découvrir  les  Corps  ,  enfuite  on  demeure  quelque 
tems  à  confidérer  en  filence  un  fpeftacle  fi  capable  de  fournir 
les  plus  férieufes  réflexions.  Les  Femmes  interrompent  les 
premières  ce  religieux  filence ,  en  jettant  des  cris  lamentables, 
qui  augmentent  encore  l'horreur  ,  dont  tout  le  monde  eiï 
pénètre. 

Ce  premier  afte  fini ,  on  prend  ces  Cadavres  ,  on  ramafle 
les  offemens  fecs  &  détachés,  on  les  met  en  paquets,  &  ceux, 
qui  font  marqués  pour  les  porter ,  les  chargent  fur  leurs  épau- 
les. S'il  y  a  des  Corps ,  qui  ne  foient  pas  entièrement  corrom- 
fms ,  on  les  lave  ,  on  en  détache  les  chairs  pourries ,  &  toutes 
es  ordures ,  &  on  les  enveloppe  dans  des  Robes  de  Caftors 
toutes  neuves.  Enfuite  on  s'en  retourne  dans  le  même  ordre  , 
qu'on  avoit  gardé  en  venant ,  &  quand  la  Proceflion  eft  ren- 
trée dans  le  Village ,  chacun  dépole  dans  fa  Cabanne  le  dépôt, 
dont  il  étoit  chargé.  Pendant  la  marche  les  Femmes  conti- 
nuent leurs  éjulations ,  &  les  Hommes  donnent  les  mêmes 
marques  de  douleur  ,  qu'au  jour  de  la  mort  de  ceux  ,  dont  ils 
viennent  de  lever  les  triftes  reftes  ;  &  ce  fécond  aÙQ  eft  fuivi 
d'un  Feftin  dans  chaque  Cabanne ,  en  l'honneur  des  Morts  de 
la  Famille. 

Les  jours  fuivans  on  en  fait  de  publics ,  &  ils  font  accom- 

Îagnés  ,  comme  le  jour  de  l'Enterrement ,  de  Danfes  ,  de 
eux  &  d'^  Combats ,  pour  lefquels  il  y  a  aufli  des  Prix  pro- 
pofés.  De  tems  en  tems  on  jette  de  certains  cris ,  qui  s'appel- 
lent les  cris  des  Aims ,  on  fait  des  Préfens  aux  Etrangers ,  par-. 
Toma  IIL  B  bb 


378       JOURNAL    HISTORIQUE 


mi  lefqiicl.s  il  y  en  a  quelquefois  ,  «ui  font  venus  de  centcin- 
'  '^  ^  '*     quante  lieues ,  &  l'on  en  reçoit  cl'eux.  On  profite  même  de 
Septcm-  ces  occafions  ,  pour  traiter  des  Affaires  communes  ,  ou  pour 
"*-'•  l'éledlion  dun  Chef:  tout  fe  pafle  avec  beaucoup  d'ordre  , 

de  décence  ,  &  de  modefHe  ;  &  chacun  y  paroît  pénétré  des 
fentimens  les  plus  conformes  k  l'adtion  principale  ;  tout ,  juf- 
qu'aux  Danfcs  &  aux  Chants  ,  y  rcfpire  je  ne  fçai  quoi  de 
lugubre  ,  &  l'on  y  fent  des  coeurs  percés  de  la  plus  vive  dou- 
leur ;  les  plus  indifférons  en  feroicnt  faifis ,  à  la  vue  de  ce  fpec- 
tacle. 

Au  bout  de  quelques  jours  on  fe  rend  encore  proceflîon- 
nellement  dans  une  grande  Salle  de  Confeil  dreflee  exprés, 
on  y  fufpcnd  contre  les  Parois  les  Offeniens  &  les  Cadavres 
dans  le  même  état ,  où  on  les  a  tirés  du  Cimetière ,  &  on  y 
étale  les  Préfens  deftinés  pour  les  Morts  ;  li  parmi  ces  triftes 
reftes  il  fe  trouve  ceux  d'un  Chef,  fon  Succeffeur  donne  un 
grand  repas  en  fon  nom  ,  &  chante  fa  Chanfon.  En  plufieurs 
endroits  les  Corps  font  promenés  de  Bourgade  en  Bourgade , 
font  reçus  partout  avec  de  grandes  démonftrations  de  dou- 
leur &  de  tendreffe  ,  &  partout  on  leur  fait  des  Préfens  ;  en- 
fin on  les  porte  à  l'endroit ,  où  ils  doivent  être  dépofés  pour 
toujours  :  mais  j'ai  oublié  de  vous  dire  que  toutes  ces  mar- 
ches fe  font  au  fon  des  Inftrumens ,  accompagnés  des  plus 
belles  Voix  ,  &  que  chacun  y  marche  en  cadence. 

Cette  dernière  &  commune  fépulture  eft  une  grande  foffe, 
qu'on  tapiffe  des  plus  belles  Pelleteries  ,  &  de  ce  qu'on  a  de 
plus  précieux.  Les  Préfens  deftinés  pour  les  Morts ,  font  pla- 
cés à  part  :  à  mefure  que  la  Proceflion  arrive ,  chaque  Fa- 
mille s'arrange  fur  des  efpeces  d'Echaffauts  dreffés  autour 
de  la  foffe  ,  &  au  moment  que  les  Corps  font  dépofés  ,  les 
Femmes  recommencent  à  crier ,  &  à  pleurer.  Enfuite  tous  les 
Affiftans  defcendent  dans  la  foffe ,  &  il  n'eft  Perfonne  ,  qui 
n'en  prenne  un  peu  de  terre  ,  qui  fe  conferve  précieufement  ; 
on  s'eft  imaginé  que  cette  terre  porte  bonheur  au  Jeu.  Les 
Corps  &  les  Offemens  font  arrangés  par  ordre ,  couverts  de 
Fourures  toutes  neuves ,  &  par  deffus ,  d'écorces  fur  lefquel- 
les  on  jette  des  pierres ,  du  bois  ,  &  de  la  terre.  Chacun  fe 
retire  enfuite  chez  foi ,  mais  des  Femmes  reviennent  pendant 
quelques  jours  verfer  au  même  endroit  de  la  Sagamité. 

Je  fuis ,  &c. 
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VINT-SEPTIEME  LETTRE.  TTTT 

Voyage  jufquà  Pimiteouy.  De  la  Rivure  des  Illinois  ;  Récep- 
tion  des  Pnjànniers  parmi  ces  Peuples.  Manière  ,  dont  ils  les 
brûlent.  Quelques  particularités  fur  leur  manière  de  vivre, 

A  Pimiteouy ,  ce  cinquième  d'Oftobre ,  1721. 

JVlADAME, 

La  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit  de  ce  mois  ,  la  Gelée  ,  qui  ncfciiinion 
dep«i«  huit  jours  fe  fuifoit  fentir  tous  les  matins  ,  augmenta  ^^»  l^'''^*»'^''"' 
confidér  ablement  ;  c'étoit  de  bonne  heure  pour  le  Climat 
oii  nous  nous  trouvions  ,  car  nous  étions  par  les  quarante  & 
un  degrés  quarante  minutes  d'élévation  au  Pôle.  Les  jours 
fuivans  nous  voguâmes  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  favori- 
fés  par  le  Courant ,  qui  cil  affei  fort ,  &  quelquefois  par  le 
Vent  ;  nous  faifions  en  eflfet  beaucoup  de  chemin  ,  mais  nous 
avancions  fort  peu  :  après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues  , 
nous  nous  trouvions  fi  proches  de  notre  dernier  Campement, 
que  de  l'un  à  l'autre  on  auroit  pu  fe  voir ,  &  fe  parler  même , 
au  moins  avec  un  Porte -voix. 

Ce  qui  nous  confoloit  un  peu  ,  c'eft  que  la  Rivière  &  (qs 
bords  etoient  couverts  de  Gibier  engraiffe  par  la  Folle  Avoi- 
ne ,  qui  étoit  pour  lors  dans  fa  maturité.  J'y  cueillis  aufli  du 
Raifin  mûr ,  ae  la  groffeur  &  de  la  figure  d'une  balle  de  Mouf- 
quet ,  &  affez  tendre  ,  mais  d'un  mauvais  goût.  C'eft  appa- 
remment le  même  ,  qu'on  appelle  dans  la  Louyfiane  i?d//?/z- 
Prune.  La  Rivière  peu  à  peu  prend  un  cours  plus  droit ,  mais 
fes  bords  ne  font  agréables  qu'après ,  cinquante  lieues  depuis 
fa  fource.  Elle  eft  même  dans  tout  cet  efpace  fort  étroite , 
&  comme  elle  eft  bordée  d'Arbres,  qui  ont  leurs  racines  dans  ^ 
l'eau ,  quand  il  en  tombe  quelqu'un  il  barre  toute  la  Rivière , 
&  il  faut  perdre  un  tems  infini  à  fe  faire  un  paffage  pour 
le  Canot. 

Tous  ces  embarras  pafles ,  la  Rivière ,  à  cinquante  lieues  de 
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fa  fource  forme  un  petit  Lac ,  &  s'élargit  enfuite  confidéra-^ 
blement.  Le  Pays  devient  beau.  Ce  font  des  Prairies  à  perte 
Octobre,  de  vue ,  où  les  Bœufs  vont  par  troupeaux  de  deux  à  trois  cent , 
mais  il  y  faut  être  fur  fes  gardes ,  pour  ne  point  fe  laifler  fur- 
prendre  par  des  Partis  de  Sioux  &  a  Outagamis ,  que  le  voifi- 
nage  des  Illinois ,  leurs  Ennemis  mortels ,  y  attire ,  &  qui  ne 
font  pas  plus  de  quartier  aux  François ,  qu'ils  rencontrent  fur 
leur  route.  Le  mal  eil  que  le  Theakiki  perd  de  fa  profondeur , 
à  mefure  qu'il  gagne  en  largeur ,  de  lorte  qu'il  faut  fouvenc 
décharger  le  canot ,  &  marcner  à  pied  ,  ce  qui  ne  fe  fait  ia- 
mais  fans  quelque  rifque ,  &  que  j'aurois  été  fort  embarraffé ,, 
<i  on  ne  m'avoit  donné  une  Efcorte  à  la  Rivière  de  Saint 
Jofeph. 

Cf  qui  m'a  furpris ,  en  voyant  fi  peu  d'èau  dans  le  Theakiki , 
c'eft  que  de  tems  en  tems  il  reçoit  d'aflez  jolies  Rivières.;  j'en 
ai  vu  une  entr'autres ,  qui  a  plus  d'un  arpenc  de  large  à  fon 
embouchure ,  &  qu'on  a  nommée  la  Rivière  des  Iroquois  ^ 
parce  que  ces  Braves  s'y  laiflerent  furprendre  par  les  Illinois ,, 
qui  leur  tuèrent  bien  du  Monde..  Cet  échec  les  humilia  d'au- 
tant plus ,  qu'ils  méprifoient  fort  les  Illinois ,  lefquels  ordinai- 
rement ne  tiennent  point  devant  eux. 
t>e  la  Ri-      Le  vint-fept  de  Septembre  nous  arrivâmes  à  ta  Fourche.^ 
▼îcrc  des  iiii-  e'eft  le  nom  ^  que  les  Canadiens  ont  donné  à  l'endroit ,  où  le 
û»«»  1  iicakiki  &  la  Rivière  des  Illinois  fe  joignent»  Celle-ci ,  qjaoi- 

au'après  foixaute  lieues  de  cours^  y  eft  encore  fi  peu  de  cho- 
ies ;  que  j'y  vis  un  Boeuf  la  traverfer ,  n'ayant  pas  de  l'eau 
jufqu'à  mi-jambe.  Le  Theakiki  au  contraire,  outre  qu'il  y 
amené  fes  eaux  de  cent  lieues,  eu  une  belle  Rivière.  Cepen- 
dant il  perd  ici  fon  nom ,  fans  doute  parce  que  les  Illinois 
ayant  été  établis  en  plufieurs  endroits  dJe  l'autre ,  lui  ont  don- 
né le  leur.  Enrichie  cout-à-coup  par  ce»  te  jonûion ,  elle  ne  le 
cède  en  largeur  à  aucune ,.  que.  nous  ayons  en  France  ,  & 
j'ofe  vous,  amirer  ,  Madame ,  qj'il  n'efl-  pas  poffible  de  voir 
un  meilleur,  ni  un  plus  beau  Pays ,  que  celui ,  qu'elle  arrofe , 
au  moins  jufqu'à  l'endroit ,  d'où  je  vous  écris.  Mais  ce  n'eft 
que  quinze  heuës  au-deffous  de  la  Fourche ,  qu'elle  acquiert 
une  profondeur ,  qui  réponde  à  fa  largeur  ;  quoique  dans  cet 
interv:;ile  elle  reçoive  plufieurs  autresRivieres, 

Ld  plus  g-ande  fe  nomme  Pifticoui ,  &  vient  du  beau  Pays 
des  Mafcoutins.  Elle  a  à  fon  embouchure  un  Rapide ,  qu'on  a 
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nommé  la  Charbonnière  y  parce  que  l'on  trouve  beaucoup  de 
charbon  de  terre  aux  environs.  On  ne  voit  fur  cette  route 
que  des  Prairies  immenfes ,  femées  de  petits  bouquets  de  bois ,  Oftobre» 
qui  paroiffent  y  avoir  été  plantés  à  la  main  ,  les  herbes  y  font 
h  hautes ,  qu'on  s'y  perd ,  mais  on  rencontre  partout  des  fen- 
tiers  aufli  battus ,  qu'ils  le  pourroient  être  dans  les  Pays  les 
^lus  peuplés ,  cependant  il  n'y  palTe  que  des  Bœufs],  &  de 
tems  en  tems  quelques  troupeaux  de  Cerfs,  &  quelques  Che- 
vreuils. 

Une  lieuë  au-deffous  de  la  Charbonnière  on  apperçoit  fur 
la  droite  un  Rocher  tout  rond ,  extrêmement  élevé ,  dont  le 
fommet  eft  en  terraife  ;  on  l'appelle  le  Fort  des  Miamis ,  parce 
que  ces  Sauvages  y  ont  eu  un  Village.  Au  bout  d'une  autre 
lieuë  fur  la  gauche  on  en  voit  un  tout  femblable ,  qu'on  a 
nommé  fimpTement  le  Rocher.  C'efi  la  pointe  d'un  Platon  fort 
élevé ,  qui  tourne.  Fefpace  de  deux  cent  pas  ,  en  fuivant  tou- 
jours le  bord  de  la  Rivière ,  laquelle  s'élargit  beaucoup  en 
cet  endroit.  Il  eft  partout  à  pic  ,  &  de  loin  on  le  prendroit 
pour  une  Fortereffe.  On  y  voit  même  encore  quelques  le^ 
tes  de  PalifTades  ,  parce  que  les  Illinois  y  avoient  fait  autres- 
fois  un  Retranchement ,  qu'il  leur  eft  aifé  de  réparer  en  cas 
de  quelqu'iftruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis. 

Leur  Village  eft;  au  pied  de  ce.  Roc  dans  une  Ifte ,  qui  avec 
plufîeurs  autres ,  toutes  d'une  fertilité  merveilleufe  ,  féparent 
en  cet  endroit  la  Rivière  en  deux  Canaux  affez  larges.  J'y 
débarquai  le  vînt-neuf  vers  les  quatre  heures  du  foir ,  &  j'y 
rencontrai  quelques  François ,  qui  y  trafiquoient  avec  les 
Sauvages.  A  peine  avois-je  mis  pied  à  terre  ,  que  je  fus  vilité 
par  le  Chef  de  la  Bourgade  :  c'eft  un  Homme  d'environ  qua»- 
rante  ans  ,  bienfait ,  doux ,  d'une  phyfionomie  aimable  ,  & 
dont  les  François  me  dirent  beaucoup  de  bien. 

Je  montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un  chemin  affez  aifé  , 
mais  fort  étroit.  Je  trouvai  une  terraffe  fort  iinie,d'une  grande 
étendue  ,  &  où  tous  les  Sauvages  du  Car.ada  ne  forceroient 
pas  vint  Hommes  ,  qui  auroient  des  armes  à  feu ,  s'ils  pou^ 
voient  y  avoir  de  l'eau  ;  car  on  n'en  peut  tirer  que  de  la  Ri- 
vière ,  &  pour  cela  il  faut  fe  découvrir.  Toute  la  reffource 
de  ceux,  quiyferoient  affiégés ,  eft  l'impatience  naturelle  à 
ces  Barbares.  Dans  les  petits  Partis  ils  attendront  fans  peine, 
huit  &  di':  jours  derrière  un  Buiffon ,  dans  l'efperance  qu>iL 
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paffera  quelqu'un  ,  à  qui  ils  pourront  caffer  la  tête ,  ou  pour 
avoir  un  Prilonnier  :  mais  quand  ils  font  en  corps  de  Guer- 
riers ,  s'ils  ne  réufliflent  pas  d'abord  ,  ils  fe  laffent  bientôt , 
&  prennent  le  premier  prétexte  pour  fe  retirer  :  ils  n'en 
manquent  jamais ,  car  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  fonge  vrai , 
ou  prétendu. 
acception  La  pluye ,  &  plus  encore  un  fpeftacle ,  qui  me  fit  horreur^ 
csi'.iionnicrs  m'cmpêcha  de  faire  le  tour  de  ces  Rochers  ,  d'où  i'efperois  -le 

.111111  les  lUi-  r      .  V    I,  /      •    /      fe    •  / 

loii.  d'^couvrir  un  grand  rays.  J  apperçus  a  1  extrémité  ,  &  immé- 

diatement au-deffus  du  Village ,  deux  corps  de  Sauvages  , 
qu'on  y  avoit  brûlés  peu  de  jours  auparavant  ^'  qu'on  avoit 
abandonnés,  félon  la  coutume,  aux  Oifeaux  de  pro)  e ,  dans 
la  même  pofture,  oii  ils  avoient  été  exécutés.  La  façon  de 
brûler  les  Prifonniers  parmi  ces  Nations  Méridionnales  a  quel- 

3ue  chofe  de  fingulier  ,  &  elles  ont  auffi  quelques  coutumes 
ifferentes  des  autres  dans  la  manière ,  dont  elles  en  ufent  en- 
vers ces  Malheureux. 

Quand  elles  ont  fait  quelqu'expédition  militaire ,  qui  leur  a 
reuffi ,  les  Guerriers  ménagent  tellement  leur  marche ,  qu'ils 
n'arrivent  jamais  à  leur  Village ,  que  le  foir.  Dès  qu'ils  en  font 
proches ,  ils  s'arrêtent ,  6<:  quand  la  nuit  eft  venue  ,  ils  dépu- 
tent deux  ou  trois  Jeunes-Gens  au  Chef,  pour  lui  faire  part 
des  principales  aventures  de  la  Campagne.  Le  lendemain  à 
l'aube  du  jour  ils  parent  leurs  Prifonniers  de  robes  neuves  , 
leur  accommodent  les  cheveux  avec  du  duvet ,  leur  peignent 
le  vifage  de  différentes  couleurs  ,  &  leur  mettent  à  la  main 
uu  bâton  blanc ,  environné  de  queues  de  Chevreuils.  En 
même-tems  le  Chef  de  guerre  fait  un  cri ,  &  tout  le  Village 
s'alfemble  au  bord  de  l'Eau ,  fi  l'on  efl  près  d'une  Rivière. 

Dès  que  les  Guerriers  paroiffent,  quatre  Jeunes-Gens  bien 
parés  s'embarquent  dans  une  Pirogue  (a) ,  les  deux  Premiers 
portent  chacun  un  Calumet ,  ik  vont  en  chantant  chercher 
les  Prifonniers ,  qu'ils  amènent ,  comme  en  triomphe ,  jufqu'à 
la  Cabanne,  où  ils  doivent  être  jugés.  Le  Maître  de  la  Ca- 
banne,  à  qui  il  appartient  de  décider  de  leur  fort,  commence 
par  leur  donner  à  manger  ,  &  pendant  ce  repas  il  tient  con- 
feil.  Si  on  accorde  la  vie  à  quelqu'un,  deux  Jeunes-Gens  vont 
le  délier ,  le  prennent  chacun  par  une  main ,  &  le  font  cou- 

(a)  C'cfl:  un  Battcau  lone  ,  fait  d'ua  f:ul  tronc  d'Arbre.  On  fc  fcrt  peu  de  Canots 
4'£corces  dans  ces  Quartiers-là. 


pour 
uer- 

ntôt, 
n'en 

vrai , 


e. 


M.inicrc  dc 
les  brûler. 


D'UNVOYAGEDEL'AMERIQ.Let.XXVIT.  383 

rir  à  toutes  jambes  à  la  Rivière  ,  où  ils  le  jettent  la  tête  la  prc-  TtTT 
miere.  Ils  s'y  jettent  eux-mêmes  après  lui ,  le  lavent  bien  ,  &  ^a,  u  . 
le  conduifent  à  celui ,  dont  il  doit  être  Efclave.  Uc.oDr 

Quant  à  ceux,  qui  font  condamnés  à  mourir,  ntôt  que 
la  Sentence  eft  portée  ,  on  t'ait  le  cri  pour  affembler  le  Vil- 
lage ,  &  l'exécution  n'eft  différée ,  qu'autant  de  tems ,  qu'en 
demandent  les  préparatifs.  On  commence  par  dépouiller  le 
Patient  tout  nud  ;  on  plante  en  terre  deux  poteaux  ,  aufquels 
on  attache  deux  traverfes  j  l'une  à  deux  pieds  de  terre ,  l'autre 
à  ûx  ou  fept  pieds  plus  haut ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  ca- 
dre. On  fait  monter  le  Patient  fur  la  première  traverfe ,  à  la- 
quelle on  lufattache  les  pieds ,  un  peu  écartés  l'un,  de  l'autre  : 
on  lui  lie  enfuite  les  mains  aux  angles ,  que  forme  la  féconde 
traverfe ,  &  en  cette  pofture  on  le  brûle  par-tout  le  corps. 

Tout  le  Village ,  Hommes ,  Femmes  &  Enfans  s'attroupe 
autour  de  lui ,  &  chacun  a  droit  de  lui  faire  tout  le  mal ,  dont 
il  peut  s'avifer.  Si  aucun  des  Affiftans  n'a  point  de  raifon  parti- 
culière pour  le  faire  fouffrir  lontems ,  fon  fupplice  dure  peu , 
&  ordinairement ,  on  l'achevé  à  coups  de  Flèches ,  ou  bien 
on  l'enveloppe  d'écorces  d'Arbres ,  aufquelles  on  met  le  feu. 
On  le  laiffe  enfuite  dans  fon  cadre  ,  &fur  le  foir  on  parcourt 
les  Cabannes ,  en  frappant  avec  des  baguettes  fur  les  meubles  , 
fur  les  murailles ,  &  fur  le  toit ,  afin  d'empêcher  fon  Ame  d'y 
refter  ,  pour  fe  venger  du  mal,  qu'on  a  fait  à  fon  corps.  Le 
refte  de  la  nuit  fe  palfe  en  réjouiffances. 

Si  le  Parti  n'a  point  rencontré  d'Ennemis ,  ou  s'il  a  été  con- 
traint de  fuir  ,  il  rentre  de  jour  dans  le  Village ,  en  gardant  un 
profond  filence  :  mais  s'il  a  été  battu ,  il  rentre  le  loir ,  après 
avoir  annoncé  fon  retour  par  un  cri  de  mort ,  &  nommé  tous 
ceux  ,  qu'il  a  perdus ,  foit  par  maladie ,  ou  par  le  fer  de  l'En- 
nemi. Quelquefois  les  Prifonniers  font  jugés  &  exécutés  avant 
qu'on  arrive  au  Village  ,  furtout  quand  on  a  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  foient  enlevés.  Il  y  a  quelque  tems  qu'un  François 
ayant  été  pris  par  des  Outagamis  ,  ces  Barbares  tinrent  coii- 
feil  pendant  la  route  pour  fçavoir  ce  qu'ils  en  feroient.  Le  ré- 
fultat  de  la  délibération  fut  de  jetter  un  bâton  fur  un  Arbre  , 
&  s'il  y  reftoit ,  de  brûler  leur  Prifonnier ,  mais  de  ne  le  jetter 
qu'un  certain  nombre  de  fois.  Par  bonheur  pour  le  Captif  > 
quoique  l'Arbre  fût  extrêmement  touffu ,  le  bâton  retomba 
toujours  à  terre. 


PartJcuI.irî- 
tes  fi:r  les  l'.ir- 
tis  de  gucrie. 


1  7  2.  !• 

Oaobre. 

Chants  lu- 
gubres des  Il- 


linois. 


Des  Perro- 
quets de  la 
Louyliane. 


Du  Village 
4c  PimJccouy. 


Nouvelles , 
^uc  j'y  appris. 


384      JOURNAL  HISTORIQUE 

Je  reftai  vint-quatre  heures  au  Rocher ,  &  pour  faire  plaifir 
aux  Sauvar;es ,  &  leur  témoigner  une  erwiere  confiance ,  quoi- 
que tous  mes  Condufteurs  fuffent  campés  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière ,  je  couchai  dans  une  Cabanne  au  milieu  du  Vil- 
lage, jy  paflai  la  nuit  aifez  tranquillement ,  mais  je  fus  réveillé 
de  bon  matin  par  une  Femme ,  qui  demeuroit  dans  la  Caban- 
ne voifine  ;  à  fon  réveil ,  le  fouvenir  d'un  Fils ,  qu'elle  avoit 
perdu  quelques  années  auparavant ,  lui  revint  à  i'efprit ,  & 
aufli-tôt  elle  fe  mit  à  pleurer ,  ou  à  chanter  fur  un  ton  fort 
lugubre. 

Les  Illinois  ont  la  réputation  d'être  hardis  &  habiles  Filoux, 
&  c'eft  la  raifon  pourquoi  j'avois  fait  tranfporter*  tout  le  Ba- 
gage à  l'autre  Bord  ;  mais  malgré  cette  précaution  ,  &  la 
vigilance  de  mes  Gens ,  lorfqu'il  fallut  partir  ,  nous  trouvâ- 
mes qu'il  nous  manquoit  un  Fufil ,  &  quelques  bagatelles  , 
qu'il  ne  nous  fut  jamais  poflible  de  recouvrer.  Le  même  foir 
nous  pafsâmes  le  dernier  endroit  de  la  Rivière  ,  où  l'on  foit 
oblige  de  traîner  le  Canot  ;  après  cela  elle*  part  jut  une  lar- 
geur &  une  profondeur  ,  qui  l'égalent  à  la  plupart  des  plus 
grands  Fleuves  de  l'Europe. 

Je  vis  aufli  ce  jour-là  pour4a  première  fois  des  Perroquets  : 
il  y  en  a  le  long  du  Theakiki ,  mais  en  Eté  feulement ,  ceux-ci 
étoient  des  traîneurs,  qui  fe  rendoient  furie  Miciflipi,  où  l'on 
en  trogve  dans  toutes  les  Saifons  ;  ils  ne  font  gueres  plus  gros 
que  des  Merles ,  ils  ont  la  tête  jaune  ,  avec  une  tache  rouge 
au  milieu  ,  dans  le  refle  de  leur  Plumage  c'efl  le  verd  ,  qui 
domine.  Les  deux  jours  fuivans  nous  traversâmes  un  Pays 
charmant ,  &  le  troifiéme  d'Oftobre  vers  le  Midi ,  nous  nous 
trouvâmes  à  l'entrée  du  Lac  Pimiteouy  ;  c'eft  la  Rivière ,  qui 
s'élargit ,  &  qui  pendant  trois  lieues  en  a  une  de  large.  Au 
bout  de  ces  trois  lieues  on  trouve  fur  la  droite  un  fécond 
Village  d'Illinois ,  éloigné  de  quinze  ligués  de  celui  du  Ror 
cher. 

Rien  n'eft  plus  agréable  que  fa  fituation  ,  il  a  vis  -  à- vis , 
comme  en  perfpeftive ,  une  très  -  belle  Forêt  ,  qui  étoit  alors 
de  toutes  les  couleurs ,  &  derrière  une  Plaine  d'une  étendue 
immenfe ,  bordée  de  Bois.  Le  Lac  &  la  Rivière  fourmillent 
de  Poiflbns ,  &  leurs  bords  de  Gibier.  Je  rencontrai  encore 
dans  ce  Village  quatre  François  Canadiens  ,  qui  m'apprirent 
que  j'étois  entre  Quatre  Partis  Ennemis ,  &  qu'il  n'y  avoit  aur- 
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cune  sûreté  pour  moi ,  ni  à  avancer  ,  ni  à  retourner  fur  mes 
pas  ;  ils  m'ajoutèrent  que  fur  la  route  ,  que  je  venois  de  fliire  , 
il  y  avoit  trente  Outagamis  en  embufcade  ,  qu'un  pareil  nom- 
bre des  mêmes  Sauvages  rodoit  autour  du  Village  de  Pimi- 
teouy,  &  que  d'autres  ,  au  nombre  de  quatre  -vint ,  fe  tcnoient 
au  bas  de  la  Rivière  ,  réparés  en  deux  Bandes. 

Ce  récit  me  fit  faire  attention  à  ce  qui  nous  étoit  arrivé 
la  veille  ;  nous  nous  étions  arrêtés  au  bout  d'une  Ille ,  pour 
chercher  des  Outardes ,  fur  lefquelles  quelques-uns  de  mes 
Condufteurs  avoient  tiré  ;  &  nous  entendîmes  quelqu'un  , 
quicoupoitduBois  dans  le  milieu  de  l'Ille.  La  proximité  du 
Village  de  Pimiteouy  nous  avoit  fait  juger  que  c'étçit  quelque 
Illinois  ,  &  nous  nous  en  étions  tenus  là  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'étoient  des  Outagamis  ,  qui  nous  ayant  dé- 
couverts ,  &  n'ofant  nous  attaquer ,  parce  que  j'avois  douze 
Hommes  bien  armés  ,  vouloient  attirer  quelqu'un  de  nous 
dans  le  Bois  ,  comptant  apparemment  avoir  bon  marché  des 
autres  ;  mais  notre  peu  de  cuj'Mité  nous  garantit  de  ce  mal- 
heur, que  je  n'aurois  pas  évité  fans  doute  ,  fi  je  n'avois  pai  eu 
une  Efcorte  commandée  par  un  Homme ,  qui  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  s'arrêter  inutilement. 

Ce  qui  nous  confirma  encore  les  avis  des  quatre  François  , 
c'eil:  que  trente  Guerriers  de  Pimiteouy  ,  commandés  par  le 
Chef  même  du  Village  étoient  en  Campagne  ,  pour  tâcher 
d'avoir  des  nouvelles  plus  certaines  des  Ennemis  ,  &  que  peu 
de  jours  avant  leur  départ  il  y  avoit  eu  une  Atl:ion  dans  le 
voifinage  ,  où  les  deux  Partis  avoient  fait  chacun  un  Prifon- 
nier  ;  l'Outagami  avoit  été  brûlé  à  une  portée  de  Fufil  du  Vil- 
lage ,  &  il  étoit  encore  dans  fon  Cadre.  Les  Canadiens  ,  qui 
avoient  aflifté  àfon  fuppUce  ,  me  dirent  qu'il  avoit  duré  cinq 
heures  ,  &  que  ce  Malheureux  avoit  foùtenu  jufqu'à  la  mort 
qu'il  étoit  Illinois  ,  qu'il  avoit  été  pris  dans  fon  enfance  par 
des  Outagamis  ,  qui  l'avoient  adopté. 

Il  s'étoit  pourtant  très-bien  battu  ,  &  fans  une  bleffure ,' 
qu'il  avoit  reçu  à  la  Jambe  ,  il  n'auroit  pas  été  pris  ;  mais 
comme  il  n'avoit  pu  donner  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit, 
&  que  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  ne  fe  fût  fauve  ,  on  ne  l'en 
avoit  pas  voulu  croire  fur  fa  parole.  Il  fit  voir  au  milieu  des 
tourmens  que  la  bravoure  &  le  courage  à  fupporter  la  dou- 
leur ,  font  des  Vertus  bien  différentes ,  &  qu'elles  ne  vont  pas 
Tome  m,  C  ce 
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toujours  enfemble  ;  car  il  jettoit  des  cris  lamentables  ,  qui  ne 
faifoient  qu'animer  fes  Bourreaux  ;  il  eft  vrai  qu'une  vieille 
Oilobre.  Illjnoife  ,  dont  le  Fils  avoit  été  tué  autrefois  par  les  Outaga- 
mis ,  lui  fit  tous  les  maux ,  que  la  fureur  infpirée  par  la  ven- 
geance ,  peut  inventer  ;  à  la  fin  cependant  on  eut  pitié 
de  fes  cris  ,  on  l'enveloppa  de  paille  ,  à  laquelle  on  mit  le  feu, 
&  comme  il  refpiroit  encore  ,  après  qu'elle  eut  été  confu- 
niée  ,  les  Enfans  le  percèrent  de  Fiée '-.es  :  ordinairement, 
quand  un  Patient  ne  meurt  pas  en  Brave ,  c'eft  une  Femme  , 
ou  des  Enfans ,  qui  lui  donnent  le  coup  de  la  mort  ;  il  ne 
mérite  pas ,  dit-on  ,  de  mourir  de  la  main  d'un  Homme. 
Embarras ,  Cependant ,  Madame ,  je  me  trouvai  fort  embarrafle.  D'un 
ou  je  me  trou-  ^ôté  mes  Conduftcurs  ne  croyoient  pas ,  qu'il  fût  de  leur  pru- 
dence de  pafler  outre ,  &  de  l'autre  il  ne  convenoit  nullement 
à  mes  affaires  ,  d'hyverner  à  Pimiteouy  ,  j'aurois  même  été 
obligé  de  fuivre  les  Sauvages  dans  leur  hy vernement ,  &  cela 
m'auroit  fait  perdre  une  année  entière.  Enfin  deux  Canadiens, 
des  quatre  ,  que  j'avois  trouvés  à  Pimiteouy  ,  s'offrirent  à 
grofîir  mon  Efcorte  ,  &  tout  le  monde  reprit  cœur.  Je  vou- 
lois  partir  dès  le  lendemain ,  quatrième  d'Oftobre ,  mais  la 
pkiye  ,  &  quelques  embarras ,  qui  nous  furvinrent ,  m'arrê- 
tèrent tout  le  jour. 

L'après-midi  les  Guerriers  ,  qui  étoient  allés  à  la  découver- 
te ,  revinrent ,  fans  avoir  fait  aucun  cri ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  rien  vu.  Ils  défilèrent  tous  devant  moi  d'un  air  aflez 
fier  ;  ils  n'étoient  armés  que  de  Flèches ,  &  d'une  Ronda- 
che  de  cuir  de  Bœuf,  &  ils  ne  firent  pas  femblant  de  me 
voir  :  c'efl  la  coutume  des  Guerriers  de  ne  faluer  perfonne , 
quand  ils  font  en  corps  d'Armée  ;  mais  à  peine  furent-ils  ren- 
trés chacun  chez  eux,  que  le  Chef  s'étant  mis  fur  fon  pro- 
pre ,  vint  me  rendre  une  vifite  de  cérémonie.  C'efl  un  Hom- 
me d'environ  quarante  ans,  affez  grand,  un  peu  maigre, 
d'un  cara£lere  doux  ,  &  fort  raifonnable.  C'efl  d'ailleurs 
le  plus  brave  Soldat  de  fa  Nation,  &  il  n'efl  point  d'Illi- 
nois  ,  qui  mérite  mieux  que  lui  le  furnom  (a)  ,  qu'Ho- 
mère donne  par  préférence  au  Héros  de  fon  Iliade.  C'efl  beau- 
coup dire ,  car  les  Illinois  font  peut-être  les  Hommes  du  Mon- 
de les  plus  légers  à  la  courfe  ;  il  n'y  a  que  les  MifTourites ,  qui 
pourroient  leur  difputer  cette  gloire. 
Comme  j'apperçûs  une  Croix  de  cuivre ,  &  une  petite  figure 


Mifloirc  fin 
gulicrc     <lu 


taga- 
ven- 
pitié 
e  feu, 
onfu- 
nent , 
nme , 
il  ne 


D'UNVOYAGEDEUAMERIQ.  Let.  XXVII.  387  , 

de  la  Vierge  ,  qui  pendoient  au  cou  de  ce  Sauvage  ,  je  crûs     1721. 
ou  il  étoit  Chrétien  ,  mais  on  m'alîiira  qu'il  ne  Tctoit  point  ,  Octobre. 
oc  qu'il  ne  s'étoit  mis  dans  l'équipage  ,  où  je  ic  voyois ,  que   ciicfckrimi- 
pour  me  faire  honneur  :  on  m'ajouta  ce  que  je  vais  vous  rap-  tSO"y- 
porter  ,  fans  exiger  que  vous  y  donniez  plus  de  croyance  , 

3ue  n'en  méritent  mes  Auteurs  ;  ce  font  des  Voyageurs  Cana- 
iens  ,  qui  n'ont  alTùrémcnt  pas  inventé  ce  qu'ils  me  racon- 
tèrent ,  mais  qui  l'ont  oiii  dire  ,  comme  une  chofe  conlhnte. 
Voici  le  fait. 

L'Image  de  la  Vierge ,  que  portoit  le  Chef,  lui  étant  tom- 
bée entre  les  mains  ,  je  ne  fçai  comment ,  il  fut  curieux  de 
fçavoir  qui  elle  repréfentoit  :  on  lui  dit  que  c'éroit  la  Mère  de 
Dieu  ,  &  que  l'Enfant  ,  qu'elle  tenoit  entre  fes  bras ,  étoit 
Dieu  même  ,  qui  s'étoit  fait  Homme  pour  le  falut  du  Genre 
humain  :  on  lui  expliqua  en  peu  de  mots  le  Myflere  de  cette 
ineflable  Incarnation  ,  &  on  lui  dit  que  les  Chrétiens  s'adrcf- 
foient  toujours  à  cette  divine  Mère  dans  tous  les  périls,  où  ils 
fe  trouvoient ,  &  que  rarement  ils  le  faifoient  en  vain.  Le  Sau- 
vage écouta  ce  dilcours  avec  beaucoup  d'attention  ,  &  quel- 
que tenis  après ,  comme  il  chaflbit  feul  dans  le  Bois ,  un  Ou- 
tagami ,  qui  s'y  étoit  mis  en  embufcade  ,  fe  montra  à  lui ,  dans 
le  moment, qu'il  venoit  de  tirer  fon  coup,  8c  le  coucha  en  joue. 
Il  fe  fouvint  alors  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  la  Mère  de  Dieu, 
il  l'invoqua  ,  &:  l'Outagami  ayant  voulu  tirer  ,  fon  fufil  ne 
prit  point  feu.  Il  le  rebanda  ,  ik.  la  même  chofe  arriva  jufqu'à 
cinq  fois.  Pendant  ce  tems-là  l'Illinois  chargea  le  fien  ,  & 
coucha  à  fon  tour  en  joue  fon  Ennemi ,  qui  aima  mieux  fe 
rendre  ,  que  de  fe  laiffer  tuer.  Depuis  cette  aventure  le  Chef 
Illinois  ne  fort  jamais  de  fon  Village ,  fans  porter  avec  lui  fa 
Sauve-garde  ,  avec  laquelle  il  fe  croit  invulnérable  ;  û  le  fait 
eft  vrai  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  feul  défaut  de  Mif- 
fionnaire  l'a  jufqu'ici  empêché  de  fe  faire  Chrétien ,  &  que  la 
Mère  de  Dieu  ,  après  l'avoir  préfervé  d'une  mort  temporelle  , 
lui  obtiendra  la  grâce  d'une  hncere  converfion.  (a) 

A  peine  ce  Chef  m'eut-il  quitté  ,  qu'étant  forti  moi-même     ,,    . 

1    .^  1  1     ^r-ii  ^-i  ,  .,  Manière  de 

pour  viliter  les  environs  du  Village  ,  j  apperçus  deux  Sauva-  planer  ks 
ges ,  qui  alloj^nt  de  Cabanne  enCabanne  ,  pleurant  à  peu  j^""":  P""> 
près  fur  le  même  ton ,  que  la  Femme  du  Rocher  ,  dont  je  vous  "    '"'''^' 
ai  parlé.  L'un  avoit  perdu  fon  Ami  dans  le  dernier  combat , 

(a)  1\  s'cft  en  effet  converti  depuis. 

C  ce  ij 
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l'autre  étoit  le  Père  du  Mort.  Ils  marchoicnt  à  graiuls  pas ,  & 
mettoient  les  deux  mains  fur  la  tête  de  tous  ceux  ,  qu'ils  ren- 
0£lobrc.  controient  ;  apparemiiient  pour  les  inviter  à  prendre  part  à 
Ifuir  douleur.  Ceux  ,  qui  ont  cherché  des  convenances  entre 
les  Hébreux  &  les  Ameriquains ,  n'auront  pas  manqué  fans 
doute  de  faire  attention  à  cette  manière  de  pleurer  ,  que  quel- 
ques expreflions  de  1  Ecriture  pouvoient  donner  lieu  à  ces  fai- 
leurs  de  conjectures  de  juger  avoir  été  en  ufage  parmi  le 
Peuple  de  Dieu. 
Atremionsiiu  Sur  le  foir  le  Chef  me  fit  prier  de  me  trouver  dans  une 
Chef  poui  ma  n^aifon  ,  où  un  de  nos  Miflionnaires  avoit  logé  quelques  an- 
nées auparavant ,  &  où  apparemment  on  avoit  accoutumé  de 
tenir  le  Confeil  ;  i'y  riUai ,  &  je  l'y  trouvai  avec  deux  ou  trois 
Anciens.  11  r  ^iieii^a  par  me  dire  qu'il  vouloit  m'inftruire  de 
la  grandeur  -.r  auquel  je  m'cxpofois  ,  en  continuant 
ma  route  :  qut  .^ut  b.^M;  confideré  ,  il  me  confeilloit  d'atten- 
dre pour  partir  que  la  o^^ifon  fût  un  peu  plus  avancée  ;  qu'il 
efpéroit  qu'alors  les  Partis  ennemis  fe  retireroient,  &  me  laif- 
feroient  le  chemin  libre.  Comme  il  pouvoit  avoir  fes  vues  en 
m'arrêtant  à  Pimiteouy  ,  je  lui  témoignai  que  je  n'étois  pas 
fort  touché  de  fes  raifons  ^  &  j'ajoutai  que  j'en  avois  de  n.eil- 
leures  pour  preffer  mon  départ.  11  me  parut  que  ma  réponfe 
lui  faifoit  de  la  peine  ,  &  je  reconnus  bientôt  qu'elle  ne  ve- 
noit  que  de  fon  afFe£lion  pour  moi ,  &  de  fon  zèle  pour  notre 
Nation. 

„  Puifque  ta  réfolution  eu  prife ,  me  dit-il ,  je  fuis  d'avis  que 
tous  les  François  ,qui  font  ici ,  fe  joignent  à  toi  pour  fortifier 
ton  efcorte  :  je  leur  ai  même  déjà  déclaré  ma  penfée  fur  cela  , 
&  je  leur  ai  fortement  repréfenté  qu'ils  feroient  à  jamais  per- 
dus d'honneur  ,  s'ils  laiffoient  leur  Père  dans  le  danger  ,  fans 
le  partager  avec  lui.  J'aurois  bien  fouhaitté  pouvoir  t'ac- 
compagner  moi-même  à  la  tête  de  tous  mes  Soldats  ,  mais  tu 
n'ignores  point  que  mon  Vill-'ge  eii  tous  les  jours  à  la  veille 
d'être  attaqué  ,  &  il  ne  me  convient  pas  de  m'en  abfenter  ,  ni 
de  le  dégarnir  dans  de  pareilles  conjonctures.  Pour  les  Fran- 
çois ,  rien  ne  peut  les  arrêter  ici ,  qu'un  intérêt ,  qu'ils  doi- 
„  vent  facrifier  à  ta  confervat.'on.  C'eft  ce  que  je  leur  ai  fait 
„  entendre  ,  &  je  leur  ai  ajouté  que  fi  quelqu'un  d'eux  tomboit 
^  entre  les  mains  des  Ennemis,  ce  ne  feroit  que  la  perte  d'un 
„  Homme  ,  au  lieu  qu'un  Père  en  valait  lui  feul  plufieurs ,  ôc 


» 

» 
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qu'il  n'y  avoit  rien  ,  qu'ils  ne  dûflent  rifquer  ,  pour  prévenir  <♦    lyii . 
un  (i  grand  malheur.  ♦*  <*  Odo- 

Je  fus  charmé  ,  Madame  ,  de  la  fagefle  de  cet  Homme ,  &  bre. 
plus  encore  de  fagénérofité,  qui  le  portoit  à  vouloir  bien,  par 
confidération  pour  moi ,  fe  priver  de  quatre  Hommes ,  dont 
le  fecours  ne  devoit  pas  lui  être  indifférent  dans  la  fituation  , 
cil  il  fe  trouvoit.  Je  n'avois  pas  même  douté  qu'en  voulant 
me  retenir  chez  lui ,  il  n'eût  eu  en  vue  de  fe  fervir  de  mon  Ef- 
corte  dans  le  befoin.  Je  lui  témoignai  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  de  fon  bon  cœur  &  de  (qs  attentions ,  &  je  l'aflurai  que 
j'étois  fort  content  des  François  :  que  je  voulois  le<;  partager 
avec  lui  :  que  je  lui  en  laifferois  deux  pour  le  défendre  ,  en  cas 
qu'il  fût  attaqué  ;  que  les  deux  autres  m'accompagneroient 
jufqu'à  ce  que  je  fulTe  en  lieu  de  fùrcté  ,  &  qu'avec  ce  ren- 
fort je  me  croyois  en  état  d'aller  par  tout  fans  rien  craindre. 
Il  n'infifta  point  davantage  ,  &  je  me  retirai. 

Ce  matin  il  eft  venu  me  rendre  une  féconde  vifite ,  accom-     n  r,,it  Knp, 
pagné  de  fa  belle-Mere  ,  qui  portoit  entre  les  '  ras  un  petit  t'^"  ^'^  ^''i«' 
Enfant.  >,  Tu  vois  ,  me  dit-il  en  m'abordant ,  -m  "^ere  bien  « 
affligé.  Voici  ma  Fille ,  qui  fe  meurt ,  fa  Mer-  eft  .>.irte  en  la  « 
mettant  au  monde  ,  &  aucune  Femme  n'a  pu  encore  réliflir  ** 
à  la  nourrir.  Elle  rejette  tout  ce  qu'elle  prend  ,  &  elle  n'a  « 
peut-être  plus  que  peu  d'heures  à  vivre  :  tu  me  feras  plaifir  ♦* 
de  la  baptifer  ,  afin  qu'elle  puifTe  aller  v  ir  Dieu  après  fa  ♦* 
mort.  **  L'Enfant  étoit  efïeftivement  très-mal*  &  abfolument  ♦* 
hors  d'efpérance  de  guérifon  ,  ainfi  je  ne  balançai  pas  à  lui 
conférer  le  Baptême. 

Mon  Voyage  dût- il  être  d'ailleurs  tout-à-fait  inutile  ,  je 
vous  avoue  ,  Madame  ,  que  je  n'en  regretterois  pas  les  fati- 
gues &  les  dangers  ,  puifque  félon  toutes  les  apparences  ,  (i 
je  n'étois  pas  venu  à  Pimiteouy  ,  cette  Enfant  ne  feroit  jamais 
entrée  dans  le  Ciel ,  où  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  foit  bientôt. 
J'efpere  même  que  ce  petit  Ange  obtiendra  pour  fon  Père  la 
même  grâce  ,  qu'il  lui  a  procurée.  Je  parts  dans  une  heure  ,, 
&  je  confie  cette  Lettre  aux  deux  François  ,  que  je  laifTe  ici , 
&  qui  comptent  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  re- 
tourner en  Canada. 

Je  fuis ,  &c. 
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^7^  !•  Aux  Kaskarquias ,  ce  vinticmc  d'Octobre,  172 1. 

Oaobre. 


Mad 


AME, 


J  E  VOUS  avoue  ,  de  bonne  foi ,  que  je  n'étois  pas  aufli  raf- 
fiiré  en  partant  de  Pimiteouy  ,  que  je  le  feignois  de  l'être ,  au- 
tant pour  mon  honneur ,  que  pour  ne  pas  achever  de  décou- 
rager ceux  ,  qui  m'accompagnoient ,  &  dont  quelques-uns 
dimmuloient  affez  mal  leur  frayeur.  Les  allarmes  ,  où  j'avois 
trouvé  les  Illinf9is  ,  leur  chant  lugubre,  la  vue  des  cadavres 
expofés  dans  leurs  cadres  ,  objets  affreux  ,  qui  me  repréfen- 
toient  fans  ceffe  à  quoi  l'on  doit  s'attendre  ,  (i  l'on  a  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  maini  de  ces  Barbares  ,  tout  cela 
faifoit  fur  moi  une  imprefllo;  ,  dont  je  n'étois  pas  le  maîtie  , 
&  pendant  fept  ou  huit  jours  je  ne  dormis  pas  fort  tranquil- 
lement. 
indiiftiics  Je  n'appréhendois  pas  à  la  vérité  que  l'Ennemi  nous  atta- 
dcs  s.iiivn2;cs ,  quàt  Ouvertement,  parce  que  j'avois  quatorze  hommes  bien 
dr^icms  En- ^''"^^^  '  ^  ^-''*-'"  commaudcz  ;  {a)  mais  il  y  avoit  tout  à 
craindre  des  furprifes  ,  n'y  ayant  point  d'induftrie  ,  dont  les 
Sauvages  ne  s'avifent ,  pour  attirer  leurs  Ennemis  dans  les 
pièges ,  qu'ils  leur  tendent.  \]ï\  des  plus  ordinaire  eft  de  con* 
iretaire  le  cri  d'un  Animal ,  ou  le  chant  d'un  Oifeau  ,  &  ils 

{a)  M.  de  S.  Ange,  (jui  s'cfl depuis  for:  diftinguc  contre  les  Renards,  commandoic 
mon  Efcorte. 
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les  imitent  Ci  parfaitement ,  que  tous  les  jours  on  y  qÛ  pris. 
On  cfl  campé  à  l'entrée  d'un  Bois ,  on  croit  entendre  un  Bœuf,  ^  ' 
un  Cerf,  un  Canard  ,  deux  ou  trois  Hommes  y  courent  dans  Ottol)re. 
l'elpérance  de  faire  capture ,  &  fouvent  ne  reviennent  pas.         /'"""  'l^- 1 

On  compte  l'oixante  &  dix  lieues  de  Pimiteouy  au  Micif- 
fipi  :  j'ai  dit  qu'il  y  en  avoit  quinze  du  Rocher  à  Pimiteouy  ; 
le  premier  de  ces  deux  Villages  eft  par  les  quarante  &  un  dc- 
grcz  ,  l'entrée  de  la  Rivière  des  Illinois  eft  par  les  quarante  ; 
ainfi  depuis  le  Rocher  cette  Rivière  coule  à  l'Oueft  ,  en  pre- 
nant un  peu  du  Sud  ,  mais  elle  fait  plusieurs  circuits.  D'efpacc 
en  efpace  on  y  rencontre  des  Kles ,  dont  quelques-unes  font 
alFcz  grandes  :  les  bords  font  allez  bas  en  plusieurs  endroits  ; 
dans  Te  Printems  elle  inonde  la  plupart  des  Prairies  ,  qu'on 
trouve  à  droite  &  à  gauche  ,  &  qui  font  enfuite  couvertes 
d'herbes  très-haures.  On  prétend  qu'elle  efl  par  tout  fort  poif- 
fonneufe  ,  mais  nous  n'avions  pas  le  tems  cle  pécher ,  ni  des 
Filets  tels ,  qu'en  demande  fa  profondeur.  Nous  avions  plutôt 
fait  de  tuer  un  Bœuf,  ou  un  Chevreuil ,  ik.  nous  avions  ù 
choifir. 

Le  (ixiéme  ,  nous  appcrçûmes  quantité  de  Bœufs  ,  qui  tra- 
verfoient  la  Rivière  *à  la  nage  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion ,  &  nous  ne  doutâmes  prefque  point  qu'ils  ne  fulFent 
chaires  par  un  des  Partis  ennemis ,  dont  on  nous  avoit  parlé  ; 
ce  qui  nous  obligea  c\c  naviguer  toute  la  nuit ,  pour  nous  éloi- 
gner d'un  li  dangereux  voifinage.  Le  lendema  n  avant  le  jour 
jious  paflames  le  Saouimont  ,  grande  Rivière  ,  qui  vient  du 
Sud  ;  cinq  ou  fix  lieues  plus  bas  nous  en  lailUïmes  fur  la  même 
main  une  autre  plus  petite  ,  appelléeAi  Rivicrc  des  Macopines: 
ce  font  de  grofl^s  racines  ,  qui  mangées  crues,  font  un  poifon  , 
mais  qui  étant  cuites  à  petit  feu  ,  pendant  cinq  ou  nx  jours 
&■  plus ,  n'ont  aucune  mauvaife  qualité.  Entre  ces  deux  Ri- 
vières ,  à  diflance  égale  de  l'une  &  de  l'autre  ,  on  trouve  un 
Marais  ,  nommé  Machoiain  ,  qui  eft  précifément  à  moitié 
chemin  de  Pimiteouy  au  Miciflîpi. 

Peu  de  tems  après  avoir  palTe  la  Rivière  desMacopines , 
nous  apperçiimes  les  bords  du  Fleuve  ,  qui  font  extrêmement 
élevés.  Nous  voguâmes  néanmoins  encore  plus  de  vint-quatrc 
heures  ,  &:  fouvent  à  la  voile  ,  avant  que  d'y  entrer  ,  parce 
que  la  Rivière  des  Illinois  varie  en  cet  endroit  depuis  l'Oucft 
jufqu'au  Sud  par  l'Eft.  On  diroit  que  de  d  pit  d'être  obligée 
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de  rendre  hommage  de  Tes  eaux  à  une  uutre  Rivière  ,  elle 
veut  retourner  vers  la  lource. 

Son  entrée  dans  le  MicKfipi  eft  Ell-Sud-Eft.  Ce  fut  le 
neuvième  ,  vers  les  deux  heures  &:  demie  du  (oir  ,  que  nous 
nous  trouvâmes  dans  ce  Fleuve ,  qui  fail'oit  alors  tant  de  bruit 
en  France  ,  laiiïant  à  main  droite  une  grande  Prairie ,  d'où 
fort  une  petite  Rivière  ,  où  il  y  a  quantité  de  cuivre.  Rien 
n'eil:  plus  charmant  que  toute  cette  Cote.  Ce  n'efl  pas  tout- 
à-fait  la  même  chofe  à  la  main  gauche.  On  n'y  voit  que  des 
Montagnes  fort  hautes  ,  feniées  de  Rochers  ,  entre  lefqucls  il 
croît  quelques  Cèdres  ;  mais  ce  n'efl  qu'un  rideau  ,  qui  a  peu 
de  profondeur,  &:  qui  cache  de  fort,  belles  Prairies. 
Le  dixième  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  après  avoir  fait  cinq 
A^îii'inii'f&du  ^^^^^^  ^^^  ^^  Miciflipi  ,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  du 
Miciiilpi.  Mijfouri ,  laquelle  eil  Nord  Nord-Ouert: ,  &  Sud  Sud-Eft. 
Je  crois  que  c  eft  le  plus  beau  confluant ,  qu'on  voye  dans  le 
Monde.  Les  deux  Rivières  font  à  peu  près  de  la  même  lar- 
geur ,  chacune  d'environ  une  demie  lieue  ;  mais  le  Miflburi 
ell  beaucoup  plus  rapide  ,  &:  il  paroit  entrer  en  conquérant 
dans  le  Miciflipi ,  au  travers  duquel  il  porte  fes  eaux  blan- 
ches jufqu'à  l'autre  bord  ,  fans  les  mêler  :  il  lui  communique 
enfuitc  cette  couleur,  que  le  Miciflipi  ne  perd  plus  ,  &  l'en- 
traîne avec  précipitation  jufqu'à  la  Mer. 

Nous  allâmes  coucher  le  même  jour  dans  un  Village  Aqs 
Caoqiiias ,  &  des  Tamarouas  ;  ce  font  deux  Nations  lUinoifes  , 
qui  fe  font  réunies ,  &  qui  ne  compofent  pas  une  Bourgade 
fort  nombreufe.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  Rivière  ,  qui 
vient  de  l'Efl: ,  &  n'a  de  l'eau  que  dans  le  Printems ,  de  forte 
qu'il  nous  fiillut  marcher  une  bonne  demie  lieue  pour  gagner 
les  Cabannes.  Je  fus  étonné  qu'on  eût  choifi  une  fituation  auflî 
incommode  ,  ayant  à  choifir  beaucoup  mieux  ,  mais  on  me 
répondit  que  le  Miciflipi  baignoit  le  pied  du  Village  ,  quand 
on  le  bâtit ,  &  qu'en  trois  ans  il  avoir  perdu  une  demie  lieuii 
de  terrein  ;  quon  fongeoit  à  chercher  un  autre  Emplace- 
ment, ce  qui  n'eil  pas  une  afi'aire  pour  des  Sauvages. 

Je  paflai  la  nuit  dans  la  Maifon  des  Miflîonnaires  ,  gui  font 
deux  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de  Québec  ,  autrefois  mes 
Difciples ,  &  qui  feroient  aujourd'hui  mes  Maîtres.  Le  plus 
ancien  de;      mx  (a)  étoit  abfent  :  je  trouvai  le  plus  jeune  (b) 

(<i)M.  T         lUR.  l      (t)At.   leMerciir. 
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tel ,  qu'on  me  l'avoit  dépeint  dur  A  lui-même ,  plein  de  cha- 
rité pour  les  autres  ,  &  rendant  en  l'a  perl'onne  la  vertu  ai-     '  7  ■^  '  • 
mable.  Mais  il  a  (i  peu  de  iantc  ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  Oclobic. 
puiflc  foùtenir  lontcms  le  genre  de  vie  ,  qu'il  faut  mener  clans 
ces  Miffions. 

L'onzième,  après  avoir  f;iit  cinq  licuës  ,  je  laiffai  fur  ma  p„  ^,;„„ 
droire  la  Rivière  Marameg ,  où  l  on  efl  athiellement  occupé  <-\^  1.1  Kivie.c 
;\  chercher  des  Mines  d'Argent.  Vous  l'erez  peut-être  bien-  '>*•»"'"*■■«• 
aife  ,  Madame  ,  de  fçavoir  quel  fuccC;s  on  peut  efpérer  de  cette 
recherche.  Voici  ce  qu'une  perfonne  inltruite  ,  &  qui  ci\  ici 
depuis  plufieurs  années ,  m'en  a  appris.  En  171 9.  le  lieur  de 
LocHON  ,  envoyé  par  la  Compagnie  d'Occident  en  qualité 
de  Fondeur,  ayant  creufé  dans  un  endroit ,  qu'on  lui  avoit 
marqué  ,  en  tira  une  aflez  grande  quantité  de  Mine  ,  dont  une 
livre  ,  qu'il  fut  quatre  jours  à  fondre  ,  lui  produilit,  dit-on  , 
deux  gros  d'Argent  ;  mais  quelques-uns  lont  foup^onné  de 
les  y  avoir  mis.  Quelques  mois  après  il  y  retourna  ,  &  fans 
plus  fonger  à  l'Argent ,  de  deux  ou  trois  milliers  de  Mine  il 
tira  quatorze  livres  d'un  fort  mauvais  Plomb  ,  qui  lui  reve- 
noient  à  quatorze  cens  francs  ;  rebuté  d'un  travail  Ci  ingrat  , 
il  retourna  en  France. 

La  Compagnie  ,  perfuadée  de  la  vérité  des  indications  , 
qu'on  lui  avoit  données  ,  crut  que  l'incapacité  du  Fondeur 
etoit  la  feule  caufe  de  ce  mauvais  fuccès  ,  &:  envoya  à  fa 
place  un  Efpagnol ,  nommé  Antoine  ,  pris  au  Siège  de  Pen- 
facole  ,  &  qui  avoit  été  Forçat  fur  les  Galères  ,  mais  qui  fe 
vantoit  d'avoir  tra\  aillé  à  une  Mine  du  Mexique.  Elle  lui 
donna  des  appointemens  con{idérables,mais  il  ne  réufîit  guère 
mieux  ,  que  le  fieur  de  Lochon.  Il  ne  fe  rebuta  point  ,  oc  on 
voulut  bien  croire  qu'il  n'avoit  échoué,  que  par  fon  peu  d'ha- 
bileté à  conftruire  des  Fourneaux.  Il  renonça  au  Plomb  ,  & 
entreprit  de  faire  de  l'Argent  ;  il  vint  à  bout  d'ouvrir  le  Roc  , 
qui  fe  trouva  à  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur  ,  il  en  fît  fau- 
ter plufieurs  morceaux  ,  qu'il  mit  dans  le  creufet  ;  on  publia 
qu'il  en  avoit  tiré  trois  ou  quatre  gros  d'Argent  ;  mais  bien 
des  gens  en  doutent  encore. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi , 

conduite  par  un  nommé  la  Renaudiere  ,  qui  ayant  voulu 

comn  :;ncer  par  la  Mine  de  Plomb  ,  ne  fit  rien  du  tout ,  parce 

que  ,  ni  lui ,  ni  aucun  de  fa  Brigade ,  n  étoient  au  fait  de  la 
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17  11.  conftruftion  des  Fourneaux.  C  etoit  une  chofe  affez  furpre- 
^  rv  1  *  nante ,  que  la  facilité ,  avec  laquelle  la  Compagnie  faifoit 
KJttobre.  ^JQj.j,  jg  groffes  avances  ,  &  le  peu  de  précaution ,  qu'elle 
prenoit  pour  s'affûrer  de  la  capacité  de  ceux  ,  qu'elle  em- 
ployoit.  La  Renaudiere  &  fes  Mineurs  ne  pouvant  donc  venir 
à  bout  de  faire  du  Plomb  ,  une  Compagnie  particulière  en- 
treprit les  Mines  du  Marameg  ,  &  le  fieur  Renaud  ,  un  de 
fes  Directeurs, les  vifita  avec  foin.  Il  y  trouva  au  mois  de  Juin: 
dernier  une  couche  de  Plomb  à  deux  pieds  de  profondeur  fur 
toute  une  chaîne  de  Montagne  ,  qui  s'étend  auez  loin  ,  &  il 
y  fait  ailuellement  travailler.  11  le  flatte  même  que  fous  ce 
Flomb  il  y  a  de  l'Argent  ;  tout  le  monde  ne  penfe  pas  comme 
lui  ;  le  tems  nous  apprendra  ce  qui  en  eft. 
ptîon  J'arrivai  le  lendemain  aux  Kaskafquias  à  neuf  heures  du  ma- 
tin. Les  Jéfuites  y  avoient  une  très-floriffante  Miffion  ,  qui 
vient  d'être  partagée  en  deux ,  parce  qu'on  a  jugé  à  propos  de 
former  deux  Bourgades  de  Sauvages  ,  au  lieu  d'une.  La  plus 
nombreufe  eft  fur  le  bord  du  Miciflïpi  ;  deux  Jéfuites  {a)  en 
ont  la  direction  fpirituelle  :  une  demie  lieuë  plus  bas  eft  le 
Fort  de  Chartres  ,  à  une  portée  de  fufil  du  Fleuve.  M.Dugué 
de  Boisbrilland  ,  Gentilhomme  Canadien ,  y  commande  pour 
la  Compagnie  ,  à  laquelle  cette  Place  appartient  ;  &  tout 
l'entre-deux  commence  à  fe  peupler  de  François.  Quatre 
lieues  plus  loin  ,  &  à  une  lieuë  du  Fleuve  ,  il  y  a  une  groffe 
Bourgade  de  François ,  prefque  tous  Canadiens  ,  qui  ont  un 
Jéfuite  pour  Curé  (^).  Le  fécond  Village  des  Illinois  en  eft 
éloigné  de  deux  lieues ,  &  plus  avant  dans  les  terres.  Un  qua- 
trième Jéfuite  en  eft  charge  (c)» 

Les  François  font  ici  affez  à  leur  aife  :  un  Flamand  ,  Do- 
meftique  des  Jéfuites  ,  leur  a  appris  à  femer  du  Froment  , 
&  il  y  vient  fort  bien.  Ils  ont  des  Bêtes  à  corne  &  des  Vo- 
lailles. Les  Illinois  de  leur  côté  travaillent  à  la  terre  à  leur 
manière  ,  &  font  fort  laborieux.  Ils  nourriffent  auffi  des  Vo- 
lailles ,  qu'ils  vendent  aux  François.  Leurs  Femmes  font  affez 
adroites  ;  elles  filent  la  laine  des  Bœufs  ,  &  la  rendent  auffi 
fine  que  celle  des  Moutons  d'Angleterre  ,  quelquefois  même 
on  la  prendroit  pour  de  la  Soye.  Elles  en  fabriquent  des 
Etoffes,  qu'elles  teignent  en  noir,  en  jaune, &  en  rouge  foncé* 

(a)  Lz  ?.   LE    BOULLANGER,!       (l>)  LeP.  Debeaubois. 
«l  le  p.    D  E    K  E  R  E  »  E  N-.  I        (  f  )    Le  P.    G  U  ï  M  O  N  N  î  A  U* 
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Elles  s'en  font  des  Robes  ,  qu'elles  coiifent  avec  du  fil 
de   nerfs   de  Chevreuils.  La  manière  ,  dont  elles  font  ce 
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fil  eit  très-fimple.  Quand  le  nerf  de  Chevreuil  eft  bien  dé-  Octobre, 
charné  ,  elles  le  mettent  au  Soleil  pendant  deux  jours  ;  quand 
il  eft  fec  ,  elles  le  battent ,  &  elles  en  tirent  fans  peine  un  fil 
auffi  blanc  &  aufli  fin  que  celui  de  Malines ,  àc  beaucoup 
plus  fort. 

La  Bourgade  Françoife  eft  bornée  au  Nord  par  une  Ri- 
vière ,  dont  les  bords  font  fi  élevés  ,  qu'encore  que  les  eaux 
y  montent  quelquefois  jufqu'à  vint-cinq  pieds  ,  elle  fort  rare- 
ment de  fon  lit.  Tout  ce  Pays  eft  découvert  :  ce  font  de  vaftes 
Prairies  ,  qui  s'étendent  jufqu'à  vint-cinq  lieues  ,  &  qui  ne 
font  féparees  que  par  de  petits  Bofquets ,  où  il  n'y  a  que  de 
bon  bois.  Ony  voit  furtout  des  Mûriers  blancs  ;  mais  j'ai  été 
furpris  qu'on  permît  aux  Habitans  de  les  abbattre  pour  bâtir 
leurs  maifons  ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  manquent  point  d'au- 
tres Arbres  propres  à  cet  ufage. 

Parmi  les  fruitiers ,  qui  font  particuliers  à  ce  Pays ,  les 
plus  remarquables  font  les  Pacaniers  ,  les  Aciminiers  ,  &  les 
Piakiminiers.  Le  Pacane  eft  une  Noix  de  la  longueur  &  de  la 
figure  d'un  gros  Gland.  Il  y  en  a,  dont  la  coque  eft  fort  min- 
ce :  d'autres  l'ont  plus  dure  &  plus  épaiffe ,  &  c'eft  autant 
de  défalqué  fur  le  fruit  :  elles  font  même  un  peu  plus  petites. 
Toutes  font  d'un  goût  fin&  délicat  ;  l'Arbre ,  qui  les  porte  , 
vient  fort  haut  :  fon  bois ,  fon  écorce  ,  l'odeur^oc  la  figure  de 
fes  feuilles  m'ont  paru  affez  femblables  aux  Noyers  d'Eu- 
rope. 

L'Acimiiie  eft  un  fruit  de  la  longueur  d'un  doit,  d'un  pouce 
de  diamètre.  Sa  chair  eft  tendre ,  un  peu  fucrée  ;  &  toute 
femée  d'une  graine  ,  qui  reffemble  à  celle  du  Melon  d'eau. 
L'Aciminier ,  ne  vient  ni  fort  gros ,  ni  fort  haut  :  tous  ceux , 
que  j'ai  vus  n'étoient  guère  que  des  arbriffeaux  ,  d'un  bois 
tendre.  Son  écorce  eft  mince  ,  les  feiiilles  longues  &  larges , 
comme  celles  du  Châtaignier  ,  mais  d'un  verd  plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  ,  &  un  peu  plus  que  la  groffeur 
d'une  prune  de  Damas  :  fi  peau  eft  tendre  ,  fa  fubftance 
aqueule  ,  fa  couleur  rouge  ;  oc  elle  eft  d'un  goût  fort  déhcat. 
Elle  renferme  des  graines  ,  qui  ne  diftérent  de  celles  de 
l'Acimine  ,  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  petites.  Les  Sauv^çes 
font  une  pâte  de  ce  fruit ,  &  en  forment  dej  pains  de  l'é^.  a- 
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feur  d'un  doit ,  &  de  la  confiftance  d'une  Poire  féche.  Le 
goût  en  paroît  d'abord  un  peu  fade  ,  mais  on  s'y  accoutume 
aifément.  Ils  font  fort  nourriffans  ,  &  fouverains  ,  dit-on  ^ 
contre  le  flux  de  ventre  &  la  dyfenterie.  Le  Piakiminier  eft 
im  bel  arbre  ,  de  la  hauteur  de  nos  Pruniers  ordinaires.  Ses 
feuilles  font  à  cinq  pointes ,  fon  bois  médiocrement  dur  ,  & 
ion  écorce  fort  rude. 

Les  O/àges,  Nation  affez  nombreufe ,  établie  fur  le  bord 
d'une  Rivière ,  qui  porte  leur  nom ,  &  fe  jette  dans  le  Miflbu- 
ri ,  environ  à  quarante  lieues  de  fa  jonftion  avec  le  Miciflipi , 
envoyent  tous  les  ans  une  ou  deux  fois  chanter  le  Calumet 
chez  les  Kaskafquias,  &  ils  y  font  aftuelleraent.  Je  viens  de 
voir  aufli  une  Femme  Miffourite  ,  qui  m'a  dit  que  fa  Nation 
eft  la  première ,  que  l'on  rencontre  en  remontîyjit  le  Miflburi , 
d'où  lui  vient  le  nom ,  que  nous  lui  avons  donné ,  faute  de 
fçavoir  fon  nom  propre.  Elle  eft  à  quatre-vint  heuës  du  con- 
fluant de  cette  Rivière  avec  le  Miciflipi. 

Plus  haut  on  trouve  les  Canfe:^  ^  puis  les  Oclotatas  y  que 
quelques-uns  nomment  Maciotatas  -,  enfuite  les  Aiouey^ ,  puis 
les  Partis ,  Nation  très-nombreufe ,  divifée  en  plufîeurs  Can- 
tons ,  qui  portent  des  noms  aflez  difierens  les  uns  des  autres. 
Cette  Femme  m'a  confirmé  ce  que  j'avois  appris  des  Sioux , 
que  le  Miflburi  fort  de  Montagnes  Pelées ,  fort  hautes ,  der- 
rière lefquelles  il  y  a  un  grand  Fleuve  ,  qui  en  fort  apparem- 
ment aufli ,  &  qui  coule  à  l'Oueft.  Ce  témoignage  eft  de  quel- 
que poids ,  parce  que  de  tous  les  Sauvages ,  que  nous  con- 
noiflbns ,  aucuns  ne  voyagent  plus  loin  que  les  Miflburites. 

Tous  les  Peuples ,  dont  je  viens  de  parler ,  habitent  le 
bord  Occidental  du  Miflburi ,  excepté  les  A'ouez  ,  qui  font  à 
l'Eft,  Voifins  des  Sioux,  &:  leurs  Alliés,  Parmi  les  Riviè- 
res ,  qui  tombent  dans  le  Miciflipi  ,  au-deflus  de  la  Rivière 
des  Illinois  ,  les  plus  confîdérables  font  la  Rivière  aux  Bœufs , 
qui  en  eft  éloignée  de  vint  lieues ,  &  qui  vient  de  l'Oueft  ;  on 
a  découvert  dans  fon  voifînage  une  très-belle  Saline.  On  en  a 
trouvé  de  femblables  fur  les  bords  du  Marameg  ,  &  à  vint 
lieues  d'ici.  Environ  quarante  lieues  plus  loin  on  laiflie  ^^J/è- 
nejipi ,  ou  Rivière  à  la  Roc/ie  ,  parc  '  qu'elle  eft  vis-à-vis  d'u- 
ne Montagne  placée  dans  le  Fleuve  iiiême ,  &  où  des  Voya- 
geurs ont  afliiré  qu'il  y  avoit  du  Criftal  de  P.oche. 

Vint -cinq  heuës  plus  haut  on  trouve  fur  Ja  main  droi- 
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te  ïOuifconfing  ,  par  où  le  Père  Marquette  &  le  fieur 
Joliet  entrèrent  dans  le  Miciflîpi ,  lorfqu'ils  en  firent  la  pre- 
mière découverte.  Les  Aïouez  ,  qui  font  par  cette  hauteur , 
c'eft-à-dire ,  par  les  quarante-trois  dégrés  &  environ  trente 
niinuttes  d'élévation  du  Pôle ,  qui  voyagent  beaucoup  ,  &  qui 
font ,  à  ce  qu'on  affùre ,  vint-cinq  à  trente  lieues  par  jour , 
quand  ils  n'ont  point  leurs  Familles  avec  eux  ,  diient  ou'en 
partant  de  chez  eux  on  arrive  en  trois  jours  chez  des  Peuples , 
nommés  Omans ,  qui  ont  la  peau  blanche  &  les  cheveux 
blonds ,  furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cette  Nation  eft 
continuellement  en  guerre  avec  les  Panis  ,  &  d'autres  Sauva- 
ges plus  éloignés  vers  l'Occident ,  &  qu'on  leur  a  oui  parler 
d'un  grand  Lac  fort  éloigné  de  chez  eux  ,  aux  environs  du- 
quel il  y  a  des  Peuples ,  qui  reffemblent  aux  François ,  qui 
ont  des  boutons  à  leurs  habits  ,  qui  bâtiffent  des  Villes  ,  qui 
fe  fervent  de  Chevaux  pour  la  ChaiTe  du  Bœuf,  &  qu'ils  cou- 
vrent de  Peaux  de  Bufles ,  mais  qui  n'ont  point  d'autres  ar- 
mes ,  que  l'Arc  &  la  Flèche. 

Sur  la  gauche  environ  foixante  lieues  au-deffus  de  la  Ri- 
vière aux  Bœufs  ,  on  voit  fortir  du  milieu  d'une  immenfe  & 
magnifique  Prairie  ,  toute  couverte  de  Bœufs  &  d'autres  Bê- 
tes Fauves  ,  le  Moingona  :  à  fon  entrée  dans  le  Miciflipi  il  a 
peu  d'eau  ,  &  il  eft  même  aflez  étroit  ;  il  a  néanmoins  ,  dit- 
on  ,  deux  cent  cinquante  lieues  de  cours  en  tournant  du 
Nord  à  l'Oueft.  On  ajoute  qu'il  prend  fa  fource  dans  un  Lac  , 
&  qu'il  en  forme  un  Second  à  cinquante  lieues  du  Premier. 

De  ce  fécond  Lac  on  tire  à  gauche  ,  &  on  entre  dans  la  Ri- 
vière bleue  j  ainfi  nommée  à  caufe  de  fon  fond  ,  qui  eft  une 
terre  de  cette  couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Rivière  dt 
Saint  Pierre.  E,t\.  remontant  le  Moingona  ,  on  trouve  beau- 
coup de  Charbon  de  terre ,  &  quand  on  l'a  remonté  cent  cin- 
quante lieues  ,  on  apperçoit  un  gros  Cap  ,  qui  fait  faire  un 
détour  à  In.  Rivière  ,  dont  les  eaux  font  roufTes  &  puantes  en 
cet  endroit.  On  affùre  qu'on  a  ramaffé  fur  ce  Cap  quantité  de 
Pierres  de  Mines ,  &  qu'on  en  a  rapporte  ici  de  l'Antimoine. 

Une  lieue  au-deffus  de  l'embouchure  du  Moingona  il  y  a 
dans  le  Miciffipi  deuxRapides  affez  longs, où  il  faut  décharger 
&  traîner  la  Pirogue  :  &  au-deffus  du  fécond  Rapide  ,  ♦eft-ii- 
dire  ,  à  vint  &:  une  lieues  du  Moingona  ,  on  trouve  des  deuic 
côtés  du  Fleuve  des  Mines  de  Plomb,  découvertes  autrefois 
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par  un  fameux  Voyageur  du  Canada,  nommé  Nicf-las  P  e  n- 
ROT,  &  qui  portent  fon  nom.  Dix  lieues  au-J'^flu^  d: 
Oftobre.  l'Ouifconang,  du  même  côté  commence  une  Prairie  de  foixan 
ic  iieué'j  de  lOng  ,  bordée  par  des  Montagnes  ,  qui  font  t-n? 
perfpeèlive  cliarmante  ;  il  y  en  a  une  autre  du  côté  de  TOuelr  ,, 
mais  qui  n'eft  pas  fi  longue.  Vint  lieues  plus  haut  que  l'extré- 
mité cle  la  Première  ,  le  Fleuve  s'élargit ,  &  on  a  nommé  cet 
endroit  le  Lac  de  bon  Secours.  Il  a  une  lieué  de  large  ,  &  Tept 
lieues  de  circuit ,  &  il  eft  encore  environné  de  Prairies.  Ni- 
colas Perrot  avoit  bâti  un  Fort  fur  la  droite. 

Au  fortir  du  Lac  on  rencontre  ïljle  Pelée ,  ainfi  nommée  , 
parce  qu'elle  n'a  pas  un  feul  Arbre  ;  mais  c'eft  une  très-belle 
Prairie  :  Les  François  du  Canada  en  ont  fouvent  fait  le  cen- 
tre de  leur  commerce  dans  ces  Quartiers  Occidentaux  ,  & 
plufieurs  y  ont  même  hy  verné  ,  parce  que  tout  ce  Pays  efl 
très-propre  pour  la  Chaffe.  Trois  lieues  au-deflus  de  l'Iile 
Pelée  on  laifle  à  main  droite  la  Rivière  de  Sainte  Croix  ,  qui 
vient  des  environs  du  Lac  Supérieur  ;  on  prétend  avoir  trou- 
vé du  Cuivre  affez  près  de  fon  embouchure.  Quelques  lieues 
plus  loin  on  laifle  à  la  main  gauche  la  Rivière  de  Saint 
Pierre  ,  dont  les  bords  font  peuplés  de  Sioux  ,  &  dout 
l'embouchure  n'eft  pas  éloignée  du  Sault  Saint  Antoine.  Oi\ 
ne  connoît  gueres  le  Micifllpi  ,  que  jufqu'à  cette  grande 
Cafcade. 

Pour  revenir  aux  Illinois  ,  s'il  eft  vrai ,  ce  qu'on  m'a  affûré 
en  plufieurs  endroits ,  &  ce  que  b  Femme  Miflburite  ,  dont 
je  vous  ai  parlé,  Madame ,  m'a  confirmé  ,  qu'eux  &  les  7vlia- 
mis  ,  viennent  des  bords  d'une  Mer  fort  éloignée  à  l'Oueft  (  /)  , 
il  paroît  que  leur  première  dation  ,  lorfau'ils  defcendirent  en 
ce  Pays  ,  fut  le  Moingona  :  du  moins  en-il  certain  qu'une  de 
leurs  Tribus  en  porte  le  nom.  Li  du  très  font  connues  fous 
les  noms  de  Peorias  ^  de  Tamarc..,  ,  de  Caoquias  ^  &  de 
Kaskafquias  :  mais  ces  Tribus  font  aujourd'hui  fort  mêlées , 
&  réduites  à  très-peu  de  chofes.  Il  ne  refi:e  plus  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  Kaskafquias  ,  &  les  deux  Villages ,  qui  portent 
leurs  noms ,  font  prefqu'uniquement  compofés  de  Tamarouas , 
&  de  Metchigamias  ,  Nation  étrangère ,  fortie  des  bords  d"u- 


DitTcrcntes 
Tribus  des  Il- 
linois. 


(4)  Une  Temme  Miamifc,  Captive 
des  Sioux ,  a  afTiui!'  au  Pcre  de  Saine  P  e'  , 
Mujourd'hui  Sup^tieuc  <ies  MiiTions  de  la 


Nouvelle  France  ,  qu'elle  a  ^té  conduite 
par  les  Sloux  dans  un  Village  de  fa  Na- 
tion ,  qui  écoit  fott  près  de  la  Mer. 
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ne  petite  Rivière  ^  jue  nous  trouverons  en  defcendint  le 
vviiciffipi ,  &  que  les  Kaskafquias  ont  adoptée. 

Voilà ,  Madame  ,  t  lUt  ce  que  je  puis  prérentemt  nt  vous  ap-  Octobre, 
prendre  de  la  Louyiiane  ,  où  je  ne  fais  qiu  d'entrer  ;  mais 
avant  que  de  finir  cette  Lettre  ,  il  faut  vous  taire  part  ,:!e  quel- 
ques notices  ,  qui  ferviront  de  fupplément  à  ce  que  je  vous  ai 
déjà  dit  des  Sauvages  en  général ,  &  que  j'ai  apprifes  Tur  ma 
route  depuis  la  Rivière  de  S.  Jofeph  julqu'ici» 

Vous  avez  pu  voir  dans  la  Fable  d'Atahentfic  chaiTée  du  Tnditioni 
Ciel  quelques  veftiges  de  l'hiftoirc  de  la  première  Femme  ,  ''jj.î^^'j'"  jî":  '  ' 
exilée  du  Paradis  Terreftre  ,  en  punition  de  fa  défobéiflance  ,  nic7&duDdI 
&  la  tradition  du  Déluge  ,  auffi-bien  que  de  l'Arche  ,  dans  la-  '"gc. 
quelle  Noé  fe  lauva  avec  fa  Famille.  Cette  ci.conftance 
m'empêche  d'adhérer  au  fentiment  du  P.  de  Acofta  ,  qui  pré- 
tend que  cette  tradition  ne  regarde  pas  le  Déluge  Univerfel, 
mais  un  déluge  particuher  à  l'Amérique.  En  effet ,  les  Algon- 
quins ,  &  prefque  tous  les  Peuples  ,  qui  parlent  leur  Langue  , 
iiiprofent  la  création  du  premier  Homme  ,  difent  que  fa  pofle- 
j  ité  ayant  péri  prefque  toute  entière  par  une  inondation  géné- 
rale ,  un  nommé  Meffbii ,  d'autres  l'appellent:  Saketchak  ,  qui 
vit  toute  la  Terre  abymée  fous  les  eaux  par  le  débordement 
d'un  Lac  ,  envoya  un  Corbeau  au  fond  de  cet  abîme  ,  pour 
lui  en  rapporter  de  la  terre  :  que  ce  Corbeau  ayant  mal  fait 
fa  commiifion  ,  il  y  envoya  un  Rat  mufqué  ,  qui  réuflit 
mieux  ;  que  de  ce  peu  de  terre  ,  que  l'Animal  lui  avoit  ap- 
porté ,  il  rétablit  le  Monde  dans  ion  premier  état  :  qu'il  tira 
des  flèches  contre  les  troncs  des  Arbres  ,  qui  paroiffojcnt  en- 
core ,  &  que  ces  flèches  fe  changèrent  en  branches  :  qu'il  fit 
plusieurs  autres  merveilles ,  &  que  par  reconnoiffance  du  fer- 
vice  ,  que  lui  avoit  rendu  le  Rat  mufqué  ,  il  époufa  une  fe- 
melle de  fon  efpéce  ,  dont  il  eut  des  enfans  ,  qui  repeuplè- 
rent le  monde  :  qu'il  avoit  communiqué  fon  immortalité  à  un 
certain  Sauvage  ,  &  la  lui  avoit  donné  dans  un  petit  paquet , 
en  lui  défendant  de  ne  le  point  ouvrir  ,  fous  peine  de  perdre 
un  don  fi  précieux. 

Les  Hurons  &  les  Iroquois  difent  que  T dronhiaouagon  , 
le  Roi  du  Ciel ,  donna  un  coup  de  pied  à  fa  femme  ,  fi  rude  , 
u'il  la  fit  fauter  du  Ciel  en  Terre  ;  que  cette  Femme  tomba 
iir  le  dos  d'une  Tortue  ,  qui  en  éloignant  les  eaux  du  Déluge 
avec  fes  pattes ,  découvrit  enfin  la  Terre ,  6^:  porta  la  Femmes 
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au  pied  d'un  Arbre ,  où  elle  accoucha  de  deux  Jumeaut  , 
ôc  que  Con  Aîné  ,  qu'ils  nomment  Tahoulskaron  ,  tua  Ton 
Cader. 

II  n'eft  pas  étonnant  que  des  Peuples ,  fi  indifFérens  fur  le 
paffé  ,  &  que  l'avenir  même  inquiette  fort  peu  ,  ne  connoif- 
lent  quaiî  rien  dans  le  Ciel ,  &  ne  mettent  point  de  différence 
entre  les  Planettes  &  les  Etoiles  fixes  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  parta- 
gent celles-ci ,  comme  nous ,  en  Conftellations.  Ils  nomment 
les  Pleyades  ,  les  Danfeurs  &  les  Danfeufes,  Ils  donnent  le 
ncm  d'Ours  aux  quatre  premières  de  ce  que  nous  appelions  la 
grande  Ourfe  ;  les  trois  ,  qui  compofent  fa  queue  ,  ou  qui 
l'ont  le  train  du  Chariot  de  David  ,  font ,  félon  eux ,  trois 
Chaffeurs  ,  qui  pourfuivent  l'Ours  ;  &  la  petite  Etoile  ,  qui 
accompagne  celle  du  milieu  ,  eft  la  Chaudière  ,  dont  le  fécond 
eft  chargé.  Les  Sauvages  de  l'Acadie  nommoient  tout  Am- 
plement cette  Conftellation  &  la  fuivante  ,  la  grande  &  la 
petite  Ourfe  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  juger  que  quand  ils 
parloient  ainfi  au  fieur  Lefcarbot  ,  ils  ne  répétoient  que  ce 
qu'ils  avoient  oiii  dire  à  plufieurs  François  ? 

La  plupart  des  Sauvages  appellent  l'Etoile  polaire  ,  l'E- 
toile ,  qui  ne  marche  pas.  C'eft  elle  ,  qui  les  guide  dans  leurs 
voyages  pendant  la  nuit ,  comme  le  Soleil  leur  fert  de  Bouf- 
fole  pendant  le  jour.  Ils  ont  encore  d'autres  marques  pour 
connoitre  le  Nord.  Ils  prétendent  avoii  obfervé  que  la  cime 
des  Arbres  panche  toujours  un  peu  de  ce  côté  là  ,  &  que  les 
pellicules  intérieures  de  leurs  écorces  font  plus  épailfes  du 
même  côté.  Ils  ne  s'y  fient  pourtant  pas  fi  abfolument ,  qu'ils 
ne  prennent  d'ailleurs  leurs  précautions  pour  ne  point  s'éga- 
rer, &  pour  retrouver  leur  chemin,  quand  ils  doivent  retour- 
ner fur  leurs  pas. 

Quant  à  .;«.  qui  regarde  le  cours  des  Aftres  ,  les  caufes  des 
Phénomènes  ,  la  nature  des  Météores  ,  &  autres  chofes  fem- 
b labiés  ,  ils  font  fur  tout  cela  ,  comme  fur  ce  qui  ne  les  tou- 
che pas  fenfiblement  ,  d'une  ignorance  profonde  ,  &  d'une 
parfaite  indifférence.  S'il  arrive  une  Eclipfe  ,  ils:s'imaginent 
qu'il  fe  fait  dans  le  Ciel  quelque  grand  combat  ,  &  ils  tirent 
quj::tité  de  ilvkhes  en  l'air  ,  pour  écarter  les  prétendus  Enne- 
mis àv.  Soliiiî  '?5c  uc  la  Lune.  Les  Hurons  ,  quand  la  Lune  s  e- 
clipfoit ,  étoieiit  perfuadés  qu'elle  fe  trouvoit  mal ,  &  pour  la 
faire  revenir  li;^  cette  foibleffe  ,  ils  faifoicnt  beaucoup  de 
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bruit ,  &■  accompagtioiciit  ce  tintam-irn;  do  beaucoup  de  cé- 
rémonies <tk  de  prières,  lis  iie  manquoiciu  pas  iiirtout  de  don- 
ner fur  les  Chiens  à  grands  coups  de  bâton  (!:^  de  pierres ,  pour  Octobre 
les  faire  crier  ,  parce  qu'ils  croyoient  que  la  Lune  ainie  ces 
Animaux. 

Ces  mêmes  Sauvages ,  &  pluficurs  autres ,  ne  pouvoient 
fe  mettre  dans  lefprit  qu'une  Eclipfe  fût  uneciiofe  indifférente 
&  purement  naturelle  :  ils  en  auguroient  bien  ou  mal ,  fui- 
vant  l'endroit  du  Ciel ,  où  cet  Aftre  paroiflbit  obfcurci.  Rien 
ne  les^étonna  davantage  ,  que  de  voir  avec  quelle  juileffe  les 
Miffionnaires  prédifoient  ces  Phénomènes ,  ik  ils  en  con- 
cluoicnt  qu'ils  dévoient  auffi  en  prévoir  les  fuites. 

Ces  Peuples  ne  connoilTent  pas  mieux  la  nature  du  Ton- 
nerre ;  quelques-uns  le  prenoient  pour  la  voix  d'une  cfpéce 
particulière  d'Hommes  ,  qui  voloient  dans  les  airs  :  d'autres 
difoient  que  ce  bruit  venoit  de  certains  Oifeaux  ,  qui  leur 
étoient  inconnus.  Selon  lev  Montagnais ,  c'étoit  l'effort ,  que 
faifoit  un  Génie  pour  venir  une  Couleuvre  ,  qu'il  avoit  ava- 
lée ;  &  ils  appuyoient  ce  fentiment  fur  ce  que  ,  quand  le 
Tonnerre  étoit  tombé  fur  un  Arbre  ,  on  y  voyoit  une  rigure 
affez  approchante  de  celle  d'une  Couleuvre. 

Tous  comptent  les  mois  par  les  Lunes  ;  félon  la  plupart ,  Leur 
l'année  n'en  a  jamais  que  douze  ,  &:  quelques-uns  lui  en  don-  >'';  divii 
ncnt  toujours  treize.  Les  inconveniens ,  qui  peu^'cnt  nairre 
de  cette  divcrfité  ,  ne  vont  pas  bien  loin  parmi  des  Peuples  , 
qui  n'ont  point  d'Annales  ,  &c  dont  les  affaires  ne  dépendent 
point  des  Epoques  annuelles.  Il  y  a  aufll  parmi  eux  beaucoup 
de  variété  dans  les  noms  des  Saiibns  &  des  Lunes  ,  parce  que 
dans  tous  les  Pays  les  Chaffes  ,  les  Pèches ,  les  Semences ,  les 
récoltes ,  la  nailfance  &:  la  chute  des  feuilles ,  les  paffages  de 
certaines  Bètes  &  de  certains  Oifeaux  ;  le  tems  ,  auquel  les 
Chevreuils  changent  de  poil ,  S^  celui ,  auquel  différens  Ani- 
maux font  en  rut ,  fervent  à  diftinguer  tout  cela  ,  &  que  ces 
chofes  varient  beaucoup  ,  fuivant  les  différens  Cantons. 

Il  y  a  des  Nations ,  qui  comptent  les  années  par  les  Signes , 
fi  ce  n'eft,  lorfqu'il  s'agit  de  marquer  fon  âge  ,  &  quelques  oc- 
caiions  ,  où  ils  cmployent  les  années  Lunaires.  Il  n'y  a  nulle 
part  aucune  diftinilion  de  femaines ,  &  les  jours  n'ont  point 
de  nom  dans  aucune  de  leur  Langue.  Ils  ont  quatre  points 
iixcs  dar.s  le  jour  ,  à  fçavoir  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil , 
To/ne  III.  E  ee 
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le  Midy  &  le  Minuit ,  &  quelque  tems  qu'il  faffe  ,  ils  ne  s*y 
trompent  jamais.  Du  refl-c ,  cette  exa£litude  Aftronomique 
^^'  à  accorder  les  annces  Lunaires  avec  les  Solaires  ,  dont  le  Ba- 
ron de  la  Hontan  leur  fait  honneur ,  eiï  une  pure  imagination 
de  cet  Ecrivain. 

Ils  n'ont  point  de  fupputations  chronologiques ,  &  s'ils  con- 
fervent  les  époques  de  certains  événemens  remarquables ,  ils 
ne  comptent  point  au  jufte  le  tems ,  qui  s'eft  écoulé  depuis  ; 
ils  fe  contentent  de  retenir  les  faits  ,  &  ils  ont  imagine  plu* 
fleurs  moyens  de  n'en  pas  perdre  la  mémoire.  Par  exemple  , 
les  Hurons  &  les  Iroquois  ont  dans  leurs  Trélors  publics  des 
Porcelaines  ,  où  il  y  a  des  figures ,  qui  leur  en  rappellent  le 
fouvenir.  D'autres  le  fervent  de  nœuds  faits  d'une  certaine 
façon  ,  &  fi  en  tout  cela  leur  imagination  travaille ,  elle  ne 
les  trompe  point.  Enfin  tous  font  dans  l'ufage  de  compter  les 
unitez  jufqu'à  dix  ,  les  dizaines  par  dix  jufqu'à  cenf  ;  les  cen- 
taines par  dix  jufqu'à  mille  ;  ils  ne  vont  pas  plus  loin  dans 
leurs  calculs. 

Je  fuis ,  Szc. 


VINT-NEUVIEME  LETTRE. 

1721. 

Novem-       De  la  Colonie  des  Illinois,  Voyage  jufquaux  Akanjlis  : 
bre»  Defcription  du  rays. 

Aux  Kaskafquias ,  ce  huitième  de  Novembre ,  1721  ► 

JVlADAME , 

Ma  dernière  Lettre  efl  partie  prur  le  Canada ,  d'où  l'on  m'a 
aiTûré  qu'elle  iroit  plutôt  en  Fiance  par  l'Ifle  Royale.  Au 
refte  ,  fi  elle  s'égare  fur  la  route  ,  la  perte  ne  fera  pas  grande. 
Je  commence  encore  celle-ci  aux  Kaskaiquias  ,  mais ,  félon 
toutes  les  apparences ,  je  ne  l'y  achèverai  pas.  Il  y  a  près  d'un 
mois  que  j.'y  fuis ,  &  je  hâte  mon  départ  le  plus  qu'il  m'efl 
Uiiiué  du  pofrible. 
Poftc  lies  m-       Comme  je  n'ai  encore  vu  de  la  Louyfiane  ,  que  ce  porte  , 
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le  premier  de  tous  par  droit  d'Antiquité ,  je  ne  peux  encore 
en  juger  par  comparaifon  avec  les  autres.  Ce  qui  me  paroît 
certain  ,  c'eft  qu'il  a  deux  avantages ,  dont  l'-in  ne  lui  fera  ja-  Novem- 
mais  difputé  ,  &  l'autre  le  rend ,  cjuant  à  prcfent ,  néccflairc  à  ^^^^' 
toute  la  Province.  Le  premier  vient  de  1j.  fituarion ,  qui  l'ap- 
proche beaucoup  du  (Janada ,  avec  lequel  il  aura  toujours 
une  communication  également  utile  aux  deux  Colonies.  Le 
fécond  eft ,  qu'il  peut  être  le  grenier  de  la  Louyfiane  ,  à  hi- 
quelle  il  pourra  fournir  des  Bleds  en  abondance ,  quand  bien 
même  elle  feroit  toute  peuplée  jufqu'à  la  Mer. 

Non-feulement  la  terre  y  eiï  propre  à  porter  le  Froment , 
mais  elle  n'a  encore  rien  rciufé  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
la  nourriture  de  l'Homme.  Lj  climat  y  eft  fort  doux  ,  par  les 
trente-huit  dcgrez  trente-neuf  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale ;  il  fera  fort  aifé  d'y  multiplier  les  Troupeaux  ;  on  y 
pourra  même  aprivoifer  les  Bœufs  fauvages  ,  dont  on  tireroit 
une  grande  utilité  pour  le  commerce  de  la  Laine  &  des  Cuirs, 
&  pour  la  nourriture  des  Habitans.  L'air  y  eft  bon ,  Se  fi  011 
y  voit  quelques  maladies  ,  il  ne  les  faut  attribuer  qu'à  la  mi- 
fere  ,  au  libertinage ,  &  peut-être  un  peu  aux  terres  nouvel- 
lement remuées  ;  mais  ce  dernier  inconvénient  ne  durera  pas 
toujours  ,  &  le  changement  de  climat  ne  fera  rien  pour  ceux  , 
qui  y  naîtront  dans  la  fuite.  Enfin  on  eft  affiiré  des  Illinois 
plus  qu'on  ne  l'eft  en  Canada  d'aucune  Natio."  fauvage  ,  fi  on 
en  excepte  les  Abenaquis.  Ils  font  prefque  1  jus  Chrétiens  , 
d'un  naturel  doux  ,  &  de  tout  tems  très  -  affe^lionnés  aux 
François. 

Me  voici ,  Madame  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  l'endroit , 
où  j'ai  commencé  cette  Lettre  :  je  vais  l'achever  ici ,  &  la  con- 
fier à  un  Voyageur,  qui  compte  d'être  beaucoup  plutôt  que 
moi  i\  la  Nouvelle  Orléans  ,  parce  qu'il  ne  s'arrêtera  nulle 

Ïtart ,  &  que  je  dois  faire  quelque  féjour  aux  Natchez.  D'ail- 
eurs  j'avois  compté  fur  deux  chofes  en  partant  des  Illinois  ; 
la  première  ,  qu'ayant  à  defcendre  un  Fleuve  très-rapide  ,  & 
fur  lequel  je  n'avois  pas  à  craindre  d'être  arrêté  par  ces  Saults 
&  ces  Rapides  fi  fVéqucns  dans  les  Rivières  du  Canada  ,  je 
ne  ferois  pas  lontems  dans  mon  Voyage  ,  quoique  j'eulTe  près 
de  quatre  cens  lieuës  à  faire  à  caufe  des  circuits  ,  que  fait  le 
Fleuve  ;  la  féconde  ,  que  ma  route  étant  toujours  au  Sud  ,  il 
n'étoit  nullement  befoin  que  je  me  précautionalTe    outre  le 
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froid  ;  mais  j'ai  été  trompé  des  deux  côtés.   Je  me  fuis  vu  con- 

traiiu  de  naviguer  plus  lentement  encore  ,  que  je  n  avois  fait 

I>ovciii-  dans  les  Lacs ,  quilnfa  fallu  iraverfer,  &  j'ai  efliiyé  un  froid 

^"•"'  auffi  picquant  ,  que  ceux  ,  que  j'avois  jamais  foufferts  à 

Québec. 

Il  cil  vrai  que  ce  fut  encore  toute  autre  chofe  aux  Kaskaf- 
qiiias ,  d'où  j  etois  parti  peu  de  jours  auparavant  ,  puifque  le 
Fleuve,àccque  j'ai  appris  fur  ma  route,  y  fut  d'abord  glacé  de 
manière, qu'on  a  couru  defliis  en  cbaretie.Il  a  cependant  en  cet 
endroit  une  bonne  demie  lieue  de  large  ,  i^  il  y  eil  plus  rapide 
encore  que  le  Rhône.  Cela  efl  d'autant  plus  lurprenant  ,  que 
pour  l'ordinaire  ,  à  l'exception  de  quelques  gelées  paffaeeres , 
cauiées  par  les  vents  du  Nord  ,  &  du  Nord-Ouelt; ,  l'H)  ver 
en  ce  Pays  n'eft  prefque  pas  fenlible.  Le  Fleuve  n'a  point  gelé 
où  j'étois,  mais  comme  je  demeurois  tout  le  jour  dans  une 
Pirogue  découverte  ,  par  conféqueiil  expofé  à  toutes  les  in- 
jures   de    l'air  ,  de  que  je  n'avois  pris  aucune  précaution 
contre  un  froid  ,  que  je  ne  prcvoyois  pas  ,  je  l'ai  trouvé 
bien  dur  (a). 
Mnniercdc      Si  j'uvois  pù  faire  plus  de  diligence,  j'en  aurois  éprouvé 
^^r'^"^'-  •'"'^  chaque  jour  une  diminution  fenlible;  mais  il  faut  naviguer 
Jt.  ipi.     fagcii^.jit  fyr  \q  Miciilipi.  On  ne  lé  hazarde  pas  aifément  k 
s'y  embarquer  fur  des  Canots  d'écoree  ,  par  i.i  raifon  que  ce 
Fleuve  entrainaîit  toujours  un  grand  nombre  d  arbres ,  qui 
tombent  de  de/lus  les  bords ,  ou  que  les  Rivières, qu'il  reçoit, 
lui  amènent  ;  plulieurs  de  ces  Arnres  font  arrêtés  en  palfiint 
fur  une  pointe  ,  ou  fur  une  batture  ;  de  forte  qu'à  chaque 
moment  on  ell  expofé  à  heurter  contre  une  branche  ,  ou  con- 
tre une  racine  cachée  fous  l'eau  ,  &  il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage   pour  crever    ces  frêles   voitures  ;  furtout  quand 
pour  éviter  un  Parti  ennemi ,  eu  pour  quelque  autre  railon  , 
on  veut  marcher  de  nuit ,  ou  partir  avant  le  jour. 

On  ciï  donc  contraint  de  fubflituer  aux  Canois  d'ccorces 
des  Pirogues  ,  c'eft-à-dire  ,  des  troncs  d'Arbres  creufés ,  qui 
ne  font  pas  fujets  aux  mêmes  inconvéniens ,  mais  qui  font 
fort  lourds,  &  ne  fe  manient  pas  comme  l'on  veut.  J'en  ai 
une  de  bois  de  Noyer  (i  étroite  ,  qu'elle  ne  peut  pas  porter  la 
voile  ;  de  mes  Conducteurs ,  accoutumés  à  ces  petites  Pagayes, 
dont  on  fe  fert  pour  les  Canots ,  ont  bien  de  la  peine  aie  taire 

{ «  )  Cela  a  duré  pics  dç  deux  mois. 
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à  la  rame.  De  plus ,  pour  peu  que  le  vent  Toit  fort ,  l'eau  en- 
tre clans  la  Pirogue  ,  &  cela  arrive  Couvent  clans  la  Sajfun  , 
où  nous  lomnies. 

Ce  fut  le  dixième  de  Novembre  ,  au  Soleil  couchant ,  que 
je  m'embarquai  fur  la  petite  Rivière  de  Kaskalquias  ;  je  n'a- 
vois  que  deux  lieues  à  faire  pour  gagner  le  Micillîpi ,  cepen- 
dant je  fus  ol)ligé  de  camper  à  moitié  chemin  ,  6c  le  jour  l\ii- 
vant  je  ne  pus  fai''e  que  (ix  licuës  dans  le  Heuvc.  Les  feuilles 
tombent  en  cet  endroit  plutôt  qu'en  France  ,  &  ncn  repren- 
nent de  nouvelles ,  qu'à  la  fin  de  May  ;  il  y  neige  neaninoin'i 
fort  rarement ,  &  j  ai  déjà  obiérvé  que  les  hyvcrs  y  font  ordi- 
nairement fort  doux.  Quelle  peut  donc  être  la  railon  de  ce  re- 
tardement ?  Pour  moi ,  je  n'en  vois  point  d'autre,  que  l'é- 
paiffeur  des  Forêts  ,  qui  empêche  la  terre  de  s'échaufier  aflez 
lot ,  pour  faire  moiuer  la  levé. 

Le  douzième  ,  après  avoir  fait  deux  lieues  ,  je  lailTai  /c  Cap 
de  S.  Antoine  à  la  main  gauehe.  C'eil  là  ,  que  l'on  commence 
à  voir  des  Cannes  :  elles  font  alTez  femblables  à  celles  ,  qui 
croiirent  en  pkifieurs  endroits  de  l'Europe ,  mais  elles  font 
plus  hautes Ôd  plus  fortes.  On  prétend  qu'elles  ne  parollfent  ja- 
mais ,  que  dans  les  bonnes  Terres  ;  mais  il  faut  que  ces  Terres 
foient  mouillées ,  &  par  conféquent  plus  propi  es  à  porter  du 
Ris  ,  que  du  Froment.  On  ne  le  donne  pas  la  peine  de  les  ar- 
racher ,  quand  on  veut  défricher  le  terrein  ,  où  elles  fe  trou- 
vent :  la  chofè  d'ailleurs  ne  feroit  pas  ailée  ,  leurs  racines 
noueufes  étant  très-longues  ,  &  cramponnées  par  un  graiid 
nombre  de  filamens ,  qui  s'étendent  fort  loin.  Ces  racines  ont 
naturellement  un  allez  beau  vernis ,  &  approchent  de  celles 
des  Bambous  du  Japon  ,  dont  on  fait  ces  belles  Cannes  ,  que 
les  Hollandois  vendent  fous  le  nom  de  Rottang.'i. 

On  le  contente  donc  ,  quand  on  veut  cultiver  un  Champ 
couvert  de  ces  Cannes ,  de  les  couper  par  le  pied  :  on  les 
laiffe  enfuite  fécher  ,  puis  on  y  met  le  feu  ,  les  cendres  fer- 
vent d'engrais  ,  le  feu  ouvre  les  pores  de  la  terre  ,  qu'on  re- 
mué légèrement ,  &  on  y  féme  tout  ce  qu'on  veut  ;  du  Ris  , 
du  Maiz  ,  des  Melons  d'eau ,  en  un  mot  toutes  fortes  de 
grains  &  de  légumes  ,  excepté  le  Froment,  qui  dans  ces  ter- 
res rrafles  s'épuife  en  poullant  beaucoup  dhcrbes  ,  &  ne 
procTuit  point  de  grains.  Oi  pouri a  remédier  à  ce  défaut  en 
jettant  du  fable  fur  ce  terrein ,  &  en  y  femant  du  Maïz  pen- 
dant quelques  années. 


I  7  i  I. 

Novem- 
bre. 

Piiiirquoi  Ic« 
l'ciiillcs  tum- 
bciic  I.U'C ,  ui 
viennent  li 
Uiil  auv  Al- 
l>tcs  il.ms  1,1 
Louylijuu. 


Des  Onuï'. 


ronrqnoi  le 
FioDunt  n',1 
pûiiir  liMuIl 
<laii',  la  Louv. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT.3) 


1.0 


UO 


iià 


M 

2.2 


l.l 


lAo    111112.0 


1.25 


lA.  IIIII16 


-    6" 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


s. 


ïC» 


,V 


\\ 


"% 


l\^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


^.u-        <<#l'^ 

>* 


r^\ 


k^ 


<> 


rX\ 


I  7  2.  I 


Tioid 


ex- 


4c6     JOURNAL    HISTORIQUE 

Pour  ce  qui  eft  des  hauteurs ,  &  des  autres  Terroirs  ,  qui 
ne  font  point  expofés  à  rinondatioii  du  Fleuve  ;  ils  font  dès- 
-Novem-  à-préfent  très-propres  à  porter  du  Bled  ,  &  fi  les  effais ,  qu'on, 
bre.  en  a  faits  en  Tuelques  endroits ,  n'ont  pas  réufli ,  parce  que 

la  rouille  mangeoit  le  grain ,  c'eft  que  le  Pays  n'étant  pas 
découvert  ,  l'air  n'y  eft  pas  affez  libre  pour  diffiper  les 
brouillards  ,  qui  engendrent  la  rouille.  La  preuve  de  ceci 
eft  qu'aux  Illinois ,  où  il  y  a  plus  de  Prairies  que  de  Bois  ,  le 
Froment  pouffe  &  mûrit  comme  en  France. 

Le  treizième ,  après  une  nuit  très-chaude  ,  nous  fîmes  en- 
viron trois  lieues  ,  malgré  un  vent  du  Sud ,  qui  croiffoit  tou- 
jours,  &  qui  devint  enfin  fi  violent,  qu'il  nous  obhgea  de 
nous  arrêter.  Une  groffe  pluye  le  fit  tomber  fur  le  foir  ,  & 
vers  le  minuit  il  s'éleva  un  vent  de  Nord-Oueft  ,  qui  com- 
mença ce  froid  exceffif,  dont  je  vous  ai  parlé.  Pour  comble 
de  malheur ,  un  accident  nous  arrêta  tout  le  jour  fuivant  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  sûreté  à  demeurer  où  nous  étions. 
Il  n'y  a  pas  lontems  que  des  Cheraquis  y  tuèrent  trente  Fran- 
çois ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  Fils  de  M.  de  Ramezai ,  Gou- 
verneur de  Montréal,  &  un  du  Baron  de  Longueuil ,  Lieu- 
tenant de  Roi  de  la  même  Ville.  Outre  ces  Sauvages  ,  qui 
ne  font  point  encore  réconciliés  avec  nous ,  les  Ouragamis, 
les  Sioux  ,  &  les  Chicachas  nous  tenoient  en  grande  inquié- 
tude ,  &  je  n'avois  avec  moi  que  trois  Hommes. 

Le  quinzième  ,  le  vent  tourna  au  Nord  ,  &  le  froid  aug- 
menta. Nous  fîmes  quatre  lieues  au  Sud  ,  puis  nous  trouvâ- 
mes que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autres  lieues  au  Nord. 
Immédiatement  après  ce  grand  détour ,  nous  laiffâmes  à  gau- 
che la  belle  Rivière  Ouabache  ,  par  laquelle  on  peut  aller  juf- 
ques  chez  leslroquois  ,  quand  les  eaux  font  hautes.  Son  en- 
trée dans  le  Miciffipi  n'a  guère  moins  d'un  qinrt  de  lieuë  de 
large.  Il  n'eft  point  dans  toute  la  Louyfiane  de  lieu  plus  pro- 
pre à  mon  avis  pour  un  Etabliffement ,  que  celui-là  ,  ni  où  il 
importe  davantage  d'en  avoir  un.  Tout  le  Pays  ,  qu'arrofent 
Ouabache  ,  &  \Ohio ,  jqui  s'y  décharge  ,  eft  très-fertile  ;  ce 
font  de  vaftes  Prairies  bien  arrofées ,  où  les  Boeufs  fauvages 
paiffent  par  milliers.  D'ailleurs  ,  la  communication  avec  le 
Canada  n'y  eft  pas  moins  facile  y  que  par  la  Rivière  des  Illi- 
nois ,  &  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un  Fort  avec 
une  bonne  Garnifon  y  tiendroit  en  bride  les  Sauvages ,  fur- 
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tout  les  Cheraquis  ,  aujourd'hui  la  plus  nombreufe  Nation 
de  ce  Continent. 

Six  lieues  au-deffous  de  l'embouchure  d'Ouabache  ,  on 


1721. 

Novem- 
trouve  fur  la  même  main  une  côte  fort  élevée ,  d'une  terre  bre. 
jaune  ,  fur  laquelle  on  prétend  qu'il  y  a  des  Mines  de  Fer.   Mines  ddcc 
Nous  fîmes  bien  du  chemin  ce  jour  là  ,  qui  étoit  le  feiziéme , 
mais  nous  foufrîmes  extrêmement  du  froid  :  il  augmenta  en- 
core les  jours  fuivans  ,  t[uoique  le  vent  fe  fût  tourné  au  Sud- 
Sud-Oueft  :  il  nous  falloit  même  pour  avancer ,  c.i/Ter  une 
glace  ,  fort  mince  à  la  vérité  ,  qui  fe  formoit  fur  la  fuperfîcie 
de  l'eau.  Le  dix  -  neuvième  nous  fîmes  quatre  lieues ,  après 
quoi  un  vent  de  Sud  nous  arrêta  tout  court.  Je  n'ai  jamais 
fenti  de  bife  plus  piquante  que  ce  vent  de  Midi.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'étoit  toujours  le  vent  de  Nord-Oueft  ,  qui 
founoit ,  mais  que  les  terres  refléchifToient  tantôt  d'un  côté  , 
&  tantôt  de  l'autre ,  à  mefure  que  nous  tournions  avec  le 
Fleuve. 

On  rencontre  fur  toute  cette  route  une  efpece  de  Chats     ciiaf?  ^^t'- 
fauvages ,  appelle  Pijoux ,  &  qui  reffemblent  beaucoup  aux  & ^[curr^'- 
nôtres  ,  mais  qui  font  plus  grands.  J'en  ai  remarqué  ,  qui  piiecés. 
avoient  la  queue  plus  courte  ,  &  d'autres  ,   qui   l'avoient 
confidérablement  plus  longue ,  &  plus  groffe  :  ils  ont  auffi 
la  mine  extrêmement  fiere ,  &  on  m'a  affûré  qu'ils  font  fort 
carnaciers  ,  &  bons  chaffeurs.  Les  Forêts  font  remplies  de 
Noyers  femblables  à  ceux  du  Canada,  6c  leurs  racines  ont 
plufieurs  propriétés  ,  qu'on  ne  m'a  point  fait  obferver  dans 
les  autres.  Elles  font  fort  tendres ,  &  leurs  écorces  teignent 
en  noir  ;  mais  leur  principale  utilité  eft  pour  la  Médecine, 
Elles  arrêtent  le  flux  de  ventre ,  &  font  un  excellent  vo- 
mitif. 

Le  vintiéme ,  il  neigea  tout  le  jour ,  &  nous  ne  bougeâmes 
point  :  le  tems  s'adoucit ,  mais  la  nuit  fuivante  le  Sud-Ouefk 
nettoya  le  Ciel ,  &  le  froid  recommença  de  plus  belle.  Le 
lendemain  matin  de  l'eau-de-vie  ,  qu'on  avoit  laiffé  dans  la 
Pirogue  pendant  la  nuit  fe  trouva  épaiffe ,  comme  de  THuile 
gelée  ,  &  du  Vin  d'Efpagne  ,  que  j'avois  pour  la  Melîé  ,  étoit: 
glacé.  Plus  nous  defcendions  ,  plus  nous  trouvions  que  le 
Fleuve  tournoit ,  le  vent  fuivoit  tous  ces  détours  ,  &:  de 
quelque  côté  qu'il  vînt ,  le  froid  étoit  toujours  exceiTif.  De 
mémoire  d'Homme  on  n'avoit  rien  vu  de  femblable  eu  ce 
Pays. 
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Ce  jour  là  nous  apperçûmes  fur  le  bord  du  Fleuve  à  droite 
un  Poteau  drefle  ;  nous  en  approchâmes  ,  &  nous  reconnû- 
mes que  c'étoit  un  Monument  drefle  par  des  Illinois  pour  une 
Expédition  faite  depuis  peu  fur  les  Clùcachas.  Il  y  avoit  deux 
Marcjiics  des  figurcs  d'Hommes  fans  tête ,  &  quelques-unes  dans  leur  entier. 
Guerriers.  L^.^  premières  marquoient  les  Morts  ,  &  les  fécondes ,  les 
Captifs.  Un  de  mes  Condufteurs  m'apprit  à  cette  occafion 
que  ,  quand  il  y  a  des  François  parmi  les  uns  &  les  autres  , 
on  leur  appuyé  les  bras  fur  les  hanches  ,  pour  les  diftinguer 
des  Sauvages,  à  qui  on  les  laifle  pendants.  Cette  diftinSioii 
n'efl  point  purement  arbitraire  ;  elle  vient  de  ce  que  ces  Peu- 
ples ont  obfervé  que  les  François  fe  tenoient  fouvent  dans 
cette  pofture  ,  qui  n'cft  point  en  ufage  parmi  eux. 

Garcilasso  de  la  Vega  parle  des  Chicachas  dans  fou 
Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride  ,  &  il  les  place  à  peu 
près  au  même  endroit ,  où  ils  font  encore  préfentement.  Il 
les  compte  parmi  les  Peuples  de  la  Floride  ,  qui  fe  foumirent 
aux  Efpagnols  ,  mais  cette  prétendue  foumifiion  n'a  duré 
qu'autant  de  tems  ,  que  les  Efpagnols  ont  été  dans  leur  voili' 
nage  ,  &  il  eft  certiin  qu'ils  vendirent  cher  la  Vitloire ,  qu'on 
remporta  fur  eux.  Ce  font  encore  les  plus  braves  Soldats  de 
la  Louyfiane  :  ils  étoient  beaucoup  plus  nombreux  du  tems 
de  Ferdinand  de  SoTO  ,  qu'ils  ne  font  aujourd'hui ,  mais 
pour  \qs  richefTes ,  que  fon  Hiilorien  leur  attribue  ,  je  ne  com- 
prends pas  trop  ,  ni  d'où  ils  les  avoient  pu  tirer  ,  ni  ce  qui  en 
agroit  pu  tarir  la  fource  ,  car  ils  ne  font  ni  plus  opulens  ,  ni 
plus  policés  que  les  autres  Sauvages. 

C'eft  notre  alliance  avec  les  Illinois  ,  qui  nous  a  mis  en 
guerre  avec  les  Chicachas  ,  &  les  Anglois  de  la  Caroline  atti- 
fent le  feu.  Notre  Etablillement  dans  la  Louyfiane  fait  grand 
mal  au  cœur  à  ceux-ci  :  c'eft  une  barrière ,  que  nous  mettons 
efltre  leurs  puiffantes  Colonies  de  l'Amérique  Septentrionale, 
&  le  Mexique ,  &  nous  devons  nous  attendre  qu'ils  employe- 
ront  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  rompre.  Les  Efpagnols , 
qui  nous  voyent  avec  des  yeux  fi  jaloux  nous  fortifier  dans  ce 
Pays ,  ne  fentent  pas  encore  l'importance  :îu  fervice,quenous 
leur  rendons.  Peu  de  jours  après  que  j'eus  pafle  par  l'endroit, 
où  nous  avions  vu  le  poteau  des  lUinois  ,  les  Chicachas  eu- 
rent leur  revanche  fur  deux  François ,  qui  me  fuivoient  dans 
une  Pirogue.   Ces  Sauvages  s'étoient   embufqués  dans  des 
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Cannes  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  &  quand  ils  virent  les  Fran- 
çois vis-à-vis  d'eux  ,  ils  remuèrent  les  Cannes  ,  Tans  fe  mon- 
trer ;  les  François  crurent  que  c'étoit  un  Ours  ,  ou  quclqu'au- 
tre  Bête  ,  &  s'approchèrent  pour  faire  capture  ;  mais  au  mo- 
ment qu'ils  le  dilpofoient  à  débarquer  ,  les  Chicachas  firent 
fur  eux  une  dccharge  de  fufils,  qui  les  étendit  morts  dans  leur 
Pirogue.  Je  fus  fort  heureux  qu'ils  ne  m'euffent  pas  appcrçu  , 
car  mes  gens  ne  vouloient  manquer  aucune  occalion  de 
chafler. 

Le  vint-troifiéme  ,  après  une  nuit  très-froide  ,  nous  eûmes  Rivîei-c  do 
une  fort  belle  journée  ,  &  quoique  la  terre  fût  couverte  de  chiwchas, 
neige  ,  le  troid  étoit  fupportable.  Le  lendemain  nous  pallàmes 
devant  la  Rivière  des  Chicachas, qui  eft  affez  étroite,  mais  qui 
vient  de  fort  loin.  Son  embouchure  eft  Nord  &  Sud.  On 
compte  de  là  quatre-vint-fix  lieues  aux  Kaskafquias  ;  mais 
le  chemin  feroit  de  moitié  plus  court  par  terre.  Rien  ne  fe- 
roit  plus  agréable  que  cette  navigation  ,  fi  la  Saifon  étoit 
plus  douce  :  le  Pays  eft  charmant ,  &  il  y  a  dans  les  Forêts 
une  quantité  d'Arbres  toujours  verds  :  le  peu  de  Prairies, qu'on 
rencontre  ,  confervent  au/Ti  leur  verdure  ,  &  un  nombre  con- 
fidérable  d'Illes  bien  boifécs  ,  &  dont  quelques-unes  font 
affez  grandes  ,  forment  des  Canaux  très  -  agréables  ,  où  les 
plus  'grands  Navires  pourroient  pafler  :  car  on  prétend  qu'à 
plus  Je  cent  cinquante  lieues  de  la  Mer  on  a  trouvé  dans  ce 
Fleuve  jufqu'à  foixante  brafles  de  fond. 

Pour  ce  qui  eft  des  Forêts  ,  qui  couvrent  prefque  tout  ce     Foiêt<;dc  h 
grand  Pays  ,  il  n'en  eft  peut-être  pas  dans  la  Nature ,  qui  leur  Louyfiauc 
loient  comparables  ,  foit  que  l'on  confidere  la  groffeur  &  la 
hauteur  des  Arbres  ,  fo't  qu'on  ait  égard  à  leur  variété  ,  &  à 
l'utilité  ,  qu'on     '  neut  retirer  ,  car  à  la  réferve  des  bois  de 
couleur  ,  qui  demandent  un  fol  plus  échauffé  ,  &  qui  ne  fe 
trouvent  qo'entre  les  Tropiques ,  on  nefçauroit  dire  de  quelle 
forte  d'Arbres  on  n'y  voit  pas.  Il  y  a  des  Cyprieres  de  huit 
à  dix  lieuiis  ^'étendue  ,  tous  les  Cyprès  y  font  d'une  groffeur 
proportionnée  à  leur  hauteur ,  qui  p^fte  tout  ce  que  nous 
avons  en  France  de  plus  grands  Arbres.  On  commence  à 
connoître  en  Euiope  cette  efpéce  de  Laurier  toujours  verd  , 
que  nous  avons  appelle  Tulipier  ,  à  caufe  de  la  figure  de  fa 
fleur.  Il  s'élève  plus  haut  que  nos  Maroniers  d'Inde  ,  &  a  la 
feiiille  encore  plus  belle.  Le  Copalme  eft  encore  plus  grand 
Tome  III,  Fff 
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&  plus  gros  ,  &  il  en  diftile  un  baume  ,  qui  n'eft  peut-être 
pas  beaucoup  inférieur  à  celui  du  Pérou.  Toutes  les  efpéces 
connues  de  Noyers  y  font  aufl  en  tiès-grande  quantité  ,  & 
tous  les  bois  de  conilrudion  &  de  charpente  ,  que  l'on  peut 
fouhaitter  :  mais  pour  les  mettre  en  œuvre  ,  il  faut  avoir  at- 
tention de  ne  point  prendre  ceux  ,  qui  croiffcnt  fur  le  bord  du 
Fleuve  >  ni  dans  tout  l'efpace ,  qu'il  inojide  dans  fes  déborde- 
mens  ,  parce  qu'ayant  continucollcment  leurs  racines  dans- 
l'eau  ,  ils  feroient  trop  pefants ,  &  îe  pourriroient  bien-tôt. 

Enfin  j'arrivai  hier  2.  Décembre  au  premier  Village  des 
Akanflis  {a)  vers  les  dix  heures  du  matin.  Ce  Village  eft 
bâti  dans  une  petite  Prairie  lur  la  rive  Occidentale  du  Micif- 
iipi.  Il  y  en  a  trois  autres  dans  l'efpace  de  huit  lieues  ,  &c  cha- 
cun compofe  une  Nation  ,  ou  Tribu  particulière  ;  il  y  en  a 
même  un  des  quatre ,  qui  réunit  deux  Tribus ,  mais  toutes 
font  comprifes  fous  le  nom  générique  d'Akanfas.  On  ap- 
pelle Ouyapcs  les  Sauvages  ,  qui  habitent  le  Village ,  d'où  je 
vous  écris.  La  Compagnie  d'Occident  y  a  un  Magaiin  ,  qui 
attend  des  Marchandifes  ,  &  un  Commis  ,  qui  fait  mauvaife 
chère  en  attendant  ,  &  qui  s'ennuye  beaucoup. 

La  Rivière  des  Akanfas  ,  qu'on  prétend  venir  de  fort  loin  , 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  par  deux  embouchures  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  quatre  lieues,  La  première  eft  à  huit  lieues 
d'ici.  Cette  Rivière  vient  ,  dit-on  ,  du  Pays  de  certains  Sau- 
vages ,  qu'on  appelle  Fanis  noir^  &  je  crois  qiie  ce  font  les 
mêmes  ,  qui  font  plus  connus  fous  le  nom  de  Paiiis  Ricaras. 
J'ai  avec  moi  un  Efclave  de  cette  Nation.  On  remonte  diffi- 
cilement la  Rivière  des  Akanfas  ,  parce  qu'elle  eft  fort  embar- 
raflee  de  rapides ,  &  qu'en  pluiîeurs  endroits  les  eaux  y  font 
fouvent  ft  baifes  ,  qu'il  y  faut  traîner  les  Pirogues. 

La  féparation  de  fes  deux  branches  fe  fait  à  fept  lieues  au- 
defTus  de  la  féconde  &  de  la  plus  petite  ie  fes  deux  embou- 
chures ;  mais  à  deux  lieues  au-deffus  de  la  première.  Elle 
reçoit  une  belle  Rivière  ,  qui  vient  du  Pays  des  Ofages ,  & 
qu'on  appelle  la  Rlvier^  Blanche.  Deux  lieues  plus  haut  font 
les  Torimas,  &i  les  Toyingas ,  qui  ne  font  qu'un  Village.  Deux 
autres  lleuës  au-deffus  font  les  Sothouis.  Les  Kappas  {ont  un 
peu  plus  lom.  Cette  Nation  étoit  très  -  nombreufe  au  tems 
de  Ferdinand  de  Soto  ,  &  même  ,  lorfque  M.  de   la  Sale 
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acheva  la  découverte   du  Miciflipi.   Vis-à-vis  de  leur  Vil- 

lage  on  voit  les  triftes  débris  de  la  Conceffion  de  M.  Law  ,     *  7  2.  i . 
dont  la  Compagnie  eft  reftée  Propriétaire.  Dccem 

C'étoit  là  ,  qu'on  devoit  envoyer  les  neuf  mille  Allemands  ,  ^''^• 
qui  avoient  été  levés  dans  le  Palatinat  ,  &  c'eil  bic.  dom-  Concc(Tion 
mage  qu'ils  n'y  foient  point  parvenus.  11  n'eft  peut-être  pas 
dans  toute  la  Louyfiane  de  Pays  plus  propre  ,  après  celui  des 
Illinois ,  à  produire  toutes  fortes  de  grains ,  &:  à  nourrir  des 
Beftiaux.  Mais  M.  Law  a  été  mal  fervi  ,  auffi-bicn  que  la  plu- 
part des  autres  Concefîionnaires.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  de  lontems  on  ne  fera  de  pareilles  levées  d'Hommes ,  on 
en  a  befoin  dans  le  Royaume  ,  &  puis  c'efl:  affez  l'ordinaire 
parmi  nous  de  fe  régler  fur  le  fuccès  de  parcil'ts  Entrepri- 
les ,  au  lieu  d'obferver  ce  qui  les  a  fait  échouer ,  pour  corriger 
ce  qui  a  été  mal  fait. 

J'ai  trouvé  le  Village  des  Ouyapes  dans  la  dernière  défola- 
tion.  Il  y  a  quelque-tems  qu'un  François  en  paiTint  par  ici 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  :  le  mal  s'ell  communiqué  d'a- 
bord à  quelques  Sauvages  ,  &  bientôt  après  à  toute  la  Bour- 
gade. Le  Cimetière  paroît  comme  une  Forêt  de  Perches  & 
de  Poteaux  nouvellement  plantés  ,  &  d'où  l'on  voit  pendre 
toutes  fortes  de  chofes  :  il  y  a  de  tout  ce  qui  eft  à  l'ulage  de 
ces  Barbares. 

J'avois  dreffé  ma  Tente  affez  près  du  Village,  &  toute  la  nuit 
j'ai  entendu  pleurer  ;  les  Hommes  s'en  mêlent  aufïï-bien  que 
les  Femmes  :  ils  répétoient  fans  cefle  Nihahanï ,  comme  font 
les  Illinois  ,  &  fur  le  même  ton.  J'avois  aufli  apperçû  le  foir 
une  Femme  ,  qui  pleuroit  fur  la  Tombe  de  fon  Fils ,  &  qui  y 
répandoit  force  fagamité.  Une  autre  avoit  allumé  du  feu  au- 
près d'une  Tombe  voifine  ,  apparemment  pour  réchauffer  le 
Mort.  Les  Akanfas  paffent  pour  être  les  plus  grands  &  les 
mieux  faits  de  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent ,  &  on  les 
appelle  par  diftinftion  les  beaux  Hommes.  On  croit  ,  peut- 
être  par  cette  raifon  ,  qu'ils  ont  la  même  origine  que  les 
Canfez  du  Mirtburi ,  &  les  Pouteouatamis  du  Canada.  Mais 
voici  ma  Pirogue  chargée  ,  &  je  n'ai  c|ue  le  tems  de  fermer 
«la  Lettre ,  après  vous  avoir  affûré  que  je  fuis ,  &c. 

Aux  Akanfas  u  z.de  Décembre  i;;zt. 
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Voyage  depuis  les  Akanfas  jufquaux  Natckei.  Defcription. 
du  Pays  ,  de  la  Rivière  des  la  fous  i  des  Mœurs  ,  des  UjU'- 
ges  &  de  la  Religion  des  Natche-^. 

Aux  Natchez ,  ce  vint-cinquiéme  de  Décembre  1721, 

JVlADAME^ 

Je  parfis  îe  3.  Je  Décembre  un  peu  tard  du  Village  des 
Oiiyapes  ,  cependant  j'allai  camper  un  peu  plus  bas  que  la 
première  embouchure  de  la  Rivière  des  Akanfas  ,  qui  me 

f)arut  avoir  tout  au  plus  cinq  cent  pas  de  large.  Je  paflai  le 
endemain  la  féconde  ,  qui  en  fort  étroite  ,  on  le  cinquième 
je  pouffai  jufqu  à  la  Pointe  coupée.  C  etoit  une  Pointe  affez 
haute  ,  qui  avan^oit  dans  le  Fleuve  du  côté  de  L'Oueft  ;  le 
Fleuve  l'a  coupée ,  &  en  a  fait  une  Ifle  ,  mais  le  nouveau  Car 
nal  n'eft  encore  praticable  ,  que  dans  le:  grandes  eaux.  On 
compte  de  cet  endroit  à  la  principale  branche  de  la  Rivière 
des  Akanfas  ,  vint-deux  lieues  ,  mais  il  n'y  en  a  peut-être  pas 
dix  en  droite  ligne  ,  car  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant 
les  foixante  &  dix  licuè's  ,  que  Ion  fait  pour  aller  du  Village 
des  Ouyapes  à  la  Rivière  des  Yafous  (a) ,  où  j'entrai  le  neuf 
après  midi.  Il  n'a  point  neigé  ici  ,  comme  aux  Illinois  ,  &  à 
Ouabaclie  ,  mais  il  y  eft  tombé  un  verglas  ,  qui  a  brifé  tous 
ks  Arbres  tendres,  dont  les  pointes  baffes,  &  les  terres  mouil- 
lées font  couvertes  :  on  diroit  qu'on  auroit  pris  plaifir  d'en 
caffer  toutes  les  branches  avec  un  bâton. 

L'entrée  de  la  Rivière  des  Yafous  eft  Nord-Oueft ,  &  Sudr 
Eft ,  &  a  environ  un  arpent  de  large  :  fes  eaux  font  rouffes  , 
&  on  prétend  qu'elles  donnent  le  flux  de  fang  à  ceux  ,  qui  en 
boivent.  D'ailleurs  ,  l'air  y  eft  très-mauvais.  Il  me  fallut  faire 
trois  lieues  pour  gagner  le  Fort ,  que  je  trouvai  tout  en  deiiil 
par  la  mort  de  M.  Bizart ,  qui  y  commandoit.  Par  tout ,  oie 

{a)  OaïaehoHX, 
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j'avois  rencontré  des  François  clans  la  Louyfiane  ,  j'avois  en-     ^        — 
tendu  faire  des  éloges  infinis  de  cet  Officier ,  né  en  Canada     xJ^Jcg,^ 
d'un  Père  Suifle  ,  Major  de  Montréal.  On  me  dit  aux  Ya-  ^^^^ 
fous  des  chofes  extraordinaires  de  fa  Religion  ,  de  fa  pieté  , 
de  fon  zèle  ,  dont  il  a  été  la  victime.  Tour,  le  regrettoient 
comme  leur  Père  ,  &  tout  le  monde  convient  que  cett^  Co- 
lonie a  fait  en  lui  une  perte  irréparable. 

Itavoii  mal  placé  fon  Fort ,  &  il  fongeoit ,  lorfqu'il  mou- 
rut ,  à  le  tranfporter  une  lieuë  plus  loin  dans  une  fort  belle 
Prairie  ,  où  l'air  eft  plus  fain  ,  &  où  il  y  a  un  Village  d'Ya- 
fous  ,  mêlés  de  Couroas  ,  &  d'Ofôgou/as  ,  qui  tous  enfemblc 
peuvent  mettre  tout  au  plus  deux  cens  hommes  fous  les  ar- 
mes. On  vit  affez  bien  avec  eux  ,  mais  on  ne  s'y  fie  pas  irop 
à  caufe  des  liaifons ,  que  les  Yafous  principalement ,  ont  tou- 
jours eues  avec  les  Angloisr  * 

11  y  a  beaucoup  de  Caïmans  dans  cette  Rivière ,  &  j'en  ai  DcsCaïmaiK» 
vu  deux  ,  qui  avoient  bien  douze  à  f^uinie  pieds  de  long. 
On  ne  les  entend  guère  que  pendant  la  nuit ,  &  leur  cri  ref- 
femble  tellement  au  meuglement  des  Taureaux  ,  qu'on  y  fe- 
roit  trompé.  Nos  François  ne  laiffent  pas  de  s'y  baigner  aufîî 
librement  ,  qu'ils  feroient  dans  la  Semé.  Comme  je  leur  en 
témoignois  ma  furprife  ,  ils  me  répondirent  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  ;  qu'à  la  vérité  ,  dès  qu'ils  étoient  dans  l'eau  , 
ils  s'y  voyoient  prefque  toujours  environnés  de  Caïmans  , 
mais  qu'aucun  n'appiochcit  d'eux  ,  qu'ils  fembloient  feule- 
ment les  guetter  pour  fe  jetter  fur  eux  au  moment  qu'ils  for- 
tiroient  de  la  Rivière  ;  qu'alors  pour  les  écarter  ,  ils  re- 
muoient  l'eau  avec  un  bâton  ,  dom  ils  avoient  la  précaution 
de  ^e  prémunir  ,  «jue  cela  faifoit  fuir  ces  Animaux  affez  loin  « 
pour  leur  donner  le  tems  de  fe  mettre  en  sûreté, 

La  Compagnie  a  dans  ce  Porte  un  Magasin  d'attente  ,  Conccfncn. 
comme  aux  Akanfas  ;  mais  le  Fort  &  le  Terrein  appartien-  maipi«««' 
nent  à  une  Société  compofée  de  M.  le  Blanc  ,  Secrétaire  d'E- 
tat ,  de  M.  le  Comte  de  Belle-Ifle  ,  de  M.  le  Marquis  d'Af- 
feld  ,  &  de  M .  le  Blond  ,  Brigadier-Ingénieur.  Ce  dernier 
eft  dans  la  Colonie  avec  la  qualité  de  Direfteur  Général  de 
la  Compagnie.  Je  ne  comprends  pas  trop  ce  qui  leur  a  fait 
choifir  la  Rivière  des  Yafous  ,  pour  y  placer  leur  Concef- 
(ion.  Ils  avoient  affûrément  à  choifir,  oc  de  meilleurs  Ter- 
leius  ^&;  des  fuuationr  plus  avantageufes^  Il  eft  vrai  qu'il  qB 
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•  7i  !•    important  de  s'aflVirer  de  cette  Rivière  ,  dont  la  Source  n'eft 
Dccem-  pas  loin  de  la  Caroline  ,  mais  il  fuffifoit  pour  cela  d'un  Fort 
bre.  avec  une  bonne  Garnifon  ,  pour  contenir  les  Yafous  ,  qui 

font  Alliés  des  Chicachas.  Ce  n'efl  pas  le  moyen  d'établir 
folidement  une  Concclfion  ,  que  d'être  obligé  de  fe  tenir  tou- 
jours fur  Tes  gardes ,  contre  des  Sauvages  voifins  des  Anglois. 
,Car.  Je  partis  des  Yafous  Ij  dixième,  &  le  treizième  :  fans  un 
Sauvage  Natché ,  qui  m'a\  oit  demandé  le  partage  pour  re- 
tourner chez  lui  ,  je  me  ferois  perdu  dans  un  goufre  ,  qu'au- 
cun de  mes  Condufteurs  ne  connoiflbit ,  &  dont  on  ne  s'ap- 
perçoit ,  que  quand  on  y  eft  tellement  engagé  ,  qu'il  n'eft 
plus  pofnble  de  s'en  retirer.  Il  eft  fur  la  main  gauche  ,  au 
pied  d'un  gros  Cap  ,  où  l'on  affûre  qu'il  y  a  de  très-bonnes 
pierres  :  c'eft  de  quoi  l'on  craint  plus  de  manquer  dans  cette 
Colonie  ,  mais  en  récompenf#on  y  fera  autant  de  Barques 
que  l'on  voudra. 

Le  quinzième  nous  arrivâmes  aux  Natche?^.  Ce  Canton  , 
le  plus  beau  ,  le  plus  fertile  ,  &  le  plus  peuplé  de  toute  la 
Louyfîane  ,  eft  éloigné  de  quarante  lieues  des  Yafous  ,  & 
fur  la  même  main.  Le  débarquement  eft  vis-à-vis  une  butte 
affez  haute  ,  &  fort  efcarpée  ,  au  pied  de  laquelle  coule  un 
petit  Ruifleau  ,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes  ôc 
des  Pirogues.  De  cette  première  Butte  on  monte  à  une  fé- 
conde ,  ou  plutôt  fur  une  Colline  ,  dont  la  pente  eft  affez 
douce  ,  &  au  fommet  de  laquelle  on  a  bâti  une  efpéce  de  Re- 
doute fermée  par  une  ftmple  Paliffadç.  On  a  donné  à  ce  re- 
tranchement le  nom  de  Fort. 

Plufieurs  Monticules  s'élèvent  au-deffus  de  cette  Colline , 
&  quand  on  les  a  paffées  ,  on  apperçoit^de  toutes  parts  de 
grandes  Prairies  ,  féparées  par  de  petits  Bouquets  de  bois  , 
qui  font  un  très-bel  effet.  Les  Arbres  les  plus  communs  dans 
ces  Bois  font  le  Noyer  &  le  Chêne  ,  &  par  tout  les  terres  font 
excellentes.  Feu  M.  d'Iberville  ,  qui  le  premier  entra  dans 
le  Miciffipi  par  fon  embouchure  ,  étant  monté  jufqu'aux  Nat- 
çhez  ,  trouva  ce  Pays  ft  charmant ,  &  fi  avantageufement 
fitué  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  placer  la  Métropole  de  la 
nouvelle  Colonie.  Il  en  traça  le  Plan  ,  &  lui  deftina  le  nom 
de  Rofalie,<]\i'\  étoit  celui  de  Madame  la  Chanceliere  de  Pont- 
chartrain.  Mais  ce  Projet  ne  paroît  pas  devoir  s'exécuter 
fi-tôt  ,   quoique  nos  Géograohes  ayent   toujours    à  boa 
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compte  marque  fur  leurs  Cartes  la  Ville   de  Ilofalie  aux 
Natchcz. 

Il  ert  certain  qu'il  faut  commencer  par  un  EtablifTemcnt  , 
plus  près  de  la  Mer  ;  mais  fi  la  Louyfianc  devient  jamais  une  "''^ 
Colonie  Floriiïante  ,  comme  il  peut  fort  bien  arriver ,  il  me 
fcmble  qu'on  ne  peut  mieux  placer  fa  Capitale  qu'en  cet  en- 
droit, li  n'efl  point  fujet  au  débordement  du  Fleuve  ,  l'air  y 
eft  pur  ,  le  Pays  fort  étendu  ,  le  Terrcin  propre  à  tout  ,  & 
bien  arrofé  ;  il  n'ell  pas  trop  loin  de  la  Mer  ,  i^  rien  n'empê- 
che les  VailTeaux  d'y  monter.  Enfin  il  efl  à  portée  de  tous  les 
lieux  ,  où  l'on  paroît  avoir  defl'ein  de  s'établir.  La  Compa- 
gnie y  a  un  Maga(in  ,  ik  y  entretient  un  Commis  principal, 
qui  n'a  p.is  encore  beaucoup  d'occupation. 

Parmi  un  grand  nombre  de  ConcefTions  particulières ,  qui 
font  déjà  ici  en  état  de  rapporter  ,  il  y  en  a  deux  de  la  pre- 
mière grandeur  ,  je  veux  dire  de  quatre  lieues  en  quarré , 
l'une  appartient  à  une  Société  de  Maloins  ,  qui  l'ont  achetée 
de  M.  Hubert,  ConviiilTaire  Ordonnateur ,&  Préfident  du 
Confeil  de  la  Louyfiane  :  l'autre  eft  à  la  Compagnie  ,  qui  y  a 
envoyé  des  Ouvriers  de  Clerac  pour  y  faire  du  Tabac.  Ces 
deux  Concédions  font  fituées  de  manière  ,  qu'elles  forment 
un  triangle  parfait  avec  le  Fort ,  &  la  difiance  (\\in  angle  à 
l'autre  eft  d'une  lieue.  A  moitié  chemin  des  deux  Conceilions 
eft  le  grand  Village  des  Natchez.  J'ai  vifité  avec  foin  tous 
ces  lieux  ,  &  voici  ce  que  j'y  ai  remarqué  de  plus  coniids- 
rable. 

La  Conceflion  des  Maloins  eft  bien  placée  ,  il  ne  lui  man- 
que, pour  tirer  parti  de  tout  fon  Terrein  ,  que  des  Nègres  ,  ou 
des  Engagés.  J'aimerois  encore  mieux  les  Seconds  que  les 
Premiers;  le  tems  de  leur  Service  expiré  ,  ils  deviennent  des 
Habitans ,  &  augmentent  le  nombre  des  Sujets  naturels  du 
Roi  ;  au  lieu  que  ceux-là  font  toujours  des  Etrangers  :  &  qui 
peut  s'afsûrer  qu'à  force  de  fe  multiplier  dans  nos  Colonies  , 
ils  ne  deviendront  pas  un  jour  des  Ennemis  redoutables  ! 
Peut-on  compter  fur  des  Efclaves  ,  qui  ne  nous  font  attachés 
que  par  la  crainte  ,  &  pour  qui  la  Terre  même  ,  où  ils  naif- 
fent ,  n'a  jamais  le  doux  nom  de  Patrie  ? 

La  première  nuit ,  que  je  pallai  dans  cette  Habitation  ,  il  y 
eut  vers  les  neuf  heures  du  foir  une  grande  allarme  ;  j'en  de- 
mandai le  fujet ,  &  on  me  répondit  qu'il  y  avoit  dans  le  Voi- 
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liiiage  une  Bcrc  d'une  efpé'cc  inconnue  ,  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  &  doju  le  cri  ne  reUeinbloit  à  celui  d'aucun 
Animal  ,  que  nous  connoifl'ions.  Perlonne  n'al!>ùroit  pour- 
tant  l'avoir  vue  ,  &:  on  ne  jugeoit  de  la  taille  ,  que  par  (a 
force  ;  elle  avoit  déjà  enlevé  des  Moutons  ik  des  Veaux  ,  & 
étranglé  quelques  Vaches.  Je  dis  à  ceux  ,  qui  me  f'aijbient  ce 
récit ,  qu'un  Loup  enragé  pouvoit  taire  tout  cela  ,  &  quant 
au  cri  ,  qu'on  s'y  trompoii  tous  les  jours.  Je  ne  perùiadai  per* 
i'onnc  ;  on  vouloit  que  ce  tut  une  Bete  monilrueufe  ;  on  vc- 
noit  de  l'entendre  ,  on  y  courut  armé  de  tout  ce  qu'on  trouva 
(bus  fa  main  ,  mais  ce  tut  inutilement. 

La  Conceflion  de  la  Compagnie  cft  encore  plus  avanta- 
geufement  fiiuée  ,  que  celle  des  Ma'oins.  Une  même  Ri- 
vière arrofe  l'une  &  l'autre ,  ik  va  il  décharger  dans  le  Fleuve 
à  deux  lieues  de  celle-là  ,  à  laquelle  une  magnifique  Cypriere 
d.e  fix  lieues  d'étendue  fait  un  rideau  ,  qui  en  couvre  tous  les 
derrières,  Le  Tabac  y  a  très-bien  réufîi ,  mais  les  Ouvriers 
de  Clerac  s'en  font  prefque  tous  retournés  en  France. 

J'ai  vu  dans  le  Jardin  du  fieur  le  ÎNoir ,  Commis  piincipal , 
de  fort  beau  Cotton  fur  l'Arbre  ,  ik  un  peu  plus  bas  on  com- 
mence à  voir  de  l'Indigo  fauvage.  On  n'en  a  pas  encore  fait 
répreuve  ,  niais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  réuffira 
pas  moins  que  celui ,  qu'on  a  trouvé  dans  l'iile  de  Saint  Do- 
mingue  ,  où  il  eft  au/h  eilimé  ,  que  celui ,  qu'on  y  a  tranf- 
planté  d'ailleurs.  Et  puis  l'expérience  nous  apprend  qu'une 
terre  ,  qui  produit  naturellement  cette  Plante  ,  eil  fort  propre 
à  porter  l'étrangère ,  qu'on  y  veut  femer. 

Le  grand  Village  des  Natchez  eft  aujourd'hui  réduit  Lfort 
peu  de  Cabannes  :  la  raifon  ciu'on  m'en  a  apportée,  eft  que  les 
Sauvages  ,  à  qui  leur  grand  Chef  a  droit  d'enlever  tout  ce 
qu'ils  ont ,  s'éloignent  de  lui  le  plus  qu'ils  peuvent ,  &  par-là 
plufieurs  Bourgades  de  cette  Nation  fe  Ibnt  formées  à  quelque 
diftance  de  celle-ci.  Les  Tioux  ,  leurs  Alliés  &  les  nôtres  ,  en 
ont  aufli  établi  une  dans  leur  Voifinage. 

Les  Cabannes  du  grand  Village  des  Natchez  ,  le  feul  que 
i'ay<î  vu  ,  font  en  forme  de  Pavillon  quarré  ,  fort  baffes ,  & 
ians  Fenêtres  ;  le  Faîte  eft  arror  di  à  peu  près  comme  un  Four^ 
La  plupart  font  couvertes  de  feuilles  &  de  pailles  de  Maiz  ; 
quelques-unes  font  conftruites  d'une  efpéce  de  torchi  ,  qui 
nie  parut  affez  bon ,  &  qui  eft  revêtu  en  dehors  &  en  dedans 
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de  Nattes  fort  minces.  Celle  cli'  grand  Ciiet'efHbrt  propre- 
ment crépie  en  dedans  :  elle  cl\  aum  plus  grande  &  plus  haute 
3ue  les  autres  ;  placée  fur  un  Tcrrcin  un  peu  élevé  ,  &  il'olée  .  '^^ 
e  toutes  parts.  Elle  donne  fur  une  grande  Place  ,  qui  n'ell  ^^'* 
pas  des  plus  régulières  ,  &  a  fon  afpea  au  Nord.  J'y  trouvai 
pour  tout  meuble  une  Couche  de  planches  fort  étroite  ,  éle- 
vée de  terre  de  deux  ou  trois  pieds  ;  apparemment  que  quand 
le  Ciief  veut  fe  coucher ,  il  y  étend  une  natte  ou  quelque 
peau. 

11  n'y  avoit  pas  une  Ame  dans  le  Village  :  tout  le  monde 
étoit  allé  dans  une  Bourgade  voilîne  ,  où  il  y  avoit  une  Fête , 
&  toutes  les  Portes  étoient  ouvertes ,  mais  il  iiy  avoit  rien  à 
craindre  des  Voleurs ,  car  il  ne  refloit  par  tout  que  les  quatre 
murailles.  Ces  Cabannes  n'ont  aucune  iffue  pour  la  fumée  , 
néanmoins  toutes  celles ,  où  j'entrai,  étoient  afTez  blanches. 
Le  Temple  eft  à  coté  de  celle  du  grand  Chef  ,  tournée  vers 
l'Orient ,  &  à  l'extrémité  de  la  Place.  Il  eft  compofé  des  mê- 
mes matériaux  que  les  Cabannes ,  mais  fa  figure  eft  différente; 
c'eft  un  quarré  long  ,  d'environ  quarante  pieds  fur  vint  de 
large  ,  avec  un  toit  tout  fimple ,  de  la  figure  des  nôtres.  Il  y  a 
aux  deux  extrémités  comme  deux  girouettes  de  bois  ,  qui  re- 
préfentent  fort  groffierement  deux  Aigles. 

La  Porte  eft  au  milieu  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  qui  n'a 
point  d'autres  ouvertures  ;  des  deux  côtés  il  y  a  des  Bancs  de 
pierres.  Les  dedans  répondent  parfaitement  à  ces  dehors  ruf- 
tiques.  Trois  pièces  de  bois  ,  qui  fe  joignent  par  les  bouts ,  & 
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oc  oruient  lentement,  un  iauvage  ,  que  ion  appelle  le  L»ar- 
dien  du  Temple  ,  eft  obligé  de  les  attifer  ,  &  d'empêcher 
qu'elles  ne  s'éteignent.  S'il  Fuit  froid  ,  il  peut  avoir  fon  feu  à 

Eart ,  mais  il  ne  lui  eft' pas  permis  de  fe  chauffer  à  celui ,  qui 
rûle  en  l'honneur  du  Soleil.  Ce  Gardien  étoit  aufli  à  la  Fête , 
du  moins  je  ne  le  vis  point ,  &  fes  tifons  jettoient  une  fumée , 
qui  nous  aveugloit. 

D'Ornemens ,  je  n'en  vis  aucuns ,  ni  rien  abfolument ,  qui 
dût  me  faire  connoître  que  j'étois  dans  un  Temple.  J'y  apper- 
çus  feulement  trois  ou  quatre  Caiffes  rangées  fans  ordre  ,  011 
il  y  avoit  quelques  Ouemens  fecs ,  &  par  terre  ,  quelques 
Têtes  de  bois ,  un  peu  moins  mal  travaillées  que  les  deux 
Tome  III,  Ggg 
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brc. 


1  7  i  ï  •  Aigles  du  toit.  Enfin  ,  fi  je  ny  euffe  pas  trouvé  du  feu ,  j'eufle 
Décem-  cru  que  ce  Temple  étoit  abandonné  depuis  lontems ,  ou  qu'il 
avoit  été  pillé.  Ces  cônes  enveloppés  de  peaux,  dont  par* 
knt  quelques  Relations  ;  ces  cadavres  des  Chefs  rangés  en 
cercle  dans  un  Temple  tout  rond ,  &  terminé  en  manière  de 
Dôme  ;  cet  Autel ,  &c.  Je  n'ai  rien  vu  de  tout  cela  ;  fi  les 
chofes  étoient  ainfi  du  tems  paffé  ,  elles  ont  bien  changé 
depuis. 

Peut-être  auffi  ,  car  il  ne  faut  condamner  perfonne  ,  gue 
quand  il  n'y  a  aucun  moyen  de  l'excufer  ;  peut-être  ,  dis-je  ,, 
que  le  Voinnage  des  François  a  fait  craindre  aux  Natchez  que 
les  corps  de  leurs  Chefs ,  &  tout  ce  que  leur  Temple  avoit  de 
plus  précieux  ,  ne  couruffent  quelque  rifque  ,  s'ils  ne  les 
tranfportoient  pas  a  ■  Heurs  ,  &  que  le  peu  d'attention  ,  qu'on 
apporte  préfentement  à  bien  garder  ce  Temple  ,  vient  de  ce 
qu'on  l'a  dépouillé  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  facré  pour  ces  Peu- 

f)les.  Il  eft  pourtant  vrai  que  contre  la  muraille  ,  vis-à-vis  de 
a  Porte  ,  il  y  avoit  une  Table  ,  dont  je  ne  pris  pas  la  peine 
de  mefurer  les  dimenfions  ,  parce  que  je  ne  foupçonnai  point 
que  ce  fût  un  Autel  :  on  m'a  afsûré  depuis  qu'elle  a  trois  pieds 
de  haut ,  cinq  de  long ,  &  quatre  de  large. 

On  m'a  ajouté  qu'on  y  fait  un  petit  feu  avec  des  écorces 
de  Chênes  ,  &  qu'il  ne  s'éteint  jamais  ,  ce  qui  -^ft  faux  ,  car  il 
n'y  avoit  alors  ni  feu  ,  ni  rien  qui  fit  connoître  qu'on  y  en  eût 
jamais  fait.  On  dit  encore  que  quatre  Vieillards  couchent 
tour  à  tour  dans  le  Temple  pour  y  entretenir  ce  feu  ;  que  celui 
qui  eft  de  garde ,  ne  doit  point  fortir  pendant  les  huit  jours  , 
qu'il  doit  être  en  faftion  -,  qu'on  a  foin  de  prendre  de  la  braife 
allumée  des  bûches ,  qui  brûlent  au  milieu  du  Temple  ,  pour 
mettre  fur  l'Autel  :  qu'il  y  a  douze  Hommes  entretenus  pour 
fournir  des  écorces  cle  Chênes  ;  qu'il  y  a  des  M^^rmoufets  de 
bois  ,  &  une  figure  de  Serpens  à  Sonnettes  ,  auffi  de  bois  , 
qu'on  met  fur  l'Autel ,  &  aufquels  on  rend  de  grands  hon- 
neurs :  que  quand  le  Chef  meurt  ,  on  l'enterre  d'abord  ,  & 
que  quand  on  juge  que  les  chairs  font  confumées  ,  le  Gar- 
dien du  Temple  les  exhume ,  lave  les  Offemens ,  les  enve- 
loppe de  ce  qu'il  peut  avoir  de  plus  précieux  ,  &  les  met 
dans  de  grands  panniers  faits  de  cannes  ,  qu'il  ferme  bien  ,, 
qu'il  enveloppe  ces  paniers  de  peaux  de  Chevreuils  très-pro» 
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près ,  &  les  pl^ce  devant  l'Autel  ,  où  ils  reftent  jufqu'à  la      172 1. 
mort  du  Chef  régnant  :  qu'alors  il  renferme  ces  Offemens  dans     Dccem- 
l'Autel  même ,  pour  faire  place  au  dernier  Mort.  brc. 

Je  ne  puis  rien  dire  fur  ce  dernier  article  ,  finon  que  je  vis 
quelques  Offemens  dans  une  ou  deux  Caiffes ,  mais  qu'ils  ne 
faifoient  pas  la  moitié  d'un  corps  humain,  qu'ils  me  paroif- 
foient  bien  vieux  ,  &  qu'ils  n'étoient  point  fur  la  table  ,  qu'on 
dit  être  l'Auiel.  Quant  aux  atres  articles  ,  1°.  comme  je  n'ai 
été  que  de  jour  dans  le  Temple  ,  j'ignore  ce  qui  s'y  paffe  la 
nuit.  i**.  Il  n'y  avoit  aucun  Garde  dans  le  Temple ,  quand  je 
l'ai  vifité.  jy  apperçus  bien  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  quel- 
ques Marmoufets  ,  mais  je  n'y  remarquai  point  de  figure  de 
Serpent. 

Quant  à  ce  que  j'ai  vu  dans  des  Relations  que  ce  Temple 
eft  tapiffé  ,  &  fon  pavé  couvert  de  nattes  de  cannes  ,  qu'on  y 
met  ce  qu'on  a  de  plus  propre ,  &  qu'on  y  apporte  tous  les  ans 
les  prémices  de  toutes  les  récoltes  ;  il  en  faut  affurément  ra- 
battre beaucoup  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  déplus  mauffade  ,  de 
f)lus  mal-propre  ,  qui  fût  plus  en  défordre  ;  les  bûches  brû- 
oient  fur  la  terre  nue  ,  &  je  n'y  apperçus  point  de  nattes  , 
non  plus  qu'aux  murailles.  M.  le  Noir,  avec  qui  j'étois,  me  dit 
feulement  que  tous  les  jours  on  mettoit  au  feu  une  nouvelle 
bûche ,  &  qu'au  commencement  de  chaque  Lune  on  en  fai- 
foit  la  proviiîon  pour  tout  le  mois.  Il  ne  le  fçavoit  pourtant 
que  par  oiii-dire  ,  car  c'étoit  la  première  fois  qu'il  voyoit  ce 
Temple  ,  aufli-bienquemoi. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Nation  des  Natchez  en  général ,  De  la  Na- 
voici  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre.  On  ne  voit  rien  dans  leur  "o'^'^"  Nat- 
extérieur ,  qui  les  diftingue  des  autres  Sauvages  du  Canada  & 
de  la  Louyfiane.  Ils  font  rarement  la  guerre  ,  &  ne  mettent 
point  leur  gloire  à  détruire  des  hommes.  Ce  qui  les  diftingue 
plus  particuherement,  c'eft  la  forme  de  leurCrOuvernement , 
tout-à-fait  defpotique  ;  une  grande  dépendance ,  qui  va  même 
jufqu'à  une  efpéce  d'efclavage  dans  les  Sujets  ;  plus  de  fierté 
&  de  grandeur  dans  les  Chefs,  &  leur  efprit  pacifique, qui  ce- 
pendant s'eft  un  peu  démenti  depuis  plusieurs  années. 

Les  Hurons  croyent  aufTi-bien  qu'eux  leurs  Chefs  hérédi- 
taires iffus  du  Soleil ,  mais  il  n'y  en  a  pas  un  ,  qui  voulût  être 
fon  valet ,  ni  le  fuivre  dans  l'autre  monde  pour  y  avoir  l'hon- 
neur de  le  fervir ,  comme  il  arrive  fouvent  parmi  les  Natchez. 
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Garcilaffo  de  la  Vega  parle  de  cette  Nation  comme  d'un 
,  -  Peuple  puiflant  ,  &  il  n'y  a  pas  fix  ans  qu'on  y  comptoit 
Decem-  quatre  mille  Guerriers.  Il  paroît  qu'elle  étoit  encore  plus  nom- 
bre, breufe  du  tems  de  M.  de  la  Sale ,  &  même  lorfque  M.  d'Iber- 
ville  découvrit  l'embouchure  du  Miciffipi.  Aujourd'hui  les 
Natchez  ne  pourroient  pas  mettre  fur  pied  deux  mille  Com- 
battans.  On  attribue  cette  diminution  à  des  maladies  conta- 
gieufes  ,  qui  ces  dernières  années  ont  fait  parmi  eux  de  grand» 
ravages. 

Le  Grand  Chef  des  Natchez  porte  le  nom  de  Soleil,  &  c'eft 
toujours  ,  comme  parmi  les  Hurons  ,  le  Fils  de  fa  plus  proche 
Parente  ,  qui  lui  fuccede.  On  donne  à  cette  Femme  la  qualité 
de  Femme-Chef,  &  quoique  pour  l'ordinaire  elle  ne  fe  mêle 
pas  du  Gouvernement ,  on  lui  rend  de  grands  homieurs.  Elle 
a  même  ,  auffi-bien  que  le  Soleil ,  droit  de  vie  &  de  mort  ; 
dès  que  quelqu'un  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre ,  ils  ordonnent  à  leurs  Gardes  ,  qu'on  nomme  ^lloue^  , 
de  le  tuer.  Va  me  défaire  de  ce  Chien  ,  difent-ils  ,  &  ils  font 
obéis  fur  le  champ.  Leurs  Sujets  ,  &  les  Chefs  mêmes  des  Vil- 
lages ,  ne  les  abordent  jamais  ,  qu'ils  ne  les  faluent  trois  fois , 
en  jettant  un  cri ,  qui  eft  une  efpéce  de  hurlement  :  ils  font 
la  même  chofe  en  fe  retirant ,  &  le  retirent  en  marchant  à  re- 
culons. Lors  qu'on  les  rencontre  ,  il  faut  s'arrêter,  fe  ranger 
du  chemin  ,  &  jetter  les  mêmes  cris  ,  dont  j'ai  parlé  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  paffés.  On  ert  auffi  obligé  de  leur  porter  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  Récoltes  ,  dans  le  produit  de  la 
Chaffe  ,  &  dans  celui  de  la  Pêche.  Enfin  perfonne  ,  non  pas 
même  leurs  plus  proches  Parens ,  &  ceux ,  qui  compofent  les 
Familles  Nobles  ,  lorfqu'ils  ont  l'honneur  de  manger  avec 
eux  ,  n'ont  droit  de  boire  dans  le  même  vafe ,  ni  de  mettre  la 
main  au  plat. 

Tous  les  matins ,  dès  que  le  Soleil  paroît ,  le  grand  Chef 
fe  mec  à  la  porte  de  fa  Cabanne  ,  fe  tourne  vers  l'Orient ,  & 
hurle  trois  fois ,  en  fe  profternant  jufqu'à  terre.  On  lui  ap- 
porte enfuite  un  Calumet  ,  qui  ne  fert  qu'en  cette  occafion  , 
il  fume  ,  &  pouffe  la  fumée  de  fon  Tabac  vers  l'Aftre  du  jour  ; 
puis  il  fait  la  même  chofe  vers  les  trois  autres  parties  du 
monde.  H  ne  reconnoît  fur  la  Terre  de  Maître  que  le  Soleil  , 
dont  il  prétend  tirer  fon  origine  ,  exerce  un  pouvoir  fans 
borne  fur  fes  Sujets ,  peut  difpo.or  d«î  leurs  biens  &  de  leur 
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vie  ,  &  quelques  travaux ,  qu'il  leur  commande  ,  ils  n'en  peu- 
vent exiger  aucun  falaire. 

Lorfque  le  Chef,  ou  la  Femme -Chef  meurent ,  tous  leurs 
Alloués  font  obligés  de  les  fuivre  en  l'autre  monde  ,  mais  ils 
ne  font  pas  les  feuls  ,  qui  ont  cet  honneur  :  car  c'en  eft  un  ,  & 
qui  eft  fort  recherché.  11  y  a  tel  Chef,  dont  la  mort  coûte  la 
vie  à  plus  de  cent  perfonnes  ,  &  on  m'a  affûré  qu'il  meurt  peu 
de  Natchez  confidérables ,  à  qui  quelques-uns  de  leurs  Pa- 
rens ,  de  leurs  4mis  ,  ou  de  leurs  Serviteurs  ne  faflent  pas  cor- 
tège dans  le  Pays  des  Ames.  Il  paroît  par  les  diverfes  Rela- 
tions ,  que  j'ai  vues  de  ces  horribles  cérémonies  ,  qu'elles  va- 
rient beaucoup.  En  voici  une  des  Obféques  d'une  Femme- 
Chef,  que  je  tiens  d'un  Voyageur ,  qui  en  fut  témoin ,  &  fur 
la  fincerité  duquel  j'ai  tout  lieu  de  compter. 

Le  Mari  de  cette  Femme  n'étant  pas  noble ,  c'eft-à-dire ,  de 
la  Famille  du  Soleil ,  fon  Fils  Aîné  l'étrangla ,  félon  la  coûtu- 
me;on  vuida  enfuite  la  Cabanne  de  tout  ce  qui  y  étoit,&  on  y 
conftruifit  une  efpéce  de  Char  de  Triomphe ,  où  le  corps  de  la 
Défunte  ,  &  celui  de  fon  Epoux  furent  placés.  Un  moment 
après  on  rangea  autour  de  ces  cadavres  douze  petits  Enfans , 
que  leurs  Parens  avoient  aufli  étranglés  par  ordre  de  l'Aînée 
des  Filles  de  la  Femme-Chef,  &  qui  fuccedoit  à  la  dignité  de 
fa  Mère.  Cela  fait  ,  on  dreffa  dans  la  Place  publique  qua- 
torze EchafFauts  ornés  de  branches  d'Arbres ,  &  de  toiles  , 
fur  lefquelles  on  avoit  peint  différentes  figures.  Ces  Echafauts 
étoient  deftinés  pour  autant  de  perfonnes  ,  qui  dévoient  ac- 
compagner la  Femme- Chef  dans  l'autre  monde.  Leurs  Parens 
étoient  tout  autour  d'elles  ,  &  regardoient  comme  un  grand 

honneurpour  leurs  familles  lapermiffion, qu'elles  avoienteuës, 
de  fe  facrifier  ainfi.  On  s'y  prend  quelquefois  dix  ans  aupara- 
vant pour  obtenir  cette  gri  ce ,  &  il  faut  que  ceux ,  ou  celles , 
qui  l'ont  obtenue  ,  filent  eux-mêmes  la  corde  ,  avec  laquelle 
ils  doivent  être  étranglés. 

Ils  paroiffent  fur  leurs  Echafauts  revêtus  de  leurs  plus  ri- 
ches habits  ,  portant  à  la  main  droite  une  grande  Coquille. 
Leur  plus  proche  Parent  eft  à  leur  droite ,  ayant  fous  fon  bras 
gauche  la  corde  ,  qui  doit  fervir  à  l'exécution  ,  &  à  la  main 
droite  un  caffe-tête.  De  tems  en  tems  il  fait  le  cri  de  mort ,  & 
à  ce  cri  les  quatorze  Viftimes  defcendent  de  leurs  Echafauts , 
&  vont  danfer  tous  enfemble  au  milieu  de  la  Place ,  devant 
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le  Temple  ,  &  devant  la  Cabanne  de  la  Femme-Chef.  On 
leur  rend  ce  jour-là  &  les  fuivans  de  grands  re("peâ:s  ,  ils  ont 
chacun  cinq  Domeftiques  ,  &  leur  vilage  eft  peint  en  rouge. 
Quelques-uns  ajoutent  que  pendant  les  huit  jours,  qui  précé- 
dent leur  mort ,  ils  portent  à  la  jambe  un  ruban  rouge  ,  & 
que  pendant  tout  ce  tems-là  c'eftà  qui  les  régalera.  Quoiqu'il 
en  fc-it ,  dans  l'occafion  dont  je  parle ,  les  Pères  &  les  Mères , 
qui  avoient  étranglé  leurs  Entans  ,  les  prirent  entre  leurs 
mains ,  &  fe  rangèrent  des  deux  côtés  de  la  Cabanne  ,  les 
quatorze  Perfonnes,  qui  étoient  auffi  deftinées  à  mourir  ,  s'y 
placèrent  de  la  même  manière ,  &  ils  étoient  fuivis  des  Pa- 
rens  &  des  Amis  de  la  Défunte  ,  tous  en  deiiil ,  c'eft-à-dire  , 
les  cheveux  coupés  :  tous  faifoient  retentir  les  airs  de  cris  û 
affreux  ,  qu'on  eut  dit  que  tous  les  Diables  étoient  fortis  des 
Enfers  pour  venir  hi,  1er  en  cet  endroit  ;  cela  fut  fuivi  de  dan- 
fes  de  la  part  de  ceux ,  qui  dévoient  mourir ,  &  de  chants  de 
la  part  des  Parens  de  la  Femme-Chef. 

Enfin  on  fe  mit  en  marche.  Les  Pères  &  Mères ,  qui  por- 
toient  leurs  Eufans  morts  ,  paroiffoient  les  premiers  ,  mar- 
chant deux  à  deux  ,  &  précedoient  immédiatement  le  Bran- 
cart ,  où  étoit  le  corps  de  la  Femme-Chef ,  que  quatre  Hom- 
mes portoient  fur  leurs  épaules.  Tous  les  autres  venoient 
après  dans  le  même  ordre  que  les  premiers.  De  dix  pas  en  dix 
pas  ceux-ci  laiffoient tomber  leurs Enfans  par  terre  ;  ceux  , 
qui  portoient  le  Brancard ,  marchoient  deffus  ,  puis  tour- 
noient tout  autour  d'eux ,  enforte  que  quand  le  convoi  ar- 
va  au  Temple  ,  ces  petits  Corps  étoient  en  pièces. 

Tandis  qu'on  enterroit  dans  le  Temple  le  Corps  de  la  Fem- 
me-Chef, on  déshabilla  les  quatorze  Perfonnes  ,  qui  dévoient 
mourir ,  on  les  fit  affeoir  par  terre  devant  la  porte  ,  chacun 
ayant  deux  Sauvages ,  dont  l'un  étoit  affis  fur  les  genoux  ,  & 
l'autre  lui  tenoit  les  bras  par  derrière.  On  leur  paffa  une  cor- 
de au  col ,  on  leur  couvrit  la  tètQ  d'une  peau  de  Chevreuil , 
on  leur  fit  avaler  trois  pilules  de  tabac  ,  &  boire  un  verre 
d'eau  ,  &  les  Parens  de  la  Femme-Chef  tirèrent  des  deux  cô- 
tés les  cordes  en  chantant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  étranglés. 
Après  quoi  on  jetta  tous  ces  Cadavres  dans  une  même  Foffe , 
qu'on  couvrit  de  terre. 

Quand  le  Grand  Chef  meurt ,  s'il  a  encore  fa  Nourrice,  il 
faut  qu'elle  meure  auifi.  Mais  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que 
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les  François  ne  pouvant  empêcher  cette  barbarie ,  ont  obtenu     1721. 
la  permilfion  de  baptifer  les  petits  Enfans  ,  qui  dévoient  être     Décem- 
étranglés ,  &  qui  par  conféquent  n  accompagnoient  pas  ceux ,  bre. 
en  l'honneur  delquels  on  les  immoloit ,  dans  leur  prétendu 
Paradis. 

Nous  ne  connoiffons  point  de  Nation  dans  ce  Confinent     Mœurs  do 
cil  le  Sexe  foit  plus  débordé  ,  que  celle-ci.  Il  eft  même  forcé,  Nacchw. 
par  le  Soleil  &  par  les  Chefs  fubalternes  à  fe  proftituer  à  tout 
venant  ;  &  une  Femme  ,  pour  être  publique  ,  n'en  eft  pas 
moins  eftimée.  Quoique  la  Polygamie  foit  permife  ,  &  que 
le  nombre  des  Femmes ,  qu'on  pjut  avoir ,  ne  foir  pas  limité , 
ordinairement  chacun  n'a  que  la  iienne  ;  mais  il  peut  la  répu- 
dier, quand  il  veut;  liberté,  dont  il  n'y  a  pourtant  guéres 
que  les  Chefs  ,  qui  faffent  ufage.  Les  Femmes  font  affez  bien 
faites  pour  des  Sauvagefles  ,  &  allez  propres  dans  leur  ajufte- 
ment,  &dans  tout  ce  qu'elles  font.  Les  Filles  de  laFamille  no- 
ble ne  peuvent  époufer  que  des  Hommes  obfcurs  ,  mais  elles 
font  en  droit  de  congédier  leur  Mari ,  quand  bon  leur  fem- 
ble  ,  &  d'en  prendre  un  autre ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'al- 
liance entr'eux. 

Si  leurs  Maris  leur  font  une  infidélité  ,  elles  peuvent  leur 
faire  calTer  la  tête  ,  &  elles  ne  font  point  fujettes  à  la  même 
loi.  Elles  peuvent  même  avoir  autant  de  Galans ,  qu'elles  ju- 
gent à  propos  ,  fans  que  le  Mari  puiffe  le  trouver  mauvais  , 
c'eft  un  privilège  attaché  au  Sang  du  Soleil.  Il  fe  tient  debout 
en  préfence  de  fa  Femme  dans  une  pofture  refpeftueufe  ;  il  ne 
mange  point  avec  elle  ;  il  la  faluë  du  même  ton  ,  que  fes  Do- 
meftiques  :  le  feul  privilège  ,  que  lui  procure  une  alliance  (l 
onéreufe  ,  c'eft  d'être  exempt  de  travail ,  &  d'avoir  autorité 
fur  ceux ,  qui  fervent  fon  Epoufe. 

Les  Natchez  ont  deux  Chefs  de  guerre,  deux  Maîtres  de  Divmua- 
cérémonies  pour  le  Temple  ,  deux  Officiers  pour  régler  ce  S"- 
qui  fe  doit  pratiquer  dans  les  Traités  de  paix  ou  de  guerre  ; 
un  ,  qui  a  l'iafpedion  fur  les  ouvrages  ,  &  quatre  autres ,  qui 
font  chargés  d'ordonner  tout  dans  les  feftins  pubUcs.  C'eft  le 
Grand  Chef,  qui  donne  ces  emplois  ,  ik  ceux,  qui  en  font 
revêtus,  font  refpe£lés&:  obéis,  comme  il  le  feroit  lui-même. 
Les  récoltes  fc  font  en  commun  ;  le  Soleil  en  marque  le  jour , 
&  convoque  le  Village.  Vers  la  fin  de  Juillet  il  indique  un  au- 
tre jour  pour  le  commencement  d'une  Fête ,  qui  en  dure  trr;  i , 
&  qui  fe  paffe  en  jeux  &  en  feftins» 
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Chaque  Particulier  y  contribue  de  fa  Chaffe  ,  de  fa  Pêche 
&  de  (es  autres  Provilions  ,  qui  confillent  en  Maiz ,  Fèves, 
&  Melons.  le  Soleil  &  la  Femme-Chef  y  préfident  dans  une 
Loge  élevée  &  couverte  de  feuillages  :  on  les  y  porte  dans  un 
brancard ,  &  le  Premier  tient  en  fa  main  une  manière  de  fcep- 
tre  orné  Je  plumages  de  diverfes  couleurs.  Tous  les  Nobles 
font  autour  d'eux  dans  une  pofture  refpe£lueufe.  Le  dernier 
jour  le  Soleil  harangue  l'Affemblée ,  il  exhorte  tout  le  monde 
à  remplir  exaftement  (es  devoirs  ,  furtout  à  avoir  une  grande 
vénération  j^our  les  Efprits ,  qui  réfident  dans  le  Temple ,  & 
à  bien  inftruire  les  Enfans.  Si  quelqu'un  s'eft  fignalé  par  quel- 
qu'aftion  de  zélé ,  il  fait  fon  éloge.  Il  y  a  vint  ans  que  le  feu 
au  Ciel  ayant  réduit  le  Temple  en  cendres ,  fept  ou  huit  Fem- 
mes jetterent  leurs  Enfans  au  milieu  des  flammes ,  pour  appai- 
fer  les  Génies  ;  le  Soleil  fit  auffi-tôt  venir  ces  Héroïnes  ,  leur 
donna  publiquement  de  grandes  louanges ,  &  finit  fon  dif- 
cours  en  exhortant  les  autres  Femmes  à  imiter  dans  l'occafion 
un  fi  bel  exemple. 

Les  Pères  de  Familles  ne  manquent  jamais  d'apporter  au 
Temple  les  prémices  de  tout  ce  qu'ils  recueillent ,  &  on  fait 
le  même  de  tous  les  préfens  ,  qui  font  offerts  à  la  Nation.  On 
les  expofe  à  la  porte  du  Temple  ,  dont  le  Gardien  ,  après  les 
avoir  préfentés  aux  Efprits  ,  les  porte  chez  le  Soleil ,  qui  les 
diflribuë  à  qui  bon  lui  femble.  Les  Semences  font  pareille- 
ment offertes  devant  le  Temple  avec  de  grandes  cérémonies  : 
mais  les  Offrandes,  qui  s'y  font  de  pains  &  de  farines  à  chaque 
nouvelle  Lune  ,  font  pour  le  profit  des  Gardiens  du  Temple. 

Les  Mariages  des  Natchez  ne  différent  prefque  pas  de  ceux 
des  Sauvages  du  Canada  :  la  principale  différence ,  qui  s'y 
trouve ,  confifle  en  ce  qu'ici  le  futur  Epoux  commence  par 
faire  aux  Parens  de  la  Fille  les  préfens  ,  dont  on  efl  convenu , 
&  que  les  Noces  font  fuivies  d'un  grand  Feftin.  La  raifon  , 
pour  laquelle  il  n'y  a  guère  que  les  Chefs  ,  qui  ayent  plufîeurs 
Femmes  ,  c'efl  que  pouvant  faire  cultiver  leurs  Champs  par 
le  Peuple  ,  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien  ,  le  nombre  de  leurs 
Epoufes  ne  leur  efl  point  à  charge.  Les  Chefs  fe  marient  avec 
encore  moins  de  cérémonie  ,  que  les  autres.  Ils  fe  contentent 
de  faire  avertir  les  Parens  de  la  Fille  ,  fur  laquelle  ils  ont 
jette  les  yeux  ,  qu'ils  la  mettent  au  nombre  de  leurs  Femmes  : 
mais  ils  n'en  gardent  qu'une  ou  deux  dans  leurs  Cabannçs  j 
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les  autres  reftent  chez  leurs  Parens  ,  où  leurs  Maris  les 
vifitent  ,  quand  il  leur  plaît.  La  jaloufie  ne  régne  point 
dans  ces  Mariiges  ;  les  Natchez  fe  prêtent  même  lans  façon 
leurs  Femmes  ,  6c  c'eit  apparemment  de  -  là  ,  que  vient  la  ^''^* 
facilité,  avec  laquelle  ils  les  congédient  pour  en  prendre  d'au- 
tres. 

Lorfqu'un  Chef  de  Guerre  veut  lever  un  Parti ,  il  plante 
dans  un  endroit  marqué  pour  cela  deux  Arbres  ornés  de  Plu- 
mes ,  de  Flèches ,  &  de  Caffe-têtes ,  le  tout  peint  en  rouge  , 
auffi-bien  que  les  Arbres ,  qui  font  encore  picqués  du  côté  , 
où  l'on  veut  porter  la  guerre.  Ceux  qui  veulent  s'enrôler , 
fe  préfentent  au  Chef,  bien  parés  ,  le  vifage  barboiiillé  de 
différentes  couleurs  ,  &  lui  déclarent  le  dehr  ,  qu'ils  ont  de 
pouvoir  apprendre  fousfesordres  le  métier  des  Armes  ;  qu'ils 
îbnt  difpofés  à  endurer  toutes  les  fatigues  de  la  guerre ,  & 
prêts  à  mourir ,  s'il  le  faut ,  pour  la  Patrie. 

Quand  le  Chef  a  le  nombre  de  Soldats  ,  que  demande  l'ex- 
pédition ,  qu'il  médite  ,  il  fait  préparer  chez  lui  un  breuvage , 
qui  fe  nomme  /a  Médecine  de  la  Guerre.  C'eft  un  vomitif  fait 
avec  une  racine  boiiillie  dans  l'eau  :  on  en  donne  à  chacun 
deux  pots  ,  qu'il  faut  avaler  tout  de  fuite  ,  &  que  l'on  rend 
prefque  aufli-tôt  avec  les  plus  violens  efforts.  On  travaille  en- 
l'uite  aux  «préparatifs  ,  &  jufqu'au  jour  fixé  pour  le  départ  , 
les  Guerriers  fe  rendent  foir  &  matin  dans  une  Place  ,  où 
après  avoir  bien  danfé ,  &  racont  é  leurs  beaux  faits  d'Armes , 
chacun  chante  fa  chanfon  de  mort.  Ce  peuple  n'eft  pas  moins 
fuperflitieux  fur  les  fonges  ,  que  les  Sauvages  du  Canada  : 
il  n'en  faut  qu'un  de  mauvais  augure  ,  pour  rebrouiTer  che- 
min ,  quand  on  efl  en  marche. 

Les  Guerriers  marchent  avec  beaucoup  d'ordre  ,  &  pren- 
nent de  grandes  précautions  pour  camper  ,  &  pour  fe  rallier. 
On  envoyé  fouvent  à  la  découverte  ,  mais  on  ne  pofe  point 
de  Sentinelles  pendant  la  nuit  :  on  éteint  tous  les  feux  ,  on  fe 
recommande  aux  Efprits  ,  &  on  s'endort  avec  fécurité ,  après 
que  le  Chef  a  averti  tout  le  monde  de  ne  point  ronfler  trop 
fort ,  &  d'avoir  toujours  près  de  foi  fes  Armes  en  bon  état. 
Les  Idoles  font  expofées  fur  une  perche  panchée  du  côté  des 
Ennemis ,  &  tous  les  Guerriers ,  avant  que  de  s'aller  coucher, 
paffent  les  uns  après  les  autres ,  le  Cafie-tête  à  la  main  ,  de- 
vant ces  prétendues  Diviilîtés.  Ils  fe  tournent  enfuite  vers  le 
Tome  IIL  H  h  h 
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Pays  ennemi ,  &  font  de  grandes  menaces ,  que  le  vent  em- 

^  ^^  *  *    porte  fouvent  d  un  autre  côté. 

Décem-  i[  ne  paroîi  pas  que  les  Natchez  exercent  fur  leurs  Prifon- 
niers  durant  h  marche  les  cruautés ,  qui  font  en  ufage  dans 
Prifon-  le  Canada.  Lorf.{ue  ces  Malheureux  font  arrivés  au  grand 
Village ,  on  les  fait  chanter  &  danfer  plufieurs  jours  de  fuite 
devant  le  Temple.  Après  quoi  ils  font  livrés  aux  Parens  de 
ceux  ,  qui  ont  été  tués  durant  la  Campagne.  Ceux-ci ,  en  les 
recevant ,  fondent  en  pleurs ,  puis  après  avoir  effuyé  leurs 
larmes  avec  les  chevelures ,  que  les  Guerriers  ont  rappor- 
tées ,  ils  fe  cotifent  pour  récompenfer  ceux  ,  qui  leur 
ont  fait  préfent  de  leurs  Lfclaves ,  dont  le  fort  eu.  toujours 
d'être  brûlés, 
de»  Les  Guerriers  changenv  de  nom  à  mefure  qu'ils  font  de  nou- 
veaux Exploits  ;  ils  les  reçoivent  des  anciens  Chefs  de  Guerre, 
&  ces  noms  ont  toujours  quelque  rapport  à  l'aftion  ,  par  la- 
quelle on  a  mérité  cette  diftinaion  ;  ceux  qui  pour  la  pre- 
mière fois  ont  fait  un  Prifonnier  ,  ou  levé  une  Chevelure  , 
doivent  pendant  un  mois  s'abftenir  de  voir  leurs  Femmes  ,  & 
de  manger  de  la  viande.  Ils  s'imaginent  que,  s'ils  y  man- 
quoier.t ,  les  âmes  de  ceux  ,  qu'ils  ont  tués  ou  brûlés  ,  les  fe- 
roient  mourir,  ou  que  la  première  bleflfure,  qu'ils  recevroient, 
feroit  mortelle ,  ou  -du  moins  qu'ils  ne  remporteroient  plus 
aucun  avantage  fur  leurs  Ennemis.  Si  le  Soleil  commande  fes 
Sujets  en  perfonne ,  on  a  grand  foin  qu'il  ne  s'expcie  pas 
trop ,  moins  peut-être  par  zèle  pour  fa  confervation ,  qu'à 
caufe  que  les  autres  Chefs  de  Guerre  ,  &  les  Principaux  du 
Parti  feroient  mis  à  mort ,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  gardé. 

Des  jon-       Les  Jongleurs  des  Natchez  reffemblent  affez  à  ceux  du  Ca- 
gicurs.  j^jj^  ^  gj  traitent  les  Malades  à  peu  près  de  la  même  façon. 

Ils  font  bien  payés ,  quand  le  Malade  guérit  ;  mais  s'il  meurt , 
il  leur  en  coûte  fouvent  à  eux-mêmes  la  Ae.  Il  y  a  dans  cette 
Nation  une  autre  efpéce  de  Jongleurs  ,  qui  ne  courent  pas 
moins  de  rifques  ,  que  ces  Médecins.  Ce  font  certains  Vieil- 
lards fainéans ,  qui  pour  faire  fubiîfter  leurs  Familles ,  fans 
être  obligés  de  travailler ,  entreprennei-  de  procurer  la  pluye , 
ou  le  beau  tems ,  félon  les  befoins.  Vers  le  Primems  on  fe 
cotife  pour  achetter  de  ces  prétendus  Magiciens  un  tems  fa- 
vorable aux  biens  de  la  terre.  Si  c'efl  de  la  Pluye ,  qu'on  de- 
mande 9  ils  fe  remplirent  la  boucife  d'eau ,  &  avec  un  chalu- 
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meau  ,  dontrextrémité  eft  percée  de  plufieurs  trous ,  comme 
un  entonnoir  ,  ils  fouflent  en  l'air  du  coté  ,  où  ils  apperçoi- 
vent  quelque  nuage ,  tandis  que ,  le  Chichikoué  dîSne  main , 
&  leur  Manitou  de  l'autre ,  ils  jouent  de  1  un  ,  &  lèvent  l'au- 
tre en  l'air  ,  invitant  par  des  cris  affreux  les  nuages  à  arrofer 
les  campagnes  de  ceux  ,  qui  les  ont  mis  en  œuvre. 

S'il  ail  queftion  d'avoir  du  beau  tems,  i'-  montent  fur  le 
toît  de  leurs  Cabannes ,  font  figne  aux  nuages  de  pafler  outre , 
&  û  les  nuages  paffent ,  &  fe  diflipent ,  ils  danlent  &  chan- 
tent autour  de  leurs  Idoles ,  puis  avalent  de  la  fumée  de  ta- 
bac ,  &  préfentent  au  Ciel  leurs  Calumets.  Tout  le  tems  que 
durent  ces  opérations ,  ils  obfervent  un  jeûne  rigoureux ,  & 
ne  font  que  danfer  &  chanter  ;  (i  on  obtient  ce  qu'ils  ont  pro- 
mis ,  ils  font  bien  récompenfés  ;  s'ils  ne  réu^inent  pas ,  ils 
font  mis  à  mort  fans  <niféricorde.  Mais  ce  ne  fdnt  pas  les  mê- 
mes ,  qui  fe  mêlent  de  procurer  la  pluye  &  le  beau  tems  ;  leurs 
Génies ,  difent-ils,  ne  peuvent  donner  que  l'un  ou  l'autre. 

Le  deuil  parmi  ces  Sauvages  confiile  à  fe  couper  les  che- 
veux ,  à  ne  le  point  peindre  le  vifage ,  &  à  ne  fe  point  trou- 
ver aux  Affemblées  ;  mais  j'ignore  combien  il  dure.  Je  n'ai 
pu  fçavoir  non  plus  s'ils  célèbrent  la  grande  Fête  des  Morts , 
dont  je  vous  ai  donné  la  defcription  ;  il  pat  oit  que  dans  cette 
Nation ,  où  tout  eft  en  quelque  façon  efclave  de  ceux  ,  qui 
commandent ,  tous  les  honneurs  mortuaires  font  pour  ceux- 
ci  ,  fur-tout  pour  le  Soleil ,  &  pour  la  Femme-Chef. 

Les  Traités  de  paix  &  d'alliance  fe  font  avec  beaucoup  Des  Traiter. 
d'appareil,  &  le  Grand  Chefy  foûtient  toujours  fa  dignité 
en  véritable  Souverain.  Dès  qu'il  eft  averti  du  jour  de  l'arri- 
vée des  Ambafladeurs ,  il  donne  fes  ordres  aux  Maîtres  des 
cérémonies  pour  les  préparatifs  de  leur  réception  ,  &  nomme 
ceux  ,  qui  doivent  nourrir  tour  à  tour  ces  Envoyés.  Car  c'eft 
aux  dépens  de  fes  Sujets ,  qu'il  fait  tous  les  frais  de  l'Am- 
baffade.  Le  jour  de  l'entrée  des  Ambafladeurs ,  chacun  a  fa 
place  marquée  félon  fon  rang ,  &  quand  ces  Miniftres  font  à 
cinq  cent  pas  du  Grand  Chef,  ils  s'arrêtent,  &  chantent  la 
paix. 

Ordinairement  l'Ambaffade  eft  compofée  de  trente  Hop'. 
mes  &  de  fix  Femmes.  Six  des  meilleures  Voix  marchent  i  hi 
tête  du  cortège  ,  &  entonnent ,  les  autres  fuivent ,  &  le  Chi 
chikoué  fert  a  régler  la  mefure.  Quand  le  Soleil  fait  ftgne  aux 
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Ambaffadeurs  d'approcher ,  ils  fe  remettent  en  marche  ;  ceux  , 
Pj ,  qui  portent  le  Calumet ,  danfent  en  chantant ,  fe  tournent  de 

JJecem-  jqjjj  côté^,  fe  donnent  de  grands  mouvcmeps ,  &  font  quan- 
^^'  tité  de  grimaces  &  de  contorfir  "-.  Ils  recommencent  le  même 

manège  autour  du  Grand  Che»  land  ils  font  arrivés  auprès 
de  lui;  ils  le  frottent  enfuite  a.  leur  Calumet  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête ,  puis  ils  vont  rejoindre  leur  Troupe. 
Comment  le  Alors  ils  rempliffent  un  Calumet  de  tabac,  &  tenant  du 
3oicii  donne  fcu  d'unc  main  ,  ils  avancent  tous  enfemble  vers  le  Grand  Chef, 
&  lui  préfentent  le  Calumet  allumé.  Ils  fument  avec  lui ,  pouf- 
fent vers  le  Ciel  la  première  vapeur  de  leur  Tabac ,  la  féconde 
vers  la  Terre ,  &  la  troifiéme  autour  de  l'Horifon.  Cela  fait , 
ils  préfentent  leurs  Calumets  aux  Parens  du  Soleil ,  &  aux 
Chefs  fubalternes.  Ils  vont  enfuite  frotter  de  leurs  mains  l'efto- 
mach  du  Soleil ,  puis  ils  fe  frottent  eux-mêmes  tout  le  corps  ; 
enfin  ils  pofent  leurs  Calumets  fur  des  fourches  vis-à-vis  le 
Grand  Chef,  &  l'Orateur  de  l'Ambaffade  commence  fahar 
rangue  ,  qui  dure  une  heure. 

Quand  il  a  fini ,  on  fait  figne  aux  AmbafTadeurs ,  qui  juf- 
queslà  étoient  demeurés  debout,  de  s'afTeoir  fur  des  bancs 
placés  pour  eux  près  du  Soleil  ,  lequel  répond  à  leur  dif- 
cours ,  &  parle  aufîî  une  heure  entière.  Enfuite  un  Maître 
des  cérémonies  allume  un  grand  Calumet  de  paix  ,  &  y  fait 
fumer  les  Ambafladeurs  ,  qui  avalent  la  première  gorgée. 
Alors  le  Soleil  leur  demande  des  nouvelles  cfe  leur  fanté  ;  tous 
ceux  ,  qui  afTiftent  à  l'audience  ,  leur  font  le  même  compli- 
ment ,  puis  on  les  conduit  dans  la  Cabanne ,  qui  leur  eft  def- 
tinée  ,  &  où  on  leur  donne  un  grand  repas.  Le  foir  du  même 
jour  le  Soleil  leur  rend  vifite  ;  mais  quand  ils  le  fçavent  prêt  à 
fortir  de  chez  lui  pour  leur  faire  cet  honneur ,  ils  le  vont  cher- 
cher ,  le  portent  fur  leurs  épaules  dans  leur  logis ,  &  le  font 
aiïeoir  fur  une  grande  peau.  L'un  d'eux  fe  place  derrière  lui , 
appuyé  fes  deux  mains  fur  fes  épaules  ,  &  le  fecouent  afTez 
lontems ,  tandis  que  les  autres ,  affis  en  rond  par  terre ,  chan- 
tent leurs  belles  adtions  à  la  guerre^ 

Ces  vifites  recommencent  tous  les  matins  &  tous  les  foirs  ; 
mais  à  la  dernière  ,  le  cérémonial  change.  Les  Ambafladeurs 
plantent  un  poteau  au  milieu  de  leur  Calbanne ,  &  s'affeoient 
tout  autour  :  les  Guerriers  ,  qui  accompagnent  le  Soleil ,  pa- 
rés dtt  leurs  plus  belles  robes ,  danfent ,  &  tour  à  tour  frap- 
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peut  le  poteau  ,  &  racontent  leurs  plus  beaux  faits  d'armes  ;     ^        ^ 
après  quoi  ils  font  des  prcfcns  aux  Ambafladeurs.  Le  lende-         , 
main  ceux-ci  ont  pour  la  première  fois  la  permiflion  de  fe     A-)cccm- 
promener  dans  le  Village ,  &  tous  les  foirs  on  leur  donne  des  "'■^* 
Fêtes  ,  qui  ne  confiftcnt  que  dans  f'es  danfes.  Quand  ils  fonc 
fur  leur  départ ,  les  Maîtres  de  cérémonies  leur  font  fournir 
toutes  les  provifions ,  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  voyage, 
&  c'eft  toujours  aux  dépens  des  Particuliers. 

La  plupart  des  Nations  de  la  Louyfiane  avoient  autrefois  rc1|j,;„„,iu 
leur  Temple  ,  aufli-bien  que  les  Natchez  ,  &  dans  tous  ces  Feu  d.ms  Ui 
Temples  il  y  avoit  un  feu  perpétuel.  Il  femble  même  que  les  ^'o"'^'-*. 
Maubiliens  avoient  fur  tous  les  Peuples  de  cette  Partie  de  la 
Floride  une  efpéce  de  primatie  de  Religion  ,  car  c'étoit  à  leur 
feu ,  qu'il  falloit  rallumer  celui ,  que  par  négligence  ,  ou  par 
malheur  on  avoit  laifle  éteindre.  Mais  aujourd'hui  le  Temple 
des  Natchez  efl  le  feul ,  qui  fubfifte ,  &  il  eft  en  grande  véné- 
ration parmi  tous  les  Sauvages  ,  qui  habitent  dans  ce  vaite 
Continent ,  &  dont  la  diminution  ell  auffi  confidérable ,  &  a 
été  encore  plus  prompte  ,  que  celles  des  Peuples  du  Canada  , 
fans  qu'il  foit  poffible  d'en  fçavoir  la  véritable  raifon.  Des 
Nations  entières  ont  abfolument  difparu  depuis  quarante  ans 
au  plus.  Celles  qui  fubHftent  encore ,  ne  font  plus  que  l'om- 
bre de  ce  qu'elles  étoient ,  lorfque  M.  de  la  Sale  découvrit  ce 
Pays.  Je  vous  quitte ,  Madame ,  pour  des  raifons ,  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  expliquer  bien-tôt.  Je  fuis ,  &c. 


TRENTE-UNIEME  LETTRE. 

Voyage  depuis  les  Natche?  jufquà  la  Nouvelle  Orléans.  Def- 

cripùon  du  Pays  ù  de  plujieurs  Bourgades  des 

Sauvages ,  t^  delà  Capitale  de  la  Louyfiane. 

A  la  Nouvelle  Orléans ,  ce  dixième  de  Janvier ,  1742, 


1722, 
Janvier, 


JVlADAME, 

Me  voici  eiiiin  arrivé  dans  cette  faraeufe  Ville  ,  qu'on  a    Dcfciiçuc» 
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ic  la  Nouvel 
leOileans 


nommé  laNouveUe  Orléans.  Ceux ,  qui  lui  ont  donné  ce  nom, 
Janvier,  croyoient  qu'Orléans  efl  du  genre  féminin  :  mais  qu'importe  * 
-  l'ulage  eft établi ,  &  il  eft  au-dcH'us  des  régies  de  la  Grammaire. 

Cette  Ville  efl  la  première  ,  qu'un  des  plus  grands  Fleuves 
du  Monde  ait  vu  s'élever  fur  {<&%  bords.  Si  les  huit  cent  belles 
Maifons ,  &  les  cinq  ParoifTes ,  que  lui  donnoit  le  Mercure 
il  y  a  deux  ans  ,  fe  réduifent  encore  aujourd'hui  à  une  cen- 
tame  de  Barraques ,  placées  fans  beaucoup  d'ordre  ;  à  un 
grand  Magasin ,  bâti  de  bois  ;  à  deux  ou  trois  Maifons ,  qui 
ne  pareroient  jpas  un  Village  de  France  ;  &  à  la  moitié  d'un 
méchant  magalm ,  qu'on  a  bien  voulu  prêter  au  Seigneur ,  & 
dont  il  avoit  à  peine  pris  poffeflion  ,  qu'on  voulut  l'en  faire 
fortir,  pour  le  loger  fous  une  tente;  quel  plaifir  d'un  autre 
côté  de  voir  croître  infenfiblcment  cette  future  Capitale  d'un 
beau  &  vafte  Pays  ,  &  Je  pouvoir  dire  ,  non  pas  en  foupi- 
raiit ,  comme  le  Héros  de  Virgile  en  parlant  de  fa  chère  Patrie 
confumée  par  les  flammes  :  §  Us  Champs  ,  où  fut  la  Ville  de 
Troye  (a)  :  mais  rempli  de  l'efpérance  la  mieux  fondée;  ce  lieu 
(auvage  &  défert ,  que  les  Cannes  &  les  Arbres  couvrent  en- 
core prefque  tout  entier,  fera  un  jour,  &  peut-être  ce  jour  n'eft- 
il  pas  éloigné  ,  une  Ville  opulente  ,  &  la  Métropole  d'une 
grande  &  riche  Colonie. 

Vous  me  demanderez  ,  Madame ,  fur  quoi  je  fonde  cette  ef- 

f>érance  ?  Je  la  fonde  fur  la  fituation  de  cetteVille  à  trente-trois 
ieuesdelaMer,&au  bord  d'un  Fleuve  naviguable,  qu'on  peut 
remonter  juiques-làenvint-quatre  heures  :  fur  la  fertilité  de  fon 
terroir;  fur  la  douceur  &  la  bonté  de  fon  climat,  par  les 
trente  dégrez  de  latitude-Nord  ;  fur  l'induitrie  de  fes  Habi- 
tans  ;  fur  le  voifinage  du  Mexique ,  où  l'on  peut  aller  en 
quinze  jours  par  Mer  ;  fur  celui  de  la  Havane ,  qui  eft  encore 
plus  proche ,  des  plus  belles  Ifles  de  l'Amérique  &  des  Colo- 
nies Angloifes.  En  faut-il  davantage  pour  rendre  une  Ville 
floriffante  ?  Rome  &  Paris  n'ont  pas  eu  des  commencemens 
fi  confidérables,n'ont  pas  été  bâtis  fous  de  fi  heureux  aufpices, 
&  leurs  Fondateurs  n'ont  pas  rencontré  fur  la  Seine  &  fur  le 
Tybre  les  avantages ,  que  nous  avons  trouvés  fur  le  Miciflipi , 
auprès  duquel  ces  deux  Rivières  ne  font  que  des  ruifleaux. 
Mais  avant  que  de  m'engager  à  vous  parler  de  ce  qui  peut  ici 
exciter  votre  curiofité  ,  je  vais  ,  Madame ,  pour  aller  par  or- 

(  «  )  £f  Ctunfos ,  uhi  Troja  fuit. 


i  y  11, 


D'^JNVOYAGEDErAMERIQ.LET.XXXÎ.431 

drc,  reprendre  mon  Journal ,  où  je  l'ai  interrompu. 

Je  relbi  aux  Natchez  beaucoup  plus  lonicms,(que  je  ne  m'y    Janvier, 
étois  attendu ,  &  ce  fut  l'abandon  ,  où  j'y  trouvai  les  François      Mi(îionnai. 


par  rapport  aux  fecours  fpirituels  ,qui  m'y  retint  jufqu'après 
Noël.  La  rofce  du  Ciel  n'eft  point  encore  tombée  fur  ce  beau 


rc»  aux  N.it- 
diczfanst'tuic. 


qui  plus  qu'aucun  autre ,  peut  fe  vanter  d'avoir  en 
I  la  craiffe  de  la  terre.  Feu  M.  d'iberville  y  avoit  dcfti- 


Pays , 

partage  la  graiiTe 
né  un  Jéfuite  (a)  ,  qui  l'accompagnoit  au  fécond  voyage, 
qu'il  fit  à  la  Louyfiane ,  dans  le  deffcni  d'établir  le  Chriftianif- 
nie  dans  une  Nation  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  convcr- 
(ion  n'entraînât  celle  de  toutes  les  autres  ;  mais  ce  MiHlon- 
naire  ,  en  palfant  par  le  Village  des  Bayasoulas ,  crut  y  trou- 
ver des  dilpofitions  plus  favorables  à  la  Religion  ,  ik  comme 
il  fongeoit  à  fixer  fa  demeure  parmi  eux ,  ilfut  rappelle  en 
France  par  des  ordres  fupérieurs. 

Dans  la  fuite  un  Eccléfiaflique  (^)  du  Canada  fut  en- 
voyé aux  Natchez ,  &  il  y  demeura  affez  lontems  ,  mais  il 
n'y  fit  point  de  Profélytes ,  quoiqu'il  eut  gagné  les  bonnes 
eraces  de  la  Femme -Chef ,  qui  par  confidération  pour  lui 
donna  fon  nom  à  un  de  les  Mis.  Ce  Miiïionnaire  ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage  à  la  Maubile  ,  fut  tué  en  chemin  ' 
par  des  Sauvages  ,  qui  ne  vouloient  apparemment  que  profi- 
ter de  fon  bagage  ,  ainfi  qu'il  étoit  déjà  arrivé  à  un  autre  Prê- 
tre (c)  du  côté  des  Akanfas.  Depuis  ce  tems-là  toute  la  Louy- 
fiane au-defibus  des  Illinois  efl  demeurée  fans  Prêtre  ,  fi  on  en 
excepte  les  Tonicas  y  lefquels  ont  eu  pendant  plufieurs  années 
im  Lccléfiaftique  {d)  ,  qu'ils  aimoient ,  qu'ils  eftimoient , 
qu'ils  ont  même  voulu  faire  leur  Chef,  &  qui  cependant  n'a 
pu  perfuader  à  un  feul  d'embraffer  le  Chriftianifme. 

Mais  comment  fongeroit-on  à  prendre  des  mefures  pour    les  François 
la  converfion  des  Infidèles  ,  tandis  que  les  Domeftiques  f^oTs^nru 
mêmes  de   la  Foi  font   prefque  tous  fans  Pafteurs.   J'ai  tueis.     ^*"' 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire ,  Madame ,  que  le  Canton  des 
Natchez  étoit  le  plus  peuplé  de  la  Colonie  ;  cependant  il  y  • 
avoit  cinq  ans  qu'aucun  François  n'y  avoit  entendu  la  Meffe  y 
ni  même  vu  un.  Prêtre.  Je  m'apperçus  bien  à  la  vérité  que  la 
privation  des  Sacremens  avoit  produit  dans  la  plupart  cette 
indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion ,  qui  en  eil  le 


(  /»  )  Le  Perc  Paul  b  u  R  u. 
{b)  M.  0£  S.  C0SM£. 
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plus  ordiraire  eifet  ;   toutefois  plufieurs  me  témoignèrent 

*  7  ^  2,.    jjeaucoup  d'empreffement  de  profiter  de  l'occafion  de  mon 
Janvier,   voyage  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  Confcience , 
&:  je  crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  ne  me  pas  faire  prier 
pour  leur  procurer  cette  confolation. 

La  première  propofition  ,  que  l'on  me  fit ,  ce  fut  de  vou- 
loir bien  marier  en  face  d'Eglife  des  Habitans  ,  qui  en  vertu 
d'un  contrat  civil ,  drefTé  en  préfence  du  Commandant  &  du 
Commis  principal,  habitoient  enfemble,  fans  aucun  fcrupule , 
alléguant ,  auili-bien  que  ceux  ,  qui  avoient  autorifé  ce  con- 
cubinage ,  la  néceffité  de  peupler  le  Pays ,  &  l'impoffibilité 
d'avoir  un  Prêtre.  Je  leur  reprefentai  qu'il  y  en  avoii  aux  Ya- 
fous  &  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  &  que  la  chofe  valoit  bien  la 
peine  de  faire  le  voyage  ;  on  me  répondit  que  les  Contra£tans 
n'étoient  en  état ,  ni  de  s'éloigner ,  ni  de  fournir  à  la  dépenfe 
nécefl'aire  pour  faire  venir  un  Prêtre.  Enfin  le  mal  étoit  fait; 
il  n'étoit  plus  queftion  qv-î  d'y  remédier,  &  je  le  fis.  Je  con- 
fefl'ai  enfuite  tous  ceux  ,  qui  fe  préfenterent ,  mais  le  nombre 
n'en  fut  pas  auffi  grand  que  je  l'avois  efperé. 

Rien  ne  me  retenant  plus  aux  Natchez .  j'en  partis  le  vint- 
fix  de  Décembre  allez  tard ,  accompagné  de  M.  DE  Pajuger  , 
Ingénieur  du  Roi ,  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  examiner  les 
endroits ,  où  il  étoit  à  propos  de  conftruire  des  Forts.  Nous 
fîmes  quatre  lieues  ,  &  nous  campâmes  fur  le  bord  d'une  pe- 
tite Rivière,  que  nous  rencontrâmes  à  gauche  ,  nous  nous 
rembarquâmes  le  lendemain  deux  heures  avant  le  jour,  avec 
un  vent  contraire  affez  fort.  Le  Fleuve  fait  en  cet  endroit  un 
circuit  de  quatorze  heuës  ,  &  à  mefure  que  nous  tournions, 
le  vent  tournoit  avec  nous  ,  réfléchi  par  les  terres  &  par  les 
Mes ,  que  nous  trouvâmes  en  grand  nombre ,  de  forte  que 
nous  l'eûmes  tout  le  jour  dans  le  nez.  Nous  ne  laiflames  pour- 
tant pas  de  faire  encore  dix  lieues  ;  &  nous  entrâmes  dans  une 
autre  petite  Rivière ,  qui  eft  fur  la  même  main  gauche.  Toute 
la  nuit  nous  entendîmes  un  fort  grand  bruit ,  &  ;e  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fût  l'effet  du  vent ,  qui  s'étoit  renforcé ,  mais 
on  m'afïïira'que  la  Rivière  avoit  été  tort  tranquille ,  &  que  le 
bruit ,  qui  m'avoit  éveillé ,  avoit  été  caufé  par  des  Poiflons , 
qui  battoient  l'eau  de  leur  queue. 

Le  vint-huit ,  après  avoir  fait  deux  lieues ,  nous  arrivâmes 
à  la  Rivière  des  Tonicas ,  qui  ne  paroît  d'abord  qu'un  ruilTeau  ; 
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fnais  à  une  portée  de  fiilîl  de  Ion  embouchure  elle  forme  un 
très-joli  Lac.  Si  le  Fleuve  continue  à  fe  jetter  ,  comme  il  fait 
de  l'autre  coté ,  tout  cet  endroit  deviendra  inabordable.  La 
Rivière  des  Tonicas  prend  fa  fource  dans  le  Pays  des  Tchaa^ 
tas ,  &fon  cours  eft  fort  embarraffé  de  Rapides.  Le  Village 
eft  au-delà  du  Lac  fur  un  terrein  affez  élevé  ;  cependant  on 
affûre  que  l'air  y  ed  mauvais ,  ce  que  l'on  attribue  à  la  qua- 
lité des  eaux  de  la  Rivière;  mais  je  croirois  plutôt  que  cela 
vient  de  ce  que  ces  eaux  croupjfTent  dans  le  Lac.  Ce  Village 
eft  bâti  en  rond  autour  d'une  très  -  grande  Place ,  fans  en- 
ceinte ,  &  médiocrement  peuplé. 

La  Cabanne  du  Chef  eft  fort  ornée  en-dehors  pour  une 
Cabanne  de  Sauvage  :  on  y  voit  des  figures  en  relief,  qui  ne  Tonicas 
font  pas  aufti  mal  faites ,  qu'on  s'attend  de  les  trouver.  Le  de- 
dans eft  obfcur  ,  &  je  n'y  remarquai  que  des  cofres  ,  qu'on 
m'affûra  être  remplis  de  bardes  &  d'argent.  Ce  Chef  nous  re- 
çut très-poliment  ;  il  étoit  vêtu  à  la  Françoife ,  &  n'étoit  nul- 
lement embarraffé  dans  cet  habit.  C'eft  de  tous  les  Sauvages 
de  la  Louyfiane  celui ,  fur  lequel  nos  Commandans  comptent 
le  plus  :  il  aime  notre  Nation ,  &  n'a  pas  lieu  de  fe  repentir 
des  fervices  ,  qu'il  lui  a  rendus.  Il  négocie  avec  les  François  , 
aufquels  il  fournit  des  Chevaux  &  des  Volailles ,  Se  il  entend 
très-bien  fon  commerce.  Il  a  appris  de  nous  à  théfaurifer  ,  & 
il  paffe  pour  être  fort  riche.  Il  y  a  lontems  qu'il  ne  paroît  plus 
habillé  en  Sauvage ,  &  il  fe  pique  même  d'être  toujours  bien 
mis. 

Les  autres  Cabannes  de  ce  Village  font  partie  de  figure    Etat  de  «tt* 
quarrée  ,  comme  celle  du  Chef,  partie  roncfes  ,  comme  aux  Nacion. 
N atchez  ;  la  Place  ,  fur  laquelle  elles  donnent  toutes  ,  a  envi- 
ron cent  pas  de  diamètre,  &  malgré  un  chaud  étouffant,  qu'il 
faifoit  ce  jour-là,  les  Jeunes-Gens  fe  divertiffoient  à  une  ef- 

f)éce  de  truc  affez  femblable  au  nôtre.  Il  y  a  deux  autres  Vil- 
ages  de  cette  Nation  ,  peu  éloignés  de  celui-ci,  &  c'eft  tout 
ce  qui  refte  d'un  Peuple  autrefois  très-nombreux.  J'ai  dit  qu'ils 
avoient  un  Mifîionnaire, qu'ils  aimoient  beaucoup  ;  j'ai  appris 
qu'ils  l'avoient  chaffé ,  il  y  a  quelque  tems  ,  parce  qu'il  avoit 
brûlé  leur'Temple ,  qu'ils  n'ont  pourtant  point  rebâti ,  ni  ral- 
lumé leur  feu ,  preuve  certaine  de  leur  peu  d'attachement  à 
leur  fauffe  Religion  ;  ils  rappellerent  même  bientôt  le  Miffion- 
jîaire ,  mais  ils  écoutoient  tout  ce  qu'il  vouloit  leur  dire  avec 
Tome  II L  I  ii 
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\j  2.  2.    une  indolence ,  qu'il  n'a  jamais  pu  vaincre ,  &  il  les  a  abanr- 
Janvier,   donnés  à  fon  tour. 

De  1,1  Rivière      Du  fond  du  Lac  ,  OU  de  la  Baye  des  Tonicas ,  on  pourroit , 
^o"fi«-         fi  l'on  naviguoit  avec  des  Canots  d'Ecorces ,  faire  un  portage 
de  deux  lieues ,  qui  en  épargneroient  dix  fur  ce  Fleuve  ;  mais 
avec  des  Pirogues  cela  n'eft  point  pratiquable.  Deux  lieues 
plus  bas  que  la  Rivière  des  Tonicas  on  laiffe  à  main  droite  la 
Rivière  rouge  ,  ou  Rio  Colorado ,  à  l'entrée  de  laquelle  le  fa- 
meux Ferdinand  de  Soto  ,  le  Conquérant  de  la  Floride ,  ter- 
mina fes  jours  &  fes  exploits ,  ou  plutôt  fa  courfe  vagabonde^ 
Cette  Rivière  court  Eft  &  Oueft  pendant  quelque  tems  ,  puis 
tourne  au  Sud.  Elle  n'ell  guéres  navigable  pour  les  Pirogues , 
que  pendant  quarante  lieues ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus 
que  des  Marais  impratiquables.  Son  embouchure  me  parut 
avoir  environ  deux  cent  toifes  de  large.  Dix  lieues  au-deffus 
elle  reçoit  fur  la  main  droite  la  Rivière  Noire,  autrement  ap- 
pellée  la  Rivière  des  Ouatchitas ,  laquelle  vient  du  Nord ,  & 
n'a  prefque  point  d'eau  pendant  fept  mois  de  l'année. 
Concernons      On  n'a  pourtant  pas  laiffé  d'y  placer  plusieurs  Concevions ,, 
mal  placées,    qui  felon  toutes  les  apparences  n  y  feront  pas  fortune  ;  le  mo- 
tif de  cet  Etabliffement  eft  le  voifinage  des  Efpagnols ,  qui  de; 
tout  tems  a  été  un  appas  funefte  à  cette  Colonie  ;  dans  l'efpé- 
rance  de  trafiquer  avec  eux  ,  on  laiffe  en  friche  les  meilleurs, 
terreins  du  Monde.  Les  Natchitoches  font  établis  fur  la  Ri- 
vière Rouge  ,  &  nous  avons  jugé  à  propos  de  bâtir  chez  eux 
un  Fort ,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  s'établir  plus  près^ 
de  nous.  Nous  campâmes  le  vint-neuf  un  peu  au-deffous  de 
\.  l'embouchure  de  la  Rivière  Rouge  dans  une  fort  belle  anfe. 

Polmccou.      Le  trentième,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  nous  paffâmes 
p«.  une  féconde  Pointe  coupée  :  le  Fleuve  taifoit  en  cet  endroit-là 

un  fort  grand  détour  ;  des  Canadiens ,  à  force  de  creufer  un 
petit  ruiffeau  ,  qui  étoit  derrière  une  pointe  ,  y  ont  fait  entrer 
les  eaux  du  Fleuve  ,  lefquelles  fe  répandant  avec  impétuOiité 
dans  ce  nouveau  Canal ,  ont  achevé  de  couper  la  pointe ,  & 
ont  épargné  aux  Voyageurs  quatorze  lieues  de  chemin.  L'an- 
cien lit  eft  a£luellement  à  fec  ,  &  n'a  d'eau ,  que  dans  le  tems. 
de  l'inondation  ,  preuve  évidente  que  le  Micifîipi  fe  jette  ici 
du  côté  de  l'Efl ,  &  c'eft  à  quoi  on  ne  fçauroit  faire  trop  d'at- 
tention ,  en  s'établiffant  fur  l'une  &  l'autre  rive  du  Fleuve.. 
On  a  depuis  peu  fondé  ce  nouveau  Canal ,  &  on  y  a  filé. 
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trente  braffes  de  corde ,  fans  trouver  le  fond.  1722. 

Immédiatement  au-deffous  ,  &  fur  la  même  main  gauche  ,    Janvier. 
nous  vîmes  les  foibles  commencemens  d'une  Concefîion ,  qui      ConccfTion 
porte  le  nom  de  Sainte  Rey ne ,  &  à  la  tête  de  laquelle  font  dcS.^uircRcy- 
MM.  DE  C  o  E  T  L  o  G  o  N  &  K  o  L  L I.  Elle  eft  fituée  fur  un  M.^at^f  de 
terrein  très-fertile,  &  où  l'on  n'a  point  à  craindre  le  déborde-  Mc^icrcs. 
ment  du  Fleuve  ;  mais  avec  rien  on  ne  fait  rien ,  furtout  quand 
les  Hommes  manquent  au  travail ,  &  l'amour  du  travail  aux 
Hommes;  &  c'eft  l'état ,  où  nous  parut  cette  Conceflion.  Nous 
fîmes  encore  une  lieuë  ce  jour-là ,  &  nous  gagnâmes  la  Con- 
cefîion de  Madame  deMezieres,  où  la  pluye  nous  ar- 
rêta tout  le  jour  fuivant.  Quelques  Huttes  couvertes  de  feuil- 
les de  Lattaniers ,  &  une  grande  Tente  de  coutil  forment  pré- 
fentement  cette  Concefîion  ;  on  y  attend  des  Hommes  &  des 
Marchandifes  de  la  Rivière  Noire  ,  où  font  les  Magasins ,  & 
qu'on  ne  veut  pas  abandonner.  J'ai  bien  pc         "'en  voulant 
faire  deux  EtablifTemens  à  la  fois ,  on  ne  les  manque  tous 
deux. 

Le  terrein ,  fur  lequel  on  a  commencé  celui-ci ,  efl  fort 
bon ,  mais  il  faut  bâtir  à  un  quart  de  lieuë  du  Fleuve ,  derrière 
une  Cypriere  ,  dont  lo  fond  eft  marécageux  ,  &  dont  on 
pourroit  tirer  parti  en  y  femant  du  Ris  ,  &  en  y  faifant  des 
Jardinages.  Deux  lieues  plus  avant  dans  le  Bois  il  y  a  un  Lac 
de  deux  lieues  de  circuit ,  dont  les  bords  font  couverts  de  gi- 
bier ,  &  qui  fournira  peut-être  du  poiffon^  quand  on  en  aura 
extermine  les  Caïmans  ,  qui  y  fourmillent.  J'appris  en  cet 
endroit  quelques  fecrets  ,  que  je  vais  ,  Madame ,  vous  don- 
ner pour  le  prix  qu'ils  m'ont  coûté  ;  car  je  n'ai  pas  le  loifir 
d'en  faire  l'épreuve. 

Le  Cyprès  mâle  porte  en  ce  Pays  une  goufTe ,  qu'il  faut , 
dit-on,  cueillir  verte,  &  dans  laquelle  on  trouve  un  baume 
fouverain  pour  les  coupures.  Celui ,  qui  diflile  du  Copalme , 
a  entr'autres  vertus ,  celle  de  guérir  de  l'Hydropifîe.  La  ra- 
cine de  ces  grands  Cotonniers ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  & 
qu'on  ce  cefTe  point  de  trouver  dans  toute  la  route  ,  que  j'ai 
faite  depuis  le  Lac  Ontario ,  efl  un  remède  afTûré  contre  tou- 
tes fortes  d'écorchures  :  il  en  faut  prendre  la  pellicule  inté- 
rieure ,  la  faire  bouillir  dans  l'eau  ,  bafîiner  la  playe  de  cette 
eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre  de  la  pellicule  même. 

Le  premier  jour  de  l'année  1722  nous  allâmes  dire  la  MefTe 
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à  trois  lieues  de  chez  Madame  de  Mezieres  dans  une  ConceC^ 

*  ^  ^/*     fion  très-bien  placée  ,  &  qui  appartient  à  M.  DiRON  d'Arta- 

Janvier,   guette  ,  Infpetleur  Général  des  Troupes  de  la  Louyfiane  (a). 

On  nous  y  apporta  uneTortuë  monftrueufe,  &  on  nous  alTûra 

3ue  ces  Animaux  venoient  à  bout  de  rompre  une  groffe  barre 
e  fer  :  fi  le  fait  eft  vrai ,  &  je  voudrois  l'avoir  vu  pour  le 
croire ,  il  faut  que  la  falive  de  ces  Animaux  foit  un  grand  dif- 
folvant  :  pour  la  jambe  d'un  Homme  ,  je  ne  voudrois  pas  la 
rifquer  dans  leur  gueule.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'avec  cel- 
le ,  que  je  vis  il  y  avcit  dequoi  raffafier  dix  Perfonnes  de  boa 
appétit.  Nous  reftâmes  tout  le  jour  dans  cette  Conceflion ,  qui 
n'eft  pas  plus  avancée  q^ue  les  autres  ,  &  qu'on  appelle  le  Bâ<- 
ton  Rougir,. 

Le  lendemain  nous  fîmes  onze  lieues ,  &  nous  campâmes 
un  peu  au-deffous  des  Bayagoulas ,  que  nous  avions  laiffés  à 
main  droite,  après  y  avoir  vifité  les  ruines  de  l'ancien  Villa- 
ge ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Il  étoit  très-peuplé  il  n'y  a  que  vint 
ans  ;  la  Petite  Vérole  a  fait  périr  une  partie  de  fes  Habitans , 
les  autres  fe  font  éloignés  &  difperfés ,  on  n'en  a  même  au- 
cune nouvelle  depuis  plufieurs  années  ,  &  on  doute  qu'il  ea 
rèfte  une  feule  Famille.  Le  tenein  ,  qu'ils  occupoient  eft  ma- 
gnifique ;  MM.  Paris  y  ont  une  Conceflion ,  où  l'on  a 
planté  à  la  ligne  quantité  de  Mûriers  blancs ,  &  on  y  fait  déjà 
de  fort  belle  Soye.  On  commence  aufli  à  y  cultiver  avec  fuc- 
cès  le  Tabac  &  l'Indigo.  Si  on  travailloit  partout  de  même  , 
les  Propriétaires  des  Conceflions  feroient  bien-tôt  plus  que 
dédommagés  de  leurs  avances. 
Des  Oumas  ^^  troifiéme  de  Janvier  nous  arrivâmes  vers  les  dix  heures 
&  des  cheti-  du  matin  au  petit  Village  des  Oumas  ^  qui  eft  fur  la  gauche, 
machiis,  ^  OU  il  y  a  quelques  Maifons  Françoifes.  Un  quart  de  lieue 
plus  avant  dans  les  terres  eft  le  grand  Village.  Cette  Natiorv 
nous  eft  fort  afFeâionnée.  Le  Miciftipi  commence  à  fourcher 
deux  lieues  plus  haut  :  il  s'eft  creufé  lur  la  droite ,  où  fa  pente 
le  porte  toujours ,  un  Canal ,  qu'on  appelle  /a  Fourche  des. 
Chetimachas  {b) ,  &L  qui  avant  que  de  porter  fes  eaux  à  la 
Mer ,  forme  un  Lac  auez  grand.  La  Nation  des  Chetimachas 
eft  prefque  entièrement  détruite ,  le  peu ,  qui  eurefte ,  eftKf-: 
clave  dans  la  Colonie.. 


( a)  \\  eftmovt  depuis  peu  Lieutenant 
de  Roi  au  Cap  Fiançois  de  Salue  Domin- 


gue, 


(,h)  Qvi SitimachASs 
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Nous  fîmes  encore  ce  jour-là  fix  lieues  au-delà  des  Oumas , 
&  nous  allâmes  paffer  la  nuit  fur  le  bel  Emplacement ,  où  Ton 
avoit  établi  la  Conceffion  de  M.  le  Marquis  d'Ancenis  (a) , 
qu'un  incendie  du  Magafin  Général ,  &  plufieurs  autres  acci- 
dens  arrivés  coup  fur  coup  ont  réduite  à  rien.  Les  Colapijpisy  .-.jr^^ 
avoient  formé  un  petit  Village ,  qui  n'a  pas  fubfifté  lontems. 
Le  quatrième  nous  arrivâmes  avant  midi  au  grand  Village  des 
Colapiffas.  C'eft  le  plus  beau  de  la  Louyfiane ,  toutefois  on 
n'y  compte  que  deux  cent  Guerriers ,  qui  ont  la  réputation 
d'être  fort  braves.  Leurs  Cabannes  ont  la  figure  d'un  Pavillon , 
comme  celle  des  Sioux  »  auffi  n'y  fait-on  du  feu  que  rarement. 
Elles  ont  une  double  couverture  ;  celle  du  dedans  eft  un  tiiTu 
de  feuilles  de  Latanniers ,  celle  du  dehors  eft  compofée  de 
Nattes. 

La  Cabanne  du  Chef  a  trente-fix  pieds  de  diamètre  :  je  n'en 
avois  pas  encore  vu  de  (i  grande  ;  car  celle  du  Soleil  des  Nat- 
ehez  n'en  a  que  trente.  Dès  que  nous  pariimes  à  la  vue  de  ces 
Villages  ,  on  y  battit  la  quaiffe  ,  &  nous  fûmes  à  peine  dé- 
barqués ,  qu'on  vint  me  complimenter  de  la  part  du  Chef. 
Je  fus  affez  furpris  en  avançant  vers  le  Village ,  de  voir  le 
Tambour  vêtu  a  une  longue  robe  partie  rouge ,  &  partie  blan- 
che avec  les  manches  rouges  du  côté  du  blanc  ,  &  blanches 
du  côté  du  rouge.  Je  demandai  l'origine  de  cet  ufage  ,  &  on 
me  répondit  qu'il  n'étoit  pas  ancien  ;  qu'un  Gouverneur  de  la 
Louyfiane  avoit  fait  préfent  d'un  Tambour  à  ces  Sauvages  , 
qui  ont  toujours  été  nos  Alliés  fidèles ,  &  que  cette  efpéce 
d'habit  de  Bedeau  étoit  de  leur  invention.  Les  Femmes  font 
ici  mieux  faites  que  celles  du  Canada ,  &  leur  manière  de  s'ha-? 
biller  a  auffi  quelque  chofe  de  plus  propre. 

L'après-dîner  nous  fîmes  encore  cinq  lieues  ,  &  nous  nous 
arrêtâmes  aux  Cannes  brûlées ,  où  la  Conceflion  de  M.  le  Com- 
te d'Artagnan  a  une  Habitation  ,  qui  doit  lui  fervir  d'entre- 
pôt ,  fi  elle  n'a  pas  le  fort  de  prefque  toutes  les  autres.  Cette 
Habitation  eft  fur  la  gauche,  &  le  premier  objet ,  qui  fe  prélen- 
ta  à  ma  vûë ,  fut  une  grande  Croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve ,  autour  de  laquelle  on  chantoit  actuellement  les  Vêpres. 
C'eft  le  premier  endroit  de  la  Colonie ,  depuis  les  Illinois , 
où  j'aye  trouvé  cette  marque  de  notre  Religion.  Deux  Mouf- 
quetaires  ,  Meflieurs  d'Artiguiere,    &   de  BÉ- 

( a )  Aujourd'hui  Duc  de  Bethune. 


1712. 

Janvier, 


Des  Cola» 


ConcelTîon^ 
(le  M.  le  Comp- 
te d'Aitagiiaiv- 


Des  Taenfas. 
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N  A  c  (a)  font  les  Dire£leurs  de  cette  Conceflion  ,  &  c'étok 

I  7  I  2.  M.  de  Benac  ,  qui  avoit  la  direftion  de  l'Habitation  des  Can- 
Janvier.  "es  brûlées ,  avec  M.  Chevalier  ,  Neveu  du  Maître  de 
Mathématiques  des  Pages  du  Roi.  Ils  n'avoient  point  de  Prê- 
tre ,  •&  ce  n'étoit  pas  leur  faute  :  on  leur  en  avoit  donné  un  , 
dont  ils  ont  été  obligés  de  fe  défaire ,  parce  que  c'étoit  un 
yvrogne  ,  &  qu'ils  ont  bien  jugé  qu'un  mauvais  Prêtre  eft  plus 
capable  de  faire  du  mal  dans  un  nouvel  Etabliffement ,  où  il 
n'a  point  de  Supérieur ,  qui  veille  fur  fa  conduite  ,  qu'on  n'en 
peut  tirer  de  fervice. 

Entre  les  Colapiffas  &  les  Cannes  brûlées  on  laifle  à  main 
droite  le  Terrein  ,  où  étoient  autrefois  les  Taenfas ,  qui  du 
tems  de  M.  de  la  Sale  faifoient  une  grande  figure  dans  ce 
Pays-ci ,  &  qui  ont  entièrement  difparu  depuis  quelques  an- 
nées. C'eft  le  plus  bel  endroit ,  &  le  meilleur  Terroir  de  toute 
la  Louyfîane.  M.  de  Meufe  ,  à  qui  il  a  été  concédé  ,  n'y"  a 
encore  rien  fait  :  il  y  entretient  néanmoins  un  Directeur  ,  qui 
n'a  ni  Hommes  ni  Marchandifes. 

Le  cinquième  nous  nous  arrêtâmes  pour  dîner  à  un  en- 
droit ,  qu'on  appelle  les  Chapitoulas ,  &  qui  n'eft  éloigné  que 
de  trois  lieues  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  nous  arrivâmes  à 
cinq  heures  du  foir.  Les  Chapitoulas  &  quelques  Habitations 
voifines  font  en  très-bon  état  ;  le  terrein  en  eft  fertile  ,  &  il 
cft  tombé  entre  les  mains  de  Gens  habiles  &  laborieux.  C'eft 
le  fieur  du  Breuil  &  troisFreres  Canadiens, nommés  Chauvins: 
ceux-ci  n'y  ont  apporté  que  leurinduftrie,  laquelle  s'eft  perfec- 
tionnée par  la  néceflité  de  travailler  pour  fubfifter.  Ils  n'ont 
point  perdu  de  tems  ,  ils  ne  fe  font  épargnés  en  rien  ,  &  leur 
exemple  eft  une  leçon  pour  ces  Fainéans  ,  dont  la  mifere 
décrie  mal-à-pronos  un  Pays ,  qui  peut  rendre  au  centuple 
tout  ce  qu'on  y  femera. 

Je  fuis ,  &c. 

(a)  Ci  Détaler  cfl:  préfentcmenr  Capitaine  dans  ki.  Troupes  de  la  Louyfîane. 
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TRENTE-DEUXIEME  LETTRE. 


Voyage  de  la  Nouvelle  Orléans  à  l'embouchure  du  Miciffîpi  , 

defcription  de  ce  Fleuve  jufqu  à  la  Mer.  Réflexions 

fur  les  ConceJJîons, 

A  rifle  Touloufe ,  ou  de  la  Balife ,  ce  16  de  Janvier  1 722» 
JVlADAME, 


Les  Environs  de  la  Nouvelle  Orléans  n'ont  rien  de  fort    1722* 
remarquable.  Je  n'ai  pas  trouvé  cetts  Ville  auffi-bien  fituée    t^„   •  ^ 
quon  me  lavoit  dit:  d  autres  penient  autrement ,  voici  les     Rcmimucs 
raifons  ,  fur  quoi  ils  fe  fondent  ;  je  vous  expoferai  enfuite  les  Tur  la  fitua- 
miennes.  La  première  eft  qu'à  une  lieuë  de-là  ,  en  tirant  au  ^""^  if  ^% 

XT      j   r-ZL  j  '  ^  •      n-    •  >  nouvelle  Or- 

Nord-Elt ,  on  a  découvert  une  petite  Kiviere  ,  qu  on  a  nom-  kans. 
mée  le  Bayouc  de  S.  Jean  Ça)  ,  laquelle  au  bout  de  deux 
lieues  fe  décharge  dans  le  Lac  Pontchartrain  ,  qui  commu- 
nique à  la  Mer  ;  par  ce  moyen  ,  dit-on  ,  il  eft  aifé  d'entrete- 
nir un  Commerce  fur  entre  la  Capitale  ,  &  la  Maubile ,  le 
Biloxi ,  &  tous  les  autres  poftes  ,  que  nous  occupons  près 
de  la  Mer.  La  féconde  eft  qu'au  deflbus  de  la  Ville,  le  Fleuve 
fait  un  très-grand  détour ,  qu'on  a  nommé  le  détour  aux  An- 
glois  ,  lequel  peut  caufer  un  retardement ,  qu'on  a  jugé  très- 
avantageux  pour  éviter  unefurprife. 

Ces  raifons  font  fpécieufes ,  mais  elles  ne  me  paroiffent  pas 
folides  ;  car  en  premier  lieu  ,  ceux  mêmes  ^  qui  ont  ainft  rai- 
fonné,fuppofoient  que  l'entrée  du  Fleuve  ne  pouvoit  recevoir 
que  de  petits  Bâtimens  :  or  dans  cette  fuppofition  qu'a-t'on  à 
craindre  de  la  furprife  ,  pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée  ,. 
comme  je  fuppofe  à  mon  tour  qu'elle  le  fera  bien-tôt  ?  Vien- 
dra-t'on  l'attaquer  avec  des  Chaloupes  ,  ou  avec  des  Bâti- 
mens ,  qui  ne  peuvent  point  porter  de  Canons  ?  D'ailleurs  , 
en  quelque  endroit  que  la  Ville  foit  placée  ,  l'embouchure  du 
Fleuve  ne  doit-elle  pas  être  défendue  par  de  bonnes  Batteries  ^ 

(  (t  )  B»yonc  en  Langue  Sauvage  veut  dire  RniJJeau.. 
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&  par  lin  Fort ,  qui  donneront  au  moins  le  tems  d'être  averti , 
&  de  fe  tenir  prêts  à  recevoir  les  Ennemis  ?  En  fécond  lieu  , 
quelle  néceflité  d'avoir  cette  communication ,  qui  ne  peut 
étrt  que  par  Je  moyen  des  Chaloupes^  avec  des  Poiles ,  qu'on 
ne  pourroit  pas  l'ecourir ,  s'ils  étoient  attaqués  ;  dont  récipro- 
quement on  ne  pourroit  tirer  que  de  foibles  fecours  ,  &  qui 
ne  font  bons  à  rien  pour  la  plupart  ?  J'ajoute  que  quand  il 
faut  faire  remonter  à  un  Vailfeau  le  détour  aux  Anglois  ,  il 
faut  d'un  moment  à  l'autre  changer  de  vent ,  ce  qui  peut  les 
arrêter  des  femaines  entières  pour  faire  fept  ou  huit  iieuës. 

Un  peu  au-dclTous  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  le  terrein  com- 
mence à  n'avoir  pas  beaucoup  de  profondeur  des  deux  cotez 
du  Miciffipi  ,  &  cela  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la 
Mer.  C'elt  une  pointe  de  Terre  ,  qui  ne  paroît  pas  fort  an- 
cienne ;  car  pour  peu  qu'on  y  crcufe  ,  on  y  trouve  l'eau  ,  & 
la  quantité  de  battures  &  de  petites  Ifles  ,  qu'on  a  vu  fe  for- 
mer depuis  vint  ans  à  toutes  les  embouchures  du  Fleuve  , 
ne  laiffe  aucun  doute  que  cette  langue  de  terre  ne  fe  foit  for- 
mée delà  même  manière.  Il  paroît  certain  ,  que  quand  M.  de 
la  Sale  defcendît  le  Miciflipi  jufqu'à  la  Mer ,  l'embouchure  de 
ce  Fleuve  n'étoit  pas  telle  ,  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 

Plus  on  approche  de  la  Mer,  plus  ce  que  je  dis  devient 
feniible  :  la  Barre  n'a  prefque  point  d'eau  dans  la  plupart  de 
ces  petites  iflué's  ,  que  le  Heuve  s'eft  ouvertes  ,  &  qui  ne  fe 
font  {1  fort  multipliées  ,  que  par  le  moyen  des  Arbres ,  qui  y 
font  entraînés  avec  le  courant ,  &  dont  un  feul  arrêté  par 
fes  branches ,  ou  par  fes  racines  dans  un  endroit ,  où  il  y  a 
peu  de  profondeur  ,  en  arrête  mille.  J'en  ai  vu  à  deux  cent 
lieues  d'ici  des  amas ,  dont  un  feul  auroit  rempli  .ous  les 
Chantiers  de  Paris.  Rien  alors  n'eil:  capable  de  les  détacher  , 
le  limon  ,  que  charie  le  Fleuve  ,  leur  fert  de  ciment ,  &  \qs 
couvre  peu  à  '^cu  ;  chaque  inondation  en  laiffe  une  nouvelle 
couche ,  &  a^  .-s  dix  ans  au  plus  les  Cannes  &  les  Arbriffeaux 
commencent  à  y  croître.  C'eft  ainfi  que  fe  font  formées  la 
plupart  des  Pointes  &  des  Ifles  ,  qui  font  fi  fouvent  changer 
de  cours  au  Fleuve. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ^i  dit  au  commence- 
ment de  la  Lettre  précédente  ,  de  l'état  préfent  de  la  nouvelle 
Orléans.  L'idée  la  plus  jufte ,  que  vous  puiffiez  vous  en  for- 
mer ,  eft  de  vous  figurer  deux  cent  Perionnes ,  qu'on  a  en- 
voyées 
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voyées  pour  bâtir  une  Ville  ,  &  qui  font  campés  au  bord 
d'un  grand  Fleuve  ,  où  ils  n'ont  fongé  qu'à  fc  mettre  à  cou- 
vert des  injures  de  l'air  ,  en  attendant  qu'on  leur  ait  drefle 
un  Plan ,  &  qu'ils  ayent  bâti  des  maifons.  M.  de  Pauger , 
que  j'ai  encore  l'honneur  d'accompagner  ,  vient  de  me  mon- 
trer un  Plan  de  fa  façon  :  il  eft  fort  beau  ,  &  fort  régulier  ; 
mais  il  ne  fera  pas  aufli  aifé  de  l'exécuter  ,  qu'il  l'a  été  de  le 
tracer  fur  le  papier.  Nous  partîmes  le  vint-deux  de  Juillet 

Ïiour  nous  rendre  au  Biloxi ,  où  eft  le  Quartier  général.  Entre 
a  Nouvelle  Orléans  &  la  Mer ,  il  n'y  a  point  de  Conceflions  ; 
elles  auroient  trop  peu  de  profondeur ,  mais  feulement  de 
petites  Habitations  particulières  ,  &  des  Entrepots  pour  les 
grandes  Conceflions, 

Derrière  une  de  ces  Habitations ,  qui  eft  fur  la  droite  ,  im-  rtc^chaouA. 
médiatement  au-deffous  du  Détour  aux  Anglois ,  on  voyoit  '^"*^' 
il  n'y  a  pas  lontems  un  Village  de  Chaouachas  ^  dont  j'ai  viiité 
les  ruines.  Je  n'y  trouvai  d'entier  que  la  Cabanne  du  Chef, 
qui  reffembloit  affez  à  une  Maifon  de  nos  Payfans  de  France , 
avec  cette  feule  différence  ,  qu'elle  n'avoit  point  de  fenêtres. 
Elle  étoit  conftruite  de  branches  d'Arbres ,  dont  les  vuides 
étoient  remplis  de  feiiilles  de  Lataniers  ;  la  couverture  étoit 
de  même  ftrufture.  Ce  Chef  eft  très-abiblu  ,  comme  le  font 
tous  ceux  de  la  Floride  ;  il  ne  chaffe  que  pour  fon  plaifîr ,  car 
fes  Sujets  font  obligés  de  lui  faire  part  de  leur  Gibier.  Son  Vil- 
lage eft  préfen  ement  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une  demie 
lieue  plus  bas ,  &  les  Sauvages  y  ont  tranfporté  jufqu'aux 
offemens  de  leurs  Morts. 

Un  peu  au-deffous  de  leur  nouvelle  demeure  la  Côte  eft 
beaucoup  plus  élevée  ,  que  par  tout  ailleurs  ,  &  il  me  paroît 
que  c'eft  là,qu'il  falloit  placer  laVille.  Elle  n'y  feroit  qu'à  vint 
lieues  de  la  Mer ,  &  avec  un  vent  de  Sud  ,  ou  de  Sud-Eft 
médiocre  ,  un  Navire  y  monteroit  aifément  en  quinze  heu- 
res. Le  foir  du  vint-troifiéme  nous  quittâmes  la  Chaloupe , 
qui  nous  avoit  amenés  jufques-là  ,  &  nous   nous  embar- 

auâmes  dans  un  Brigantin ,  fur  lequel  nous  nous  biffâmes 
ériver  toute  la  ^it.  Le  lendemain  au  point  du  jour  nous 
avions  paffé  un  nouveau  circuit ,  que  fait  le  Fleuve  ,  &  qu'on 
appelle  le  Détour  aux  Piakimines. 

Nous  nous  trouvâmes  peu  de  tems  après  au  milieu  des  paffes 
du  Miciffipi  ;  il  y  faut  manœuvrer  avec  bien  de  l'attention  , 
Tome  III,  K  k  k 
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pour  ne  pas  être  entraîné  clans  quelqu'une  ,  d'où  il  feroit 
Janvier,  prefque  imponibic  de  fc  tirer.  La  plupart  ne  font  que  des 
petits  ruifleaux,&  quelques -unes  mêmes  ne  font  (éparécs 

Sue  par  des  hauts  Fonds  prefque  à  fleur  d'eau.  C'eft  la  barre 
u  Miciffipi ,  qui  a  fi  fort  multiplié  ces  paffes  ;  car  il  cil  aifé 
de  concevoir  par  la  manière  ,  dont  j'ai  dit  qu'il  fe  formoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  terres  ,  comment  le  Fleuve  cher- 
chant à  s'échaper  par  où  il  trouve  moins  de  réfiftance  ,  fe  fait 
un  palTage  ,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tantôt  d'un  autre  :  d'où  il 
pourroit  arriver  ,  Ci  Ton  n'y  prenoit  garde  ,  qu'aucune  de  ces 
ifTuës  ne  fût  pratiquable  pour  les  Vaifleaux.  Le  foir  du  vint- 

Suatre  nous  mouillâmes  aude-là  de  la  Barre  ,  vis-à-vis  la 
alife. 
Hc  l'idc         Le  vent  contraire  nous  y  retenant  encore  ,  nous  voulûmes 
.i,.7'?A'rV  °"  mettre  à  profit  ce  retardement.  Hier  vint-cinq  ,  qui  étoit  un 

«li:  la  Baille.       r^-  ,^      -  •  1  ^\>\t    rr     i 

Dimanche  ,  je  commençai  par  chanter  une  grand -Melle  dans 
rifle  ,  qu'on  nommoit  de  /a  Balije ,  à  caufe  d'une  Balife  , 
qu'on  y  avoit  plantée  pour  la  commodité  des  Navires.  Je  la 
bénis  enfuite  ,  nous  la  nommâmes  Ifle  Touloufe  ,  &  nous 
chantâmes  le  Te  Deum.  Cette  Ifle  n'a  gueres  plus  d'une  demie 
lieue  de  circuit ,  en  y  comprenant  même  une  autre  Ifle  ,  qui 
en  efl:  féparée  par  une  Ravine  ,  où  il  y  a  toujours  de  l'eau» 
D'ailleurs  elle  eil  très-bafle  ,  excepté  un  feul  endroit ,  où  l'i- 
nondation ne  monte  jamais  ,  &  où  il  y  a  afTez  d'efpace  ,  pour 
y  confliruire  un  Fort  &  des  Magafîns.  On  pourroit  y  déchar- 
ger les  Vaifleaux  ,  qui  auroient  de  la  peine  à  pafTer  la  Barre 
avec  toute  leur  charge. 
Salines.  M.  de  Paugcr  fonda  Cet  endroit  avec  l'aiguille  de  fonde, 

&  en  trouva  le  fond  afl!ez  dur ,  &  de  terre  glaife  ,  quoiqu'il  en 
forte  cinq  ou  {ix  petites  Sou  ces  ,  qui  ne  jettent  pas  beaucoup 
d'eau  ;  mais  cette  eau  laifle  fiir  la  terre ,  où  elle  coule  un  très- 
beau  fel.  Quand  le  Fleuve  efl  le  plus  bas  ,  c'eft-à-dire ,  pen- 
dant trois  mois  des  plus  grandes  cnaleurs  de  l'année  ,  l'eau  eft 
falée  autour  de  cette  Ifle  :  dans  le  tems  de  l'inondation ,  elle 
efl:  tout-à-fait  douce  ,  &  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une 
bonne  lieue  dans  la  Mer.  Dans  le  refte  dyptems  on  la  trouve 
un  peu  faumatre  ,  quand  on  a  paffé  la  Barre.  Ainfi  c'efl:  une 

f>ure  fable  ,  que  ce  qu'on  a  débité  ,  que  pendant  vint  heuës 
e  Miciflipi  ne  mêle  point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer. 
De  1.1  piir.a-      Nous  paffàmes  le  refte  du  jour  M.  de  Pauger  &  moi ,  avea 
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le  Pilote  Kcrlafio  ,  qui  commandoit  le  Brigantin  ,  à  foncier  "TT 
&  à  relever  la  leule  embouchure  du  Fleuve ,  qui  foit  navi- 
gable ;  &  'oici  au  jufle  nos  obfervations  fur  l'état ,  où  nous  J'^""^''-'^* 
l'avons  trouvée  ,  car  je  ne  réponds  point  des  changemens  , 
qui  pourroient  y  arriver.  Elle  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  ^îiiu 
l'efpace  de  trois  cent  toifes  en  montant  de  la  pleine  Mer  juf- 
qu'à  rifle  Touloufe  ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  a  trois  petites 
llles  ,  qui  n  ont  point  encore  d'herbes  ,  quoiqu'elles  foient 
aflez  hautes.  Dans  tout  cet  intervale  ,  i\i  largeur  eft  de  deux 
cent  cinquante  toifes,  fa  profondeur  de  dix-huit  pieds  au  mi- 
lieu ,  fond  de  vafe  molle  :  mais  il  faut  y  naviger  la  fonde  à 
la  main  ,  quand  on  n'eft  pas  pratique. 

De-là  en  remontant ,  on  fait  encore  le  Nord-Oueft  l'efpace 
de  quatre  cent  toifes  ,  au  bout  defquelles  il  y  a  encore  quinze 
pieds  d'eau ,  même  fond  :  &  il  eft  à  obferver  que  par  tout  là 
l'ancrage  eft  fur ,  &  qu'on  y  eft  à  l'abri  de  tous  les  venrs  , 
excepté  de  ceux  du  Sud  ,  &  du  Sud-Eil ,  qui  pourroient  , 
quand  ils  font  violens  ,  faire  chalfer  les  Navires  fur  leurs  an- 
cres ,  mais  fans  danger  ,  parce  qu'ils  iroient  échouer  fur  la 
Barre  ,  qui  eft  aulfi  de  vafe  molle  :  on  fait  enfuite  le  Nord- 
Oueft  ,  quart  de  Nord-Eft  pendant  cinq  cent  toifes.  C'eft-là 
proprement  la  Barre  ,  douze  pieds  d'eau  ,  moyenne  profon- 
deur ,  encore  faut-il  y  manœuvrer  avec  attention  ,  car  on  y 
rencontre  des  Bancs  ,  cette  Barre  adeux  cent  cinquante  toi- 
fes de  large  entre  des  terres  baffes  ,  &  couvertes  de  rofeaux. 

Dans  la  pajfe  de  l'EJi ,  qui  eft  immédiatement  au-deffus  ,  Aunes  raiTcs. 
on  fait  rOueft  en  plein  pendant  une  lieuë  :  elle  a  deux  cent 
cinquante  toifes  de  largeur  ,  &  depuis  quatre  jufqu'à  quinze 
pieds  de  profondeur.  Puis  tout  àcoup  on  ne  trouve  plus  de 
fond.  En  reprenant  la  grande  paffe  au  fortir  de  la  Barre ,  on 
fait  encore  le  Nord-Oueft  l'efpace  de  trois  cent  toifes  ,  &  on 
y  a  toujours  quarante-cinq  pieds  d'eau.  On  laiffe  à  droite  la 
paffe  à  Sauvole ,  par  où  les  Chaloupes  peuvent  aller  au  Bi- 
loxi ,  en  faifant  le  Nord  :  elle  a  pris  fon  nom  d'un  Officier  , 
que  M.  d'Iberville  étabht  Commandant  de  la  Colonie ,  en  re- 
tournant en  France. 

Il  faut  enfuite  retourner  à  l'Oueft  ,  quart  Nord-Oueft  , 
pendant  cinquante  toifes  ,  &  dans  une  manière  de  Baye  , 
lu'on  laiffe  à  gauche  ,  au  bout  de  cet  efpace  ,  il  y  a  trois  paf- 
es ,  une  au  Sud  Sud-Eft  ^  une  autre  au  Sud ,  &  la  troifiéme  à 
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\Ouefl-Sud-Ouefl.  Cette  Baye  n'a  néanmoins  que  dix  toifes 
de  profondeur  ,  &  vint  de  diamètre  ;  mais  ces  paffes  ont  peu 
d'eau.  On  continue  de  fuivre  le  mcine  rhumb  de  vent ,  &  au 
bout  de  cinquante  autres  toifes  il  y  a  fur  la  même  main  une 
féconde  Baye  ,  qui  a  vint  toiibs  de  diamètre  ,  &  cinquante  de 
profondeur.  Elle  contieut  deux  petits  paffes ,  d'où  les  Canots 
d'écorce  auroient  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  ,  aufîi  ne  les 
compte-t'on  pas  pour  l'ordinaire. 

De-là  on  tire  à  l'Oueft  pendant  l'efpace  de  cinq  cent  toifes  , 
&  on  fe  trouve  vis-à-vis  de  lapajje  à  la  Loutre.  Elle  eft  fur  la 
main  droite  ,  &  tournée  au  Sud-Sud-Eft.  Elle  a  cinq  cent 
toifes  de  large  ,  mais  il  n'y  peut  entrer  que  des  Pirogues.  En- 
fuite  on  tourne  au  Sud-Oueft  pendant  vint  toifes  ;  on  revient 
à  l'Oueft  pendant  trois  cent ,  puis  à  l'Oueft  ,  quart  de  Nord- 
Oueft  ,  l'efpace  de  cent  :  à  l'Oueft-Nord-Oueft  autant  ,  au 
Nord-Oueft  huit  cent  ;  alors  on  trouve  à  gauche  IcipaJJe  du 
Sud f  laquelle  a  deux  cent  cinquante  toifes  de  large,  neuf 
brafTes  d'eau  à  fon  entrée  du  côté  du  Fleuve  ,  &  deux  pieds 
feulement  à  fa  fortie  dans  la  Mer. 

Deux  cent  cinquante  toifes  plus  loin  eft  la pajje  du  Sud- 
Ouejl  ,  môme  largeur  à  peu  près  ;  jamais  moins  de  fept  à. 
huit  pieds  d'eau.  Par  ce  travers  le  Pays  commence  à  n'être 

flus  fi  marécageux  ,  mais  il  eft  noyé  pendant  quatre  mois  de. 
année.  I)  eft.  borné  à  gauche  par  une  fuite  de  petits  Lacs  , 
qui  font  au  bout  de  celui  des  Chetimachas  ,  &  à  droite  ,  par 
les  IJles  delà  Chandeleur:  on  croit  qu'entre  ces  Ifles  il  y  a 
paffage  pour  les  plus  grands  Navires  ,  &  qu'il  feroit  aifé  d'y 
faire  un  très-bon  Port.  De  grandes  Barques  peuvent  remonter 
de  la  Mer  jufqu'au  Lac  des  Chetimachas ,  &  rien  n'empêche 
d'y  aller  couper  les  plus  beaux  Chênes  du  monde  ,  dont  toute 
cette  Côte  eft  couverte. 

Je  ferois  aufîi  d'avis  qu'on  bouchât  toutes  les  paffes ,  à  l'ex- 
ception de  la  principale  ,  &  rien  ne  feroit  plus  aifé  ;  il  viy  au- 
roit  qu'à  y  faire  entrer  les  Arbres  flotans  ,  dont  le  Fleuve  eft 
prefque  toujours  couvert.  Il  arriveroit  de-là  en  premier  lieu 
que  le  Fleuve  ne  feroit  abordable  ,  même  aux  Barques  &:  aux 
Canots  ,  que  par  un  côté  ,  ce  qui  mettroit  la  Colonie  à  l'abri 
des  furpriles  ;  en  fécond  lieu ,  que  toute  la  force  du  courant 
du  Fleuve  étant  réunie ,  fon  unique  embouchure  fe  creuferoit 
d'elle  -  même  auffi  -  bien  que  la  Barre.  Je  fonde  cette  con^ 
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jefture  fur  ce  qui  eft  arrivé  aux  deux  Pointes  coupées  ,  dont 
je  vous  ai  parlé .  Il  n'y  auroit  plus  alors  qu'à  entretenir  le 
Canal ,  &  à  empêcher  que  les  Arbres  flottans  n'y  caufent  au- 
cun embarras ,  ce  qui  ne  me  paroîtpas  bien  difficile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  largeur  du  Fleuve  entre  les  pafles ,     uri^cur  du 
c'eft-à-dire  ,  pendant  les  quatre  lieues  qu'il  y  a  de  l'Ide  Tou-  Fleuve  entre 
loufe  à  la  paffe  du  Sud-Oueft  ,  elle  n'eft  jamais  plus  que  de  '"  P"**^"' 
cinquante  toifes  :  mais  immédiatement  au-deffus  de  cette 
paffe  ,  le  MicifTipi  reprend  infenfiblement  fa  largeur  ordi- 
naire ,  qui  n'a  jamais  moins  d'un  mille  ,  &  rarement   plus 
de  deux  milles.  Sa  profondeur  va  aufli  toujours  en  augmen- 
tant depuis  la  Barre  ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  tous  les  autres 
Fleuves ,  qui  font  ordinairement  plus  profonds  à  mefure  qu'ils 
approchent  de  la  Mer. 

Ce  feroit  ici ,  Madame  ,  le  heu  de  vous  entretenir  fur  ce 
qui  a  fait  échouer  ces  nombreufes  Concevions  ,  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  en  France  ,  &  fur  lefquelles  tant  de  perfonnes 
avoient  fondé  les  plus  grandes  efpérances;  mais  j'aime  mieux 
remettre  cela  à  notre  première  entrevue  ,  &  me  borner  pré- 
fentement  à  vous  faire  part  des  réflexions  ,  que  j'ai  faites 
fur  la  manière  de  s'établir  en  ce  Pays  ,  û  le  mauvais  fuccès 
de  tant  d'efforts  &  d'avances  inutiles  n'en  dégoûte  pas  no- 
tre Nation. 

Il  me  paroît  ^e  ce  n'eft  point  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  qu'il     Oii  il  faw^ 
faudroit  placer  les  Habitations  ;  mais  je  voudrois  qu'on  les  f^^'^  P'^cci 
reculât  au  moins  d'un  quart  de  lieuë  ,  ou  même  d'une  demie  "     ^  "'^'' 
lieue.  Je  n'ignore  pas  qu'il  eft  poffible  de  fe  garantir  des  dé- 
bordemens  ordinaires  par  de  bons  Foffés  ;  mais  je  trouve  que 
c'eft  une  grande  incommodité  que  de  fe  loger  fur  un  terrein  , 
où ,  pour  peu  que  l'on  creufe  ,  on  trouve  l'eau  d'abord  :  par 
conféquent  l'on  ne  peut  avoir  ni  Cellier  ni  Cave.  Je  penfe 
même  qu'on  gagneroit  beaucoup  en  abandonnant  le     '     ^n 
libre  à  l'inondation  annuelle  du  Fleuve  furtout  le  terrcin,  qui 
n'eft  pas  bien  fec  ,  &  ce  terrein  ne  refteroit  pas  inutile. 

Le  limon  ,  qui  y  demeure  ,  quand  les  eaux  fe  font  retirées , 
le  renouvellent  &  l'engraiffent  ;  on  pourroit  en  employer 
une  partie  en  pâturages  ,  on  femeroit  fur  l'autre  du  Ris  ,  des 
Légumes  ,  &  généralement  tout  ce  qui  demande  des  terres 
graifes  &  mouillées.  Avec  le  tems  fur  les  deux  Rives  du 
MiciiTipi  on  ne  verroit  plus  que  des  Jardins ,  des  Vergers  &c 
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'Y^T^TT  ^'^'^  Prairies  ,  qui  fuffiroicnt  pour  nourrir  le  Peuple  ,  &  four- 
.  *    niroient  mênia  la  matière  d'un  commerce  utile  avec  nos  liles , 
J.in\  icr.  gr  jgj  autres  Colonies  voifines.  Enfin  je  crois  pouvoir  répon- 
dre ,  pour  avoir  mis  pied  à  terre  deux  ou  trois  fois  tous  les 
jours  ,  dans  le  tems  que  je  defcendois  le  Fleuve  ,  que  prefque 
par  tout ,  à  très-peu  de  diflance  des  bords  ,  on  trouve  des  ter- 
reins  élevés  ,  où  l'on  pourroit  bâtir  fur  un  fond  folide  ,  &  où 
le  Froment  viendroit  fort  bien  ,  quand  on  y  auroit  donné  de 
l'air  ,  en  éclairciilant  les  Bois. 
Difficulté  de      Pour  ce  qui  efl  de  la  navigation  fur  le  Fleuve ,  elle  fera  tou- 
^"   jours  difficile  ,  quand  il  s'agira  de  le  remonter  ,  à  caufe  de  la 
force  du  courant,  qui  oblige  même  à  une  grande  attention  en 
defcendant ,  parce  qu'il  porte  fouvent  fur  les  pointes  avan- 
cées ,  &  fur  les  battures.  Ainfi  pour  y  naviger  fûrement ,  il 
faut  des  Bâtimens ,  qui  aillent  à  la  voile  &  à  la  rame.  D'ail- 
leurs ,  comme  il  n'eft  pas  poffible  de  marcher  la  nuit ,  quand 
le  tems  eft  obfcur  ,  ces  voyages  feront  toujours  fort  longs  & 
fort  coûteux,  du  moins  jufqu'à  ce  que  les  bords  du  Fleuve 
foient  peuplés  de  proche  en  proche  dans  toute  l'étendue  du 
Pays  ,  qui  eft  entre  les  Illinois  &  la  Mer. 
D'où  vient      Voilà ,  Madame  ,  quel  eft  ce  Pays  ,  dont  on  a  tant  parlé 
l'idée  peu  jiif-  depuis  quelques  années  ,  &  dont  fi  peu  de  perfonnes  ont 
cn'tî'iKc  de  ^^^  ^^^^  jufte.  Nous  n'avons  pas  été  les  premiers  Européens 
ce  r.iys.         à  en  reconnoître  la  bonté  ,  &:  à  le  négliger  :  Ferdinand  de 
Soto  l'a  parcouru  pendant  trois  années  entières  ,  &  fon  Hif- 
torien  (  a  )  n'a  pu  lui  pardonner  de  n'y  avoir  point  fait  un 
Etabhflfement  folide.  »  Où  pouvoit-il  aller,  dit-il ,  pour  trou- 
ver mieux  ?  ** 

Enfin  ,  je  n'ai  encore  oui  parler  peu  avantageufement  de  la 
Louyfiane ,  qu'à  trois  fortes  de  perfonnes  ,  qui  ont  été  fur  1^  ; 
lieux  ,  &  dont  il  eft  certain  que  le  témoignage  n'eft  nulle-; 
ment  recevable.  Les  premiers  font  les  Marins  ,  qui  de  la 
rade  de  l'Ifle  aux  Vaiffeaux  ,  ou  de  l'Ifle  Dauphine  ,  n'ont  pu 
voir  que  cette  Ifle  toute  couverte  d'un  fable  fterile.,  &  la  côte 
plus  fablonneufe  encore  du  Biloxi ,  &  fe  font  laifTé  perfuader 

3ue  l'entrée  du  Micifîipi  étoit  imprati^^uable  aux  Navires 
'une  certaine  grandeur ,  ou  qu'il  falloit  taire  cinquante  lieues 
dans  ce  Fleuve  ,  pour  y  trouver  un  terrein  ,  qu'on  pût  habi- 
ter. Ils  auroient  bien  changé  de  fentiment ,  s'ils  avoient  pu 

(  «)  Garcillanb  de  la  Vega ,  Hiflolre  Je  la  Concjuêce  de  la  Floridct 
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fe  défier  de  ceux  ,  qui  leur  tenoient  ce  langage  ,  ik  pénétrer 
les  motifs  ,  qui  les  faifoient  parler  ainfi. 

Les  leconds  font  des  Malheureux  ,  qui  chaffés  de  France 
pour  leurs  crimes  ,  ou  leur  mauvaife  conduite  ,  vraye  ou 
l'uppofée  ,  ou  qui  pour  éviter  les  pourfuites  de  leurs  Créan- 
ciers ,  fe  font  engagés  dans  les  Troupes  &  dans  les  Concef- 
fions.  Les  uns  &  les  autres  ne  regardant  ce  Pays  ,  que  comme 
un  lieu  d'exil ,  tout  les  y  rebute  :  rien  ne  les  intérefTe  au  pro- 
grès d'une  Colonie  ,  dont  ils  ne  font  membres  ,  que  malgré 
eux,  &  ils  s'embarrafTent  fort  peu  des  avantages ,  qu'elle  peut 
procurera  l'Etat  :  la  plupart  même  ne  font  pas  capables  de  les 
connoître. 

Les  troifiémes  font  ceux  ,  qui  n'ayant  vu  que  de  la  mifere 
dans  un  pays  ,  pour  lequel  on  a  fait  d'excefiives  dépenfes  , 
lui  attribuent  fans  réflexion  ,  ce  qu'il  faut  uniquement  rejet- 
ter  fur  l'incapacité  ,  ou  fur  la  négligence  de  ceux  ,  qu'on 
avoit  chargés  de  l'établir.  Vous  r 'ignorez  pas  non  plus  les 
raifons  ,  qu'on  avoit  eues  de  publier  que  la  Louyfiane  poiTe- 
doit  dans  fon  fein  de  grands  tréfors  ,  &  qu'elle  nous  appro- 
choit  des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe ,  &  d'autres  plus 
riches  encore,  dont  on  îe  flattoit  de  chafTer  aifément  les  Pof- 
felTeurs  :  &  parce  que  ces  contes  ridicules  avoient  trouvé 
créance  dans  l'efprit  des  Sots  ,  au  lieu  de  s'imputera  eux-mê- 
mes l'erreur,  où  les  avoit  engagés  leur  folle  crédulité,  ils 
ont  déchargé  leur  mauvai*"  humeur  fur  ce  Pays  ,  où  ils  n'ont 
rien  trouvé  de  ce  qu'on  leui  avoit  promis. 

Je  fuis,  &c. 


1721. 
Janvier. 
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TRENTE-TROISIEME    LETTRE, 


Defcription  du  Biloxi.  De  la  CaJJine  ,  ou  Apalachine.  De 
la  Cire  de  Mynhe  y  de  la  Maubile  ,  des  Tcliacias ,  de  la  Baye 
S.  Bernard.  Voyage  du  Biloxi  â  la  Nouvelle  Orléans  par  le 
Lac  de  Pontchartrain, 


M 


A  bord  de  l'Adour ,  ce  cinquième  Avril  1722. 


ADAME 


1722. 
Février. 

Arrivée  au 
niloxi. 


Le  vint-fix  ,  après  avoir  fermé  ma  Lettre ,  je  m'embarquai , 
&  nous  appareillâ'^es ,  mais  après  avoir  couru  une  bordée 
au  Sud  ,  le  vent  redevenu  contraire  nous  força  de  retourner 
à  notre  mouillage  ,  &  nous  y  reftâmes  encore  les  deux  jours 
fuivans.  Le  vint-neuf,  nous  levâmes  l'ancre  de  bon  matin  , 
mais  le  Vent  étoit  fi  foible  ,  &  la  Mer  fi  groffe  ,  qu'en  vint- 
quatre  heures  nous  ne  fîmes  que  quatorze  lieuè's ,  c'étoit  la 
moitié  du  chemin  ,  que  nous  avions  à  faire.  Le  trente  nous 
n'eûmes  ni  le  Vent  plus  favorable  ,  ni  la  Mer  plus  tranquille 
jufques  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  qu'une  pluye  déchar- 
gea le  tems ,  qui  étoit  fort  embrumé  ,  &  calma  la  Mer  :  mais 
au  bout  d'une  heure  ou  deux  la  brume  recommença ,  &  de- 
vint fi  épaiffe ,  que  ne  voyant  pas  à  nous  conduire  ;  nous  prî- 
mes le  parti  de  mouiller  l'ancre.  Le  lendemain  la  brume  ne  fe 
difllpant  point ,  nous  nous  mîmes  dans  la  Chaloupe  ,  M.  de 
Pauger  &  moi ,  pour  gagner  la  rade  de  l'Ifle  aux  Vaiffeaux  : 
nous  y  vifitâmes  quelques  Navires  de  France ,  &:  nous  nous 
rendîmes  vers  les  cinq  heures  du  foir  au  Biloxi. 
Dcfcriptîoii  Toute  cette  Côte  eft  extrêmement  platte  ;  les  Vaiffeaux 
de  la  côte  &  Marchands  n'en  fçauroient  approcher  plus  près  ,  que  de  qua- 
tre heuës ,  &  les  plus  petits  Brigantins  de  deux.  Il  faut  même 
que  ceux-ci  s'éloignent  ,  quand  le  vent  vient  du  Nord  ,  ou 
du  Nord-Oueft ,  ou  bien  ils  demeurent  entièrement  à  fec  , 
comme  il  arriva  la  nuit  même  après  que  je  fus  débarqué.  La 
rade  eft  tout  le  long  de  l'Ifle  aux  Vaiueaux  ,  qui  s'étend  une 

petite 


tems , 
Le  1 

Mer. 

Pins 
chine 
petit 
palTe 
mais 
en  for 
leur 
fortun 
un  ten 
aufli 
tantq 
s'en  i( 
Il  y 
des  fe 
de  loi 


'cvner. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMER.  Let.  XXXIII.  449 

petite  lieuij  de  TEft  à  l'Oueft ,  mais  Cjui  a  très-peu  de  Icirgcur. 
A  l'Eft  de  cette  Ifle  eft  tljîe  Dauplunc  ,  autrefois  rijh  Maf- 
facre  ,  où  il  y  avoit  un  Port  affez  commode  ,  qu'un  coup  de 
vent  ferma  en  deux  heures  ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  ,  en 
comblant  de  fable  (o\\  entrée.  A  l'Oueft  de  l'IIle  aux  Vaif- 
feaux  font  tout  de  fuite  Cljh  des  Chats  j  ou  de  Bienvilk^  l'IJIe 
à  Corne  ,  &  les  IJles  de  la  Chandeleur. 

Ce  qu'on  appelle  le  Biloxi  eft  la  Côte  de  la  Terre-Ferme  ,  Du  Biloxi. 
qui  eft  au  Nord  de  la  rade.  Ce  nom  eft  celui  d'une  Nation 
aauvage  ,  qui  étoit  là  autrefois  ,  &  qui  s'eft  retirée  vers  le 
Nord-Ouelt  ,  fur  les  bords  d'une  petite  Rivière  ,  appellce  la 
Rivière  des  Perles  ,  parce  qu'on  y  a  pêche  d'affez  méchantes 
Perles.  On  ne  pouvoit  choifir  un  plus  mauvais  endroit ,  pour 
y  établir  le  Quartier  général  de  la  Colonie  ;  il  ne  peut  ,  ni 
recevoir  aucun  fecours  des  Vaiffeaux  ,  ni  leur  en  donner , 
pour  les  raifons  ,  que  j'ai  dites.  D'ailleurs ,  la  rade  a  deux 
grands  défauts  ,  l'ancrage  n'y  eft  pas  bon  ,  &  elle  eft  pleine 
de  vers  ,  qui  perdent  tous  les  Navires  :  la  feule  utilité  ,  Qu'on 
en  peut  tirer  eft  de  s'en  fervir  à  mettre  à  couvert  les  Vaineaux 
d'un  coup  de  vent ,  lorfqu'ils  viendront  pour  reconnoître 
l'embouchure  du  MicifTipi ,  laquelle  n'ayant  que  des  terres 
bafles ,  il  feroit  dangereux  d'en  approcher  dans  un  mauvais 
tems ,  fans  l'avoir  reconnue. 

Le  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux  pour  la  Terre  ,  que  pour  la 
Mer.  Ce  n'eft  que  du  fable ,  &  il  n'y  croît  guère  que  des 
Pins  &  des  Cèdres.  La  Cajjine  y  autrement  nommée  Apala- 
chine ,  y  pouffe  auffi  par  tout  en  abondance  :  c'eft  un  très- 
petit  arbnffeau  ,  dont  la  feiiille  ,  infufée  comme  celle  du  Thé, 
paffe  pour  un  bon  diffolvant ,  &  un  excellent  fudorifique  : 
mais  la  principale  qualité  eft  d'être  diurétique.  Les  Eipagnols 
en  font  un  grand  ufage  dans  toute  la  Floride  ;  c'en:  même 
leur  boiffon  ordinaire.  Elle  commençoit  à  faire  quelque 
fortune  à  Paris  ,  lorfque  j'en  fuis  parti  :  mais  nous  étions  dans 
un  tems  de  mauvais  augure  pour  les  fortunes  ;  elles  paffoient 
auffi  rapidement  ,  qu'elles  étoient  promptes.  Je  fçai  pour- 
tant que  bien  des  perfonnes  ,  qui  font  ufage  de  l'Apalachine  , 
s'en  ioiient  beaucoup. 

Il  y  en  a  de  deux  efpéces,qui  ne  différent, que  par  la  grandeur 
des  feiiilles.  Celles  de  la  grande  efpéce  ont  plus  d'un  pouce 
de  longueur  ,  les  ar„.  <îs  fontprefque  de  moitié  plus  petites. 
Tome  II L  L 1 1 
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Leur  figure  &  leur  fubftance  font  à  peu  près  comme  celles 
des  feuilles  de  Bouys  ,  excepté  qu'elles  font  plus  arrondies 
par  les  extrémités  ,  &  d'un  verd  plus  clair.  Le  nom  d'Apala- 
chine  ,  que  nous  avons  donné  à  cet  Arbrifleau  ,  vient  des 
uipalaches  ,  Peuples  de  la  Floride  ,  de  qui  les  Efpagnois  en 
ont  appris  l'ufage  ,  &  voici  la  manière  de  la  préparer  parmi 
les  uns  &  les  autres. 

On  met  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  une  certaine  quan- 
tité de  feuilles ,  &  on  les  y  fait  griller  jufqu'à  ce  que  la  cou- 
leur en  foit  devenue  rouflatre  ;  on  y  verfe  enfuite  lentement 
de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le  pot  foit  plein.  Cette  eau  prend  la 
couleur  des  feiiilles ,  &  moufle ,  quand  elle  eft  verfée ,  comme 
de  la  bierre.  On  la  prend  la  plus  chaude  ,  qu'il  eft  poffible  , 
&  les  Sauvages  fe  pafleroient  plutôt  de  manger,  que  d'en  boire 
le  foir  &  le  matin  ;  ils  croiroient  tomber  malaaes  ,  s'ils  s'en 
abftenoient  ,  &  on  prétend  que  les  Efpagnois  de  la  Floride 
font  dans  le  même  principe. 

Une  demie  heure  après ,  qu'on  Ta  prife ,  on  commence  à  la 
rendre  ,  &  cela  dure  une  heure.  Il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  une  boiflbn ,  qui  ne  fait  prefque  que  couler  ,  peut- 
être  auffi  nourrifl!'ante,  qu'on  allure  qu'elle  l'eft  :  on  comprend 
mieux  qu'elle  nettoyé  tout  ce  qui  embaraffe  le  pafl'age  des  uri- 
nes ,  &  caufe  les  maux  de  reins.  Quand  les  Sauvages  veu- 
lent fe  purger  ,  ils  y  mêlent  de  l'eau  de  Mer  ,  &  cela  produit 
de  grandes  évacuations  ;  mais  fi  la  dofe  d'eau  de  Mer  étoit 
trop  forte  ,  ils  en  pourroient  niourir ,  &  cela  n'eft  pas  fans 
exemple.  Je  l'ai  vu  prendre  en  France  fans  tant  de  façon ,  & 
comme  on  fait  le  Tlié  ,  mais  en  doublant  la  dofe  ,  &  en  la 
faifant  bouillir  près  d'un  demi  quart  d'heure ,  &  je  ne  doute 
pas  qu'alors  elle  n'ait  beaucoup  effet. 

On  trouve  encore  ici  une  efpéce  de  Myrthc  à  larges  feiiil- 
les ,  que  je  fçavois  déjà  être  fort  commune  fur  les  Côtes  de 
l'Acadie ,  &  des  Colonies  Angloifes  de  ce  Continent.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  le  nom  de  Laurier ,  mais  ils  fe  trompent, 
fa  feiiille  a  l'odeur  du  Myrthe  ,  &  les  Anglois  ne  l'appellent 
point  autrement  que  le  Myrthe  à  chandelle.  Cet  Arbriffeau 
porte  une  petite  graine  ,  qui  dans  le  Printems  eft  remplie 
d'une  matière  balfamique  ,  laquelle  étant  jettée  dans  l'eau 
bouillante  ,  y  fumage  ,  &  devient  une  cire  verte ,  moins 
gluante ,  &  plus  friable  ,  que  celle  des  Abeilles ,  mais  aufli 
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bonne  à  brûler.  Le  feul  inconvénient ,  qu'on  y  a  remarqué , 
eft  qu  elle  fe  cafle  aifément ,  mais  on  ia  pourroit  mêler  avec 
une  autre  cire  extrêmement  liquide  ,  qu'on  recueille  dans  les 
Bois  dci>  ifles  de  l'Amérique ,  ce  qui  n'eft  pourtant  ncceffaire , 

Sue  fuppofé  qu'on  en  voulût  faire  des  Cierges.  J'en  ai  vu  des 
•ougies  ,  qui  donnoientune  aufli  belle  lumière  ,  6c  qui  du- 
roient  autant  que  les  nôtres.  Nos  MifTionnaires  du  Voifinage 
de  l'Acadie  y  mêlent  du  fuif ,  ce  qui  les  rend  fujettes  à  couler, 
parce  que  le  fuif  ne  s'allie  pas  bien  avec  cette  cire.  Le  ficur 
Alexandre  ,  qui  eft  ici  au  fervice  de  la  Compagnie  en  qua- 
lité de  Chirurgien  &  de  Botanifte  ,  n'y  met  rien  du  tout ,  & 
fes  bougies  n'ont  point  ce  défaut ,  la  lumière  en  eft  douce  & 
fort  claire  ,  &  la  fumée  ,  qui  en  fort ,  (;  ^nd  on  les  a  fouflées, 
a  une  odeur  de  Myrthe  fort  agréable,  llefperemême  venir  à 
bout  de  la  blanchir ,  &  il  m'en  a  montré  un^  maffe  ,  qui  étoit 
plus  qu'à  demie  blanche  (a).  Il  prétend  que  C\  on  lui  donnoic 
cinq  ou  (îx  Efclaves  de  ceux  ,  qui  font  les  moins  propres  aux 
travaux  ordinaires ,  pour  cueillir  la  graine  dans  la  faifon  ,  il 
en  feroit  affez  de  cire  pour  en  charger  un  Vaiffeau  tous 
les  ans. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi ,  en  tirant  à  l'Eft ,  on 
trouve  la  Rivière  de  la  Maubile,  qui  coule  du  Nord  au  Sud,& 
dont  l'embouchure  eft  vis-à-vis  de  l'IfleDaiiphine.  Elle  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  des  Chicachas  ,  &  fon  cours  eft  d'en- 
viron cent  trente  lieues.  Son  lit  eft  très-étroit ,  &  elle  fer- 
pente  beaucoup ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  fort  ra- 
pide :  mais  il  n'y  a  guère  que  les  petites  Pirogues  ,  qui  puif- 
fent  la  remonter  ,  quand  les  eaux  font  baffes.  Nous  avons  fur 
cette  Rivière  un  Fort,  qui  a  été  lontems  le  Pofte  principal  de 
la  Colonie  ;  les  terres  n'y  font  pourtant  pas  bonnes ,  mais  on 
y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols  ,  &  c'étoit 
alors  uniquement  ce  qu'on  cherchoit. 

On  prétend  qu'à  quelques  lieues  au-delà  du  Fort ,  on  a 
découven:  une  Carrière  ;  n  cette  découverte  eft  réelle ,  &  que 
la  Carrière  foit  abondante ,  elle  pourra  bien  empêcher  l'aban- 
donnement  entier  de  ce  Pofte  ,  que  pluf'curs  Habitans  com- 
mencent à  quitter  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  cultiver  plus 
lontems  u;i  terrein ,  qui  ne  répond  pas  aux  peines, qu'ils  pren- 
ez) On  y  a  renoncé ,  dit-on  ,  parce  que  cette  Qre  en  blanchl/Tant  s'altère  confidera« 
blement. 
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17  2  2      pour  le  faire  valoir.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'on  fe  clé- 

,     .  *     termine  aifément  à  évacuer  le  Fort  de  la  Maubile  ,  quand  il 

Février,  ^e  ferviroit  qu'à  entrett  nir  dans  notre  Alliance  les  Tchaftas , 
Peuple  nombreux  ,  qui  nous  font  une  barrière  nécellaire  con- 
tre les  Chicachas  ,  &  (  ontre  les  Sauvages  voiilns  de  la  Caro- 
line. Garcilaffo  de  la  \  ega  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Floride  , 
parle  d'une  Bourgade  appellée  7V/<ï/m/Az, laquelle  a  fans  doute 
donné  fon  nom  à  la  Rivière ,  &  à  la  Nation  ,  qui  étoit  établie 
fur  Cca  bords.  Ces  Mauviliens  étoient  alors  très-puiflans  ;  à 
piîine  en  refle-t*il  aujourd'hui  quelques  vertiges. 

On  eft  préfentement  occupe  à  chercher  à  l'Oueft  du  Mi- 
ciflipi  un  endroit  propre  à  faire  un  Etabliffement,  qui  nous 
approche  du  Mexique  ,  &  on  croit  l'avoir  trouve  à  cent 
lieues  de  l'embouchure  du  Fleuve  ,  dans  une  Baye  ,  qui  ports 
tantôt  le  nom  de  Sainte  Magdeli^ine ,  tantôt  celui  de  S.  Loliis, 
&  plus  communément  celui  de  S.  Bernard.  Elle  reçoit  plu- 
fieurs  Rivières ,  dont  quelques-unes  font  aflez  grandes  ,  & 
c'cft-là  ,  que  M.  de  la  Sale  prit  terre  ,  quand  il  eut  manqué 
l'embouchure  du  Miciffipi.  On  y  a  envoyé  depuis  peu  un 
Brigantin  pour  la  reconnoître  ,  mais  on  y  a  trouvé  des  Sauva- 
ges ,  qui  paroiiTent  peu  difpofés  à  nous  recevoir ,  &  qu'on  n'a 
f)as  traites  de  manière  à  les  gagner.  J'entends  même  dire  quo 
es  Efpagnols  viennent  de  nous  prévenir. 

Il  y  a  dans  le  vrai  quelque  chofe  de  plus  preffé  ,  &  de  meil- 
leur à  faire  ,  que  cette  Entreprife.  Je  fçai  que  le  Commères 
eft  l'ame  des  Colonies  ,  qu'elles  ne  font  même  utiles  à  un 
Royaume  tel  que  le  nôtre  ,  que  par  cet  endroit ,  Se  pour  em- 
pêcher nos  Voifins  de  fe  rendre  trop  puiffants  ;  mais  fi  on  ne 
commence  pas  la  culture  des  terres  ,  le  Commerce  ,  après 
avoir  enrichi  quelques  Particuliers  ,  tombera  bientôt ,  &  la 
Colonie  ne  s'établira  point.  Le  voifinage  des  Efpagnols  peut 
avoir  fon  utilité  ,  mais  laifTons-les  s'approcher  de  nous  tant 
qu'ils  voudront ,  nous  ne  fommes  point  en  état ,  &  nous  n'a- 
vons aucun  befoin  de  nous  étendre  davantage.  Ils  font  aflez 
pacifiques  en  ce  Pays-ci ,  &  ils  n'y  feront  jamais  aflez  forts 
pour  nous  inquiéter  ;  il  n'efl:  pas  même  de  leur  intérêt  de 
nous  chaflx'r  de  ce  Pays  ;  &  s'ils  ne  comprennent  pas  en- 
core ,  ils  comprendront  fans  doute  bien-tôt  qu'ils  ne  fçaii- 
roient  avoir  de  meilleur  barrière  ,  que  la  Louyfiane  ,  contre 
ies  Anglois^  * 
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Les  clialciirs  étoient  dcja  bien  incommodes  au  Biloxi  des 
la  mi-Mars ,  &  je  conçois  que  quand  le  Soleil  a  une  fois  em- 
braie le  Table  fur  lequel  on  y  marche  ,  le  chaud  doit  y  être 
exceifif.  On  dit  en  efi'et  que  fans  la  brife  ,  qui  s  eleve  aflez  ré- 
gulièrement tous  les  jours  ,  entre  neut  &  dix  heures  du  ma- 
tin ,  &  ne  tombe  qu'avec  le  Soleil  ,  il  ne  feroit  pas  pofTiblc 
d'y  vivre.  L'embouchure  du  MiciiTipi  ci\  par  les  vint-neuf 
degrez  de  Ip.titude ,  &  la  Cote  du  Bi-  >xi  par  les  trente  :  nous 
y  eûmes  dans  le  mois  de  Février  quelques  froids  affez  pic- 
qu'ints  ,  lorfque  le  vent  foufloit  du  ISord  &  du  Nord-Ouell , 
mais  ils  ne  duroient  pas  ;  ils  étoient  même  quelquefois  fuivis 
de  chaleurs  affez  vives  ,  de  tonnerres  &  d  orages ,  de  lorte 
que  le  matin  nous  étions  en  Hy  ver  ,  &  l'après-midi  en  Eté. 
Avec  quelques  petits  intervales  de  Printems  &  d'Automne  , 
entre  deux  :  la  brife  vient  ordinairement  de  l'Eil  ;  quand  elle 
vient  du  Sud  ,  ce  n'cft  qu'un  vent  refléchi  ,  lequel  rafraîchit 
beaucoup  moins  ,  mais  c'eft  toujours  du  vent ,  &  quand  il 
manque  tout-à-fait ,  on  ne  rcfpire  point. 

Le  vint-quatre  de  Mars  je  partis  du  Biloxi  ,  où  j'avois  été 
arrêté  par  une  jauniffe  ,  qui  me  dura  plus  d'un  mois  ,  &  je  re- 
pris la  route  de  la  Nouvelle  Orléans ,  où  je  devois  m'embar- 
quer  fur  une  Flûte  de  !a  Compagnie  ,  nommée  VAdour.  Je  fis 
ce  voyage  dans  une  Pirogue  ,  ce  je  n'en  avois  point  encore 
fait  de  plus  défagréable.  A  cinq  lieues  du  Biloxi  le  vent 
d'Oueft  ,  qui  en  trois  heures  m'avoit  amené  jufques-là  ,  fît 
place  à  un  vent  de  Sud  fi  violent  ,  que  je  fus  contramt  de 
m'arrêter.  J'avois  eu  à  peine  le  t:;ms  de  dreffer  ma  Tente, 
qu'une  pluye  épouvantable,  accompagnée  de  tonnerre ,  nous 
inonda. 

Deux  petits  Bâtimens ,  qui  étoient  partis  en  même-tems  quo 
moi ,  voulurent  profiter  du  vent ,  qui  leur  fit  faire  bien  du 
chemin  en  peu  d'heures  ,  &  je  regrettois  fort  de  n'en  pouvoir 
pas  faire  autant ,  mais  j'appris  bien-tôt  que  leur  fjrt  avoit  été 
plus  digne  de  pitié  que  d'env.e  ;  le  premier  fut  dans  un  conti- 
nuel danger  du  naufrage ,  &  fes  Palfagers  arriverentà  la  Nou- 
velle Orléans  plus  morts  que  vifs.  Le  fécond  échoua  à  moitié- 
ehemin  ,  &  cinq  Perfonnes  fe  noyèrent  dans  une  Prairie  , 
dont  l'orage  avoit  fait  un  étang.  Le  vent  dura  toute  la  nuit 
avec  la  même  violence  ,  &  la  pluye  ne  ceffa  que  le  lendemain 
à  midi.  Elle  recommença  le  foir  ,  &;  continua  jufqu  au  jour 
avec  le  jnnerre. 
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Quand  on  range  cette  Cote  à  lu  vue  »  clic  p;i;oir  trcs-agrca- 
ble  ,  mais  de  plus  près  ce  n  cil  pas  la  même  cluifc.  C'elè  tou- 
jours un  Fond  de  (able  ,  comme  au  liiloxi  ,  &:  on  n'y  trouva 
que  de  médians  Bois.  J'y  ai  remarque  une  c/pcce  d  ozciile  , 
qui  a  le  même  goût  que  la  notre  ,  mais  dont  les  tciiilles  font 
plus  étroites  ,  éc  ({ui  caufe  ,  dit-on  ,  la  dyfentcne.  il  y  a  aufli 
dans  CCS  quartiers-là  une  efpéce  de  Frcfne  ,  qu'on  appelle 
JSois  d'amourette  ,  &  dont  l'ecorcc  ,  qui  Qi\  pleine  de  pic- 
quants ,  paflc  pour  êtrn  un  remède  fouverain  ,  &  très-prompt 
contre  le  mal  de  dents. 

Le  vint-iîx  il  plut  tout  le  Jour  ,  &  quoique  la  Mer  fût  cal- 
me ,  nous  fîmes  peu  de  chemin.  Nous  avantjàmes  un  peu  plus 
le  vint-fept ,  mais  la  nuit  fuivante  nous  nous  égarâmes  autour 
de  rifle  aux  Perles.  Le  lendemain  nous  allâmes  camper  à  l'en- 
trée du  Lac  Pontchartrain ,  ayant  laiffé  peu  de  tems  aupa- 
ravant fur  la  droite  la  Rivière  aux  Perles ,  qui  a  trois  embou- 
chures. La  féparation  de  ces  trois  branches  fe  fait  à  quatre 
lieues  de  la  Mer  ,  &  c'eft  un  peu  au-deffus  que  les  Biloxis  fe 
font  placés. 

Après  midi  nous  traverfàmes  le  Lac  de  Pontchartrain,  cette 
traverfe  eft  de  fept  à  huit  lieues  ,  &  à  minuit  nous  entrâmes 
dans  la  Baye  S.  Jean.  Ceux  ,  qui  les  premiers  naviguèrent 
fur  le  Lac  ,  le  trouvèrent ,  dit-on  ,  tellement  rempli  de  Caï- 
mans ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  prefque  pas  donner  un  coup  d'a- 
viron ,  fans  en  toucher  quelqu'un.  Ils  y  font  préfentement 
très- rares  ,  &  nous  en  vîmes  feulement  quelques  traces  à 
notre  campement ,  car  ces  Animaux  font  leurs  œufs  à  terre. 
Après  m'être  un  peu  repofé  à  la  fortie  du  Lac  ,  je  pourfuivis 
mon  chemin  par  Terre  ,  &  j'arrivai  avant  le  jour  à  la  Nou- 
velle Orléans. 

Je  n'y  trouvai  plus  l'Adour ,  mais  elle  n'étoit  pas  loin  ,  & 
je  la  joignis  le  lendemain  premier  Avril.  L'inondation  étoit 
d?ns  fon  plein  ,  par  conféquent  le  Fleuve  beaucoup  plus  ra- 

f)ide  ,  que  je  ne  l'avois  trouvé  deux  mois  auparavant.  D'ail- 
eurs  un  Navire  ,  furtout  une  Flûte ,  ne  fe  manie  pas  aufli  ai- 
fément  qu'un  Traverlier  ,  &  comme  notre  équipage  n'étoit 
pas  accoûmmé  à  cette  navigation  ,  nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à  fortir  du  Fleuve.  Le  Navire  entraîné  tantôt  fur  un 
Lord  ,  &  tantôt  fur  un  autre  ,  engageoit  fouvent  ies  vergues 
&  fes  manœuvres  dans  les  Arbres ,  &  il  fallut  plus  d'une 
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fois  couper  des  manœuvres  pour  le  tirer  de  cet  embarras. 

Ce  tut  bien  pis  encore ,  quand  nous  eûmes  gagné  les  paiïes, 
car  les  courants  nous  cntrainoient  toujours  dans  la  première 
avec  une  violence  extrême.  Nous  nous  enfournâmes  même 
dans  une  des  plus  petites  ,  &:  je  ne  conçois  pas  même  encore 
comment  nous  pûmes  nous  en  tirer.  Nous  en  tûmes  pourtant 
quittes  pour  un  ancre ,  que  nous  y  laifl^lmes  ;  on  en  avoit  déjà 
perdu  un  deux  jours  auparavant  ,  de  forte  qu'il  ne  nous  o 
reftoit  plus  que  deux.  Un  fi  fâcheux  début  ne  laifla  poi  . 
de  nous  donner  à  penfer  ,  mais  la  jeunefl'e  &  le  peu  d'K 
bileté  de  ceux  ,  à  qui  on  nous  avoit  confiés  ,  nous  mquietoii 
encore  davantage. 

L'Adour  cil  un  très-joli  Bâtiment  ,  du  port  de  trois  cent 
Tonneaux  ;  cette  Flûte  étoit  partie  de  France  avec  un  bon 
Equipage  ,  fous  la  conduite  d'un  Capitaine  ,  qui  fçavoit  fon 
Métier  ,  Se  d'un  Lieutenant ,  dont  on  difoit  aufli  beaucoup 
de  bien.  €el' ;i-ci  étoit  refté  malade  à  S.  Domingue  :  le  Ciîpi- 
taine  ,  peu  apits  fon  arrivée  au  Biloxi ,  fe  brouilla  avec  un 
des  Directeurs  de  la  Compagnie  ,  qui  le  démonta.  Pour  rem- 
placer ces  deux  premiers  Officiers  ,  on  a  jette  les  yeux  fur 
un  jeune  Maloin  ,  qiii  eft  venu  ,  il  y  a  trois  ans  ,  à  la  Louy- 
(iane  en  qualiù^  de  Pilotin  ,  ou  apprentif  Pilote  ,  &  qui  de- 

Ïmis  ce  tems  IPef  parvenu  à  commander  un  Traverfier  dans 
a  rade  du  Biloxi ,  pour  aller  tantôt  à  la  Maubile  ,  &  tantôt  à 
la  Nouvelle  Orléans ,  y  porter  des  provifions.  Il  paroît  avoir 
tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir  habile  Homme  ;  il  aime  fon 
métier  ,  &  il  s'y  applique  ,  mais  nous  nous  palTerions  bien  de 
voir  fon  apprentiirage  ,  furtout  dans  une  navigation,  qui  a  de 
grandes  difficultés. 

Il  a  pour  fécond  l'Officier  ,  qui  eft  venu  de  France  en  qua- 
lité d'Enfeigne ,  c'eft  encore  un  jeune  homme ,  fort  propre  à 
être  Subalterne  fous  des  Chefs  expérimentés  ,  qui  ne  lui  laif- 
feroient  que  le  foin  d'exécuter  leurs  ordres.  Il  feroit  difficile 
de  trouver  un  Matelot  plus  brave  contre  la  Tempête  »  qu'il  a 
dès  l'enfance  affrontée  dans  les  pénibles  Pêches  de  Terre- 
Neuve  ,  &  deux  ou  trois  naufrages  ,  dont  il  s'eft  tiré  heureu- 
fement ,  lui  ont  infpiré  une  conhance  ,  dont  je  ferai  fort  fv  • 
pris ,  fi  à  la  fin  il  n'eft  pas  mauvais  marchand. 

Notre  premier  Pilote  paroît  un  peu  plus  mûr ,  que  ces  deux 
Officiers ,  &  l'on  fait  furtout  bien  valoir  la  connoiflance, qu'il 
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nùiXxCanaldeBahama  ^  qu'il  a  déjà  paffé  une  fois.  C'efl  ce- 
pendant bien  peu  pour  connoître  ce  pafTage  ,  le  plus  dange- 
reux ,  qui  foit  dans  les  Mers  de  l'Amérique  ,  où  l'on  compte 
les  naufrages  par  milliers.  D'ailleurs  je  crains  fort  qu'un  petit 
air  fuffifant ,  que  je  lui  trouve  ,  ne  produife  quelque  effet  tu- 
nefte.  Il  a  deux  Subalternes  ,  qui  font  de  bons  Enfans  ;  nous 
avons  cinquante  Matelots  Bretons ,  un  peu  mutins ,  mais  forts 
&  vigoureux  ,  prefque  tous  ont  été  à  la  Pêche  de  la  Morue  , 
&  c'eft  une  bonne  école  :  leurs  Officiers-Mariniers  me  pa- 
roiflTent  gens  de  ^Ite  &  d'exécution. 

Cependant ,  malgré  tous  les  retardemc  ns ,  dont  je  vous  ai 
parié  ,  nous  moiiillâmes  le  deuxième  au  loir  en  de-çà  de  la 
èarre  ;  nous  la  paffàmes  le  trois  ,  &  faute  de  vent  ,  nous  ne 
pûmes  aller  plus  loin.  Hier  ,  nous  fûmes  encore  arrêtés  tout 
le  jour  ,  &z  cette  nuit  nous  avons  effuyé  une  tempête  de  vent 
du  Sud  ,  qui  nous  a  fait  remercier  le  Seigneur  de  n'avoir  pas 
été  en  Mer  û  nrès  de  la  Côte.  J'efpere ,  Madame ,  vous  écrire 
dans  peu  de  .  .  Domingue ,  où  notre  Flûte  va  prendre  une 
Cargaifon  de  Sucre  ,  qui  y  eft  toute  prête.  Je  profite  de  l'oc- 
cafion  d'"a  Traverfier  ,  qui  remonte  à  la  nouvelle  Orléans , 
pour  vous  envoyer  cette  Lettre  par  un  Vaiffeau  ,  qui  doit 
aller  en  France  en  droiture,  ^ 

Je  fiW ,  &c. 


TRENTE-QUATRIEME  LETTRE. 


Voyage  jufquau  Canal  de  Bahama.  Naufrage  de  VAdour  ; 

retour  à  la  Louyjîane  le  long  de  la  Côte  de  la  Floride  : 

Juefcnption  de  cette  Côte. 


Au  Biloxi ,  le  cinquième  de  Juin  1722. 


M 


lADAME, 

Je  vous  avois  promis  de  vous  écrire  inceffamment  de  Saint 
Domingue.  M'en  voici  après  deux  mois  auffi  loin ,  que  j'en 
étois  alors  ',  le  récit  du  triite  événement^  qui  m'a  ramené  dans 
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cette  Colonie  ,  &  qui  n'a  que  trop  juftifié  mes  preffentimens , 
avec  quelques  obfervations  fur  un  Pays  ,  que  je  n'avois  pas 
compté  de  parcourir  ,  vont  faire  la  matière  de  cette  Lettre. 
Je  ne  fuis  pas  au  refte  autant  à  plaindre ,  que  vous  croyez. 
Je  fuis  bien  délaiTé  de  mes  fatigues  ,  j'ai  couru  de  gra»-».ds  dan- 
gers ,  mais  je  m'en  fuis  heureufement  tifé  ;  le  mal  paffé  n'eft 
que  fonge ,  &  fou  vent  un-fonge  agréable. 

Il  y  avoir  une  demie  heure  au  plus ,  que  j'avois  fermé  ma 
Lettre  ,  lorfque  le  vent  s'étant  rangé  au  Nord-Oueft  ,  nous  -^  '^  voile. 
appareillâmes.  J'aurois  crû  que  le  refpeft  dû  au  faint  Jour  de 
Pâques  auroit  engagé  le  Capitaine  à  différer  au  lendemain  , 
d'autant  plus  qu'il  étoit  midi  pafTé  ;  mais  il  avoit  peu  de  vi- 
vres ,  &  un  jour  de  retardement  peut  avoir  des  fuites  fàcheu- 
fes.  Notre  précipitation  en  a  eu  de  plus  funeftes  encore.  Nous 
perdîmes  bientôt  la  Terre  de  vue ,  &  au  bout  d'une  heure  , 
après  avoir  eu  le^  plaifir  de  voir  les  eaux  de  la  Mer  & 
celles  du  Fleuve  fe  mêler  fans  fe  confondre ,  nous  n'apper- 
çûmes  plus  aucune  différence ,  &  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
de  l'eau  falée. 

On  me  dira ,  peut-être  ,  que  nous  avions  quitté  le  droit 
Canal ,  &  je  conviens  que  cela  étoit  peut-être ,  mais  ce  com- 
bat ,  que  nous  avions  obfervé  fi  près  de  l'embouchure  ,  ne 
marque  pas  un  Fleuve  viftorieux  ,  qui  s'ouvre  un  libre  paf- 
fage  ,  &  fait  pendant  vint  lieues  la  loy  à  l'Océan.  D'ailleurs , 
fi  ce  fait  étoit  vrai ,  du  moins  dans  le  tems  de  l'inondation  , 
où  nous  étions  alors ,  comment  auroit-on  eu  tant  de  peine  à 
trouver  l'embouchure  du  Fleuve  ?  La  feule  différence  de  la 
couleur  des  eaux  l'auroit  indiquée  aux  moins  attentifs  ? 

A  propos  de  cette  couleur  ;  j'ai  dit  que  le  Micifïipi ,  après  fa     oiifervition 
jonftion  avec  le  Mifroury,prenoit  la  couleur  des  eaux  de  cette  ^^\  jj^au  du 
Rivière,  qui  font  blanches:  mais  crciriez-vous  bien, Madame,  '^"^  '^"" 
que  de  toutes  les  eaux,  qu'on  peut  embarquer  pour  la  provifîon 
des  Vaifl'eaux,il  n'y  en  a  point, qui  feconferventfîlontemsque 
celles-ci  fans  fe  corrompre?  D'ailleurs,  elles  font  excellentes 
à  boire  ,  quand  on  les  a  laifTé  repofer  dans  des  Jarres ,  au 
fond  defquelles  on  trouve  une  efpéce  de  tartre  blanc  ,  qui , 
félon  toutes  les  apparences ,  fert  également  à  leur  donner  la 
couleur  ,  qu'elles  ont ,  à  les  purifier ,  &  à  les  conferver. 

Le  douzième  à  midi ,  après  avoir  effuyé  pendant  plufieurs     Derciption 
jours  des  chaleurs  exceffives ,  &  plus  intolérables  encore  la  «iciacOicScp- 
Tome  III.  Mmm 
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nuit,  que  le  jour ,  nous  découvrîmes  le  Cap  Je  Sed ^  qui  eft 
fur  la  Côte  Septentrionale  de  l'ifle  de  Cuba  ,  &  fort  élevé. 
Au  Soleil  couchant  nous  étions  par  fon  travers ,  nous  mîmes 
le  Cap  à  l'Eft  ,  &  nous  rangeâmes  la  Côte  à  la  vûë  ;  le  len- 
demaini;au  point  du  jour  nous  étions  vis-à-vis  de  la  Havane  ; 
cette  Ville  eft  à  di^-huit  lieues  du  Cap  de  Sed ,  &  à  moitié 
chemin  on  découvre  une  Montagne  affez  haute  ,  dont  le 
fommet  eft  une  efpéce  de  platon  :  on  l'appelle  la  Table  à 
Marianne. 

Deux  lieues  plus  loin  que  la  Havanne  ,  il  y  a  fur  la  Côte- 
un  petit  Fort ,  qui  porte  le  nom  ck  la  Hougue  ,  &  de-là  on 
commence  i  découvrir  le  Pain  de  Matance.  C'eft  une  Mon- 
tagne ,  dont  le  fommet  a  la  forme  d'un  four  ,  ou  fi  l'on  veut , 
d'un  pain.  Elle  fert  à  reconnoître  la  Baye  de  Matance ,  qui  eft 
éloignée  de  quatorze  lieuè's  de  la  Havane.  Le  chaud  augmen- 
toit  toujours  ,  auffi  étions-nous  furies  confins  de  la  Zone  Tor- 
ride  :  avec  cela  nous  n'avions  prefque  point  de  vent ,  &  nous 
n'avancions  qu'à  la  faveur  du  courant ,  qui  porte  à  l'Eft. 

Le  quatorz,iéme  ,  vers  les  fix  heures  du  foir  ,  on  apperçut 
du  haut  du  grand  Mât  la  Terre  de  la  Floride.  Il  n'eft  point  de 
Navigateur  prudent ,  qui  à  cette  vûë ,  s'il  n'a  pas  du  moins  fix 
à  fept  heures  de  jour  à  courir  ,  ne  revire  de  bord ,  &  ne  fe 
foùtienne  au  large  jufqu'au  lendemain,  n'y  ayant  point  de 
parage  au  monde  ,  ou  il  foit  plus  important  de  voir  clair ,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  courants ,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  flat- 
ter de  bien  connoître.  Nous  avions  l'exemple  affez  récent 
des  Galions  d'Efpagne ,  qui  y  périrent  il  y  a  quelques  années , 
pour  n'avoir  pas  pris  la  précaution  ,  que  je  viens  de  dii^.  Le 
Chevalier  d'Here  ,  Capitaine  de  VaifTeau  ,  qui  les  accom- 
pagnoit ,  fit  tout  fon  poffible  pour  engager  le  Général  de  la 
Flotte  à  attendre  le  jour  pour  entrer  dans  le  Canal  :  il  n'y 
réuffit  pas ,  &  ne  jugea  point  à  propos  de  fe  jetter  avec  lui 
dans  le  précipice. 

Notre  Capitaine ,  à  qui  on  avoit  donné  fur  cela  de  bons 
avis ,  étoit  bien  réfolu  d'en  profiter  :  mais  trop  de  docilité  fit 
fur  lui  le  même  effet  ,  qu'avoit  produit  la  préfomptjpn  du 
Général  Efpagnol.  Son  premier  Pilote ,  qui  le  croyoit  le  plus 
habile  Homme  du  monde  .  &  fon  Lieutenant ,  qui  ne  fçavoit 
douter  de  rien ,  furent  d'avis  de  continuer  la  route ,  &  il  n'eut 
pas  la  force  de  leur  réfifter.  Il  propofa  de  faire  au  moins  le 
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Nord-Eft,  &  la  fuite  nous  a  montré  que, fi  fon  fe.  ciment  avoif 
prévalu  ,  nous  aurions  échapé  au  naufrage.  Mais  il  ne  put 
obtenir  que  le  Nord-Nord-Ell ,  le  Pilote  affûrant  que  les  cou- 
rants portoient  avec  impétuofité  à  l'Eft.  Il  difoit  vrai ,  mais 
ce  n'eft  que  quand  on  eft  près  des  terres  de  ce  côté-là ,  comme 
ils  portent  à  l'Oueft  de  l'autre  côté ,  où  nous  étions  alors. 

A  fept  heures  la  terre  paroiffoit  encore  affez  éloignée ,  & 
on  ne  la  pouvoit  même  découvrir  que  de  la  Hune  ;  mais  au 
bout  d'une  demie  heure ,  le  tems  s'étant  couvert ,  un  Matelot 
remarqua  à  la  faveur  des  éclairs  que  l'eau  avoit  changé  de 
couleur.  Il  en  avertit ,  mais  fon  avis  fut  reçu  avec  rifée  ,  on 
lui  dit  que  c'étoit  les  éclairs  ,  qui  faifoient  paroitre  l'eau  blan- 
che. Il  ne  fe  rebuta  point ,  plufieurs  de  fes  Camarades  furent 
bientôt  de  fon  fentiment  :  on  voulut  encore  fe  mocquer  d'eux, 
mais  ils  crièrent  fi  haut ,  &  ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  que 
le  Capitaine  fit  jetter  la  fonde. 

On  ne  trouva  que  fix  braffes  d'eau  ;  l'unique  parti  sûr ,  qu'il 
y  avoit  à  prendre  ,  étoit  de  mouiller  dans  le  moment ,  mais  il 
n'y  avoit  point  d'ancre  paré.  On  vouloit  revirer  de  bord  ,  & 
peut-être  qu'il  en  étoit  encore  tems ,  fi  on  eût  fait  diligence  ; 
mais  on  s'amufa  à  fonder  de  nouveau ,  &  on  ne  trouva  plus 
que  cinq  braffes.  On  jetta  tout  de  fuite  une  troifiéme  fois  la 
fonde ,  &  il  ny  en  avoit  plus  que  trois.  Imaginez-vous ,  Ma- 
dame ,  des  Enfans ,  qui  fe  voyant  entraînés  dans  un  précipice, 
font  uniquement  attentifs  à  en  connoîcre  la  profondeur  , 
fans  prendre  aucune  mefure  pour  l'éviter. 
(  Alors  il  s'éleva  un  bruit  confus ,  chacun  crioit  à  pleine  tête, 
les  Officiers  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  ,  &  deux  ou  trois 
minutes  après  le  Navire  échoiia ,  il  furvint  dans  l'inftant  une 
efpéce  d'orage  ,  &  la  pluye ,  qui  fuivitde  près  ,  fit  tomber  le 
vent  :  mais  il  fe  releva  bientôt ,  fe  rangea  au  Sud ,  &  devint 

f>lus  fort  qu'auparavant.  Le  Navire  commença  auffi-tôt  à  ta- 
onner  fur  fon  gouvernail  ;  on  craignit  avec  raifon  que  le 
grand  Mât ,  qui  à  chaque  fecouffe  fautoit  affez  haut ,  ne  fît 
ouvrir  le  Navire ,  &  fon  procès  lui  fut  fait  dans  les  formes  or- 
dinaires :  il  fut  condamné  &  abbatu  fur  le  champ ,  après  que 
le  Capitaine  lui  euf  donné  le  premier  coup  de  hache ,  félon  la 
régie. 

Le  Lieutenant  s'embarqua  enfuite  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
tâcher  de  découvrir  en  quel  lieu  nous  étions ,  &  en  quel  état 
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fe  trouvoit  le  Vaifleau.  Il  remarqua  que  fur  le  devant  nous 
n'avions  que  quatre  pieds  d'eau  ,  &  que  le  ban;  ,  fur  lequel 
nous  étions  échoués  ,  étoit  (i  petit ,  qu'il  n'y  avoit  quafi  que 
la  place  du  Navire ,  &  que  tout  autour  il  auroit  été  à  flot. 
Mais  quand  nous  l'aurions  évité  ,  nous  ne  pouvions  manquer 
de  donner  fur  un  autre  ,  car  il  en  étoit  environné ,  &  à 
coup  sûr  ,  nous  n'en  aurions  pas  rencontré  un  d  commode. 

Le  vent  foufloit  toujours  avec  violence  ;  notre  Flûte  con- 
tinuoit  à  talonner ,  &  à  chaque  IbcouiTe  nous  nous  attendions 
qu'elle  alloit  s'ouvrir.  Tous  les  effets  de  la  frayeur  étoient 

f)eints  fur  les  vifages  ,  &  après  le  premier -tumulte  formé  par 
es  cris  des  Matelots  ,  qui  manœuvroient ,  &  par  les  gémil- 
femens  des  Paflagers ,  qui  fe  croyoient  au  m*:  nent  de  périr  , 
un  morne  &  profond  filence  fe  repandit  fur  tout  le  Bâtiment. 
Nous  fçûmes  depuis  que  quelques  -  uns  prenoient  fecrette- 
ment  leurs  mefures  pour  n'être  point  furpris ,  au  cas  que  le 
VaiiTeau  fe  brisât  :  non-feulement  la  Chalouppe ,  mais  en- 
core le  Canot  étoient  à  l'eau  tout  parés  Se  des  Matelots  affi- 
liés ,  avertis  fous  main  de  fe  tenir  prêts  slc  ^>remier  fignal.  On 
m'affûra  dans  la  fuite ,  qu'on  avoit  bien  compté  de  ne  me  pas 
laiffer  dans  le  danger.- 

Ce  qui  eft  certain ,  c*eft  que  je  paiTai  la  nuit  fans  fermer 
l'œil ,  &  dans  lafituation  d'un  homme  ,  qui  ne  s'attend  point 
à  revoir  le  jour.  Il  parut  néanmoins  ,  &  il  nous  découvrit 
la  terre  à  plus  de  deux  grandes  lieues  de  nous.  Cen'étoit  point 
celle  ,  que  nous  avions  découverte  d'abord ,  &  que  nous 
appercevions  encore  dans  un  grand  éloignement ,  mais  une 
terre  baffe  ,  &  qui  nous  fembloit  très-peu  propre  à  être  habi- 
tée. Cette  vûë  ne  laifTa  pourtant  pas  de  nous  faire  plaifir ,  & 
de  nous  rafTûrer  un  peu. 

On  examina  enfuite  s'il  y  avoit  quelque  apparence  de  pou- 
voir remettre  l'Adour  à  flot ,  &  parce  qu'il  étoit  bon  d'avoir 
pliifieurs  cordes  à  fon  arc  ,  on  fongea  en  mêire-tems  aux 
moyens  de  fe  tirer  d'un  aufîi  mauvais  endroit ,  fuppofé  qu'il 
fût  impoffible  de  relever  le  Navire.  On  fe  fouvint  alors  qu'on 
avoit  embarqué  un  Batteau  plat  en  botte ,  dans  le  deffein  de 
s'en  fervir  à  S.  Domingue  ,  pour  charger  les  Sucres ,  qu'on  y 
devoit  prendre.  C'étoit  une  précaution  fort  fage  du  Capitaine, 
qui  avoit  été  averti  qu'en  ce  Pays-là  le  chargement  retient 
fouvent  les  Navires  en  rade  beaucoup  plus  lontems  ,  qu'il  ne 
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convient  aux  intérêts  des  Armateurs  ,  &  à  la  fanté  des  Equi- 
pages ;  mais  la  Providence  avoit  eu  fans  doute,  une  autre 
vue  ,  en  lui  infpirant  cette  penfée.  Ce  Batteau  fut  notre 
falut. 

Je  ne  fçai  pas  bien  ce  qui  fe  pafla  le  même  jour  entre  les 
Officiers  &  le  Pilote ,  mais  on  ne  parla  plus  de  relever  le  Bâ- 
timent. Plufieurs  ont  prétendu  qu'on  auroit  fait  pour  y  réuffir 
des  efforts  inutiles  ;  mais  le  Capitaine  s'eft  plaint  plus  d'une 
fois  à  moi  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  lui  laiffer  faire  cette 
tentative ,  comme  il  le  fouhaittoit.  On  réfolut  donc  dès  le 
même  jour  de  tranfporter  tout  le  monde  à  terre  ,  &  Ton  tra- 
vailla tout  le  matin  à  conftruire  un  Radeau  ,  pour  n'être  par 
obligé  de  faire  plufieurs  voyages. 

On  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  d'abandonner  encore 
le  Navire  ,  Sa  i'  n'y  eut  même  que  les  Paflagers,  qui  furent 
embarqués  dans  la  Chaloupe  &  fur  le  Radeau.  A  une  portée 
de  Canon  du  Bâtiment  nous  trouvâmes  la  Mer  fort  haute  ,  & 
le  Bi^  'it,  que  l'on  portoit  à  terre  ,  fut  mouillé  ;  une  petite 
Pirogue  ,  qui  fuivoit  la  Chaloupe  ,  eut  bien  de  la  peine  à  fc 
foûtenir  ,  &  le  Radeau  ,  qui  portoit  vint-deux  hommes ,  fut 
emporté  fi  loin  par  le  courant ,  qu'on  le  crut  perdu. 

La  Chaloupe  ,  où  j'étois  ,  faifbit  diligence  pour  arriver 
afin  d'aller  enfuite  au  fecours  des  autres  ,  mais  comme  nous  Jcs 
étions  prêts  à  débarquer,  lous  apperçû  nés  une  afPïz  grande  ^^"^ 
troupe  de  Sauvages  armés  d'Arcs  &  de  Flèches ,  qui  s'appro- 
choient  du  rivage.  Cette  vue  nous  fit  faire  réflexion  ,  que 
nous  nous  étions  embarqués  fans  armes ,  &  nous  nous  arrê- 
tâmes quelque-tems  fans  ofer  avancer.  Nous  crûmes  même 
tout  bien  confideré  ,  qu'il  étoit  contre  la  prudence  d'aller 
plus  loin.  Les  Sauvages  s'aperçurent  de  notre  embarras  ,  & 
en  comprirent  aifément  la  caufe.  Ils  s'approchèrent ,  &  nous 
crièrent  en  Efpagnols  qu'ils  étoient  amis.   Comme  ils  virent 
que  cela  ne  nous  raffiiroit  pas ,  ils  quittèrent  leurs  armes  ,  & 
vinrent  nous  trouver  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 

Nous  en  fûmes  bientôt  environnés ,  &  il  efl  certain  qu'em- 
barraflfés ,  comme  nous  étions  de  haides  dans  une  Chaloupe  ,  J?', 
où  nous  ne  pouvions  nous  remuer  ,  il  leur  étoit  fort  aifé  de 
fe  défaire  de  nous.  Ils  nous  demandèrent  d'abord  fî  nous 
étions  Angiois  :  nous  leur  répondîmes ,  que  non ,  mais  Alliés 
&  bons  Amis  des  Efpagnols  :  ils  en  témoignèrent  beaucoup 
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de  joye  ,  nous  invitèrent  à  débarquer  dans  leur  lile  ,  &  nous 
affûrérent.que  nous  y  ferions  aum  fûrement  que  dans  notre 
Avril,  Bord.  La  défiance  en  certaines  occasions  ne  fert  qu'à  marquer 
de  lafoibleffe,  &  fait  naître  des  foupçons  dangereux.  Nous 
crûm<:s  donc  devoir  nous  rendre  à  l'invitation  de  ces  Barba- 
res ,  &  nous  les  fuivimes  dans  leur  lile ,  que  nous  reconnûmes 
être  une  des  Martyrs. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plaifant  ,  eft  que  ce  qui  acheva  de  nous 
déterminer  à  prendre  ce  parti ,  fut  que  la  rirogue  ,  où  il  n'y 
avoit  que  quatre  ou  cinq  Hommes ,  nous  joignit ,  tandis  que 
nous  parlementions  avec  les  Sauvages  :  nous  rifquions  alfû- 
rément  beaucoup  à  nous  livrer  fans  armes  entre  les  mains  de 
ces  Floridiens ,  &  nous  le  reconnûmes  bien  dans  la  fuite  : 
(quatre  ou  cinq  Hommes  de  plus  n'étoient  pas  capables  de  leur 
taire  changer  de  fentiment ,  fuppofé  que  ces  Barbares  euffent 
eu  de  mauvais  deffeips  contre  nous  ;  6z  je  ne  penfe  point  à  la 
confiance ,  que  nous  infpira  un  renfort  fi  léger ,  que  je  ne  me 
repréfente  ces  Perfonnes ,  qui  n'oferoient  marcher  feuls  dans 
les  ténèbres ,  &  que  la  préience  d'un  Enfant  raifûre  d'abord , 
en  occupant  leur  imagination ,  qui  feule  caufe  toute  leur 
frayeur. 

Cependant  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  débarqués  dans  l'Ifle  , 
qu'afles  peu  rafTûrés  de  la  part  des  Sauvages ,  nous  entrâmes 
encore  en  défiance  contre  nos  Of^ciers.  Le  Capitaine  de  l'A- 
dour  nous  avoit  conduit  jufques-là  ;  mais  dès  ^u'il  nous  eue 
mis  à  terre ,  il  prit  congé  de  nous ,  difant  qu'il  étoit  obligé 
de  retourner  à  fon  Bord ,  où  il  avoit  encore  bien  des  arrange- 
mens  à  prendre ,  &  qu'il  nous  enverroit  incefTamment  tout 
ce  qui  pouvoit  nous  manquer ,  fur  tout  des  armes.  Il  n'y  avoit 
rien  en  cela  que  de  raifonnable ,  &  nous  concevions  bien  que 
fa  préfence  etoit  néceffaire  fur  fon  Navire  :  mais  nous  fîmes 
réflexion  qu'il  n'en  avoit  fait  fortir  que  les  Paflagers ,  &  que 
tout  l'Equipage  alloit  être  réuni  à  bord  ,  dès  que  cet  Officier 
y  feroit  retourné. 

Cela  nous  fit  foupçonner  que  le  Batteau ,  dont  on  nous 
avoit  parlé  ,  n'étoit  qu'un  leurre  pour  nous  amufer ,  &  qu'oa 
ne  nous  avoit  conduit  à  terre  ,  que  comme  des  Perfonnes  , 
dont  on  étoit  embarraffé  ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  la  Cha- 
loupe &  du  Canot  pour  paffer  à  la  Havane  ,  ou  à  S.  Auguftin 
d^  la  Floride.  Ces  foup^ons  fe  fortifièrent  dans  chacun  de 
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nous ,  quand  nous  vîmes  que  nous  avions  tous  eu  la  même 
penfée  ,  ce  concert  nous  fit  juger  qu'ils  n'étoient  ponit  fans 
fondement  :  fur  quoi  il  fut  réfolu  entre  nous  que  je  retourne- 
roi.,  au  Navire  avec  le  Capitaine ,  afin  d'empêcher  les  réfolu- 
tions  violentes ,  fi  on  étoit  tenté  d'en  prendre  quelqu'une. 

Je  déclarai  donc  au  Capitaine  que ,  puifque  fon  Aumônier 
vouloit  demeurer  dans  l'Ille ,  il  ne  convenoit  point  que  j'y  de- 
meuraffe  auffi  :  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  nous  partager ,  & 
que  j'étois  réfolu  de  ne  point  découcher  du  Bord ,  tandis  qu'il 
y  1  efteroit  quelqu'un.  Il  parut  un  peu  furpris  de  mon  difcours , 
mais  il  ne  fit  aucune  réfiftance ,  &  nous  partîmes.  Je  trouvai 
en  arrivant  au  Vaiffeau  ,  qu'on  avoit  éventé  les  voi'es  , 
pour  voir ,  difoit-on ,  s'il  y  avoit  moyen  de  le  dégager  :  mais 
il  y  avoit  bien  d'autres  manœuvres  à  faire  pour  cela ,  &  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  employer. 

Au  bout  d'une  demie  heure  le  vent  fe  jetta  à  l'Eft ,  &  devint 
très-fort ,  ce  qui  obligea  de  ferrer  les  voiles  ;  mais  cet  orage 
fut  le  falut  de  ceux, qui  étoient  fur  le  Radeau  ,  &  qui  avoient 
été  emportés  bien  loin  à  la  dérive.  Les  lames  les  rechafferent 
vers  nous ,  &  dès  que  nous  les  apperçûmes ,  le  Capitaine  leur 
envoya  fa  Chaloupe ,  qui  remorqua  le  Radeau ,  &  nous  les 
ramena.  Ces  Malneureux  ,  qui  pour  la  plupart  étoient  de 
pauvres  Paffagers ,  n'attendoient  plus  que  la  mort ,  &  de  no- 
tre coté  nous  commencions  à  déléfperer  de  les  pouvoir  fau- 
ver ,  lorfque  la  Providence  excita  cette  petite  tempête  pour 
les  garantir  du  naufrage. 

Au  refte  ma  préfence  étoit  plus  néceffaire  encore  fur  le 
Vaiffeau  ,  que  je  ne  l'avois  cru.  Nos  Matelots  Bretons ,  pen- 
dant l'abfence  du  Capitaine,  avoient  voulu  noyer  dans  le  vin  ^^^^' 
leur  chagrin  &  leurs  inquiétudes  :  malgré  le  Lieutenant ,  qu'ils 
ne  refpeftoient  pas  beaucoup  ,  &  que  plufieurs  n'aimoient 
point ,  ils  avoient  enfoncé  la  Cantine  ,  &nous  les  trouvâmes 
prefque  tous  yvres-morts.  J'entrevis  même  dans  l'Equipage 
quelques  femences  de  divifion  &  de  révolte ,  dont  je  crus 
qu'on  devoit  tout  appréhender ,  fi  l'on  n'y  remédioit  pas  de 
bonne  heure  ;  d'autant  plus  que  le  Capitaine ,  quoiqu'affez 
aimé  des  Matelots ,  ne  fçavoit  pas  fè  faire  obéir  des  Officiers- 
Mariniers  ,  la  plupart  fort  portés  à  la  mutinerie ,  &  qui  ne 
pouvoient  foufirir  fon  Lieutenant. 

Pour  furcroît  d'embarras ,  une  troupe  de  Sauvages  nous    imbarta;  ^c 
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^  J  ^  ^'    avoit  fuivis  de  près  ,  &  nous  comprîmes  que ,  fi  nous  n'avions 

Avril,    point  à  craindre  de  violence  de  leur  part,  il  ne  nous  feroit 

lapait  JcsSau-  pas  facile  de  nous  délivrer  de  leurs  importunités ,  furtout  qu'il 

^''^"'  faudroit  bien  garder  ce  que  nous  ne  voulions  pas  perdre.  Le 

Elus  apparent  le  faifoit  nommer  Dorn  Antonio ,  &  parloit  affez 
ien  Caftillan.  Il  avoit  encore  mieux  pris  la  gravité  &  les  ma- 
nières des  Efpagnols.  Dès  qu'il  voyoit  quelqu'un  bien  mis ,  il 
lui  demandoit  s'il  étoit  Cavallero  ,  &  il  avoit  commencé  par 
nous  dire  qu'ill'étoit  lui-même,  &  des  plus  diftinguésde  fa 
Nation.Il  n'avoit  pourtant  pas  les  inclinations  fort  nobles;tout 
ce  qu'il  voyoit ,  lui  faifoit  envie  ,  &  fi  on  ne  l'eût  empêché , 
lui  &  fa  troupe  ne  nous  auroient  rien  laifle ,  que  ce  qu'ils  n'au- 
roient  pu  emporter.  Il  me  demanda  ma  Ceinture;  je  lui  dis 
que  j'en  avois  befoin  ,  il  comprit  qu'elle  ne  m'étoit  néceffaire 
que  pour  ma  Soutane ,  &  il  me  la  demanda  avec  de  grandes 
inftances. 
Qui  croient  Nous  apprîmes  de  cet  Homme  que  prefque  tous  les  Sauva- 
ccs  Sauvages,  ges  de  fa  Bourgade  avoient  été  baptifés  à  la  Havane  ,  où  ils 
raifoient  tous  les  ans  un  voyage.  Ils  en  font  éloignés  de  qua- 
rante-cinq lieues ,  &  ils  font  ce  trajet  dans  de  petites  Pirogues 
fort  plattes ,  fur  lefquelles  on  n'oferoit  affûrément  fe  rifquer 
pour  paffer  la  Seine  à  Paris.  Dom  Antonio  nous  ajouta  qu'ils 
avoient  un  Roi ,  qui  fe  nommoitDom  Diego,  &  que  nous 
verrions  le  lendemain.  Il  nous  demanda  enfuite  quel  parti 
nous  voulions  prendre ,  &  s'offrit  à  nous  conduire  à  Saint  Au- 
guftin.  Nous  témoignâmes  lui  fçavoir  gré  de  fon  offre ,  on  le 
régala  bien  &  tous  ceux  de  fa  fuite ,  oc  ils  s'en  retournèrent 
afiez  contens  en  apparence. 

Ces  Sauvages  ont  le  corps  plus  rouge  qu'aucun  de  ceux , 
ue  j'aye  encore  vus  ;  nous  n'avons  jamais  pu  fçavoir  le  nom 
,e  leur  Nation  :  mais  quoiqu'ils  n'ayent  pas  trop  bonne  répu- 
tation ,  ils  ne  nous  ont  point  paru  affez  médians  ^  pour  être 
de  ces  Calos  ,  ou  Carlos ,  fi  décriés  par  leurs  cruautés ,  &  dont 
le  Pays  n'efl  pas  loin  des  Martyrs.  Je  ne  crois  pas  même  ceux- 
ci  Antropophages  ;  mais  peut-être  ne  nous  parurent-ils  fi  trai- 
tables ,  que  parce  que  nous  étions  plus  forts  qu'eux.  Je  ne  fçai 
ce  qu'ils  ont  eu  à  démêler  avec  les  Anglois ,  mais  nous  eûmes 
tout  lieu  de  juger  qu'ils  ne  le.  aimoient  pas.  La  vifite  de  Dom 
Antonio  pouvoit  bien  n'avoir  eu  d'autre  motif,  que  d'exami- 
ner fi  nous  n'étions  pas  de  cette  Nation ,  ou  s'ils  ne  rifqueroient 
pas  trop  en  nous  attaquant.  Le 
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Le  feiziéme  je  crus  devoir  aller  raflïirer  ceux  ,  qui  étoient 
reftés  dans  l'Iile  ,  &  à  qui  on  tint  la  parole  ,  qu'on  leur  avoit 
donnée  la  veille  ;  je  paffai  prel'que  tout  le  jour  avec  eux  ,  &  Difîcnfîo.i 
le  loir  à  mon  retour  je  trouvai  tout  le  Navire  en  combuftion.  ^"^'^4"'?-»- 
Les  Auteurs  du  défordrc  étoient  des  Officiers  Mariniers,  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  Matelots  s'étoient  rangés  de 
leur  parti.  Ils  en  vouloient  au  Lieutenant,  qui  juCques-là ,  di- 
Ibicnt-ils  ,  les  avoient  traités  avec  beaucoup  de  hauteur  &:  de 
dureté.  Le  vin  ,  qu'ils  avoient  à  difcrétion ,  leur  échauffoit  de 
plus  en  plus  la  tête ,  &  il  n'étoit  prefque  plus  poffiblc  de  leur 
faire  emendre  railbn. 

Le  Capitaine  montra  en  cette  rencontre  une  fagcffc ,  une  Fermeté-  d.-s 
fermeté  ,  &  une  modération ,  qu'on  n'auroit  pas  du  attendre  0*0.1*. 
de  fon  âge  ,  de  fon  peu  d'expérience ,  &  de  fa  conduite paUce  : 
il  fçut  le  faire  aimer  &  craindre  de  Gens ,  qui  n'écoutoient 
prel'que  plus  que  leur  fureur  &  leur  caprice.  Le  Lieutenant  de 
fon  coté  étonna  les  plus  mutins  par  fon  intrépidité  ,  Se  ayant 
irouvé  moyen  de  les  féparer  &  ae  les  occuper ,  il  vint  à  bout 
de  s'en  faire  obéir.  On  avoit  enfin  tiré  du  fond  de  Calle  le 
Batteau  tant  promis  ,  &  on  l'avoit  porté  dans  l'ille  ;  il  falloit 
le  monter  ,  le  loger  en  attendant  qu'il  fût  prêt ,  tirer  du  Na- 
vire les  provifions  de  bouche  ,  &  les  munitions ,  fe  fortifier 
contre  les  furprifes  des  Sauvages  ;  le  Capitaine  employa  à  ces 
travaux  tous  ceux  ,  dont  il  étoit  plus  néceffaire  de  s'afFùrer  , 
&  me  pria  de  refter  à  bord ,  pour  aider  au  Lieutenant  à  con^ 
tenir  les  autres. 

Le  dix-feptiéme  à  la  pointe  du  jour  il  parut  une  voile  à     Un  Navi  c 
deux  bonnes  lieues  de  nous.  Nous  mîmes  Pavillon  en  ber-  Ans^iois  u.che 

.        D  ,  ^  ^  ,.,  .     en  vain  de  It- 

ne  (a)  ,  ik  quelque  tems  après  nous  remarquâmes  qu  il  avoit  courir  l^ui. 
mis  en  panne  pour  nous  attendre.  Auffi-tôt  le  Lieutenant  s'em-  page. 
barqua  dans  le  Canot ,  &  alla  à  bord  demander  au  Capitaine 
s'il  voudroit  bien  nous  recevoir  tous.  Mais  ce  n'étoit  qu'un 
Brigantin  de  cent  tonneaux, qui  avoit  été  pillé  par  les  Forbans, 
&  qui  dqîuis  trois  jours  failbit  bien  des  efforts  pour  fe  tirer 
de  cette  Baye  ,  où  les  Courans ,  difoit-il ,  plus  forts  cette  an- 
née, qu'on  ne  les  avoit  jamais  vus  ,  l'avoient  entraîné  malgré 
lui ,  ik  quoiqu'il  eut  fait  l'Eft-Nord-Eft.  Il  efl  vrai  que  nous 
ïf  avons  fiyU  c-jla  que  par  l'Officier ,  que  quelques-uns  foup- 

(  a  )  Mettre  P.-iv:l!on  en  Berne,  c'eft  l'é-  I  ployer  :  cela  fc  fait  pour  demander  du  fc- 
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çonnerent  d'avoir  imagine  ce  récit ,  arin  de  pouvoir  rcjettcr 
fur  Ja  force  &  l'irrégularité  des  Courans ,  le  malheur,  où  l'on 
obftination  nous  avoit  précipités. 

Quoiqu'il  eij l'oit ,  le  Patron  An^u>i';  confentit  à  embarquer 
vint  Perlonnes,  pourvu  qu'on  lui  donnât  des  vivres  6j  de 
l'eau  ,  dont  il  avoit  un  extrême  beloiii.  La  condition  kit  ac- 
ceptée ,  &  le  Patron  s'approcha  en  effet  à  deU'ein  de  mouiller 
un  ancre  le  plus  près  de  nous ,  qu'il  l'eroit  po/nble  :  mais  un 
Çros  vent  du  Sud  s'étantlevé  tout-à  coup ,  il  fut  contraint  de 
taire  fa  route ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  périr  lui-même ,  en 
voulant  nous  fecourir.  Le  dix-ncuviéme  on  apperçut  encore 
trois  Bâtimens  à  la  voile  ;  on  alla  leur  faire  les  mêmes  propo- 
fitions,  qu'au  Premier,  mais  on  i\en  put  rien  obtenir.  C'étoit 
encore  des  Anglois ,  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  pillés  par 
les  Forbans. 

Ce  même  jour  ,  comme  il  ne  reftoit  plus  rien  fur  l'Adour , 
que  nous  puflions  emporter  ,  nous  lui  dîmes  le  dernier  adieu  , 
avec  d'autant  plus  de  regret  que  depuis  quatre  jours,  qu'il 
^toit  échoué ,  il  nW  étoit  pas  encore  entré  une  goutte  d'eau  , 
&  nous  nous  rendîmes  tous  à  teire  après  le  Soleil  couché. 
Nous  y  trouvâmes  des  Tentes  ,  qu'on  y  a\oit  dreffecs  avec 
les  Voiles  du  Navire,  un  Corps-de-Garde  en  bon  état,  où 
nuit  &  jour  on  faifoit  exadlement  la  fentinelle;  &  des  vivres  , 
bien  arrangés  dans  un  Magafin ,  où  l'on  faifoit  aulfi  la  garde. 
ption  L'Iile  ,  où  nous  étions ,  pouvoit  avoir  quatre  licuës  de  cir- 
es M.iityrs.  ^j^jjj.^  .j  y  gj^  avoit  il  droite  &  à  gauche  de  différentes  gran- 
deurs ,  &  celle  ,  où  les  Sauvages  avoient  leurs  Cabannes , 
étoit  la  plus  peti:e  de  toutes,  Se  la  plus  proche  de  la  r.orre. 
Ils  y  vivoient  uniquement  de  pêche,  &  toute  cette  Cote  eft 
auffi  abondante  en  Poiffon ,  que  la  terre  y  eft  incapable  de 
rien  fournir  pour  la  vie.  Qraatàleurs  vêtemens,  quelques 
feuilles  d'Arbres,  ou  un  morceau  d'écorce  leur  fulHfent  ;  ils 
n'ont  de  couvert ,  que  ce  que  la  pudeur  enfeigne  à  toi. s  les 
Hommes  de  couvrir. 

Le  fond  de  toutes  ces  ïfles  eft  un  fable  trC  '^n ,  ou  plutôt 
une  efpéce  de  chaulx  calcinée.  Se  toute  fe.  .e  d'un  corail 
blanc  ,  qui  s'écrafe  fans  peine.  Auffi  n'y  voit-on  que  des  brof- 
failles ,  &  quelques  Arbriffeaux.  Les  bords  de  la  Mer  font 
couverts  d'affez  beaux  coquillages  ,  &  on  y  trouve  quelques 
Eponges ,  qui  paroiffent  y  avoir  été  jettées  par  les  vagues 
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dans  les  gros  tcms.  On  prctciul  cjuc  ce  qui  y  rctici  t  les  Sau- 
vages, ce  font  les  naufrages,  qui  arrivent  aflez  fréquemment 
à  l'entrée  du  Canal  de  BaTiama ,  &  dont  ils  profitent  toujours. 
On  ne  voit  pas  mC'nie  ime  feule  Bète  dans  ces  Illes,  qui  pa- 
roifl'ent  maudites  de  Dieu  &  des  Hommes ,  &:  où  il  ny  auroic 
aucun  Habitant ,  s'il  ne  fé  trouvoit  pas  des  Hommes  unique- 
ment attentit's  à  tirer  avantage  du  malheur  des  autres ,  ôc  fou- 
vent  à  y  mettre  le  comble. 

Le  vintiéme  Dom  Diego  nous  rendit  viflte.  C'ell  un    vifîtcJiirs- 
jeune  Homme  d'une  taille  au-defTous  de  la  mécbocre  ,  &:  d'ai-  '^'"\'f  ^«Sau- 
fez  mauvaise  mine.  Il  s'en  falloit  peu  qu'il  ne  tut  aufTi  nud  que  ^"'^'"'' 
fes  Sujets  ,  &  le  peu  qu'il  avoit  de  bardes  fur  le  corps ,  ne  va- 
loit  pas  la  peine  d'être  ramaffées.  On  lui  voyoit  autour  de  la 
tète  une  efpécc  de  bandeau  de  je  ne  f çai  quelle  matière,  &: 
que  certains  Voyageurs  n'auroient  pas  manqué  de  prendre 
pour  un  diadème.  Il  n'avoit  point  de  lliite  ,  nulle  marque  de 
dignité  ,  rien  en  un  mot,  qui  annonçât  ce  qu'il  étoit.  Une 
jeune  Femme  alTez  bien  faite ,  &  décemment  vêtue  en  Sauva- 
gefTe  ,  l'accompagnoit ,  îk  on  nous  dit  que  c'étoit  la  Kcyne 
Ion  Epoule. 

Nous  reçûmes  Leurs  Majcftés  Floridiennes  affez  cavalière- 
ment :  nous  leur  fmies  cependant  amitié  ,  &  elles  parurent 
afTez  contentes  de  nous  ;  mais  nous  ne  reconnûmes  point  ces 
Caciques  ,  dont  l'Hiflorien  de  la  Floride  nous  vante  fî  tbrt  la 
puiflance  &  les  richefl'es.  Nous  dîmes  deux  mots  à  Dom  Die- 
gue  de  l'offre  ,  que  Dom  Antonio  nous  avoit  faite  de  nous 
conduire  à  Saint  Auguftin,&  il  nous  donna  lieu  d'efperer 
qu'il  nous  rendroit  tous  les  fervices ,  qui  dépendroient  de  lui. 
Pour  l'y  engager  davantage ,  je  lui  fis  prêtent  d'ur.e  de  mes 
Chemifes ,  &  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoifl'ance. 

11  revint  le  lendemain  ayant  par-delVus  fes  haillons  ma  che-  Auroriid  de 
mife  ,  qui  lui  traînoit  prefqu'à  terre  ;  Sc  il  nous  fit  entendre  "  C'^"4ul-. 
qu'il  .l'étoit  pas  proprement  le  Souverain  de  ùi  Nation  ,  mais 
qu'il  relevoit  d'un  autre  Cacique  plus  éloigné.  Il  ne  laifîe  pour- 
tant pas  d'être  abfolu  dans  fon  Village  ,  6c  il  venoit  d'en  don- 
ner une  bonne  preuve.  Dom  Antonio,  qui  paroiflbit  bien 
avoir  deux  fois  fon  à^e  ,  &  qui  en  auroit  battu  fans  peine  deux 
commj  lui,  nous  vint  voir  peu  de  tems  après,  6i.  nous  dit 
que  Dom  Diégue  l'avoit  repaifé  de  la  bonne  manière  ,  parce 
qu'il  s'étoit  enyvré  fur  l'Adour  ,  où  l'on  avoit  apparemment 
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oublié  quelques  reltes  d'Eau  de-vie.  la  difFércnce  la  plus  fen»- 
fible,qui  fe  trouve  entre  les  Sauvages  du  Canada  ôcceux  de  la. 
Floricle,  ci\  cette  dépendance  ,  où  ceux-ci  font  de  leurs  Chefs, 
&  le  refpeft  ,  qu'ils  leur  portent.  Auffi  ne  voit-on  point  en 
eux ,  comme  dans  les  Premiers ,  ces  fcntimens  élevés ,  Ôc 
cette  fierté ,  que  produit  l'indépendance ,  &  k  laquelle  on  fuj^- 
plée  dans  les  Etats  civdifés  par  les  principes  de  religion  C5i 
d'honneur,  que  donne  l'éducation. 

Le  vint-deux  Dom  Diégue  vint  dîner  avec  nous  fans  façon , 
vêtu  comme  la  veille.  11  lembloit  prendre  beaucoup  de  com- 
plaifance  dans  cette  parure  ,  qui  lui  donnoit  pourtant  un  air 
Fort  ridicule ,  ce  qui  joint  à  fa  mavivaife  mine  ,  le  faifoii  Jul^e- 
menc  relîemblerà  un  Homme  ,  qui  va  faire  amende  honora- 
ble. Soit  religion ,  foit  répugnance  ^  nous  ne  pûmes  jamais 
l'engager  à  manger  de  la  viande  ;  nous  avions  encore  un  reilo 
de  Poiflbn  ,  que  lui-même  nous  uvoit  envoyé  la  veille  :  il  en 
mangea  ,  &  but  de  l'eau. 

Après  le  repas  nous  voidùmes  parler  d'affaires  ;  mais  il 
nous  die  d'abord  ,  qu'après  avoir  bien  réfléchi  à  ce  que  nous 
lui  avions  propofé  ,  il  ne  pou  voit  nous  donner  ,  ni  Dom  An- 
tonio ,  ni  aucun  de  fes  Gens  pour  nous  conduire  à  S.  Auguf- 
tin,  parce  que  fur  la  route  ,  qu'il  nous  faudroit  tenir,  il  y 
avoit  de  nombreufes  Nations ,  avec  lefquelles  il  étoit  en  guer- 
re. Je  ne  fçai  iî  alors  on  ne  fe  repentit  pas  d'avoir  abandonné' 
il  légèrement  l'Adour  ,  car  après  que  Dom  Diéguc  noirs  eut 

âuittés  ,  on  y  envoya  le  Canot  ;  mais  ceux  qui  vifitcrent  ce 
âtiment,nous  dirent  à  leur  retour  que  les  Sauvages  y  avoient 
tout  brifé ,  &  qu'il  s'empliffoit  d'eau. 
On  délibère      Le  vint-tiois  le  Batteau  fe  trouva  achevé  ,  &  on  fongea 
r  le  parti,  tout-de-boii  à  prendre  un  parti.  Il  s'en  préfentoit  deux  ,  &  il 
y  eut  deux  fentimens ,  les  uns  étoient  d'avis  de  hafarder  le  tra- 
jet à  la  Havane  ,  les  autres  vouloient  fuivre  la  Côte  jufqu'à- 
Saint  Auguftin.  Ce  dernier  avis  paroiflbit  le  plus  fur  ,  le  pre- 
mier étoit  le  plus  court  ;  mais  s'il  avoit  pu  être  pris  fagement , 
il  auroit  fallu  le  prendre  dès  le  lendemain  de  notre  naufrage ,, 
ou  plutôt  faire  partir  la  Chaloupe  pour  la  Havane  ,  afin  d'a- 
vertir le  Gouverneur  de  notre  lituation,  &  le  prier  de  nous 
envoyer  un  Brigantin.  Les  feuls  agrès  de  l'Adour  auroientété-- 
plus  que  fuflifans  pour  le  dédommager  de  fes  frais. 
•On  fc  divifc      Quoiqu'il  en  foit ,  la  plus  grande  partie  del'Equipage  étoit- 
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de  ce  dernier  avis  ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  leur  en  faire  pren- 
dre un  autre.  Ils  étoient  quarante  ,  ils  demandèrent  la  Cha- 
loupe &  le  Canot ,  &  il  fallut  les  Huisfaire ,  l'Aumônier  de 
l'Adour  étoit  de  ce  nombre  :  fans  cela  je  me  ferois  cru  obli- 
gé de  les  accompagner  ;  mais  il  falloit  partager  les  fecours 
Spirituels  ,  comme  on  fit  les  vivres  ,  &  les  autres  proviiions. 
Le  lendemain  matin,  après  la  Mefîe,  l'Aumônier,  qui  étoit 
im  Père  Dominiquain,voulut  que  je  bénîffe  les  trois  Bàtimens  ; 
j'obéis  &  je  baptifai  le  Batteau  ,  auquel  je  donnai  le  nom  de 
Saint  Sauveur.  L.Q  foir  après  la  prière  je  Hs  un  dernier  effort, 

Ï>our  ramener  tout  le  Monde  à  l'unité  :  j'obtins  fans  peine  que 
e  jour  fuivant  on  partiroit  tous  enfemble  ,  qu'on  noit  cam- 
per dans  rifle  la  plus  avancée  au  large  ,  &  que  là  on  fe  déter- 
mineroit  félon  le  vent. 

Nous  partîmes  en  effet  le  vint-cinq  fur  le  midi ,  &  nous  vo- 
guâmes de  concert  pendant  plufieurs  lieues ,  mais  vers  le  cou- 
cher duSoleil,nous  vîmes  la  Chaloupe  enfiler  le  Canal, qu'ilfal- 
loit  traverfer  pour  gagner  la  Havane  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  Canot ,  dont  elle  portoit  les  vivres  ,  &  qui  ne  pouvant  la 
fuivre  ,  fut  contraint  de  fe  joindre  à  nous.  Nous  le  reçûmes 
avec  bonté  ,  quoique  parmi  ceux  ,  qui  y  étoient ,  il  y  en  eût  y 
dont  on  n'avoît  pas  fujet  d'être  content.  Nous  débarquâmes 
dans  rifle  ,  où  nous  avions  compté  de  nous  réunir,  &  où  une 
bande  de  Sauvages  s'étoit  déjà  rendu'? ,  je  ne  fçai  à  quel  def- 
fein.  Nous  fûmes  fur  nos  gardes  toute  la  nuit ,  &  nous  partî- 
mes de  grand  matin. 

Le  tems  étoit  charmant ,  la  Mer  belle  ,  &  notre  Equipage      te  Rnr 
commença  à  envier  le  fort  de  la  Chaloupe.  II  en  vint  même  FC"J  ''V'--:"» 

lentot  aux  murmures  ,  &:  nos  Chers  crurent  qu  il  ralloit  au 
moins  faire  femblant  de  les  contenter.  On  prit  donc  la  route 
du  Canal.  Au  bout  de  deux  heures  le  vent  devint  plus  fort , 
&  on  s'imagina  voir  les  apparences  d'un  orage.  Il  n'y  eut  alors 
perfonne  ,  qui  ne  convînt  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  s'en- 
gager dans  une  fi  longue  traverfe  avec  à^s  Bâtimens  tels  que 
ks  nôtres:  car  rien  n'étoit  plus  foible  que  notre  Batteau,  & 
l'eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parts  :  mais  comme  pour  aller  à 
Saint  Auguftin  ,  il  auroit  fallu  refaire  tout  le  chemin  ,  que 
nous  avions  fait  jufques-là  ,  on  pnt  afl'ez,  unanimement  la  ré^ 
folution  de  tourner  du  côté  du  Biloxi. 
Nous  fîmes  donc  l'Oucil,  mais  nous  n'avançâmes  pas  beau- 
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coup  w  jour-  à ,  &  il  nous  fallut  pafler  la  nuit  dans  le  Batteau, 
où  il  s'en  taLoit  bien  que  chacun  eût  affez  de  place  pour  s'é- 
tendre. Le  vint  Tept  nous  campâmes  dans  une  Ifle,  où  nous 
trouvâmes  des  Cabannes  abandonnées ,  des  chemins  frayés , 
Ôc  des  veiliges  de  fouliers  Eipagnols.  Cette  Ifle  eiï  le  commen- 
cement i/es  lonues.  C'eil  le  même  terrein  qu'aux  Martyrs  :  je 
ne  comprends  pas  ce  que  des  Hommes  viennent  faire  dans  un 
fi  mauvais  Pays  ,  &  li  écarté  de  toute  Habitation  humaine. 
Nous  faifions  toujours  l'Ouelt,  &  nous  voguions  avec  une 
rapidité  ,  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  Courans. 

Nous  fîmes  encore  bien  du  chemin  le  vint-huit  jufqu'à  mi- 
di :  quoique  nous  eufTions  très-peu  de  vent,  ilfembioit  que 
les  liies  couroient  la  pofte  à  côté  de  nous.  A  midi  nous  prîmes 
hauteur  ,  &  nous  trouvâmes  vint-quatre  dégrez  ,  quinze  mi- 
nutes. Si  nos  Cartes  Marines  étoient  exaftes  ,  nous  étions  à 
l'extrémité  occidentale  des  Tortues  :  c'étoit  beaucoup  nous 
engager  en  pleine  Mer ,  &  il  n'avoit  pas  tenu  à  moi  r.tie  nous 
n'euliions  lailfé  toutes  ces  llles  à  gauche  ;  mais  nos  Officiers 
craignoient  de  ne  pas  trouver  de  palfage  entr'elle  &  le  Conti- 
tinent.  Ils  eurent  tout  lieu  de  s'en  repentir  ,  car  nous  fûmes 
enfuite  deux  jours  fans  voir  de  terre  ,  quoique  nous  iiffions 
toujours  le  Nord  ou  le  Nord-Ert. 

Alors  le  dcfefpoir  laiiit  notre  Equipage ,  &  il  ne  falloit  en 
effet  qu'un  coup  de  vent ,  tel  que  nous  en  avions  déjà  ellliyé 
plus  d'un  ,  pour  nous  faire  périr.  Le  calme  même  avoit  fes  in- 
convénient,  il  falloit  iamer  tout  le  jour,  &  la  chaleur  étoit 
exce/five.  Les  Matelots  n'avoient  pas  tort  d'être  mécontens  , 
l'obilination  de  deux  ou  trois  Perlonnes  nous  avoit  expolés 
au  danger,  où  nous  nous  trouvions;  mais  le  mal  étoit  fait, 
&  demandoit  un  autre  remède,  que  des  murmures.  Depuis 
notre  départ  de  la  Louyfiane  je  n'avois  pu  gagner  fur  la  plu- 
part qu'ils  appro':hairent  des  Sacremeiis  ,  tiès-peu  même 
avoieiK  l'itistait  au  devoir  Pafchal.  Je  profitai  de  l'occafion  , 
pour  engager  tout  le  monde  à  promettre  de  fe  cunfeffer  &  de 
communier  ,  (i-tôt  que  nous  aurions  retrouvé  la  terre  ;  à  peine 
la  promeife  étoit  faite  ,  que  la  terre  parut  devant  nous. 

Nous  courûmes  dulTus ,  &  nous  y  arrivâmes  avant  midi. 
Le  quatrième  à  midi  nous  étions  par  les  vint-fix  dégrez ,  cin- 
quante-fix  minutes.  Nous  avions  toujours  la  grande  terre  en 
ptiipe£live,  fans  pouvoir  en  approcher,  parce  qu'elle  eft 
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bordée  d'Iiles  &  de  prtfqiriiles  ,  la  plupart  très-balles ,  ftcri-  ; 

les  ,  entre  lefquelle.^  à  peine  y  a-t'il  pallage  pour  des  Canots  ' 

d'écorce.  Ce  qui  nous  raiioit  le  plus  loufiVir ,  elt  que  nous  n'y  ^îay . 
trouvions  point  d'eau.  Les  jours  fuivans  nous  tûmes  fouvent 
arrêtés  par  les  vents contrahes ,  mais  nous  trouvions  par-tout 
des  abris  ,  &  quequetbis  un  peu  de  chalfe  &  de  pèche.  L'eau 
feule  nous  manquoit  ;  je  profitai  de  ce  retardement  pour  taire 
tenir  à  tout  notre  monde  la  promelle  ,  qu'ils  avoient  faite  de 
s'approcher  des  Sacremens. 

11  paroît  qu'il  y  a  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Pays.  Nous  jç,  y.^.^gj 
en  vîmes  feulement  un  jour  quatre ,  qui  venoient  à  nous  dans  manquent. 
une  Pirogue  :  nous  les  attendîmes  ;  mais  quand  ils  nous  eu- 
rent reconnus ,  ils  n'oferent  approcher  ,  6c  regagnèrent  au 
plus  vite  le  Rivage.  Le  dixième  on  fut  obligé  de  retrancher  la 
ration  d'eau-de-vie,  qu'on  avoit  jufques-là  donnée  tous  les 
jours  à  TEquipage,  n'y  en  ayant  plus  que  très-peu  ,  qu'on  ju- 
gea à  propos  de  réferver  pour  1'"  plus  preffans  beloias.  On 
commença  auifi  à  ménager  beaucoup  les  vivres  ,  furtout  le 
bifcuit ,  dont  une  partie  avoit  été  gâtée  :  de  forte  que  nous 
fûmes  réduits  au  pur  néceffaire  ;  n'ayant  fouvent  à  chaque  re- 
pas qu'une  poignée  de  ris  ,  qu'il  falloit  faire  cuire  dans  de 
l'eau  iaumàtre. 

Mais  cette  Côte  eft  le  Royaume  des  Huitres  ,  comme  le  r>^-.x  r„::-.i 
grai;d  i3anc  de  Terre-neuve ,  le  Golphe  &  le  Fleuve  Saint  J'Huyuc^. 
Laurent  font  celui  des  Morues.  Toutes  ces  terres  baffes , 
que  nous  rangions  le  plus  près ,  qu'il  étoit  poffible  ,  font  bor- 
dées de  Mangliers  ,  aufquels  s'attachent  une  prodigieufe  quan- 
tité de  petites  Huitres  ,  d'un  goût  exquis  :  D'autres,  beaucoup 
plus  grandes  &  moins  délicates ,  font  dans  la  Mer  même  en  il 
grand  nombre ,  qu'elles  y  former.t  des  Ecueils  ,  qu'on  prend 
d'abord  pour  des  Rochers  à  fleur  d'eau.  Comme  nous  n'ofions 
nous  éloigner  de  la  terre ,  nous  entrions  fouvent  dans  des  An- 
fes  alffcz  profondes  ,  dont  il  falloit  faire  le  tour  ,  ce  qui  pro- 
longeoit  Deaucoup  notre  chemin  ;  mais  dès  que  les  terres  dif- 
paroilfoient ,  nos  Gens  le  croyoient  perdus. 

Le  quinzième  au  matin  ,  nous  rencontrâmes  i?ne  Chaloupe       Rcncc-irr 


Efpagnole  ,  où  il  y  avoit  environ  quinze  Perfonnes  : 
une  partie  de  l'Equipage  d'un  Navire ,  qui  avoit  fait  n; 
vers  la  Rivière  de  Saint  Martin.  Il  y  avoit  vint-cinq  jours  que 
ce  malheur  étoit  arrivé ,  6c  pour  quarante-deux  Perlbnnes 
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ils  n'avoieiu  qu'une  affez  petite  Chaloupe  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  les  uns  après  les  autres  ,  ce  qui  les  obligeoit  à  faire  de 
très-petites  journées.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  un  coup 
du  Ciel,  car  fans  les  inrtru£lions  ,  que  nous  donna  le  Capi- 
taine Efpagnol ,  nous  n'eufiions  jamais  trouvé  la  route,  qu'il 
nous  falloit  tenir ,  &  l'incertitude  de  ce  que  nous  pouvions 
devenir  auroit  peut-être  porté  nos  Mutins  à  quelque  violence , 
ou  à  quelque  coup  de  défefpoir. 
Dan<^crH'c-  ^a  nuit  fuivaiue  nous  courûmes  un  grand  danger.  Nous 
w  d7graa<is  étions  tous  couchés  dans  une  petite  Ille  ,  à  la  réferve  de  trois 
laiisiciiomcç,  ^^^^  quatre  Perfonnes ,  qui  gardoient  le  Batteau.  Un  d'eux 
après  avoir  allumé  la  pipe  ,  mit  imprudemment  fa  mèche  fur 
le  bord  du  Batteau,  précifément  à  l'endroit ,  où  les  armes, 
la  poudre ,  &  les  vivres  étoient  renfermées  dans  un  Cofre 
couvert  d'une  toile  godronnée.  Il  s'endormit  enfuite  ,  &  tan- 
dis qu'il  dormoit ,  le  feu  prit  à  la  toile.  La  flamme  le  réveilla  , 
auflî  bien  que  fes  Camarades ,  mais  un  moment  plus  tard  ,  le 
Batteau  fautoit,ous'entrouvroit,  &  je  vous  laiffe  à  penfer  ce 
<]u'il  feroit  arrivé  de  nous ,  n'ayant  plus  qu'un  Canot ,  qui  ne 
pouvoit  pas  contenir  la  fixiéme  partie  de  ce  que  nous  étions , 
fans  vivres  ,  fans  munitions ,  fans  armes  ,  &dans  m\Q  Ifle  de 
fable  ,  où  il  ne  croiflbit  que  quelques  herbes  fauvages. 

Le  lendemain  feiziéme  le  Canot  nous  quitta  pour  aller  join- 
dre lesEfpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  ,  &  nous  ne 
pouvions  aller  que  la  Sonde  à  la  main  ,  parce  que  la  Côte 
étoit  fi  platte ,  &  tellement  pavée  de  cailloux  pointus  ,  qu'à 
fix  lieues  au  large  notre  Bâtiment ,  qui  ne  tiroit  que  deux 
pieds  d'eau  ,  étoit  à  chaque  inftant  en  danger  de  toucher ,  & 
de  fe  crever.  Nous  fûmes  encore  dans  le  même  embarras  les 
deux  jours  fuivans ,  &  le  vintiéme  nous  campâmes  dans  une 
Ifle  ,  qui  fait  la  pointe  orientale  de  la  Baye  des  Apalaches, 
Toute  la  nuit ,  nous  apperçûmes  des  feux  dans  la  grande  terre , 
dont  nous  étions  fort  proches  ,  &  il  y  avoit  quelques  jours  , 
que  nous  obfcrvions  la  même  chofe. 

Le  vint  -  unième  nous  partîmes  avec  un  brouillard  fort 
épais ,  lequel  s'étant  bientôt  difllpé ,  nous  apperçûmes  des 
Balifvs,que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis  de  fuivre.  Nous 
les  fuiviincs  en  faifant  le  Nord,  &  nous  reconnûmes  que  fans 
ce  fecours  il  auroit  été  impoflîble  d'éviter  des  bancs  de  fable  , 
jtlont  toute  cette  Côte  e.il  femée  ,  ^  qui  pour  la  plupart  font 
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couverts  d'Huitres.  Sur  les  dix  heures  nous  apperçûmes  un  — • 

petit  fort  de  pierre  ,  quarré  &  baftionné  affez  régulièrement ,  ^  7  ^^» 
nous  arborâmes  aum-tôt  le  Pavillon  blanc ,  &  un  moment  May. 
après  pn  nous  rria  enTrançois  de  ne  pas  avancer  davantage. 

Nous  nous  arrêtâmes  ,  ik  dans  le  moment  nous  vîmes  ve- 
nir à  nous  une  Pirogue  ,  où  il  y  avoit  trois  Hommes  :  un  des 
trois  étoit  Bal'que  ;  il  avoit  été  Cano;inicr  à  la  Louyfidnc  ,  & 
il  avoit  le  même  Emploi  à  Saint  Marc.  Après  les  derandes 
ordinaires  ,  le  Bafque  fut  d'avis  que  le  Capitaine  de  l'Adour 
&  moi  allaffions  feuls  parler  au  Commandant  :  nous  y  allâ- 
mes ,  &  nous  fûmes  bien  reçus.  Ce  Conmiandant  étoit  un 
{impie  Lieutenant ,  Homme  d'efprit  ;  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  taire  avancer  notre  Battcau  vis-à-vis  du  Fort ,  Ôc  il  invita 
nos  Officiers  &  les  principaux  Palfagers  à  dîner  :  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  fait  viiiter  le  Batteau  ,  &  en  avoir  fait  tranf- 
porter  dans  fon  Magaiîn  les  armes  &  les  munitions ,  avec  pa- 
role de  nous  les  rendre  ,  quand  nous  voudrions  partir. 

Ce  Polie  ,  que  M.  DcliUe  a  marqué  dans  fii  Carte  fous  le  Dcfaiptioa 
nom  de  Sainte  Marie  d'Apalaclie ,  n'a  jamais  porté  que  celui  ^'"^^y*- 
de  Saint  Marc.  Les  Efpagnols  y  ont  eu  autrefois  un  Etabliffe- 
ment  confidérable  ,  mais  qui  étoit  déjà  réduit  à  peu  de  cho- 
fes  ,  lorfqu'en  1704  il  fut  entièrement  détruit  par  les  Anglois 
de  la  Caroline  ,  accompagnés  d'un  gra^d  nombre  de  Sauva- 
ges Alibamons.  La  Garnifon  Efpagnole ,  qui  étoit  de  trente- 
Jeux  Hommes  ,  fut  faite  Prifonniere  de  guerre  ;  mais  les  Sau- 
vages en  brûlèrent  dix-fept,  parmi  lefquels  il  y  avoit  trois 
Religieux  de  Saint  François  ;  &  de  fept  mille  Apalachcs  , 
qui  étoient  dans  ce  Canton  ,  &  qui  avoient  prefque  tous  em- 
braffé  le  Chriftianifme,  il  n'en  refta  à  S.  Marc  qiîe  quatre  cent , 
qui  fe  retirèrent  du  côté  de  la  Maubile ,  où  ils  font  encore 
pour  la  plupart. 

Les  Forêts  &  les  Prairies  voifines  du  Fort  font  remplies  de 
Bœufs  &  de  Chevaux ,  que  les  Efpagnols  y  avoient  laiffés 
courir ,  &  à  mefure  qu'on  en  a  beioin ,  on  envoyé  des  Sau- 
vages,  qui  les  prennent  avec  des  lacets.  Ces  Sauvages  font 
encore  des  Apalaches  ,  qui  s'étoient  apparemment  éloignés 
dans  le  tems  de  l'irruption  des  Anglois  ,  &  qui  revinrent  après 
que  ceux-ci  fe  furent  retirés.  Au  refle  cette  Baye  eft  précifé- 
ment  ce  que  Garcilaflb  de  la  Véga  appelle  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Floride  le  Port  à'Auté.  Le  Fort  eft  bâti  fur  une  petite 
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cminence  environnée  de  Marécages,  &  un  peu  au  dcflbus 
du  Confluent  de  deux  Rivières,  dont  l'un  vient  duNord-Eil , 
&  l'autre  du  Nord-Ouw'i.  Elles  l'ont  peu  lar^;es ,  &  remplies 
de  Caïmans  ,  &  néanmoins  aflc^  poifionneufes. 

Deux  lieues  plus  haut  il  y  a  fur  la  Rivière  du  Nord-Oucfl 
un  Village  d'Apalaches ,  &  dans  les  terres  à  l'Oueil ,  à  une 
lieue  &  demie  du  Fort,  il  y  en  a  un  fécond.  Cette  Nation  , 
autrefois  très-nombreufe  ,  &  nui ,  partagée  en  plufieurs  Can- 
tons ,  occupoit  un  très-grand  Pays  ,  eft  aujourd'hui  réduite  à 
très-peu  de  chofes.  Elle  a  embraffé  le  Chriitianifmc ,  il  y  a 
lontems  :  toutefois  les  Efpagnols  ne  s'y  fient  pas ,  &  font  très- 
bien  :  car  outre  que  ces  Chrétiens  ,  deftitués  de  tous  fecours 
fpirituels  depuis  un  fès-gi  and  nombre  d'années ,  ne  le  font 

Jîlus  guéres  qu  'e  nom  ,  leurs  Vainqueurs  les  ont  traités  d'a- 
)ord  avec  tani  .:  vl  .ré,  qu'ils  doivent  toujours  les  regar- 
der comme  desL  .■•er.iii  n>al  réconciliés.  Il  eil  di/ficile  qu'on 
fafle  de  bons  Chrétiens  u.  3Qns  ,  à  qui  l'on  a  commencé  par 
rendre  le  Chriftianifme  odieux. 

On  nous  a  dit  à  Saint  Marc  que  la  réfolution  étoit  prife  de 
»  établir  ce  Porte  dans  fon  premier  état ,  &  qu'on  y  attendoit 
cinq  mille  Familles  :  c'eft  beaucoup  plus  que  les  Efpagnols  de 
la  Floride  n'en  peuvent  fournir.  Le  Pays  til  beau  ,  bien  boifé, 
bien  arrofé ,  &:  on  prétend  que  plus  on  avance  dans  la  pro- 
fondeur des  terres  ,  plus  on  les  trouve  fertiles.  On  nous  con- 
firma dans  ce  Fort,  ce  que  les  Efpagnols ,  que  nous  avions 
rencontres ,  nous  avoient  déjà  dit ,  que  les  Sauvages  des  Mar- 
tyrs ik  leur  Roi  Dom  Diégue  ne  valoient  rien ,  &  que  û 
nous  n'euflions  été  bien  fur  nos  gardes  ,  ils  nous  auroient  fait 
un  mauvais  parti.  On  nous  ajouta  qu'un  Brigantin  Efpagnol 
s'étant  brifé  depuis  peu  vers  l'endroit ,  où  nous  avions  trouvé 
quatre  Sauvages  dans  une  Pirogue,  tout  l'Equipage  avoit  été 
empalé  ik  mangé  par  ces  Barbares. 

Saint  Marc  dépend  de  Saint  Auguftin  pour  le  Militaire  & 
pour  le  Civil ,  &  de  la  Havane  pour  le  Spirituel  :  cependant 
c'eft  le  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint  Auguftin  ,  qui  eft: 
chargé  d'y  envoyer  un  Aumônier  ;  j'y  en  rencontrai  un ,  qui 
étoit  un  très-aimable  Homme ,  &  qui  nous  rendit  un  grand 
fervice  :  il  nous  avertit  que  le  Commandant  de  Saint  Marc 
vouloit  nous  retenir ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  avis  de  notre 
arrivée  au  Gouverneur  de  Saint  Auguftin ,  &  reçu  fes  ordres. 
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Je  le  priai  de  demander  à  cet  OfKcicr  s'il  étoit  en  état  de  nous 
nourrir  tout  le  tcms ,  que  nous  ferions  chez  lui ,  puilque  ce 
qui  nous  reftoit  de  vivres,  fufHfoit  à  peine  pour  nous  con- 
auire  à  la  Louyfiane. 

Il  s'acquitta  fort  bien  de  fa  commiflion  ,  &  fon  difcours  , 
accompagné  de  quelques  prcléns ,  qu'on  nous  infinua  qu'il 
falloit  offrir  au  (Commandant ,  eut  tout  l'effet,  que  nous  en 
avions  efperé.  Cet  Officier  nous  accorda  même  de  bonne 
grâce  des  Guides  ,  que  nous  lui  demandâmes  pour  faint  Jo- 
leph ,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Saint  Marc  ,  ôc  dont  on  nous 
avertit  que  le  chemin  n'éroir  pas  facile  à  trouver.  Cela  nous 
obligea  de  féjourner  le  lendemain  ,  &:  je  n'en  fus  point  fâché  , 

f)arce  qu'outre  que  j'ctois  affez  bien  logé  dans  le  Fort  avec 
e  Père  Cordelier  ,  (  dif^intlion ,  qui  ne  fut  faite  qu'à  moi ,  &C 
dont  je  fus  redevable  à  mon  hdbit ,  )  j'étois  bien  aife  de  par- 
courir un  peu  les  environs  du  Fort.  On  va  par  terre  de  Saint 
Marc  à  Saint  Auguflin ,  le  voyage  cfl  de  quatre-vint  lieues , 
&  le  chemin  fort  mauvais. 

Nous  pariimes  le  vint-trois  au  matin  ,  &  le  vi  .-c'nq  vers 
les  dix  heures  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  ne  tra-  SaintMarc 
verfe  de  trois  lieues  ,  pour  entrer  dans  une  efpwce  ue  Canal 
formé  d'un  côté  par  le  Continent,  &  de  l'autre  par  une  fuite 
d'Ifles  de  différentes  grandeurs.  Sans  eux  nous  i>'aurions  ja- 
mais ofé  nous  y  engager ,  &  nous  aurions  manqué  la  Baye 
de  Saint  Jofeph.  Cependant  nous  étions  au  >vOut  de  nos  vi- 
vres ,  &  la  difficulté  de  trouver  de  l'eau  croiffoit  tous  les 
jours.  Un  foir  que  l'on  avoit  creufé  à  dix  pas  de  la  Mer  fur 
un  terrein  affez  élevé  ,  nous  ne  tirâmes  que  de  l'eau  fau- 
mâtre,  dont  il  étoit  impoffible  de  boire.  Je  m'avifai  de  faire 
un  trou  affez  peu  profond  fur  le  bord  même  de  la  Mer  &:  dans 
le  fable  ;  il  fe  remplit  d'abord  d'une  eau  auffi  douce  &  aufîi 
claire ,  que  fî  on  l'eût  puifée  dans  la  plus  belle  Fontaine  ;  mais 
après  que  j'en  eus  rempli  un  Pot ,  la  Source  en  tarit  entière- 
ment ,  ce  qui  me  fit  juger  que  c'étoit  de  l'eau  de  Pluye ,  qui 
s'étoit  amauée  en  cet  endroit,  ayant  rencontré  un  fond  dur, 
&  je  conçois  que  cela  doit  arriver  fouvent. 

Dès  que  nous  eûmes  gagné  la  tête  des  Ifles ,  nous  allâmes  à 
la  voile  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Alors  le  vent  tomba  ,  mais  côté  de  Penia- 
la  Marée  ,  qui  commençoit  à  defcendre  ,  y  fuppléa ,  &  nous  "  ^' 
marchâmes  toute  la  nuit.  C'eft  la  première  fois  que  j'ai  vu  des 
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^  Murccs  rcgices  clans  le  Golplie  Mexique  ,  &  nos  deux  Efpa- 

7^  *  gnols  nous  dirent  que  depuis  cet  endroit  jufqu'ù  Penfacole ,  le 
^^y*  flux  f^û  de  douze  heures  ,  &  le  reflux  d'autant.  Le  lendemain 
vint-lix  ,  le  vent  contraire  nous  retint  ji'icju'au  fuir  dar.s  une 
Ifle  afTez  bien  boiiee ,  qui  a  dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  & 
où  nous  tuâmes  tant  que  nous  voulûmes  d'Allouettcs  &  de 
BecafTes.  Nous  y  vîmes  auffi  quantité  de  Serpens  à  Sonnettes. 
Nos  Guides  la  nommoient  \'/JIe  <Ics  Chiens ,  &  de  (on  com- 
mencement ils  comptoient  dix  lieues  à  S.  Marc  ,  &:  quinze  à 
S.  Jofcph  ;  mais  ù  coup  fur  ils  fe  trompoient  pour  ce  der- 
nier article  ,  car  il  y  en  a  au  moins  vint  y  &  bien  longues.^ 

Le  vint-f'ept ,  à  onze  heures  de  nuit ,  nous  échouâmes  fur 
un  Banc  d'Huitres  larges  comme  la  forme  de  mon  Chapeau  , 
&  nous  fûmes  plus  d'une  heure  à  nous  en  tirer.  Nous  allâmes 
de-là  pafTer  le  reftc  de  la  nuirdans  une  Maifon  de  campagne 
appartenante  à  un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  S.  Jofeph  , 
nommé  Dioni^ ,  où  à  notre  arrivée  on  nous  débita  les  plus 
étranges  nouvelles. 

On  nous  afTùra  que  toute  la  Louyfiane  étoit  évacuée  par 
les  François  ;  qu'un  grand  Navire  de  France  avoit  paru  à 
rille  aux  VaifTeaux  ,  ik  y  avoit  embarqué  le  Commandant , 
les  Dirctleurs  &z  tous  les  Officiers  ;  qu'après  leur  départ  les 
Sauvages  avoient  f;iit  main-balle  fur  tout  ce  qui  étoit  reAé 
d'Habitans  &  de  Soldats ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  ,  qui 
s'étoient  fauves  fur  deux  Traverfiers  ;  que  manquant  de  vi- 
vres ,  ils  étoient  allés  à  la  Baye  S.  Jofeph  ;  que  les  premiers 
venus  y  avoient  été  bien  reçus  ,  mais  qu'on  n'avoit  pas 
voulu  permettre  aux  autres  de  débarquer  ,  dans  la  crainte 
que  tant  de  François  fe  trouvant  réunis ,  ils  ne  fulTent  ten- 
tés de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Polie  ,  que  nous  avons  autrefois 
occupé. 

Tout  ce  narré  avoir  fi  peu  de  vrai-femblance  ,  qu'il  ne  me 
fut  pas  pofïïble  d'y  ajouter  foi  ,  mais  il  étoit  fi  bien  circonf- 
tancié,  &  fait  par.  des  Gens  ,  qui  avoient  û  peu  d'intérêt  à 
nous  en  impofer  ,  &  qui  n'étant  qu'à  fept  lieues  de  S.  Jofeph  , 
pouvoient  en  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles ,  qu'il  paroif- 
loit  difficile  qu'il  n'eût  quelque  fondement.  La  plupart  des 
Nôtres  en  furent  conf^ernés  ;  j'éprouvai  même  que  ces  conf- 
ternations  générales  fe  communiquent  au  cœur  malgré  toutes 
les  lumières  de  l'efprit  ,  &  qu'il  cfl  auffi  iinpofTible  de  ne  pas 
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reflentir  cjuelque  frayeur  au  milieu  des  Gens ,  oui  en  font  fai- 
fis  ,  que  de  ne  pas  s'affliger  avec  ceux  ,  qui  pleurent.  Je  ne 
croyois  nullement  ce  qu  on  vcnoit  de  nous  dire ,  malgré  cela 
je  n'étois  pas  trop  raflûré. 

Cependant  notre  Equipage  ,  malgré  Ton  dérefpoir  ,  trou- 
vant des  vivres  en  quantité  ,  &  les  Domelliqucs  du  fieur 
Dioniz  très-grac-eux  ,  rit  bonne  chère  pendant  tout  le  refte 
de  la  nuit  :  le  matin  nos  Guides  prirent  congé  de  nous ,  fui- 
vant  l'ordre  ,  qu'ils  en  avoient.  Nous  n'avions  plus  belbin 
d'eux  ,  car  outre  qj'il  n'y  avoit  plus  à  s'égarer  pour  gagner 
S.  Jofeph  ,  nous  avions  rencontré  chez  M.  Dioniz  un  Fran- 
çois ,  Soldat  dans  fa  Compagnie  ,  &  ancien  déferteur  de  la 
Maubile  ,  qui  s'ennuyoit  tort  du  Service  des  Efpagnols  ,  par- 
mi lefquels  il  mouroit  fouvcnt  de  faim  ,  difoit-il  ,  quoiqu'il 
fût  bien  p;iyé  :  ainfi  nous  n'eûmes  point  de  peine  à  l'engager 
de  nous  fuivre  à  S.  Jofeph  ,  &  de-là  à  lu  Louyfiane  ,  fuppofé 
qu'il  pût  avoir  fon  congé. 

Nous  arrivâmes  fur  les  cinq  heures  du  foir  à  S.  Jofeph ,  oii 
nous  fûmes  parfaitement  bien  reçus  du  Gouverneur.  Nous  y  ^-  Joi'c^h. 
trouvâmes  cleux  grandes  Chaloupes  du  Biloxi ,  avec  quatre 
Officiers  François ,  qui  étoient  venus  reclamer  des  Défer- 
teurs  ,  mais  ils  ne  les  y  avoient  point  trouvés.  Nous  les  avions 
apperçus  le  vint-quatre  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans  une  Bar- 
que ,  qui  alloit  à  la  voile  ,  &  qui  palîa  aflez  près  de  nous.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  avoient  touché  à  S.  Toleph  ,  & 
que  pour  colorer  leur  défertion  ils  y  avoient  djbité  ce  qui 
nous  avoit  caufé  la  veille  une  fi  grande  allarme.  Deux  Pères 
Cordeliers  ,  qui  deffervoient  la  Chapelle  du  Fort ,  ayant  ap- 
pris mon  arrivée ,  vinrent  m'oiTrir  un  lit  dans  leur  Maifon  »  & 
je  l'acceptai  avec  reconnoiffance. 

Au  relie  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  un  lieu  ,  où  Dcfcrlpi 
l'on  dût  moins  s'attendre  de  rencontrer  des  Hommes ,  &  fur-  ''"^^  J*^^'^^ 
tout  des  Européens  ,  qu'à  S.  Jofeph.  La  fnuaùon  de  cette 
Baye  ,  fes  Rivages ,  fon  Terroir ,  tout  ce  qui  l'environne  , 
rien  ne  peut  faire  comprendre  les  raifons  d'un  tel  choix.  Une 
Côte  platte  &  en  plein  vent  ,  un  Sable  ftérile  ,  un  Pays 
perdu  ,  &  qui  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  Commerce  ,  ni 
même  fervir  d'Entrepôt ,  voilà  où  la  jaloufie  que  les  Efpa- 
gnols ont  eue  jufqu'ici  de  notre  Etabliffement  à  la  Louyfiane  , 
les  a  conduits.  Nous  en  avions  fait  la  folie  avant  eux  ,  maiâ 
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elle  a  été  courte.  Il  y  a  lieu  c!c  croire  qu'ils  fe  corrigeront 
aulli  bientôt ,  &  que  ([uaiid  on  leur  aura  reflitué  Peniacole  , 
ils  y  tranlportcroiit  tout  ce  qu'ils  ont  ù  S.  Jofeph. 

(Je  n'efi  pas  clans  la  Baye  même  ,  qu'ell  iîtué  le  Fort ,  mais 
clans  le  retour  d'une  Pointe  recourbée  ,  &  qui  renferme  une 
lile.  Ce  Fort  n'ell  que  de  terre  ,  mais  bien  revêtu  de  Palirta- 
des  ,  &  détendu  d'une  bonne  Artillerie.  11  a  une  alFez  nom- 
brcufe  Garnilbn  ,  un  Etat  Major  complet  ,  ik.  prcCquc  tous 
les  Officiers  ont  leurs  Familles  avec  eux.  Leurs  Mailons  font 
propres  &:  commodes ,  pas  trop  mal  meublées ,  mais  dans  les 
rues  on  enfonce  partout  dans  le  fable  julqu'à  la  cheville  du 
pied.  Les  Dames  ne  fortent  que  pour  aller  à  l'Eglilé  ,  &  c'ell 
toujours  avec  un  appareil ,  6'  une  gravité  ,  qu'on  ne  voit  que 
parmi  les  Efpagnols. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  qui  étoit  le  vint-neuf,  il  y 
eut  un  grand  Dîner  chez  le  Sergent  Major.  On  avoit  vu  cet 
Officier  a  la  Louyfiane  ,  &  on  lui  avoit  fait  grande  chère  ,  il 
fut  ravi  de  trouver  cette  occalion  ,  de  nous  rendre  la  pa- 
reille. 

Il  avoit  furtout  lié  amitié  dans  fon  Voyage  de  la  Louyfiane 
avec  M.  Hubert  ,  qui  y  étoit  alors  CommiiTaire-Ordonna- 
teur  ,  &  que  nous  avions  avec  nous  :  il  fçut  qu'une  Fille  de 
fon  Ami  ,  âgée  de  trois  ans  ,  &  que  fon  Père  ramenoit  en 
France  ,  n'étoit  qu'ondoyée  ,  il  fouhai:ta  au 'on  lui  fuppléât  à 
S.  Jofeph  les  cérémonies  du  Baptême  ,  o<:  voulut  être  fon 
Parrein.  Cela  fut  fait  avec  grand  appareil  &  au  bruit  du  Ca- 
non ;  la  Maraine  fut  une  Nièce  du  Gouverneur  ,  lequel  donna 
le  foir  un  Souper  magnifique  ,  &  par  un  excès  de  politeiî'e  , 
aflez  rare  chez  les  Efpagnols  ,  voulut  que  les  Dames  en  fuf- 
fent.  Il  mit  le  comble  à  tant  de  bonnes  manières  ,  en  nous 
fourniffant  abondamment  des  vivres  pour  continuer  notre 
route ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  reçu  le  Convoy  ,  qui  devoit 
lui  apporter  des  provifîons  de  la  Havane ,  &  que  par  cette 
raifon  il  en  eût  refufé  aux  Officiers  du  Biloxi  :  mais  notre 
fituation  l'avoit  extrêmement  touché. 

Nous  partîmes  le  trente  avec  les  deux  Chaloupes ,  &  le  Fort 
nous  falua  de  cinq  coups  de  Canon.  Nous  finies  fept  lieues  ce 
jour-là  ,  &  nous  mouillâmes  à  l'entrée  d'une  Rivière  ,  qui  fort 
d'une  Baye  verte  au  Sud-Eft.  A  onze  heures  de  nuit,  le  vent 
étant  deven      jn ,  nous  en  profitâmes ,  ik  nous  fîmes  l'Oueft- 
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Nord-Oucft  ;  toute  la  Cote  court  fur  le  même  uir  de  vent  pcii- 
datit  vint  lieues  ,  jufqua  ïljlc  de  Sainte  Rofe ,  &  l'on  i\y 
trouve  pas  un  feul  endroit ,  où  l'on  puifl'c  le  mettre  à  l'abri 
d'un  coup  de  vent ,  (jui  viendroit  du  large.  Le  trente-i-niéme , 
à  quatre  heures  du  loir  ,  nous  avions  tait  les  vint  lieues  ,  & 
nous  moiiillàmes  derrière  iitiii  Ille  ,  qui  ferme  la  grande  Baye 
de  Sainte  Rôle,  dont  1  entrée  ell  dangercufe  ,  quand  la  Mer 
eiï  grofle.  Vi\  moment  plus  tard  nous  aurions  été  fort  embar- 
raflés  ,  car  le  vent  tourna  tout-à-coup  du  Nord-Ert  au  Sud- 
Ouert  ,  &  les  lames  devinrent  fi  grolFcs  dans  le  même  infiant, 
qu'il  nous  eût  été  impoflible  de  palfer. 

Le  premier  de  Juin  ,  vers  les  deux  ou  trois  heures  du  ma- 
tin ,  la  Marée  commençant  à  monter  ,  nous  nous  rembarquâ- 
mes ,  &  après  avoir  fait  une  petite  lieuii ,  nous  entrâmes  dans 
le  Canal  de  Sainte  Rofe  ,  qui  en  a  quatorze  de  long.  Il  efl  for- 
mé par  rille  de  Sainte  Rofe  ,  qui  a  toute  cette  longueur ,  mais 
qui  eil  fort  étroite  ,  qui  paroît  toute  couverte  de  fable  ,  &  qui 
néanmoins  n'eft  pas  mal  boifée  :  le  Continent  eft  fort  élevé , 
&  porte  des  Arbres  de  toutes  les  efpéces  ;  le  Terrein  y  eft 
prefque  aulFi  fabîontux  qu'à  S.  Marc  ,  mais  pour  peu  qu'on  y 
creuie  ,  on  rencontre  l'eau  ,  auffi  le  bois  y  efl  fort  dur  ,  &  fe 

f)ourrit  aifémcnt.  Toute  cette  Côte  fourmille  de  Gibier  ,  & 
a  Mer  de  PoifTons.  Ce  Canal  efi:  étroit  à  fon  entrée  ,  il  s'é- 
largit enfuite  ,  &  conferve  jufqu'à  la  Baye  de  Penfacole  une 
largeur  de  demie  lieue  ;  le  courant  y  efl  fort ,  &  nous  étoic 
favorable. 

Vers  les  onze  heures  nous  doublâmes  /a  Pointe  aux  Che- 
vreuils ,  au  détour  de  laquelle  commence  la  Baye.   On  y 
tourne  au  Nord  ,  puis  au  Nord-Efl.  Le  Fort  efl  une  petite 
lieue  plus  loin  ,  &:  on  l'apperçoit  de  la  Pointe  aux  Chevreuils. 
Nous  y  arrivâmes  à  miai  ,  &  nous  fûmes  étonnés  de  le  voir 
en  fi  mauvais  état  :  il  paroît  bien  qu'on  ne  s'attend  point  à  le 
garder.  Le  fieur  Carpeau  de  Montigni ,  qui  y  commande  , 
étoit  allé  au  Biloxi ,  &  nous  n'y  rencontrâmes  que  quelques 
Soldats.  Le  Fort  des  Efpagnols ,  qui  fut  pris  ,  il  y  a  deux  ans , 
par  le  Comte  de  Champmelin ,  étoit  derrière  ,  &  il  n'en  refle 
qu'une  fort  belle  Citerne  ,  laquelle  a  ,  dit-on  ,  coûté  quatorze 
mille  Piaftrcs  à  bâtir.  L'un  ik  l'autre  ont  été  conflruits  dans, 
une  Lie     qui  tient  '^--cfquc  à  la  Terre-Ferme  ,  qui  n'a  pas- 
quinze  tOilcs  de  long  ,  &  dont  le  Terroir  ne  paroît  pas  des 
meilleurs. 
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La  Baye  de  Penfacole  feroit  un  affez  boa  Port ,  fi  les  Vers 
n'y  perçoient  pas  les  Navires  ,  &  fi  fon  entrée  avoir  un  peu 
plus  de lUi  mais  ï Hercules  j  que montoit  M.  d*e  Champnièlin, 
Dciciiption  y  toucha.  Cette  entrée  eft  dire£lemeiu  entre  1  extrémité  occi- 

dclar.ayc.  clentalc  de  l'iile  de  Sainte  Rofe ,  où  les  Efpagnois  avoient 
encore  bàri  un  petit  Fort ,  &  un  Récif.  Elle  cil  û  étroite  , 
qu'il  n'y  peut  palier  qu'un  Navire  à  la  fois  :  fon  ouverture  eft 
Nord  6c  Sud.  De  l'auîre  côté  du  Récif  il  y  a  une  autre  paffe  , 
où  il  n'y  a  de  l'eau  ,  que  pour  des  Barques  ,  ik  qui  ell  ouverte 
au  Sud-Oueft.  Elle  eiï  aufli  fort  étroite.  Le  moiiillage  des 
Navires  dans  la  Baye  de  Penfacole  eft  le  long  de  l'IUe  de  Sainte 
Rofe  ,  où  l'ancrage  eft  fur. 
Arrivée  au     Nouspartîmes  de  Penfacole  à  minuit ,  &  fur  les  quatre  heu- 

Biioxi.  res  du  matin  ,  nous  laiffàmes  à  droite  Rio  de  los  Perdidos  : 

cette  Rivière  fut  nommée  aiiifi ,  parce  qu'un  Bâtiment  Efpa- 
gnol  y  fit  naufrage  ,  &  que  tout  l'Equipage  y  périt.  L'ifle 
Dauphine  eft  cinq  lieues  plus  loin  ,  fur  la  main  gauche  ,  & 
elle  a  cinq  lieues  de  long ,  mais  peu  de  largeur.  Il  y  a  au  moins 
une  moitié  de  cette  Ifle  ,  où  on  ne  voit  pas  un  Arbre ,  &  l'au- 
tre ne  vaut  guère  mieux.  Le  Fort  &  la  feule  Habitation, qui  y 
..iftent ,  font  dans  la  partie  Occidentale.  Entre  cette  Ifle  & 
rille  à  Corne  ,  qui  en  efl  éloignée  d'une  lieué'  ,  il  y  a  peu 
d'eau.  Au  bout  de  celle-ci,  il  y  en  a  une  autre  fort  petite  , 
qu'on  appelle  ï Me  Ronde  ,  à  caufe  de  fa  figure  :  nous  y  pafl'â- 
mes  la  nuit. 

Vis-à-vis  efl  la  Baye  des  Pafcagoulas  ,  où  Madame  de 
Chaumont  a  une  Conceffion  ,  qui  n'eft  pas  prête  de  la  dé- 
dommager de  fes  avances.  Une  îiiviere  du  même  nom  ,  & 
qui  vient  du  Nord  ,  fe  décharge  dans  cette  Baye.  Le  lende- 
main vers  les  dix  heures  ,  il  nous  mourut  un  Matelot  d'une 
efquinancie.  C'eft  le  feul  Homme  ,  que  nous  avons  perdu  dans 
notre  pénible  &  périlleufé  Campagne.  \J\\q  heure  après  nous 
mouillâmes  auBiloxi ,  où  l'on  fut  étrangement  furpris  de  nous 
voir.  J'allai  fur  le  champ  célébrer  la  fainte  Melle  ,  pour  re- 
mercier Dieu  de  nous  avoir  foùtenus  au  milieu  de  tant  de  fa- 
tigues ,  &  délivrés  de  tant  de  dangers. 

Je  fuis  y  &c. 
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1722. 
Juin. 


TRENTE-CINQUIEME  LETTRE, 

Voyage  du  Biloxi  au  Cap  François  de  S.  Dorningu<, 
Au  Cap  François ,  ce  (îxiéme  de  Septembre  1722. 

JVIadame, 

J  E  n'avois  pas  ofé  vous  annoncer  dans  ma  dernière  , 
comme  je  l'avois  fait  dans  la  précédente ,  que  je  ne  vous  écri- 
.rois  plus  que  du  Cap  François  ,  de  peur  d'être  encore  obligé 
-de  me  dédire  ,  &  peu  s'en  eft  fallu  que  ma  crainte  n'ait  été  juf- 
tifiée  par  l'événement.  M'y  voici  enfin ,  dans  ce  Port  ii  lon- 
tems  defiré ,  après  foixante-quatre  jours  de  navigation  ,  & 
nous  y  fommes  entrés  dans  le  tems ,  que  nous  avions  prefque 
perdu  toute  efpérance  d'y  parvenir.  Mais  avant  que  d'enta- 
mer le  récit  des  aventures  de  ce  Voyage  ,  il  faut  reprendre 
la  fuite  de  mon  Journal. 

La  première  nouvelle  ,  que  nous  apprîmes  en  arrivant  au 
Biloxi ,  fut  celle  de  la  Paix  conclue  avec  l'Efpagne  ,  &  de  la  '^'^"',^"j!"''  ^^' 
ilouble  Alliance  entre  ces  deux  Court^nnes.  XJn  des  Articles  ^'^^"° 
ÀQ  la  Paix  étoit  la  reftitution  de  Peifacole ,  ik  cet  Article 
avoit  été  apporté  à  la  Louyiiane  par  D.  Alexandre  Walcop, 
Irlandois  ,  &  Capitaine  de  Vaiffeaux  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Il  s'étoit  embarqué  à  la  Vera-Cruz  ,  fur  un  Brigantin  de 
jcent  cinquante  Hommes  d'Equipage  ,  monté  de  quatorze  piè- 
ces de  Canon  ,  &  commandé  par  D.  Auguftin  Spinola. 
On  prétend  que  le  deffein  des  Efpagnols  eft  de  faire  un  grand 
Etabliflement  à  Penfacole  ,  &:  d'y  tranfporter  la  Garnilbn  , 
&  tous  les  Habiîans  de  S.  Jofeph.  On  ajoute  que  D.  Alexandre 
Walcop  en  eft  défigné  Gouverneur  :  c'eft  un  Homme  de  très- 
bonne  mine  ,  extrêmement  fage  ,  &  plein  de  religion. 

D.  Auguftin  Spinola  eft  un  jeune  Homme  plein  de  feu  ,  ii.tcrlopeAn- 
d'un  caractère  très-aimabie  ,  dont  les  fentimens  annoncent  R'"i*  ^^  û»- 
fa  haute  Naiflance  ,  &  font  dignes  du  nomtju'ii  porte.  Il  eft 
Lieutenant  de  Vaiilcau  ,  &  s'cft  engagé  à  fer*  '"  trois  ans  dans 
Tome  III.  i'  P  P 
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le  Mexique  ,  après  quoi  il  compte  de  retourner  en  Efpagne  , 
&  d'y  faire  Ton  chemin.  Il  fut  bien  mortifié  d'apprendre  qu'un 
Interlope  Anglois ,  nommé  Marshall  ne  s'étoit  retiré  de  la  Ra- 
de du  Biloxi ,  où  il  avoitfaitun  Cofhmerce  confidérable  avec 
les  François  ,  que  quand  il  y  étoit  entré  lui-même.  Cet  Ar- 
mateur ne  vouloit  pas  même  s'éloigner  ,  diûnit  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  les  Efpagnols,mais  M.  de  Bienville  l'y  obligea, ne 
voulant  pas  être  (beftateur  d'un  Combat ,  dont  nos  Oniciers 
prétendoient  que  le  fuccès  n'auroit  pas  été  favorable  aux  Ag- 
greffeurs  ,  quoique  fuperieurs  en  forces.  Nous  verrons  bien- 
tôt qu'ils  fe  trompoient  dans  l'idée  avantageufe,  qu'ils  avoient 
de  Marshal. 

Cependant ,  quoique  depuis  le  départ  de  l'Adour ,  quelques 
Navires  de  la  Compagnie  euffent  un  peu  ravitaillé  la  Loay- 
fiane  ,  la  mifere  ne  laiflbit  pas  d'y  être  encore  bien  grande  , 
&  le  mécontentement  y  croiflbit  tous  les  jours  :  malgré  les 
foins  ,  que  fe  donnoit  M.  de  Bienville  pour  y  foulager  les 
Habitans ,  on  n'entendoit  parler  que  de  complots  pour  défer- 
ter.  Outre  le  Batteau  ,  que  nous  avions  rencontré  fur  la  route 
de  S.  Marc  à  S.  Jofeph  ;  tous  les  SuifTes  ,  qui  étoient  au  Bi- 
loxi ,  le  Capitaine  &  les  Officiers  à  la  tête ,  ayant  eu  ordre 
de  pafler  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  un  Travcrlier ,  armé  ex- 
près pour  eux  ,  &:  qu'ils  avoient  eu  foin  de  bien  fournir  de 
vivres  ,  au  lieu  de  prendre  la  route  du  Miciflipi  ,  avoient 
tourné  ,  Enfeignes  déployés  ,  à  TEll ,  &  on  ne  doutoit  point 
qu'ils  n'euffent  pris  la  route  de  la  Caroline ,  parce  qu'étant 
Proteftans  ,  il  r'y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  le  fuflent  arrê- 
tés chez  les  Efpagnols  (a). 

Enfin  ,  je  découvris  le  huitième  de  Juin  une  confpiration 
formée  pour  enlever  le  Brigantin  Efpagnol.  11  étoit  fept  heures 
du  foir ,  lorfqu'on  m'en  donna  fecretement  avis ,  6^  l'on  m'af- 
fûra  qu'avant  neuf  heures  le  projet  feroit  exécuté,  le  Comman- 
dant du  Brigantin  n'ayant  pas  accoutumé  de  fe  retirer  à  fon 
Bord  avant  cette  heure-là.  Les  Conjurés  étoient  au  nombre  de 
cent  cinquante  ,  &  leur  projet  étoit ,  s'ils  réuflifibient  dans 
leur  entreprife  ,  de  fe  faire  Forbans.  J'envoyai  fur  !e  champ 
avertir  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  à  table  avec  D.  Augufiin 
Spinola  ,  lequel  fe  leva  aufii-tôt ,  &  fe  rendit  à  fon  Bord  ,  & 
le  Major  du  Biloxi  eut  ordre  de  commercer  incelTamment  fa 
ronde . 

C  <»  )  Oa  a  f^ûr  depuis  qu'ils  ttoienc  alk's  à  h  Caroline, 
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Ces  mouvemens  firent  comprendre  aux  Conjurés  que  leur 
deffein  étoit  éventé  ,  &  le  Major  n'apperçut  que  quatre  ou 
cinq  Hommes  attroupés  ,  qui  difparurent  ,  dès  qu'ils  le  vi- 
rent ,  &  dont  il  ne  put  joindre  aucun  ,  de  forte  qu'on  crut  que 
j'avois  donné  une  faufle  allarme  :  mais  outre  que  les  jours  (ui- 
vans  on  n'entendit  parler  que  d'Habitans  Se  de  Soldats ,  qui 
avoient  difparu  ,  auclques-uns  de  ces  Déferteurs  ,  ayant  été 
repris ,  déclarèrent  le  complot ,  dont  j'avois  donné  avis. 

Le  douzième ,  un  Chef  des  Tchaclas  vint  dire  à  M.  de  Bien- 
ville  ,  que  les  Anglois  leur  faifoient  de  grandes  promefles  ,  '•^. 
pour  fe  les  attacher  ,  &  pour  les  engager  à  ne  plus  avoir  de  Alliés 
commerce  avec  les  François  :  le  Commandant  donna  en  cette 
occafion  une  grande  preuve  du  talent ,  qu'il  a  de  manier  à  ion 
gré  les  efprits  des  Sauvages.  11  fçut  fi  bien  cajoler  ce  Chef  , 
qu'avec  quelques  préfens  de  peu  deconféquenccil  le  renvoya 
très-difpofé  à  demeurer  ferme  dans  notre  alliance.  Cette  Na- 
tion nous  cauferoit  de  grands  embarras  ,  û  elle  fe  déclaroit 
contre  nous  ;  les  Chicachas  ,  les  Natchez  &  les  Yafous  lui 
donneroient  bien-tôt  la  main  ,  &  il  n'y  auroit  plus  de  fureté 
à  naviger  fur  le  Miciiïipi ,  quand  bien  même  ces  quatre  Na- 
tions n'entraîneroient  pas  toutes  les  autres ,  ce  qui ,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  ne  manqueroit  pas  d'arriver. 

Sur  la  fin  du  mois  un  Habitant  des  Illinois ,  qui  étoit  allé 
en  traite  dans  le  MifTouri ,  arriva  au  Biloxi  ,  ik  rapporta, 
que  lui  &  un  ou  deux  autres  François  ayant  pénétré  jusqu'aux 
0£l:otatas  ,  qui  en  1 719.  délirent  les  Efpagnols  ,  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  ils  en  avoient  été  bien  reçus  ,  &  que  des  Marchan- 
diles  ,  qu'ils  leur  avoient  portées  ,  ils  en  avoient  tiré  pour 
fept  ou  huit  cent  francs  d'argent,  partie  ouvragé  ,  &:  partie 
en  lingots  ;  que  quelques-uns  de  ces  Sauvages  les  avoient  ac- 
compagnés jufqu'aux  lUinois  ,  &:  avoient  alfùré  à  M.  de  Bois- 
brillant  que  les  Efpagnols  ,  à  qui  ils  avoient  enlevé  cet  ar- 
gent ,  le  tiroient  d'une  Mine  peu  éloignée  du  lieu  ,  où  il  les 
avoient  rencontrés  ,  &  qu'ils  lui  avoient  offert  d'y  mener  des 
François ,  ce  que  ce  Commandant  avoit  accepté.  Le  tems 
nous  apprendra  ,  fi  ces  Sauvages  ont  parlé  plu"!  fincerement 
que  tant  a'autres  ,  qui  depuis  lontems  ne  cherchent  qu'à  atti- 
rer les  François  chez  eux  par  l'appas  des  Mines ,  dont  aucune 
ne  s'efl  encore  trouvée  réelle  (a). 

(a)  O'i  n'a  plus  entendu  parler  de  ccctc  Mine  depuis  ce  tcms-là. 
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Ix  vint-deux  je  m'embarquai  fur  la  Bcllon-c  ,  qui  mit  à  la 
\o:\c  iw  :ic!Uc.  Le  fécond  de  juillet  nous  nous  cftiinions  Nord 
oi  i>ud  de  Penficole  ,  d'où  nous  vo'.dions  afl'ùrer  notre  j)oinî 
de  longitude  ,  puce  que  celle  de  reniljouciuire  du  Miciffxpi 
n'ef*  pas  encore  bien  rixéc.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'au  vui- 
îiii.Tïe  ,  il  ne  fe  paifa  rien  de  particulier.  Nous  avions  alors  ie 
Soleil  direftement  fur  notre  tête  ,  ik  dans  n<nre  voyage  des- 
Martyrs  au  Biloxi ,  nous  avions  elTuyé  les  plus  grandes  cha- 
leurs du  Solilice ,  fans  pouvoir  nous  en  garantir  en  aucune 
manière  ,  non  plus  que  des  rofées  ,  qui  tomboient  en  abon- 
dance pendant  les  nuits.  Croiriez-vous  bien  cependant ,  Ma- 
dame ,  que  nous  fouffrîmes  beaucoup  moins  du  chaud  dans 
cette  Saifon  ,  que  nous  n'en  avions  iouifert  au  mois  d'Avril 
avant  notre  naufrage  ? 

Rien  n'cft  pourtant  plus  vrai ,  &  je  me  fouvins  alors ,  que 
j'avois  été  plus  d'une  fois  fort  furpris  de  voir  des  perfonnes 
nées  fous  la  Zone  fe  plaindre  beaucoup  des  grandes  chaleurs 
de  France.  Nous  étions  dans  le  même  cas  au  mois  d'Avril  , 
nous  avior  s  les  mêmes  chaleurs  qu'on  relTent  en  France  ,  & 
même  en  Italie  au  mois  de  Juillet  ;  dans  le  mois  de  Juillet  y 
pendant  la  Canicule  ,  nous  étions  fous  la  Zone  ,  &:  la  chaleur 
étoit  alTîuément  plus  grande  ,  mai?)  elle  étoit  plus  fupportable. 
Cette  diliérence  ne  venoit  pas  des  vents  ;  nous  eunies  les  mê- 
mes ,  &  nous  en  eûmes  toujours  dans  les  deux  Saifons.  Ce 
n'étoit  pas  non  plus  feulement  que  nous  y  fuflîons  plus  accou- 
tumés ,  car  nous  n'étions  pas  fujets  à  ces  fueurs  continuelles  , 
qui  nous  avoient  (1  fort  incommodés  au  mois  d'Avril. 

11  en  faut  donc  chercher  une  autre  raifon  ,  &  voici  celle  ., 
qui  fe  préfcnteà  mon  efprit.  Dans  le  Printems  i'a;r  eft  encore 
rcmpU  de  vapeurs  ,  que  l'Hyver  y  aflemhle.  Ces  \'apeurs  , 
quand  le  Soleil  fe  rapproche,  cnfonr  '^'abord  embraf.es ,  & 
voi.'à  ce  qui  caufoit  ces  chaleurs  pefa^ue:-;  ,  &  ce^  abondantes 
fueurs  .^  dont  nous  étions  accablés  au  mois  d'A.vrd  ;  iious 
étions  prcfque  toujours  au  Bain  Marie.  Au  mois  de  Juillet 
ces  vapeurs  étoient  di/Tipéçs  ,  &  quoique  le  Soleil  fut  beau- 
coup plus  près  de  nous ,  le  moindre  vent  fuffifoit  pour  nous 
rafraichir  ,  en  éraoullant  la  vivacité  de  fes  rayons  prefque 
perpendiculaires  fur  notre  tête.  Or  en  France  le  Soleil  ne  dif- 
iipe  jamais  bien  les  vapeurs ,  comme  il  fait  entre  les  Troj  i- 
qucs  ,  du  moins  elles  font  ici  beaucoup  moins  groflicrcs ,  & 
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c  eft  ce  qui  produit,  non  la  diffcrence  du  chaud ,  mais  celle  de 
(«t  fenCation  de  la  chuiCUî . 

Le  Mntic'me  nous  découvrîmes  la  Terre  de  Cuba  ,  ce  que 
nous  avions  Tait  en  fept  jo  rs ,  trois  mois  a'iparavant.  Deux 
chofes  cauferent  ce  retardement.  La  premi.-ie  cil  qu'un  ne 
fçauroit  compter  fur  les  haufeijrs  ,  quand  le  Soleil  ert  fipro- 
che  ,  parce  que  Tes  rayons  ne  forment  point  d'angle  fcnhble. 
Cela  tait  que,  dès  qu'on  a  le  moindre  foupçon  de  la  proximité 
des  terres  ,  on  noib  porter  beaucoup  de  voiles  pendatit  la 
nuit.  La  féconde  eft  que  le  Capitaine  de  la  Bellone  vouloir 
aller  à  la  Havane  ,  &  dans  la  perfuafion  ,  où  il  étoit ,  que  les 
courants  portoient  à  l'Eft  ,  il  ht  l'Ouell:  autant  qu'il  le  jugea 
néceffaire  ,  pour  ne  pas  manquer  fon  but. 

II.  s'en  fallut  pourtant  bieiî  peu  qu'il  ne  pafl^it  devant  la 
Havane  fans  le  fçavoir.  On  vint  me  dire  de  grand  matin 
qu'on  voyoit  la  terre  ;  je  demandai  comment  elle  paroiiibit , 
&:  fur  la  réponfe  ,  qu'on  me  fît ,  j'afTûrai  que  c'étoir  le  Cap  de 
Sed.  On  fc  mocqua  de  moi ,  &  les  deux  Officiers  de  TAdour, 
qui  étoient  avec  nous  ,  furent  les  premiers  ^  foûtenir  ,  que  je 
me  trompois.  Je  montai  fur  le  Pont ,  &  je  perfif}  ;•  dans  mon 
fcntiment  contre  celui  de  tout  le  Navire  ;  nos  Pilotes  afTûrant 

3ue  nous  étions  foixantc  lieues  plus  à  TOuefl.  Au  couclier 
u  Soleil  je  reconnus  la  Table  à  Marianne  ,  mais  je  fus  en- 
core feul  de  mon  avis  :  cependant  nous  avions  le  vent  con- 
traire ,  &  toute  la  nuit  nous  ne  fimes  que  courir  des  bordées 
au  large  &  à  terre. 

Le  lendemain  à  midt  nous  étions  encore  à  la  vue  des  deux 
terres  ,  qui  faifoient  le  fujet  de  notre  conteibition ,  lorfquc 
nous  étant  un  peu  plus  approchés  de  terre ,  iious  appcrçùmes 
la  Havane  devant  nous, ce  qui  nt  grand  plaifir  au  Capitaine, le- 
quel avoit  une  bonne  Pacotille ,  fur  laquelle  il  efperoit  de  faire 
un  grand  profit  avec  les  Efpagnols.  Son  intérêt  me  touchoit 
peu  5  mais  fi  nous  euffions  été  plus  au  large  ,  &  que  le  vcjit 
ne  nous  eût  pis  contrariés  pendant  la  nuit ,  l'erreur  &  lenté- 
tement  de  nos  Pilotes  &  de  nos  Officiers  nous  auroient  coûté 
bien  cher.  Le  vent  étoit  bon  pour  entrer  dans  la  Havane ,  ik  à 
cinq  heures  du  foir  nous  n'en  étions  qu'à  une  lieue  ;  nous  ti- 
râmes alors  deux  coups  de  Canon ,  l'un  pour  alTûrer  notre  Pa- 
villon ,  l'autre,  après  qu'on  eut  mis  le  Pavillon  en  berne, 
pour  demander  un  Pilote  du  Port. 
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Rien  tie  parut,  &  il  fut  réibiu  d'envoyer  le  Canot  jjour  de- 
mander la  permi/fioji  d'y  entrer  :  mais  comme  il  étoit  déjà 
tard  ,  la  partie  fut  remife  au  lendemain  ,  &  toute  la  nuit  nous 
nous  foùtînmes  en  courant  des  bordées.  Le  vint-trois  un  Of- 
ricier  de  la  Bellone  s'embarqua  pour  aller  prier  le  Gouverneur 
de  vouloir  bien  confentir  que  nous  fiffions  de  l'eau  dans  fon 
Port ,  &  que  nous  y  achetaifions  des  vivres  ,  parce  que  l'on 
n'avoit  pu  nous  en  donner  fuffifamment  au  Biloxi.  Ce  n'étoit 
qu'un  prétexte  ,  mais  je  ne  le  fçavois  pas ,  &  le  Capitaine 
m'ayant  prié  d'accompagner  fon  Officier,  je  ne  crus  pas^ de- 
voir le  rcfufer. 

L'entrée  du  Port  de  la  Havane  regarde  le  Nord-Oueft- 
Quart-d'Oueft  :  fur  la  gauche  ,  en  y  entrant ,  on  trouve  un 
Fort  bâti  fur  un  Rocher,  au  pied  duquel  il  faut  pafler  :  on 
l'appelle  le  Fon  du  More.  Il  eft  lolidement  conftruit ,  &  a  trois 
bonnes  batteries  de  Canons  de  Fonte  l'une  fur  l'autre.  A  la 
droite  il  y  a  une  fuite  de  Baftions ,  qui  me  parurent  nouvelle- 
ment achevés ,  ou  réparés  depuis  peu.  L'entrée  n'a  en  cet  en- 
droit que  cinq  ou  fix  cent  pas  de  largeur ,  &  on  la  ferme  par 
une  chaîne  de  fer  ,  qui  peut  arrêter  un  Navire  aifez  lontems  , 
pour  qu'il  foit  criblé  de  coups  de  Canons ,  avant  qu'il  foit  ve- 
nu à  bout  de  la  couper. 

La  paffe  s'élargit  enfuite  un  peu  jufqu'à  la  Ville ,  c'eft-à-dire , 
pendant  trois  ou  quatre  cent  pas.  Le  Canal  tourne  de-là  à  gau- 
che beaucoup  au-delà  de  la  Ville  ,  qui  eft  fur  la  droite.  C'eft 
tout  ce  que  l'en  puis  dire  ,  n'ayant  pas  été  plus  loin.  Je  fçai- 
feulement  que  la  Ville  occupe  la  tête  d'une  prefqu'Ifle ,  &  que 
le  côté  de  b  terre  ,  qui  eft  toute  fa  longueur ,  eft  fermé  d'une 
bonne  muraille  baftionnée.  L'afjpeft  en  eft  fort  agréable  ,  & 
bien  développé  ,  dès  qu'on  a  pané  le  Fort  du  More.  Les  Rues 
y  font  bien  percées  ,  le  Quay  large  &  bien  entretenu  ,  les 
Maifons bien  bâties  pour  laplùpart  :  des Eglifes  en aflez grand 
nombre, &;  qui  paroiiTent  allez  belles.  Mais  je  ne  fuis  entré  dans 
aucune.  En  un  mot  une  Ville  de  vfnt  mille  Ames  n'a  point 
plus  d'apparence  •  mais  la  Havane ,  m'a-t'on  dit ,  n'en  a  pas 
tant  à  beaucoup  près. 

Je  rencontrai  en  débarquant  plufieurs  des  Matelots  de  l'A- 
dour  ,  taii':  de  la  Chaloupe ,  que  du  Canot.  Les  Premiers 
me  dirent  que  de  i'cadroit,  où  nous  avions  fait  naufrage, 
ils  avoient  été  cinq  jours  à  fe  rendre  dans  ce  Port ,  &  prefquî 
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toujours  à  c'eux  doits  de  la  mort.  Je  n'eus  pas  le  tems  de  m'in- 
former  pai  quelle  aventure  les  Seconds  étoient  venus  là.  Mais 
le  Sergent ,  qui  étoit  entré  dans  notre  Canot  au  pied  du  Fort 
du  More ,  pour  nous  conduire ,  eut  grand  foin  de  nous  mon- 
trer le  Brigantin  de  l'Interlope  Marshal ,  dont  je  vous  ai  parlé 
au  commencement  de  cette  Lettre.  Il  étoit  mouillé  auprès  d'un 
Batteau  fi  petit,  qu'à  peine  pouvoit-il  contenir  quinze  ou  vint 
Hommes ,  qui  cependant  avoient  enlevé  ce  Jrigantin  à  l'abor- 
dage. Il  faut  avouer  que  les  Armateurs  de  Cuba  &  des  Ifles 
voifines  font  braves  :  nos  Flibutiers  les  ont  aguerris  ;  mais  vu 
la  difproportion  des  forces ,  la  valeur  &  le  Canon  des  An- 
glois  ,  il  ralloit  que  ceux-ci  euffent  été  furpris. 

Le  Gouverneur  de  la  Havane  nous  reçut  froidement ,  &     lc  Gouvcr 
après  nous  avoir  entendus ,  il  nous  dit  qu'il  auroit  été  charmé  ncurdciaHa 
de  pouvoir  nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandions ,  mais  pcJ'milïion"'  ' 
que  le  Roi  fon  Maître  lui  a^oit  lié  fur  cela  les  mains ,  &  qu'il  d'cmtcv  d.m 
avoit  furtout  des  défenfes  exprefles  de  recevoir  dans  ion  Port  ^*^"  ^''^"■ 
aucun  Bâtiment  venant  de  la  Louyfiane.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit 
fur  la  même  Côte  pi  jfieurs  endroits  ,  où  nous  pourrions  nous 
arrêter  fans  aucun  rifque ,  &  où  l'on  nous  fourniroit  tous  les 
rafraîchiflcmens ,  dont  nous  avions  befoin.  Il  fallut  nous  con- 
tenter de  cette  réponfe ,  &  après  avoir  été  diluer  le  Refteur 
du  Collège ,  que  nous  avons  dans  cette  Ville ,  je  me  rem- 
barquai. 

Le  lendemain  vint-quatre  à  fix  heures  du  matin  nous  étions 
Nord  &  Sud  du  Pain  de  Matance ,  &  à  onze  heures  &  demie , 
par  le  travers  de  Rio  de  Ciroca  _,  où  il  y  \  une  Habitation  El- 
pagnole.  Mais  comme  le  Capitaine  vouloit  voir  s'il  réuffuGin 
mieux  à  Matance ,  qu'il  n'avoit  fait  à  la  Havane  ,  &  que  nous 
avions  encore  fept  heuès  à  faire  pour  y  arriver ,  il  prit  le  parti 
de  louvoyer  toute  la  nuit ,  &  le  vint-cinq  au  ponit  du  jour 
nous  nous  trouvâmes  à  l'entrée  de  la  Baye  ,  qui  a  deux  lieues 
d'ouverture. 

Pour  y  entrer  il  faut  d'abord  doubler  une  Pointe ,  qui  n'a- 
vance pas  beaucoup  dans  la  Mer ,  puis  faire  l'Oueft  pendant 
une  lieue  :  on  apperçoit  enfuite  fur  la  même  main  droite  une 
autre  Pointe  ,  derrière  laqi'elle  ell  le  Fort  ;  S:  un  grand  quart 
de  lieuë  plus  loin  le  Bourg  de  Matance  entre  deux  Rivières  , 
qui  baignent  fes  murs  des  deux  côtés.  Vers  les  dix  heures  du 
matin  on  y  envoya  le  Canot  avec  un  Officier,  qui  iie  trouva 
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point  le  Commandant  du  Fort  dans  fa  Place.  Il  expo(a  au  Lieu- 
tenant le  prétendu  belbin  ,  où  nous  étions  ;  mais  cet  Officier 
lui  dit  qu  il  n  of'oit  prendre  fur  foi  de  lui  accorder  la  permif- 
fion  ,  qu'il  demando't  ;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
fon  fervice  ,  étoit  d'envoyer  un  Courrier  à  la  Havane  ,  pour 
fçavoir  les  intentions  du  Gouverneur  de  cetteVille,  qui  étoit 
fon  Général ,  &  que ,  li  ce  parti  nous  convenoit ,  nous  pou- 
vions en  attendant  mouiller  de  l'autre  côté  de  la  Pointe,  où 
nous  ferions  plus  en  ("ùreté. 

Cette  réponfe  6c  la  déclaration ,  que  nos  Pilotes  s'aviferent 
alors  de  faire ,  qu'ils  ne  fe  chargeroient  pas  d'entrer  le  Navire 
dans  la  Baye  de  Matance  ,  par  la  raifon  qu'ils  ne  la  connoif- 
foient  pas  afl'ez  ,  déterminèrent  enfin  le  Capitaine  à  continuer 
fa  route  avec  toute  fa  Pacotille  ,  poui  laquelle  il  nous  avoit 
fiiii  perdre  au  moins  quinze  jours  d'un  tems  précieux.  Le  len- 
demain à  fix  heures  du  matin  nous  avions  encore  derrière  nous 
à  la  vue  le  Pain  de  Matance ,  dont  nous  nous  eftimions  éloi- 
gnés de  douze  à  quinze  lieues,  &  le  vint-fept  à cinqheures du 
matin  on  découvrit  du  haut  des  Mâts  la  terre  de  la  Floride. 

A  cette  vue  on  mit  le  Cap  au  Nord-Nord-Eft  :  deux  heures 
Liprès  on  revira  de  bord ,  pour  prendre  un  peu  plus  de  l'Eft  ; 
à  neuf  heures  on  fe  remit  en  route  ,  &  nous  nous  trouvâmes 
dans  le  vrai  Courant ,  qui  va  au  Canal  de  Bahama ,  car  nous 
partions  comme  un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment  VAdour, 
qui  montroit  encore  un  bout  du  Mât ,  mais  dont  la  carcaffe 
croit  prefque  toute  couverte  d'eau ,  &  nous  reconnûmes  au'il 
,>'en  talloit  bien  quelle  eût  échoué  vis-à-vis  de  la  plus  lep- 
tcntrionnale  des  Martyrs ,  comme  quelques  -  uns  l'avoient 
crui  car  rous  l'avions  par  notre  travers  a  dix  heures  &  de- 
mie ,  &  à  i?ne  heure  &  demie  la  dernière  de  ces  llles  nous 
lefloit  auNord. 

Vers  les  trois  heures  on  apperçut  de  la  Hune  un  brifant  , 
que  nous  allions  ranger  de  bien  près  ,  &  plus  loin  une  bat- 
lure  ,  qui  avançoic  beaucoup  nu  large.  Cette  batture  étoit 
apparemment  la  fin  des  Martyrs,  ^  pour  la  parer  l'ous  reprî- 
mes le  refte  du  jour  du  Sud  6i.  de  l'Eft: ,  le  courant  nous  por- 
{.int  toujours  au  Nord  ,  îk  fur  le  foir  nous  fimcs  le  Nord-Eft. 
Le  vint-huit  à  midi ,  le  Pilote  s'eftimoit  à  l'entrée  du  Canal , 
par  les  vmt-cinq  degrez  trente  minutes  ,  à  fept  heures  &  de- 
iiîie  du  foir  il  craignît  d'être  trop  près  de  terre ,  &  mit  le  Cap 
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au  Sud-Sud-Eft  jufqu'à  minuit ,  avec  un  très-bon  vent.  A  mi- 
nuit il  reprit  fa  route  ,  &  le  vint-neuf  nous  ne  vîmes  plus  de 
terres.  Le  foir  on  fe  crut  hors  du  Canal ,  mais  pour  plus 
grande  fiireté  on  continua  jufqu'à  dix  heures  du  foir  à  faire  le 
Nord-Nord-Eft. 

Dans  tout  le  refte  de  notre  navigation  ,  jufqu  au  Cap  Fran-  '-Ronre  ,mnl 
çois  ,  nous  eûmes  prefque  toujours  des  vents  foibles ,  &  fou-  f»"f  p^'idrc 
vent  des  calmes.  De  tems  en  tems  il  s'élevoit  des  orages  ,  le  c'anai^dcBl- 
Ciel  &  la  Mer  étoient  en  feu  ,  &  le  Navire,  panché  d'un  côté,  ha  na  à  s,  Do- 
alloit  comme  le  vent ,  mais  cela  ne  duroit  pas  ,  &  une  pluye  ™'"g'ic. 
d'un  quart-d'heure  déchargeoit  le  Ciel ,  &  abaiflbit  les  vagues 
de  la  Mer  ,  laquelle  reffembloit  à  ces  perfonnes  d'un  carac- 
tère doux  &  tranquille  ,  qui  ont  quelquefois  des  accès  de  co- 
lère aflez  vifs  ,  mais  qui  s'apaifent  d'abord.  Je  crois  que  ce 
qui  contribue  à  calmer  la  Mer  fi  promptement ,  après  ces  agi- 
tations fi  violentes  ,  ce  font  'es  courants.  Ils  font  en  effet  tres- 
fenfibles  dans  ces  parages  ,  d'ailleurs  ils  varient  fans  ceffe  ,  ce 
qui  déconcerte  toute  l'habileté  des  Pilotes. 

Quand  on  eft  forti  du  Canal  de  Bahama  ,  la  droite  route 

f)our  gagner  l'Ille  de  S.  Domingue  ,  feroit  le  Sud-Eft.  Mais 
es  vents  ,  qui  fouflent  prefque  toujours  de  la  partie  de  TEft  , 
ne  permettent  pas  de  la  prendre ,  &  il  faut  par  une  Hgne  para- 
bolique s'élever  jufqu'à  la  hauteur  de  la  Vermude  ^  qu'il  feroit 
même  à  propos  de  reconnoître  ,  s'il  étoit  pofîible ,  afin  d'affû- 
rer  fon  point  de  longitude.  Faute  de  cette  connoiffance  on  efl 
quelquefois  obhgé  d'aller  jufqu'au  grand  Banc  de  Terre- 
Neuve  ,  avant  que  de  pouvoir  s'afTûrer  d'être  affez  à  l'Efl  de 
tous  les  écueils ,  qui  font  au  Nord  &  à  l'Orient  de  l'Ifle  de 
S.  Domingue. 

On  n'a  pourtant  pas  toujours  pris  ce  grand  détour  pour  vieux  Canal 
aller  du  Golphe  Mexique  à  cette  Ifle.  Dans  les  premiers  tems  «^^^^''ama. 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde  ,  après  avoir  fuivi  la 
Côte  Septentrionale  de  l'Ifle  de  Cuba  ,  jufqu'à  la  Pointe  d'I- 
taque  ,  qui  en  efl  l'extrémité  Orientale  ,  à  quatorze  lieues  de 
Matance  ,  on  tournoit  à  droite  ,  &  on  laifToit  à  gauche  toutes 
les  Ifles  Lucayes ,  dont  celle  de  Bahama  efl  du  nombre.  C'efl 
ce  qu'on  appelle  le  vieux  Canal  de  Bahama.  Il  y  a  de  l'eau  pour 
les  plus  grands  Navires  ,  mais  on  y  rencontre  tant  d'écueils  , 
qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  des  Barques ,  qui  ofent  s'y 

engager. 
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Après  nous  être  élevés  jufqu'aux  trente  degrez  &  demi  ^ 
nos  Pilotes  fe  jugèrent  fuffifamment  à  l'Eft ,  pour  n'avoir  plus 
à  craindre  en  faiîant  le  Sud  ,  de  donner  fur  aucun  des  écueils, 
dont  j'ai  parlé.  On  porta  donc  avec  confiance  au  Sud  ,  &  an 
peu  de  jours  nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  ,  voguant  fur 
une  Mer  toujours  belle  ,  &  conduits  par  les  vents  Alifés.  Le 
vint-fept  d'Août,  à  huit  heures  du  matin  ,  le  Matelot, qui  étoit 
€n  vigie  fur  la  Hune  ,  cria  Terre  ,  ce  qui  caufa  une  grande 
joye  ,  mais  elle  fut  courte ,  car  ce  Matelot  étant  defcendu ,  on 
lui  demanda  fi  cette  terre  étoit  haute  ,  &  il  répondit  ,  qu'elle 
étoit  fort  baffe  ,  par  conféquent  ce  ne  pou  voit  être  qu'une  des 
Calques  ,  ou  des  IJles  Turques, 

Nous  étions  encore  bien  heureux  de  les  avoir  vues  de  jour  y 
car  le  naufrage  étoit  inévitable  ,  fi  nous  euffions  donné  def- 
fu$  pendant  la  nuit ,  &  perfonne  n'en  feroit  échapé  ,  par  la 
raifon  que  toutes  ces  Ifles  font  fans  rivages  ,  que  la  plupart 
font  bordées  de  récifs  ,  qui  avancent  beaucoup  au  large  ,  & 
qu'elles  font  entrecoupées  de  petits  canaux  ,  où  il  n'y  a  pas 
affez  d'eau  pour  des  Chaloupes.  D'ailleurs  ,  elles  font  fort 
baffes  ,  &  on  ne  les  apperçoit  de  nuit ,  que  quand  on  eft 
deffus. 

Mais  pour  avoir  reconnu  le  danger  ,  nous  n'étions  pas  fau- 
ves ;  la  Terre  ,  que  nous  avions  devant  nous ,  paroiffoit  une 
Ifle  affez  grande  ,  &  affez  bien  boifee  en  quelques  endroits  ; 
cela  nous  fit  juger  ,  que  c'étoit  la  grande  Caique  ,  par  con- 
féquent ,  que  nous  étions  quarante  ou  cinquante  lieues  trop  à 
rOueft.  Pour  nous  remettre  en  longitude  ,  il  auroit  fallu  peut- 
être  remonter  au  Nord  plus  de  deux  ou  trois  cent  lieues  ,  & 
compter  fur  cinq  ou  fix  femaines  de  navigation.  Mais  nous 
avions  à  peine  de  l'eau  &  des  vivres  pour  quinze  jours  ,  en 
économilant  beaucoup.  Le  Capitaine  étoit  fort  embarraffé  ; 
il  voyoit  (ts  Pilotes  en  défaut  ,  &  il  avoit  à  fe  reprocher  de 
s'être  trop  repofé  fur  eux  ,  de  n'avoir  pas  pris  hauteur  lui- 
même  plus  de  deux  ou  trois  fois  ,  &  d'avoir  toujours  préféré 
l'efiime  du  fécond  Pilote  ,  jeune  Homme  fort  étourdi ,  &  fort 
préfomptueux  ,  à  celle  du  premier ,  qui  étoit  plus  habile  & 
plus  expérimenté  ,  &  qui  n'avoit  jamais  approuvé  la  manœu- 
vre ,  qu'on  faifoit. 

Cependant  il  falloit  prendre  fon  parti  fur  le  champ  :  un 
coup  du  vent  du  Nord ,  qui  nous  auroit  accueilli ,  &  nous 
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auroit  jette  furces  terres  baffes, nous  auroit  immanquablement 
fait  périr.  Mais  cdmme  on  ne  pouvoit  prendre  de  rél'olution  , 
qui  n'eût  Tes  inconvéniens  ;  le  Capitame  voulut  avoir  l'avis 

e  tout  le  monde.  Quelqu'un  proj)ofa  d'aller  au  plus  fur  ,  & 
de  faire  vent  arrière  pour  gagner  la  Caroline ,  où  l  on  pouvoit 
arriver  en  dix  ou  douze  jours  ,  &  y  acheter  des  provKions. 
Cet  avis  fut  rejette  ,  &  on  en  fui  vit  un  autre  ,  où  il  y  avoit 
tout  à  rifquer  ,  &:  qu'il  me  parut  que  le  feul  défefpoir  pouvoit 
infpirer,  ce  fut  de  ranger  la  grande  Caique  de  tort  près  juf- 
qu'au  débouquement  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu  à  la  féparation  de 
tous  ces  écueiis  ,  &  d'avec  les  Lucayes. 

C'eft  par-là  ,que  paffent  tous  les  Vaiffeaux  ,  qui  fortent  de 
S.  Domingue  pour  retourner  en  France  ,  &  alors  il  n'y  a  rien 
à  craindre  ,  parce  qu'on  peut  prendre  fon  tems  pour  débou- 
quer,&  que  ce  paffage  étant  ouvert  au  Nord-Ouei},on  ell  pref- 
que  affûré  d'avoir  le  tems  favorable  pour  en  fortir.  Mais  pour 
y  entrer  du  côté ,  où  nous  étions  ,  il  faut  compter  fur  leNord- 
Eft  ,  &  c'eft  un  grand  hazard  ,  que  de  trouver  ce  vent  à  point 
nommé.  Auffi  perfonne  ,  que  l'on  fçache  ,  n'a  encore  tenté  ce 
paffage.  Enfin  on  voulut  bien  s'expofer  à  tous  les  hazards  ,  & 
on  s'approcha  de  la  grande  Caique. 

A  deux  heures  après  midi  nous  n'en  étions  plus  qu'à  une  bonne 
portée  de  Canon,  &  nous  fommes  peut-être  les  premiers ,  qui,  ''^  '^  Kraiiic 
fans  une  néceffité  indifpenfable,ayions  ofé  la  viftter  de  fi  près  ^-^'l"*^' 
fur  unVaiffeau.  La  Côte  en  eft  pourtant  fort  faine, élevée, à  ce 
qu'il  m'a  paru, de  fept  ou  huit  pieds,  quelquefois  d'un  peu  plus  , 
mais  elle  eft  à  pic  ,  &  fans  aucun  rivage.  Son  terroir  n'a  point 
du  tout  l'apparence  d'être  fterile.  Les  Géographes  la  placent 
direftement  fous  le  Tropique  ,  &  c'eft  ce  que  nous  ne  pûmes 
pas  vérifier  ,  parce  que  le  tems  étoit  couvert  ;  mais  je  la  crois 
un  peu  plus  au  Sud ,  car  il  n'y  a  certainement  pas  trois  degrez 
de  différence  entre  cette  Ifle  &  le  Cap  François. 

Nous  côtoyâmes  la  grande  Caique  jufqu'à  quatre  heures  du     Succê.;  încf- 
foir ,  ayant  pour  nous  le  vent  &  les  courants.  Alors  on  fit  P^'^'  *^"  p^"' 
monter  un  Matelot  au  haut  du  Mât ,  pour  obferver  ce  que  dûT  ^^°" 
nous  avions  devant  nous  ,  &  il  revint  bientôt  nous  dire  qu'il 
avoit  vu  l'extrémité  de  l'Iile  ,  mais  qu'au  de-là  on  ne  décou- 
vroit  que  des  terres  encore  plus  baffes ,  entrecoupées  de  Ca- 
naux ,  où  les  eaux  paroiffoient  toutes  blanches.  Sur  ce  récit , 
on  jugea  à  propos  de  revirer  de  bord ,  &  on  mit  le  Cap  au 
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Nord-Nord-Eft.  A  minuit  on  fit  le  Sud-Sjd  Eft  .  &:  il  fem^ 
bloit  que  le  vent  tournât  à  notre  gré  ;  mais  il  étoit  bien  foible, 
&  les  courants  nous  entraînoient  avec  tant  de  violence  à 
rOueft  ,  qu'au  point  du  jour  les  terres  baffes  &  les  hauts 
fonds  ,  que  nous  avions  la  veille  fi  loin  devant  nous ,  étoienî 
prefque  aufii  loin  derrière  ,  &  que  le  paffage  ,  que  nous  cher- 
ciiions  commençoit  à  s'ouvrir. 

Nous  touchions  au  moment  décifif  de  notre  fort ,  &  ce  qui 
nous  faifoit  bien  efperer ,  c'eft  que  le  vent  fe  rangeoit  peu  à 
peu  au  Nord-Eft.  À  onze  heures  nous  faifions  le  Sud-Eft  , 
quart  de  Sud  ;  peu  après  nous  eûmes  le  Cap  au  Sud-Eft ,  mais 
les  courants  nous  taifoient  tellement  dériver  ,  qu'à  peine  la 
route  nous  valoit  le  Sud.  A  midi  nous  ne  pûmes  prendre  hau- 
teur ,  &  la  Pointe  Occidentale  de  la  Caique  nous  reftoit  au 
Nord  ,  quart  de  Nord-Eft.  Enfin  à  une  heure  nous  étions  pa- 
rés ,  &  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  ce  qui  paroiffoit  fur 
tous  les  vifages  ,  à  mefure  que  nous  avancions  dans  le  débou- 
quement ,  que  par  la  comparaifon  de  ce  qui  arrive  à  ces  Ani- 
maux ,  qu'on  a  mis  dans  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique,qui  y  paroiffent  morts,  quand  on  en  a  pompé  prefque 
tout  l'air ,  &  à  qui  on  rend  la  vie  peu  à  peu ,  en  le  faifant  ren- 
trer lentement. 

Nous  n'ofions  néanmoins  nous  flatter  encore  de  pouvoir 
gagner  le  Cap  François  ,  qui  nous  reftoit  au  vent ,  mais  nous 
avions  le  Port  de  Paix ,  ou  du  moins  Léogane  ,  que  nous  ne 
pouvions  pas  manquer  ,  &  après  le  péril  extrême  ,  que  nous 
venions  de  courir ,  tout  nous  étoit  bon  ,  pourvu  que  nous 
trouvaffions  un  Port.  A  minuit  nous  effuyâmes  un  grain  de 
vent  du  Sud  affez  violent ,  mais  de  peu  de  durée  ,  &  le  lende- 
main ,  fur  les  neuf  heures  au  matin ,  nous  apperçûmes  la  Terre 
de  S.  Domingue  ,  mais  fans  y  pouvoir  rien  diftinguer  de  tout 
le  jour  ,  parce  qu'elle  étoit  fort  embrumée.  Un  Navire  ,  qu'on- 
jugea  à  fa  manœuvre  pouvoir  être  un  Corfaire  ,  nous  occupa 
une  bonne  partie  de  l'après-dîner  :  nous  nous  préparâmes  fé- 
rieufement  à  le  combattre  ,  ou  plutôt  à  nous  défendre  ,  s'il  lui 
prenoit  envie  de  nous  attaquer  ^  car  nous  n'aurions  pas  changé 
une  voile  pour  l'aller  chercher. 

A  la  fin  nous  reconnûmes  que  ce  n'étoit  qu'un  petit  Bâti- 
ment de  cent  cinquante  Tonneaux  au  plus,  &:  il  avoit  eu  ap- 
paremment plus  de  peur  que  nous.  Nous  jugeâmes  à  h.  ma- 


r:h^ 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.  Let.  XXXVI.  493 
nœuvre  qu'il  fortoit  du  Cap  François  ,  &c  il  paroiffoit  bien 
charcé.  Toute  la  nuit  nous  courûmes  des  bordées  au  Nord- 


1721 


Eft  ,  en  variant  un  peu  ,  ce  qui  nous  éleva  ,  &  dès  qu'il  fut  Septcm- 
jour ,  nous  reconnûmes  avec  bien  de  la  joye ,  que  nous  étions  ^^'^* 
au  vent  du  Cap  François.  Nous  le  voyions  à  plein  ,  nous  y 
touchions  prefque ,  mais  nous  avions  fi  peu  de  vent ,  que  nous 
ne  pûmes  y  entrer  que  le  premier  de  Septembre ,  à  quatre  heu- 
res du  foir.  Depuis  ce  tems-là  je  n'ai  pas  encore  eu  un  mo- 
ment à  moi  pour  vous  entretenir  de  ce  Pays  ,  &  on  me 
demande  ma  Lettre  pour  la  porter  à  un  Vaifleau  ,  qui  ap- 
pareille pour  Nantes.  Je  compte  de  partir  moi-même  dans 
auinze  jours  pour  le  Havre  de  Grâce ,  d'où  j'aurai  l'honneur 
e  vous  écrire  encore  une  fois. 

Je  fuis ,  &c. 


TRENTE-SIXIEME    LETTRE. 

2?  fcription  du  Cap  François  de  Saint  Domingue.   Retour 
en  France  ,  relâche  en  Angleterre, 


il 


M 


A  Rolien,  ce  cinquième  Janvier  1725. 
ADAME, 


Je  n'ai  été  qu'un  jour  au  Havre ,  parce  que  je  ne  voulois  pas 
manquer  le  Caroffe  de  Roiien ,  &  je  fuis  venu  ici  me  délaffer 
à  mon  aife  du  plus  long  &  du  plus  rude  Voyage  ,  que  j'eufle 
encore  fait  fur  Mer.  Enfin  il  n'y  paroît  plus ,  &  je  vais  profiter 
d'un  peu  de  loifir  ,  qui  me  refte  en  attendant  le  Coche  de 
Paris  ,  pour  achever  de  vous  inftruire  de  toutes  mes  aventu- 
res ,  depuis  deux  ans  &  demi ,  que  je  cours  le  Monde. 

Le  Cap  François  de  S.  Domingue ,  d'où  ma  dernière  Lettre     Defaiption 
étoit  dattée  .  eft  un  des  Ports  de  toure  l'Amérique  ,  où  les  '^".  ^-^P  *"»• 
François  faffent  un  plus  grand  Commerce.  Ce  n'eft  à  propre- 
ment  parler  qu'une  Baye  ,  qui  n'a  pas  lout-à-fait  une  lieue  de 
profondeur  ,  &  dont  l'ouverture  eft  fort  large  :  mais  cette 
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ouverture  eft  fcmce  de  récifs,  entre  lefquels  on  ne  fçauroit 
jiavigcr  avec  trop  de  précaution.  Four  y  entrer  il  faut  prcn- 
dr-'  à  droite  le  long  d'une  Pointe ,  où  il  y  a  une  Redoute  6l  du 
Canon  ;  mais  Tulage  efl  ciu'avant  que  de  s'engager  dans  ces 
Paiïes  étroites  ,  où  deux  ^3avires  ne  Içauroient  aller  de  front , 
on  appelle  un  Pilote  du  Fort  ;  &  pour  empêcher  que  l'envie 
d'épargner  une  piltole  ,  qu'il  lui  faut  donner  ,  ne  fafTe  rifquer 
le  lalut  d'un  Equipage  ,  il  a  été  fagement  ordonné  que,  quand 
bien  même  on  l'eroit  entré  fans  Ton  fecours  ,  on  ne  laifTera 
pas  de  le  payer, 

La  Ville  eft  djns  le  fond  de  la  Baye,  fur  la  droite.  Elle 
ï\d\  pas  coniidérahle  ,  parce  que  prefque  tout  ce  qui  n'crt  pas 
Artilan  ,  Marchand  en  détail ,  Soldat  ,  ou  Cabaretier  -,  de- 
meui  3  dans  la  Plaine,  autant  que  le  Service  le  permet  aux 
Officiers  ,  la  Juilice  aux  Magiflrats  ,  &  les  affaires  du  Com- 
merce à  ceux, qui  y  font  interefles  ,  c'eft  à-dire  ,  à  prefque  tour, 
ce  qu'il  y  a  ici  d'honnêtes  Gens  :  de  forte  que  ,  pour  voir  le 
beau  Monde ,  il  faut  aller  à  la  Campagne.  Auffi  rien  n'eft  plus 
charmant  que  la  Plaine  ,  &  les  Vallées ,  qui  font  entre  les 
Montagnes ,  dont  elle  efl:  bordée.  Les  Maiibns  n'y  font  pas 
magnihques  ,  mais  elles  font  propres  ik  commodes  ,  les  Che- 
mins tirés  au  cordeau  ,  d'une  belle  largeur,  bordés  de  hayes 
de  Citronniers  ,  quelquefois  plantés  de  grands  Arbres  ,  & 
d'efpace  en  efpace  coupés  de  ruifleaux  d'une  eau  claire  ,  fraî- 
che &  fort  faine.  Toutes  les  Habitations  paroifTent  bien  cul- 
tivées ,  Se  ce  font  réellement  de  très-belles  Maifons  de  plaifan- 
ce  :  par  tout  on  voit  un  air  d'aifance  ,  qui  fait  plaifîr. 

Cette  Plaine  eft  l'extrémité  du  Nord-Oueft  de  cette  fameufe 
Vega-Real  i  dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  Hiftoires  Caftilla- 
nes  de  S.  Domingue  ,  qu'on  alTûre  avoir  quatre-vint  lieues 
de  long  ,  &  que  le  célèbre  Evêque  de  Chiappa  ,  Barthélémy 
de  las  Cafas  ,  prétend  être  arrofée  de  vint -cinq  mille  Ri- 
vières. Les  grands  noms  ne  coûtent  rien  aux  Eipagnols  ;  ces 
prétendues  Rivières  ne  font  pour  la  plupart  que  de  petits  Ruif- 
feaux  ,  dont  le  nombre  eft  efFeftivement  incroyable  ,  &  qui 
feroient  de  celte  Plains;  royale  quelque  chofe  de  plus  charmant 
&  de  plus  délicieux  ,  que  la  Vallée  de  Tempe,  fi  vantée  par  les 
Grecs  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fous  la  Zone  Torride.  Il  y  a  même 
des  Cantons  ,  où  l'air  eft  très-fiùn ,  &  la  chaleur  fupportable , 
tel  que  celui  ,  où  a  été  bâtie  la  Ville  de  Sant-  Yago  du  los 
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CavalUros  ;  &  on  peut  dire  la  oicmc  clîofc  des  Vallées  ,  qui 

font  entre  les  Montagnes  ,  dont  la  Plaine  du  Cap  eft  bornée 

au  Midi.  Elles  commencent  à  fe  peupler  ,  ik  elles  le  feront     Scptcm- 

bien-tôt  plus  que  la  Plaine  même,  par  la  raifon  qu'on  y  voit  ^^^• 

peu  de  Malades ,  &:  que  ceux  ,  qui  y  visnnent  d'ailleurs  ,  y 

guériffent  en  peu  de  tems  de  maladies  ,  que  to as  les  remèdes 

n'avoient  pu  (urmonter. 

J'ai  parcouru  les  Habitations  les  plus  proches  de  la  Ville  ,  Obfcmtlons; 
mais  je  n'ai  pas  eu  le  loifir  d'y  faire  beaucoup  d'obfervations. 
D'ailleurs  ,  pendant  le  jour  le  chaud  étoit  extrême,  &  le  foir, 
dès  que  le  Soleil  étoit  couché  ,  les  Coufms  &  d'autres  Mou- 
cherons femblables  ,  ne  me  pcrmettoient  pas  de  me  promener 
lon-tems.  Ces  petits  Inftt^es  s'attachent  furtout  aux  nouveaux 
venus  ,  qui  ont  la  peau  plus  tendre  ,  &  le  fang  plus  frais.  On 
m'a  affûré  ,  que  dans  la  partie  Efpagnole  de  l'Iile  ,  on  eft 
exempt  de  cette  incommodité  ,  mais  en  récompenfe  nous  n'a- 
vons point  de Serpens  -enimeux  ,  &  ils  en  ont  beaucoup.  On 
m'a  fait  auffi  remarquer  ,  qu'à  l'exception  de  la  Laitue  ,  tous 
les  Légumes  fe  doivent  renouveller  tous  les  ans  dans  cette  Ifle 
avec  des  graines  d'Europe. 

Ce  que  j'y  ai  vu  de  plus  curieux  ,  font  les  Moulins  à  Sucre. 
Je  ne  vous  en  dirai  rien  ,  parce  que  le  P.  Labai  en  a  parlé 
beaucoup  mieux  ,  que  je  ne  pourrois  faire.  Après  le  Sucre  ,  la 
plus  grande  nchefle  de  cette  Colonie  eft  l'indigo  ,  dont  le 
même  Auteur  a  aufli  très  fçavamment  traité.  Cette  Plante  a 
une  ennemie  irrécoi.ciliable  ,  &  qui  fait  fur  elle  bien  d'autres 
rav.iees,  que  l'Yvroyedans  nos  Bleds.  C'eft  une  herbe  ,  qu'on 
appelle  Mal  nommée  y  &  qui  en  fortant  de  la  terre  porte  fa 
graine  ,  qu'elle  répand  par  tout.  Elle  vient  en  touffe ,  &  par 
Ion  volume  ,  &  fa  procligieufe  fécondité ,  elle  étouffe  telle- 
ment rindigo  ,  qu'elle  le  fait  mourir  :  de  forte  que  ,  quand 
elle  a  fait  le  moindre  progrès  danc  un  champ ,  il  eft  entière- 
ment perdu  ,  &  qu'il  en  faut  défricher  un  autre. 

Les  Côtes  de  Saint  Domingue  ne  font  pas  abondantes  en       Remnrqir 
Poiffons ,  mais  pour  peu  ,  qu'on  aille  en  pleine  Mer,  on  y  f""r  i*:s  Dora 
en  trouve  de  toutes  les  fortes.  Nous  péchâmes  Surtout ,  en  y    " 
venant  de  la  Louyfiame,  beaucoup  de  Dorades,  fur  lefquelles 
nos  Marins  prétendent  avoir  tait  une  oblérvation  affez  fiiigu- 
liere.  C'eft  que  ,  quand  on  prend  ce  Poiffon  dans  le  Croiflant 
de  la  Lune  ,  la  chair  en  eft  ferme  ,  &  d'un  goût  exquis ,  au 
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lieu  que,  fi  on  !e  |K«clie  clans  le  dccours ,  il  cft  infipide,  fa  chair 
n'a  point  de  confiflance  ,  &  elle  s'en  va  comme  de  la  clurpie. 
Il  cil  vrai  que  nous  éprouvâmes  l'un  &  l'autre  clans  les  deux 
tcms  ;  mais  que  cela  arrive  toujours  ,  &  que  véritablement  la 
Lune  en  foit  caulé  ,  c'ed  cj  que  je  n'ai  garde  d'affùrer. 

Nous  partîmes  du  Cap  François  le  vint-cinq  de  Septembre 
fur  un  Navire  Marchand  du  Havre  appelle  le  Louis  de  Bour- 
bon ,  commandé  par  un  des  plus  habiles  Navigateurs  ,  que  j'aye 
connus  :  mais  à  peine  fûmes-nous  en  Mer,  que  nous  apper- 
çûmes  qu'il  faifoit  deux  voyes  d'eau,  de  forte  que  pendant 
toute  la  traverfée  ,  qui  fut  de  quatre-vint-douze  jours, il  Fallut 
pomper  foir  &  matin  ,  ce  qui,  joint  au  défaut  des  vivres, 
qu'on  avoit  cependant  embarqués  en  abondance  ,  mais  qu'on 
ne  ménagea  nullement  pendant  le  premier  mois,  fit  que  notre 
Capitaine  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de  relâcher  aux  Açor- 
res.  Nous  aurions  encore  été  plus  embarrafles ,  fi  nous  eumons 
donné  dans  le  piège  ,  que  nous  tendit  le  Capitaine  d'un  Na- 
vire Anglois ,  que  nous  rencontrâmes  à  moitié  chemin. 

Il  étoît  parti  de  la  Jamaïque  avec  une  Flotte  ,  dont  il  avoit 
d'abord  été  ,  difoit-il ,  le  meilleur  Voilier  ;  mais  comme  ,  en 
arrimant  fon  Navire, il  avoit  eu  l'imprudence  de  placer  toutes 
les  provifions  de  bouche  dans  le  môme  endroit ,  il  étoit  arrivé 
qu'à  mefure  qu'il  les  confumoit  ,  le  Bâtiment  perdant  fon 
équilibre  ,  perdit  peu  à  peu  l'avantage  ,  qu'il  avoit  fur  les  au- 
tres ,  &  demeura  enfin  bien  loin  derrière  la  Flotte  ;  nous  le 
rencontrâmes  en  effet  feul,&  allant  fi  lentement, qu'au  prix  de 
lui ,  notre  Vaiifeau ,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'un  fin  Voilier , 
alloit  comme  un  Oifeau ,  &  qu'il  craignit  que  les  vivres  ne 
lui  manquaffent  tout-à-fait ,  avant  qu'il  pût  aborder  en  Angle- 
terre. Il  nous  témoigna  fa  peine  ^  &  pour  nous  l'expliquer 
mieux  ,  il  s'invita  à  dîner  fur  notre  Bord.  On  lui  repondit 
qu'il  feroit  le  bien-venu  ,  &  notre  Capitaine  fit  ferrer  une 
partie  de  fes  Voiles  pour  l'attendre. 

Pendant  le  repas  il  jetta  le  difcours  fur  notre  route ,  &  nous 
demanda  où  nous  croyions  être.  Le  Capitaine  lui  montra 
fon  point  de  la  veille ,  &  il  en  parut  étonne.  11  nous  aflura  en- 
fuite  que  nous  étions  au  moins  deux  cent  heues  plus  avancés , 
que  nous  ne  penfions  ;  ce  qu'il  tâcha  de  prouver  par  les  der- 
nières Terres  ,  qu'il  avoit  reconnues.  Cela  fit  grand  plaifir  à 
ia  plupart  des  Nôtres, qui  s'ennuy  oient  déjà  beaucoup  d'une  fi 
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longue  navigation ,  &  d'avoir  fans  ccfTe  à  lutter  contre  des  "  ■    ■  ■ 
Vents  violens  &  une  Mer  oragcul'c  (lir  un  trcs-m.iuvaisNa-     ^7  ^  -' 
Vire.  Mais  j'eus  quelque  foupçon  que  le  Capitaine  Anglois  ne  Oclohic. 
fe  difoit  fi  fort  avancé,  que  pour  nous  engager  à  lui  faire  part  .  Novcm- 
de  nos  vivres.  Le  nôtre ,  à  qui  je  communiijuai  mon  foupçon  , 
me  dit  qu'il  pcnfoit  de  mC-me  ,  fe  contenta  de  bien  régaler  fon 
Hôte,  &  éluda  fa  demande.  H  continua  à  naviger  fur  fa  pro- 
pre eftime,  laquelle  fe  trouva  fi  jufle ,  qu'il  entra  dans  la  Man- 
che au  jour ,  ik  prcfqu'à  l'heure ,  que  peu  auparavant  il  avoit 
dit  qu'il  y  entreroit. 

Le  fécond  de  Décembre  nous  entrâmes  fans  aucime  néccf- 
fité  apparente  dans  le  Port  de  Plimouth;  mais  notre  Capi- 
taine y  avoit  fans  doute  quelque  affaire.  Nous  y  trouvâmes  la 
Frégate  du  Roi,  la  T/ietis ^  qu'un  coup  de  vent  venoit  A'y 
jetter  toute  défemparce  ,  quoique  ce  fut  fa  première  fortie  du 
Havre  de  grâce,  où  elle  avoit  été  conftruite.  Elle  étoit  mon-  °^'^* 
tée  par  le  Chevalier  D F  Fontenay  ,  Capitaine  de  Vaifleau  , 
dont  la  defiination  étoit  d'aller  aux  liles  de  l'Amérique  ,  don- 
ner la  chafTe  aux  Forbans ,  qui  y  avoient  enlevé  depuis  peu 
plufieurs  Navires.  Dès  qu'il  Içut  que  j'étois  dans  le  Port ,  il 
me  ^t  l'honneur  de  me  vifiter ,  avant  que  j'eufle  pu  avoir  la 
commodité  ue  lui  aller  rendre  mes  devoirs ,  &:  il  me  mena  fur 
fon  Bord  ,  où  je  paffai  bien  agréablement  tout  le  tems ,  que 
nous  fumes  dans  ce  Port, 

Plimouth  eft  un  des  cinq  grands  Ports  d'Angleterre ,  & 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  eft  double ,  &  avant  que  d'y 
entrer ,  il  faut  pafler  fous  le  Canon  de  la  Citadelle.  De-là  on 
tourne  à  droite  pour  entrer  dans  le  Port  de  la  Ville ,  qui  eft  le 
plus  petit ,  &  d'où  il  faut  partir  pour  fortir  de  la  Manche ,  & 
c'eft  là,que  laThetis  étoit  mouillée.  On  tourne  à  gauche  pour 
entrer  dans  l'autre  Port ,  où  les  Vaiffeaux  du  Roi  d'Angleterre 
font  défarmés ,  vis-à-vis  un  magnifique  Arfenal.  Ce  Port  s'é- 
tend fort  loin ,  &  nous  mouillâmes  à  l'entrée ,  parce  que  les 
vents ,  qui  y  fouflent ,  font  bons  pour  aller  plus  avant  dans 
la  Manche. 

La  Ville  de  Plinaouth  eft  peu  de  chofes ,  mais  fes  environs 
où  je  me  fuis  bien  promené  ,  font  très-agréables.  Je  n'ai  point 
vu  de  Pays  plus  gras  :  le  tems  étoit  fort  doux  ,  les  Campa- 
gnes aufli  vertes ,  que  dans  le  PrJntems ,  &  j'y  vis  paître  des 
Tome  ni,  R  r  r 
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Moutons  mondrueux.  La  Laine  en  eft  fort  bonne  ,  mais  leur 
'  ^^  **    chair  trop  graffg  a  un  mauvais  goût.  En  rccompcnfe  les  Bœufs 
iJcccm-  y  font  cxccilcns,  par  la  raifon  qu'ils  font  fort  gras. 
Di'c.  £a  veille  (le  la  Conception ,  &  tout  le  jour  de  la  Fête,  on  ne 

cefl'a  de  carillonner  à  un  des  deux  feuls  Clochers  ,  qui  foicnt 
à  Plimouth ,  &  quoiqu'il  n'y  eût  que  deux  cloches ,  je  n'ai 
jîoint  encore  entendu  de  carillon,  qui  m'ait  fait  tant  de  plai- 
fîr.  Je  demandai  en  Thoiuieur  de  qui  cela  fe  faifoit ,  car  je  me 
doutois  bien  que  ce  n'étoit  pas  pour  honorer  la  Sainte  Vierge , 
&  on  me  répondit  que  la  coutume  dans  ce  Pays-là  étoit , 
quand  quelqu'un  donnoit  un  grand  repas  ,  de  payer  les  Son- 
neurs pour  faire  carillonner.  J'apperçus  aufli  lur  le  Port  mê- 
me ,  &  aflez  près  de  la  Ville  un  grand  Bâtiment  fort  ancien  , 
qui  fervoit  d'Hôtellerie ,  &  qui  ne  paroiflbit  pas  avoir  été 
conftruit  pour  cet  ufage  ;  on  m'apprit  que  c'étoit  les  ref- 
tes  d'une  Abbaye  célèbre  de  Bénédiains. 

Je  n'aurois  pas  étc  fâché  de  faire  un  tour  à  Plimouth ,  &  de 
pouvoir  avancer  un  peu  plus  dans  la  Campagne ,  pour  en 
connoître  tous  les  environs  ;  mais  M.  le  Chevalier  de  Fonte- 
nay  ne  me  le  confeilla  point ,  parce  que  tput  étoit  alors  fuf- 
peâ:  en  Angleterre ,  à  caufe  de  l'affaire  toute  récente  de  l'Evê- 
que  de  Rochefter.  Je  n'aurois  pu  en  effet  paroîire  avec  mon 
habit  dans  la  Ville,  ni  dans  les  endroits  peuplés,  fans  être 
expofé  à  quelqu'infultc  ,  &  il  étoit  trop  tard  pour  prendre  un 
autre  habit ,  plufieurs  Anglois  m'ayant  vu  avec  le  mien  :  de 
forte  que  je  me  vis  réduit  à  me  promener  dans  queloues  Cam- 
pagnes voifines  du  Port ,  où  il  n'y  avoit  perfonne.  D'ailleurs 
j'étois  en  bonne  compagnie  fur  la  Thetis.  M.  le  Chevalier  de 
Fontenay  a  parcouru  toutes  les  Mers ,  aufli  a-t'il  l'efprit  ex- 
trêmement orné.  J'ai  vû&  j'ai  appris  de  lui  des  traits  d'une  gé- 
nérofité  vraiment  héroïque.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant 
de  qualités  fi  eflimables  ,  c'efl  un  grand  fond  de  religion ,  & 
une  pieté  fîncere.  Il  femble  avoir  communiqué  ces  fentimens  à 
fes  Officiers  ;  que  je  vis  prefque  tous  approcher  des  Sacre- 
mens,  &  rien  n'eft  plus  édihant ,  que  tout  fon  Equipage,, 
dont  il  eft  adoré  [a). 

Enfin  la  nuit  de  Noël ,  après  que  j'eus  célébré  les  trois  Mef- 
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{"es  ,  nous  mime;»  à  la  voile ,  &  tout  le  jour  nous  eûmes  le  vent 
favorable.  Deux  Frégates  de  cinquante  C'anons  avoient  levé 
Jes  ancres  deux  heurts  avant  nt)us ,  &:  nous  ks  joignîmes 
bientôt.  Cela  me  lurprit ,  parceque  nous  n'allions  pas  troj- 
bien  nous-mêmes  :  mais  ce  qui  m'étonna  encore  davantage  , 
ce  Fut  qu'à  voir  ces  deux  Batimens  (bus  voiles,  ii  je  ne  les 
avois  pas  vu  appareiller ,  je  n'aurois  jamais  pu  croire  qiie  ce 
fuflfent  les  mêmes,  qui  m'avoient  paru  fi  grands  dans  le  Port; 
fur  quoi  on  me  dit  que  cela  venoit  d'ui^c  conftru£lion  &:  d'une 
voilure  particulières  ,  faites  exprès  pour  attirer  dans  le  piège 
les  Forbans  ,  ce  qui  en  flile  de  Matelots  les  fait  appeller  des 
Attrapes  -  lourdcaux.  En  effet ,  dit-on ,  les  Pirates  les  voyant , 
&  en  jugeant  par  les  apparences  ,  les  prennent  pour  des  Na- 
vires Marchands ,  &  tondent  fur  eux  ,  comme  (ur  une  proye 
affùrée.  Mais  quand  ils  font  engagés  de  manière  à  ne  pouvoir 
plus  s'en  dédire ,  ils  trouvent  à  qui  parler  ,  &  font  pris  au 
trébuchet ,  fans  pouvoir  faire  aucune  réfiftance  :  auffi  de  tou- 
tes les  Nations  de  l'Europe  les  Anglois  font  ceux ,  que  les  For- 
bans craignent  le  plus ,  &  qu'ils  traitent  plus  mal  ,•  quand  ils 
peuvent  les  avoir  entre  les  mains. 
La  nuit  fuivante  nous  effuyâmes  une  des  plus  horribles  tem- 
pêtes ,  qu'on  ait  vues  de  lontems  dans  la  Manche.  Le  lende- 
main matin  ,  quoique  le  vent  fût  prefque  tout-à-fait  tombé  , 
la  Mer  étoit  encore  dans  une  agitation  capable  d'effrayer  les 
plus  hardis  ;  nous  reçûmes"  même  quelques  paquets  de  Mer , 
qui  nous  mirent  en  grand  danger  :  il  y  en  eut  un  furtout,  qui 
inonda  la  grande  Cnambre  dans  le  tems  que  je  commençois  à 
dire  la  Melfe ,  &  me  mit  hors  d'état  de  la  célébrer  ;  auffi  lorf- 
que  vers  le  midi  nous  entrâmes  au  Havre  de  grâce,  chacun 
nous  demandoit  comment  nous  avions  pu  réfifter  à  la  tour- 
mente ,  qui  s'étoit  fait  fentir  jufques  dans  le  Port  ? 

Mais  on  aura  encore  été  bien  plus  furpris  que  nous  y  ayions 
réfifté ,  lorfque  deux  jours  après  notre  Navire  ayant  été  tiré  à 
terre,  on  l'aura  vu  tomber  en  pièces  de  pourriture.  C'eft  la  pre- 
mière nouvelle  ,  que  j'ai  apprife  en  arrivant  ici.  Jugez  ,  Ma- 
dame ,  à  quoi  tenoit  notre  vie  fur  un  tel  Bâtiment ,  pendant 


1721. 

Décem- 
')re. 


Arrivée  y. 
HavicdttCu- 
ce. 


«ui  vînt  in'apprcndtc  cette  trifte  nouvelle 
au  retour  de  la  Campagne ,  me  dit  qu'étant 
prêt  de  mouiii ,  il  leur  avoic   fait ,  fui 


l'état ,  où  il  fe  trouvoit ,  &  où  chacun  d'eux 
fc  trouveroit  un  jour ,  un  difcours,  qui  leur 
avoit  tiré  les  laimcs  des  yeux. 

R  rr  ij 


li'ifï-' 


I!      \ 
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■~~~~~~  dix-huit  cent  lieues  de  navigation  ,  dans  une  faifon ,  où  îa 

^72.1.     jyjgj,  g^  toujours  en  fureur;  &  quelles  aftions  de  grâces 

Décem-  nous  avons  à  rendre  à  Dieu ,  non -feulement  de  nous  avoir 

bre.  délivrés  d'unxianger  fi  éminent  ,mais  encore  de  nous  en  avoir 

ôté  la  connoiffance,  qui  feule  étoit  capable  de  nous  faire 

mourir  mille  fois  de  frayeur. 


Je  fuis,  &c. 


Fin  du  troljiéme  Tome». 


aces 
voir 
voir 
"aire 
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Is^J^  j^J^  S^Jfe  j^îî^j,  s^^  5^^  s^J^  5^^| 

w^  ^s*  ^s^  *^J^  ^^  ^é^  ^^àP  ^a^'l 
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âBDIAS.  Faudè  appli;arion 
JTÏ  d'une  Prophétie  ci'Abdias  à  la 
publication  de  l'Evangile  dans  le 
nouveau  Mondé.  fag.  lo. 

Abenaqws.  Foyez.  les  deux  premiers 
Volumes.  Ont  été  pendant  les  der- 
nières Guerres  le  principal  Boule- 
vard de  la  Colonie  >  90.  Village 
Abcnr'.qui  ,  à  Beckancourt  ,  109. 
Utihté.qu'cn  retire  le  Bai  on  de  Bec- 
kancourt,, 1 10.  Utilité  de  cet  Eta- 
biiffcment  pour  la  Colonie.  Bravou- 
re des  Abenaquis.  Caufe  du  relâ-» 
chement  de  leur  ferveur  ,  m.  112, 
Du  Village  d'Abénaquis  de  faine 
François  ,  121.  (.es  Sauvages  font 
prefquc  les  feuls  du  Canada  ,  que 
les  Iroquois  n'ont  ofé  attaquer  chez 
eux,  201.  Des  Abénaquis  défont  un 
Parti  d'Anglois  ,  qui  étoient  vint 
contre  un.  Mépris,  qu'ils  font  de  ces 
Ennemis  ,  j07  08.  De  quelle  forte 
de  Pyromancie  ils  ufoient  pour  con- 
noître  les  chofes  éloignées ,       36 ^ 

/cAàie  Comment  on  pouvoit  éta- 
blir folidemenr  cette  Province  par 
là  Pêche  ,  î}.  Objets  de  Commer- 
ces, qui  fe  préfentercnt  d'abord  en' 
Acadie  ,  8f.  Ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  nous  faire  perdre  cette  Pé- 
ninfule,  86.  Cequi  aempêché  qu'on 
n'y  fie  un  Ecablidemenc  folide.  Qt]i 


font  ceux  >  qui  nous  ont  fait  com- 
prendre ce  que  vaut  lAcadie  ,  87. 
Quantité  dePoilTons  fur  les  Côtes,' 
&c  dans  les  Rivières  de  l'Acadie  , 
152  iy4.  Les  Chefs  des  Sauvages 
étoicnt  plus  Souverains  en  Acailie 
que  par  tout  ailleurs  ,  2J6. 

Acaà'ims,  Ce  que  Lefcarbot  rap- 
porte 'de  la  notion  ,  qu'ils  avoicnr 
de  ia  grande  &  de  la  petite  Outfe. 
Il  fe  peut  faire  qu'ils  ayent  pris  ces' 
norions  des  François  ,  40 1 . 

.<4t/«(;4n.EfpeceaePoi(Tbnfortcom- 
mune  dans  le  Canada  ,       121.154. 

Acimine.  Fruit  de  la  Louyfiane , 
fa  Defcriprion  ,  ^95. 

AcojU  (  le  P  Jofeph  de  )  Jéfuitc 
Efpagnol.  Son  fentiment  fur  l'ori-* 
gine  des  Amériquains  ,  j.  &  fuiv. 
En  quoi  il  eft  réfuté  par  Jean  de- 
Lact ,  8.  C^  fuiv.  Ce  qu'il  dit  des 
Peuples  ,  que  lès  Mexiquains  trou- 
vèrent autour  du  Lac  Mexico  ,  18. 
Il  a  cru  que  la  Nouvelle  Guinée 
éroit  un  Continent  peué^oigné  des- 
Ifles  de  Salomon  ,  22.   Il  rapporte 

3UC  Vafco  de  Gama  trouva  l'ufage' 
e  la  Bouiïole  établi  au  Mozambi- 
que ,  40.  Il  fe  trompe  au  fujet  de  la 
tradition  du  Déluge,  confeivée  par' 
les  Amériquains ,  399, 

Adoption,  Droits  des  Prifonnicrs' 
de  Guerre  ,  qui  font  adoptés  ,  24;,. 
Réception  ,  qu'on  leuc  fait  dans  h  • 


rlîf 
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Cabanne  ,où  ils  font  adoptés  ,  x^6. 
Comment  ils  font  ttaités  ,  s'ils  fe 
fauvcnt ,  &  qu'ils  foient  repris,  148. 

/idour.  Flûte  de  la  Compagnie 
d'Occident,  en  quel  état  elle  atrive 
à  l'embouchure  du  Miciflîpi.Parqui 
elle  tft  commandée.  Etat  de  Ion  Equi- 
page, 4  j4-î6"  Naufrage  de  ce  Bâci- 
mcnt  ,  &  fes  caiifes  ,  458.  &  j'uiv. 
Il  eO  abandonné  pat  l'Equipage  , 
466.  On  paroît  fc  repentir  de  l'avoir 
abandonné,  mais  on  le  trouve  rem- 
pli d'eau,  &  brifé  par  les  Sauvages  , 
468.  En  quel  état  l'Auteur  le  trouva 
en  repadànt  par  l'endroit ,  où  il  étoit 
échoué,  48^^* 

Agnïer.  Le  Canton  Iroquois  d'A- 
gnier  a  été  celui ,  qui  a  le  plus  per- 
lecuté  les  MiffionnaJres,  &  qui  a 
produit  un  plus  grand  nombre  de 
rcrvens  Chrétiens  ,  176. 

Aigles.  Deux  cfpeccs  d'Aigles  en 
Canada  ,  &  leur  defcription  ,  i  jf. 
Aiglons  d'une  groficur  extraordi- 
naire ,  207. 

Aigremonf.  C  M.  de  Clcrambaut 
d')  CommilTaire  Général  de  Marine 
en  Canada  ,  79.  Ses  Obfervations 
fur  le  Fort  de  Catarocouy  ,        191. 

Aiouea.  Nation  Sauvage  ,  Situa- 
tion de  leuf  Pays.  Ce  qu'on  y  trouve 
de  particulier,  211.  J96.  Ils  font 
grands  Voyageurs, font  trente  lieues 
par  jour ,  ce  qu'ils  difent  des  Omam, 

Î97. 

Ak<tnfi!'  Sauvages  de  la  Louylia- 
ne  ,  leurs  Tribus ,  leur  Rivière.  On 
les  appelle  lesbcauxHommes,  Beau- 
té du  Pays ,  4io.&futv. 

Alexandre.  (  le  Sr  )  Boranifte  & 
Chimifte  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent à  la  Louyfiane.  Ce  qu'il  dit  à 
l'Auteur  au  fujct  delaCire  deMyr- 
ihe,  ^  4î>' 

Algonquins.  Stratagème  de  ces  Sau- 
vages pour  vaincre  la  Naiion  de  l'I- 
roquet,  1 10  II. Ce  qui  empêche  des 
Algonquins  de  quit  -r  le  voifinagc 
des  Trois  Kiviercs,  1 1 4.  Algonquins 


L   E 

dans  la  Miflîon  de  S.  François  ,121. 
On  prétend  qu'à  force  de  manger 
de  la  chair  d'Orignal ,  ils  étoicnt  fu- 
jets  à  l'épjlepfic ,  1 16.  De  la  Langue 
Algonquine  ,  &  de  ceux.qui  la  par- 
lent,  185.  dr  iiiiv.  De  la  Langue 
Algonquine,  196.  &  [unj.  Ils  fai- 
foicnt  autrefois  la  première  figure 
dans  le  Canada.  Origine  de  leurs 
Guerres  avec  les  Iroquois  ,  200.  & 
futv.  La  dignité  de  Chef  eft  éleftive 
parmi  tous  les  Sauvages  de  la  Lan- 
gue Algonquine  ,  267.  Ils  ont  deux 
fortes  de  Femmes  ,  iS^  De  quelle 
forte  dePyromancieils  ufoientpour 
connoître  les  choies  éloignées  ,  ^63. 
Tradition  des  Nations  Algonqui- 
nes  (ur  la  création  du  premier  Hom- 
me ,  399. 

Alibamons.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane. Us  fc  joignent  aux  Anglois 
pour  détruire  TtrablilTcment  desEf- 
pagi  als  à  S.  Marc  d'Apalache  ; 
cruautés ,  qu'ils  y  exercent  ,•      47  5. 

Allemands.  Neuf  mille  Allemands 
levés  dans  le  Palatinat  ,  deAinés  à 
établir  la  Conceffiop  de  M.  Law 
aux  AKanfas ,  font  prefque  réduits 
à  rien,  41;. 

Atlouettes.  Pointe  aux  Allouettes, 
où  elle  ed  >  66. 

Allouez..  (  le  P.  ClaudeJ  Jéfuite , 
ce  qu'il  dit  des  Prêtres  Optaouais  * 

îjo. 

Atmanack  des  Sauvages  pour  con- 
noître la  durée  des  Hyvers ,      102. 

Alvarado.  Un  des  Capitaines  de 
Cortcz.  Conjecture  de  Laët  fur  cet 
Officier ,  j  j. 

Amérique,  Auteurs  ,  qui  ont  cru 
qu'avant  les  Efpagnols  il  n'y  avoir 
aucune  communication  entre  l'A- 
mérique Septentrionale, &  la  Méri- 
dionale ,  iz.  Grotius  &  Lact  ont 
eu  toft  de  fnppofer  qu'il  n'y  avoit 
point  d'Antropophages  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale,  11.  De  Hornn 
prétend  mal-à-propos  que  l'Améri- 
que n'a  pu  être  peuplée  avant  le  De- 


i 
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luge,  24.  Les  deux  Amériques  font 
pleines  d'eau,  28.  Les  Amériquains 
n'ont  point  de  barbe  ni  de  poil  fur 
le  corps ,  42. 

jimes.  Idée  des  Sauvages  fut  les 
Ames ,  &  les  cohféquences  >  qu'ils 
en  tirent  >  351.  &  fuiv.  Ce  que  les 
Sauvages  pcnfent  de  l'ame  des  Bêtes, 

j4mi.  Tous  les  Sauvages  ont  cha- 
cun un  Ami.  A  quel  deflTein.  Qiiel 
eft  le  nœud  &  le  but  de  cette  So- 
ciété ,  jJO. 

jimikpu^s.  Nation  Sauvage  ,  dite 
U  Nation  du  Caftor.  Son  origine ,  fé- 
lon les  Sauvages.  Où  ils  demeurent, 

187.283. 

Amonhéens.  De  Hornn  prétend 
qu'ils  ont  peuplé  la  Gomara  ,  une 
des  Canaries ,  29. 

Andes.  Montagnes  de  l'Amérique 
crues  par  Arias  Montanus  la  Mon- 
tagne Sephar  de  Moyfe ,  ^ 

Nouvelle.  Angleterre ,  s'eft  enrichie 
par  la  Pcihe  fur  les  Côtes  de  l'Aca- 
die,  yj. 

Angloïs,  Rencontre  d'un  Navire 
Anglois,5  5'.  Autre  Navire  Anglois, 
j6.  Leur  Flotte  ,  deftinée  â  prendre 
Qiiebcc  ,  périt  en  partie  dans  le 
Fleuve ,  78.  Parallèle  de  leur  maniè- 
re de  vivre  dans  leurs  Colonies  ,  & 
de  celle  des  François ,  80.  Ils  ont 
prévenu  les  François  en  Terre-Neu- 
ve :  comment  ils  s'y  font  foûtenus  , 
quoiqu'ils  y  ayent  toujours  été  bat- 
rus.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  com- 
prendre aux  François  ce  que  valoit 
i'Acadic ,  87.  Comment  ils  ont  peu- 
plé leurs  Colonies  ,  91.  Leurs  pré- 
tentions au  fujet  des  Cantons  Iro- 
quois ,  226.  Ils  fe  plaignent  de  ce 
que  les  Tfonnontouans  ont  accordé 
un  hofpice  chez  eux  au  f  eur  de  Jon- 
caire  :  en  demandent  auflî  un  ,  &  ce 
qu'on  leur  répond  ,  227.  Pourquoi 
ils  auront  toujours  la  préférence 
pour  le  Commerce  de  la  part  des 
Sauvages  ,  157.    Un  grand  Parti 
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d' Anglois  défait  par  les  Abénaquis, 
quoiqu'ils  fuflènt  vint  contre  un  , 
3c8.  Ils  excitent  les  Chicachas  à 
faire  la  Guerre  aux  François ,  & 
pourquoi ,  408.  Détour  aux  Anglois, 
ce  que  c'eft  ,  4^9.  l^oyez^  le  fécond 
Tome  de  l'Hifione.  Les  Sauvages  des 
Martyrs  haïficnt  les  Anglois  ,461. 
464.  Qiiclques  Navires  Anglois  pa- 
roillent  à  la  vùëdel'Adour  échouée, 
&  ce  qui  les  empêche  de  fecourir 
les  François,  465-66.  Ils détruifent 
S.  Marc  d'Apalache,  47^.  Ils  veu- 
lent nous  débaucher  les  Tchadas , 
483.  Induftrie  d'un  Capitaine  An- 
glois ,  qui  manquoit  de  vivres ,  pour 
engager  le  Capitaine  d'un  Navire 
François  à  lui  en  céder,  496.  Induf- 
trie des  Anglois  pour  attraper  les 
Forbans ,  499. 

Anguilles.  Abondance  de  cesPoif- 
fons ,  comment  on  en  fait  la  pêche. 
Leur  qualité ,  manière  de  les  accom- 
moder,  170-71. 

Anthropophages.  Grotius  &  Ltct 
ont  fuppofé  mal-à-propos  qu'il  n'y 
en  avoii  point  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, 21. 

Anticojti.  Danger ,  que  le  Vaifïèau 
du  Roy  court  d'échouer  fur  la  pointe 
de  cette  Ifle  ,62.  Sa  Defcriprion. 
On  croyoit  y  avoir  trouvé  une  Mine 
d'argent ,  &  fur  quoi  on  fe  fondoir. 
Cette  Ifle  eft  concédée  au  fierr  Jo- 
liet,  6j. 

Antilles.  Ifles  de  l'Amérique  , 
crues  les  Hefperides  des  A  nciens ,  j , 

Antimoine.  On  en  trouve  en  re- 
montant le  Moingona ,  J97. 

Antoine,  Mineur  envoyé  par  la 
Compagnie  d'Occident ,  ne  réufîîc 
point,  J95. 

Antonio.  Sauv.nge  des  Martyrs  , 
qui  fe  faifoit  nommer  D.  Antonio. 
Son  avidité  pour  tout  ce  qu'il  voit. 
Il  offre  à  l'Equipage  de  l'Adour  de 
le  conduire  à  faint  Auguftin  ,  464. 
Il  eft  bien  frotté  par  fon  Prince  pour 
s'être  enyvré  fur  l'Adour.  Pour^.uoi 
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TABLE 

Sauvages  le  puniflbienr ,    ^73-74.' 

176. 

JljJiuiboHs.  Peuple  Sauvage  de  la 

Langue  Sioufe,  vont  trafiquer  à  la 

Baye  d'Hudfon ,  i8o.  Leur  vérita- 


il  n'a  pas  permirtîoft  de  conduire 
les  François  à  Tainr  A  uguftin  ,  467. 
yipalalhes.  Peuples  de  la  Floride. 
De  Hornn  les  fait  defcendre  des 
Apaléens  j  dont  parle  Solin  >  jz. 

Les  Efpagnols  ont  appris  d'eux  l'u-    ble  Pays,  184.  Nom,  qu'on  leur 
fage  de  l'Apalachine.  Baye  des  Apa-    donne  dans  les  Cartes ,  185. 


lâches,  471.  Sept  mille  Apalaches 
tués  ,  ou  dilTipcs  par  les  Anglois. 
Voyex^  S.  Marc.  Qiielques-uns  re- 
tournent à  S.  Marc ,  de  pourquoi 
on  ne  s'y  fie  pas ,  474. 

^palachine ,  ou  Cajjine.  Arbrilîeau 
de  la  Floride.  D'où  vient  le  premier 
de  ces  deux  noms.    Vertus  de  fes 


Lac  des  j^jJiniboUs.  Pniticularitcs 
de  ce  Lac,         _  _        1S4.  d?'/«/v. 

Atahentfic.  Divinité  des  Sauva- 
ges ,  ce  qu'ils  en  difcnt ,     344-4J. 

Atahocan,  Divinité  des  Sauvages , 

H4. 
Atlantide.  Ce  que  penfoit  le  P.  de 

feuilles.  Manière  d'en, ufer./^'b^fi./rf  Acofta  de  cette  prétendue  Ifle  de 

defcriptiondes  Plantes ,           449.^0.  Platon ,  6, 7.  Budbeck  la  place  dans 

Apalt^ns.  Peuples  du  Nord ,  Voi-  le  Nord,  3.  De  Hornn  croie  qu'elle 

fins  des  MefTageres  ,  fçlon  Solin.  écoit  dans  l'Amérique  ,  &  qu'elle 

Pline  dit  qu'ils  ont  difparu  ,  &  ce  a  été  fubraergée  par  le  Déluge  ,  28. 

qu'on  en  peut  conclurrc.  De  Hornn  AtUntides.  Poftel  a  cru  que  les 

allure  que  les  Apalaches  de  la  Flori-  Atlantides ,  Habitans  de  la  Mauri- 

de  en  tirent  leur  origine  ,           32.  tanie  ,  avoient  peuplé  l'Amérique 

v^j-trefingulieren  Acadie.&l'ob-  Septentrionale,                            3. 

jet  du  culte  des  Sauvages,  349.  -/^ïow.  Sorte  de  Fruit  du  Canada, 

Pourquoi  les  Arbres  de  la  Louy-  dont  on  fait  des  Confitures ,      163. 

fiane  poudênt  leurs  feuilles  fi  tard  ,  Attik/tmegues.  Leur  Pays  propre , 

40  f. .  1 8  <î.  Foye^  le  premier  Volume. 

Archives. QviéXcs  font  les  Archives  Aubery.  (  le  P.  Jofeph  )  Jéfuite  , 

des  Sauvages  j                           210.  Miflîonnaire à  faint  François  ,  izi. 

Areskgui ,  qu  Agreskoué.  Le  Dieu  Avoine.  Folle  Avoine  ^  Légume  ; 

de  la  Guerre  parmi  les  Iroquois  &  ufage  ,  qu'on  en  fait  en  Canada  , 

les  Hurons ,  &  leur  fpuverain  Dieu.  332. 

Son  étymologie  grecque,  208.  344.  Aute'.  Port  de  la  Floride  y  le  mê- 

Arijiote  a  cru  que  la  Zone  Tor-  me,qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
ride  n'étoit  point  peuplée  ,&  qu'on  faint  Marc  d'Apalache ,  475 
n'avoir  point  navigé  à  l'Occident  ^«/«/«'/fj.  Peuples  voifins  des  Car- 
de l'Europe  au-delà  des  Colonnes  thaginois, félon  Plinejqui  ils  étoient, 
d'Hercules,  f.  On  lui  attribue l'Hif-  leurs  Mœurs  reffèmblent  beaucoup 
toire  des  Carthaginois ,  qui  furent  à  celles  des  Brafiliens ,                lo. 


portés  fort  loin  à  l'Occident  par  un 
vent  forcé  ,  &  y  découvrirent  de 
nouvelles  Terres ,  6. 

Armes.  Anciennes  Armes  des  Sau- 
vages ,  .122. 


B 


Afion-Gaber.  De  Hornn  écrit  que 
ce  Port  étoit  fur  la  Méditerrannée  , 

28. 


13  ACCALAOS.  Peuples  de  riflc 
AJ  Royale  ,  ou  d«  Terre-Neuve  ; 


Grotius  prétend  qu'ils  reîîèmblenc 
auxLappons,  19, 

fiabama.  Débouquemcnt  du  Ca- 
Apjjinat,  Quand  &  comment  les    n^l  de  Bahama ,  488.  Vieux  Canal 

de 
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de  Bahama.  Pourquoi  on  l'a  aban- 
donné ,  48s!* 

Bain.  Comment  les  Sauvages  le 
baignent,  }\S- 

Baleine.  Quantité  de  ce  Poiflôn 
dans  la  Mec  du  Canada ,  &  dans 
ie  Fleuve  faint  Lauient.  Combat  de 
la  Baleine  contre  l'Efpadon  ,  J4. 
Fort  communes  dans  le  Fleuve  faint 
Laurent  :  où  l'on  en  peut  faire  plus 
commodément  la  pêche  >  6  y.  Ce  qui 
l'a  fait  difcontinuer  aux  Bafques  , 

148. 

Balife.  Iflc  de  la  Balife  ,  fa  fitua- 
tion  ,  fa  defcription.  Avantages  , 
qu'on  en  peut  retirer.  Autre  nom  , 
qu'on  lui  donne ,  441. 

Banc.  Le  Grand  Banc  de  Terre- 
neuve  ,  fa  defcription  ,  48.  &  fuiv. 
Caufes  des  mauvais  tems ,  qu'on  ef- 
iaye  vers  les  Ecorres  du  Grand  Bancj 

Baptême.  En  quoi  les  Sauvages 
rcconnoilîènt  la  vertu  du  Baptême, 

.       .  .      ^49« 

Barbe.  Amenquains  ,  qui  ont  de 

labaibe,  1^. 

Barcia,  (  D.  André  Gonfalcz  de  ) 
fait  réimprimer  l'Ouvrage  du  P.  de 
Garcia  lue  l'origine  des  Ameri- 
quains,  $. 

Bars.  Qiiantité  de  ce  Poiffbn  dans 
le  Lac  de  faint  Pierre ,  1 2 1 . 

Bafques.  Ifle  aux  Bafques,  fa  fîtua- 
tion.  Les  Bafques  y  ont  fait  avec  fuc- 
chs  la  pêche  de  la  Baleine ,  6  ç .  Pour- 
quoi ils  ont  difcontinué.  La  pêche 
des  Baleines  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent, 149.  On  a  cru  fans  fondement, 
que  les  Eskimaux  font  Bafques  d'o- 
rigine ,  179» 

Batteau.  Un  Battcau  plat  embar- 
qué fur  l'Adour  eft  le  falut  de  l'E- 
quipage, 4(îo  6i.Il  eft  mis  en  état, 
468.  Il  eft  béni  &  baptifé  ,  il  fait 
beaucoup  d'eau  >  4(^9. 

Bayagoulas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  ^oyez.  te  fécond  rotume  de  fHif- 
foire.  Un  Jéfuite  veut  s'établir  parmi 
Tome  I/f. 
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eux  ,  &  pourquoi ,  451.  Cette  Na- 
tion eft  réduite  à  rien  ,  456. 

Bafe  desTfonnambouans.  Safitua- 
tion  ,  113.  Sa  defcription  ,       224. 

La  Baye  des  Puants  ,  ou  la  grande 
Baye.  Sa  defcription,  292.  O"  fuiv. 
Les  Sauvages  y  font  plus  fupeifti- 
tieux  qu'ailleurs ,  299-300. 

Becan  donne  dans  les  idées  d'A- 
rias Montanus  fur  le  nouveau  Mon- 
de ,  j. 

Beck.a»court.  (  M.  Robineau  ,  Ba- 
ron de  )  Grand  Maître  des  Eaux  Se 
Forêts  de  la  Nouvelle  France,  79. 
La  vie ,  qu'il  mène  dans  fon  Habi- 
ration  ,  110.  Rivière  de  Beckan- 
court ,  fa  fîtuation,  fo.n  ancien  nom, 

iio. 
.Begon.  (  M.  )  Intendant  en  Cana- 
da ,  79.  Monfieur  Sc  Madame  Be- 
gon vont  en  Pèlerinage  à  Lorette  , 
réception ,  qu'on  leur  fait ,  8  3 .  é? 

fuiv. 

Bcllone.  Navire  de  Ta  Compagnie 
d'Occident.  Elle  part  de  la  Louy- 
fiane  pour  Saint  Domingue  ,  484. 
Mauvaife  manœuvre  du  Capitaine  , 
&  quelles  en  furent  les  fuites,  485. 
Danger,  que  court  ce  Bâtiment  fuc 
les  Caïques  ,  490.  Comment  il  s'^ri 
tire  )  491.  Il  périt  dans  le  Port, 

joo. 

Benac.  (  M.  de  )  Moufquetaire  , 
&  enfuite  Officier  dans  la  Louyfia- 
ne.  Sa  pieté ,  437  -  38,  yoye^  le  /*- 
cond  Tome  de  l  Hiftoire. 

Bertbelot  (François.^  achette  l'Ifle 
d'Orléans  ,  &  obtient  qu'elle  foie 
érigée  en  Comté  fous  le  nom  de 
S.  Laurent ,  67. 

Bêtes.  Les  Sauvages  croyent  leurs 
âmes  immortelles  ,  &  qu'elles  ne 
différent  de  nous ,  que  du  plus ,  ou 
moins ,  353, 

Bête  puante  ,  ou  Enfant  du  Dia- 
ble. Efpéce  de  Fouine  ,  fa  defcrip- 
tion ,  133. 

Bienville  (M.  '  ')  Il  oblige  un 
Interlope  Anelois  a  s'éloigner  à  l'ar- 
Sff 
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riyée  d'un  Brigantin  Efpagnol  ,  Se 

fiourquoi.  Avis  ,  que  lui  donne 
'Auteur ,  481.  Il  regagne  les  Tch  :c- 
tas ,  que  les  Anglois  vouioienc  nou» 
dcbaurher,  48}. 

Bievre,  Nom  que  l'on  donnoit 
aux  Caftors  en  Europe.  Leur  difïe- 
rence  d'avec  ceux  du  Canada  ,  95. 
Endroits  de  l'Europe ,  où  on  en  a 
trouvé ,  1 04, 

Bigot  (■  le  P.  Vincent  )  Jéfuice. 
Témoin  d'un  coup  de  vigueur  des 
Abénaquis , contre  les  Anglois ,  308. 

BUoxi.  Dcfcription  de  ce  Pofte  , 
«le  la  Côte  àc  de  la  Kade  ,  4j8.  C^/. 
Biloxis,  Natiion  Sauvage  de  la 
LouyHane  ,  qui  a  donné  Ton  nom 
au  Porte  ci-deifus  :  où  ils  fe  font  re- 
ntes ,  449. 454. 

Biz.4rt.  Officier  Canadren ,  Com- 
tnandanc  aux  Yafous  ,  fa  mort ,  Sc 
fon  éloge  >  411-13. 

Blanc.  Jean  le  Blanc,  Sauvage  Ou- 
taouais.  Sa  ft?partie  ingénieuse  au 
Comte  de  Frontenac  ,  306. 

Bleuet.  Eft  le  même  en  Canada  a 
qu'en  Europe  ,  fes  propriétés  ,  163. 

Blond  (  M.  le.  )  Brigadier- Ingé- 
nieur ,  Direifteur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  à  la  Louy- 
£anc ,  Sc  d'une  Concclllon ,  où  il  ed 
allôcié ,  413. 

Bœuf.  De  la  Cha(Tc  du  Bœuf  en 
Canada.  Dcfcription  df  cet  Animal. 
Sa  laine  >  130-31  Bœufs  mufqués  , 
leur  dcfcription  ,  131. 

Ouvrages  ,  q^ie  font  les  Femmes 
lUinoifes  de  la  laine  de  Bœufs,  ^94. 

Bois  bUnc.  Qiialicés  de  cet  Arbre, 
&  l'ufage  ,  qu'on  en  fait ,  i6i. 

jBfo«iriw»r('le  fieurduGuéde)  Com- 
mandant aux  illinois,  394.  Ses  dili- 
gences fur  l'avis  de  ladécouverte  d'u- 
ne Mine  d'r.rgent,  483. 

Bois  d  Amourette.  Efpéce  de  Frcf 

ne  de  la  Floride,  fes  vertus  ,     454. 

.  ^  Bonaventure  {  Ifle  de.  )  Sa  firua- 

lion  ,  6 1 , 

Boucamers,  Prodigieux  chan^'cmenc 


LE 

arrivé  parmi  eux  fur  la  Religion ,  Se 
fur  les  Mœurs  d  S.  Doniingue,  37. 

Boucliers  des  Sanvages ,  m.. 

Boulanger  (  le  P.  le.  >  Millionnaire 
aux  Illinois,  394, 

Bourbon.  Fleuve  do  l'Amérique. 
Les  EskimsuT!:  te  remontent  ailiz 
loin  ,  178.  f^'jyez.  l'HiJîoire. 

Boujfole.  Le  P  de  Acofta  prétend 
qu'aucun  ancien  Auteur  n'a  parlé  de 
la  BouHble ,  6.  Il  parok  fe  contre- 
dire fur  l'antiquité  de  cette  inven- 
tion ,  8.  Ufage  de  b  Boudole  établi 
au  Mozambique  avant  l'arrivée  des 
Portugais  dans  cette  Ifls,  40. 

Brejjam  (  le  P.  Jolcph  )  Jéfuiic. 
F'oye^  U  L  ijie  &  l'Examen  des  Auteurs. 
Son  fentiment  fur  la  durée  &  la  ri- 
gueur des  froids  du  Canada ,   167. 

&  fuiv. 

Brevtrotd  (  Edouard  de  )  Anglois. 
Son  fentiment  fur  l'origine  des 
Amériquains ,  &  le  jugement,  qu'en 
porte  Jean  de  Laët ,  11-12.. 

Breuil  (  le  (leur  du.)  Met  fon  Ha- 
bitation desChapitoulas  en  bon  état. 

438. 

Brifans  contre  lefquels  le  Cha- 
meau fut  en  danger  d'échouer  ,  $6^ 

61. 

Brolle.  Cap  Brolle ,  fa  fîtuation  > 

57- 
Brumes.  Caufes  &  effets  des  Bru- 
mes aux  environs  du  grand  Banc  de 
Terre  neuve  ,  jo, 

Budbeck,.  Sçavant  du  Nord  ,  place 
l'Atlantide   de  Platon ,  6c  les  Co- 
lomnes  d'HerculesdanslcNord,  3^ 
Buijfon  ,  rapide  ,  i^o» 

C. 

CABELIAU,   Petite  Morue, 
q.'.'on  pêche  dans  la  Manche  ÔC 
ailleurs,  )!► 

Giim-ms  dans  la  Louyfiane.  Leur 
grodèur  ,  leurs  cris,  danger,  qu'on 
court  de  leur  |  arr  en  le  baignant,  & 
comment  on  s'en  garantit,  41  j. 


DES    MA 

Quahtiié  de  Caïmans  dans  un  petit 
Lac,  4JJ.  Ils  ctoi.nt  autrefois  par 
milliers  dans  le  Lac  Pontchaitrain  , 
ils  y  (ont  fort  rares  aujourd'hui  i  4  h. 
Calques.  Ides ,  qui  bordent  en  partie 
la  Côte  Scptcntrionnale  de  l'Ille  Ef- 
pagnole.  Delcription  de  la  grande 
Caiquc>  490-91. 

Californie.  Prefqu'iflc  de  l'Améri- 
que, où  Grotius  trouve  un  Peuple 
Alavard  ,  qu'il  fait  defcendre  des 
Lombards,  15.  Coriès  a  le  premier 
découvert  ce  Pays,  16.  Les  premiers 
Habitans  du  Mexique  vcnoient  de 
la  Californie ,  i  S. 

Lalliurts.  (  Le  Chevalier  de)  Voyez. 
VHifi.  Etant  Gouverneur  de  Mont- 
réal il  a  fermé  la  Ville  dePalidàdes, 

158. 

Calumet.  Ce  que  c'eft.  Sti  difté- 
Tcns  ufages.fon  origine  vraie  &'  pré- 
tendue. N'eft  point  le  Caducée  de 
Mercure ,  1 1 1 .  CT*  [uiv.  Danfe  du  Ca- 
lumet, ii)6.&fuiv. 

Canada  ou  Nouvelle  France.  Idée 
fauflTe ,  qu'on  s'en  fit  d'abord,  &  ce 
qu'elle  produifit,  8^.  &  fuiv.  Son 
Commerce,  &  fautes,  qu'on  y  a  fai- 
tes  ,Z6.&  fuiv.  Comment  on  auroit 
pu  le  peupler,  9  r .  Comment  le  déran- 
gement des  monnoyes  a  fait  tomber 
fbn  commerce.  Sur  quoi  ce  com- 
merce rouloit  en  mil  fept  cent  fix  , 
j}.  Ce  qui  »  ruiné  fes  Habitans, 
94.  D'où  vient  l'idée  défavanta- 
geufe  ,  qu'on  a  en  France  du  Ca- 
nada, i<>4.  &fuiv.  Rigueur  de  l'hy- 
vèr,  165.  &  fuiv.  En  quoi  elle  eft 
compenfée,  166.  Avantages  &  déf- 
avantages  du  Canada  pour  la  vie  , 
\-]o>&  fuiv.  Combien  il  feroit  im- 
portant de  le  peupler ,  17  ^  Eten- 
due .iu  Canada ,  ou  de  la  Nouvelle 
France,  18?.  On  n'a  pu  fçavoir  en 
quel  état  il  étoit ,  lorsqu'on  en  fit  la 
découverte,  199- 

Canadievs.  Creols  du  Canada ,  leur 
caradere,  79.  Paralelle  de  leur  ma- 
nier<vde  vivreavcc  celle  des  Créoks 
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Anglois,  80.  Leur  inconftance  leur 
fait  abandonner  ce  qu'ils  ont  con- 
quis avccle  plus  de  facilité,  87.  La 
bonne  opinion,  qu'ils  ont  de  leur 
bravoure,  fiit  qu'il  eft  plusaifé  de 
les  furpiendre,  que  de  les  vaincre , 
i}8.  Avantages,  dont  ils  jouillcnt  : 
leur  caradtere,  171.  &  fuiv.  Eloges 
des  Canadiennes  ,  171.  Gentilhom- 
me Canadien  brûlé  pendant  huit 
jours  par  les  Iroquois,  148.  Ils  ne 
fçauroient  plus  goûter  la  vie  réglée, 
quand  ils  ont  goûté  celle  des  Sauva- 
ges, ^  jiZ, 
Canane'ens.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  ces  Peuples ,  chaflTés  de 
la  Paleftine  par  Jofué,  ont  pafTé  en 
Amérique,  ôcont  feuls  peuplé  cette 
Partie  du  Monde,  4.  De  Hornn  les 
comprend  fous  le  nom  de  Phéni- 


ciens 


i?' 


Canards.  Grand  nombre  d'efpéces 
de  Canards  en  Canada.  Du  Canard 
branchu ,  156. 

Canaries.  Preuves,  qu'on  a  qu'el- 
les ont  été  autrefois  peuplées ,  &  ce 
qu'en  conclut  Jean  de  Laet ,  20. 
De  Hornn  croit  que  la  grande  Cana- 
rie  eft  la  Cerné  des  Anciens  ,  & 
que  toutes  ces  Ifles  ont  été  peuplées 
parles  Cananéens,     •  29. 

Cannes.  Defcription  de  celles  , 
qu'on  trouve  dans  la  Louyfiane.  El- 
les ne  croiftènt  que  dans  les  bonnes 
Terres.  Comment  on  peut  les  extir- 
per ,  405. 

Canots.  Manière  de  les  porter  , 
190.  Leur  defcription  ,  \çfi.&  fuiv, 

Caoquias.  Tribu  Illinoife.  Sont  réu- 
nis avec  les  Tamarouas  ,  J92. 

Cap  François.  Defcription  du  Port 
de  la  Ville,  &  de  la  Plaine  du  Cap 
François  dans  l'Ifle  de  Saint  Domin- 
gue.  Précautions ,  qu'il  faut  prendre 
pour  entrer  dans  le  Port,  49  j.     &  f. 

Cap  Saint  Antoine.  Sa  ficuation  ,  & 
ce  qu'on  y  remarque  ,  405. 

Capillaire,  164.,  Voyez,  U  Defcrip-* 
tïon  des  Plantes.  Il  s'en  trouve  beaur 
Sffij 
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coup  fur  la  Rivière  de  Saint  Jofcph ,  Catarocou!.  Voyez,  ffiifloht.  Le  Forf 

jif.  de Cacnrocoui  auroic  été  mieux  pla- 

Carcajoi  ou  Quincujou.  Efpéccde  ce  à  la  Galette,  191.  Situation  ÔC 

Cii.1t ,  ïa  dcfcription.  Comment  li  defcription  de  ce  Fort,  connu  lon- 

fnit  la  guerre  à  l'Oiignal  ,         iip.  tems  lous  le  nom  de  Frontenac  , 

CnrdinjiuXt  Efpéce  d'Oifeaux.  Sa  194-05, 

defcription ,                              157.  Cavagnal.  royez.  Fitudreuil. 

Caribou.    Manière  finguiiere  de  Cèdres.  Deux  fortes  de  Cèdres  en 

lechajîcr,  128.  Sa  defcription.  Où  Canada,  160-61.  Leur  différence, 

il  s'en  trouve  davanra^e  ,     129-îo.  525.  Ufage,  qu'on  en  fait,  2jj,, 


Carthaginois.  Ce  qui  a  pu  Ic^^  en 
gager  à  paficr  en  Amérique,  zo. 
Cartier.  (Jacques.  )  Navigateur 
Malouin ,  a  vu  un  Ours  de  lagroffeur 
d'une  Vache  faire  quatorze  lieucfs 
de  fuite  à  la  n^ge  ,  10.  Nom,  qu'il 
donne  à  l'ifle  d'Oricans,  &  pour- 
quoi, 6(j.  Il  ne  faut  pas  fe  iiei-  à  Ces 


366. 
LtJ  Cadres.  Rapide.  Sa  fituation , 

Cerfs.  Manière  finguliere  t'c  les 
chaflei  j   11%.    Leur   defcription, 

129. 

Chambly.  (M.  dej»  Fondateur  du 
FortdtChambly,  150-^1.  Situation 


Vocabulaires,  196. Ce  qu'ilditd'un  &  defcnpiion  de  ce  Fort,  i  yo. 

coquillage,  qu'il  trouva  à  Montréal,  Chawpigri}.  (M.  de^  frayez,  les 

209.  deux  premiers  Folimies.  Pourquoi  ii 

Cafas.  fDom  Barthélémy  de  las)  donna  cours  à  des  billets,  qui  te- 

jtvêque  de  Chiappa.  Comment  il  noient  lieu  de  monnoye,  91.  Hm- 

faut  entendre  les  vint-cinq  mille  Ri-  Larras,  où  il  fe  trouva  à  cette  occa 


vieres,  qu'il  dit  arrofcr  la  Fega  Real 

de  l'ifle  Efpagnole  ,  494. 

Cafcades.  Rapide,  fa  Hruation ,  1 90. 

Cajconcl)iagon  Rivière,  qui  ie  jette 
dans  le  Lac  Ontario.  Ce  qu'elle  a 
deilngulier,  2i}-24. 

Cajjetéte.CeqneceÇi,     222.238. 

Cafior.  Les  Peaux  de  Caltor  ont 
toujours  fait  le  principal  objet  du 
commçrce  de  la  Nouvelle  France. 
Leur  abondance  ruine  ce  commerce , 


fion ,  93. 

Champlain.  Voyez,  le  premier  Fulu~ 
me.  Comment  il  vouloit  s'y  prendra 
pour  peupler  le  Canada,  91.  Def- 
cription ,  qu'il  fait  d'une  chaffe  de3 
Sauvages,  118.  Ce  qu'il  dir  du  Poif- 
fon  arme  du  Lac  Champlain  ,151- 

Lac  Champlain.  Si  firuation ,  i  jo. 
Chandehur.  Iflesd'j  UChandeleur. 
Leur  fituation.  On  prerend  qu'on  y 


88.  &  fuiv.  Hiftoire  &  defcription     pourroit  faire  un  très- bon  Port, 


des  Caûors ,  94.  &  fmv.  Caftors  ter- 
riers, 9^.  103.  Leur  chair  eft  décla- 
rée viande  de  Carême.  Erreur  de 
M.  Lemery  à  ce  fujet,  97.  Ce  que 
c'e(t  que  le  Cafl:or  gras,  &  le  Caftor 
fec,  99.  Manière,  dont  ils  bâfiflcnt, 
joo.  O"  fuiv.  ChafTe  du  Caftor ,  1 04, 


444-49. 
Chanfon  de  Guerre.  Chacun  a  la 

fienne,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  d'au- 
tres de  chanter,  217.  Quel  eft  le 
fens  de  ces  Chanfons ,  243. 

Cijaouachas.  Ancien  Village  des 
Chaouachas  abandonné.  Dcfcription 


ci?'////x'.ParticuIaricés  fur  les  Caftors,     de  la  Cabanne  du  Chef.  Ils  empor- 
10.^.  tent  avec  eux  les  oftèraens  des  Morts. 

Où  ils  fe  font  placés,  _  441. 

Chapeau  rou^e.  Ce  que  c'cft.  Sa  fi- 


Ips  du  Caftor.  Leur  fituation  ,313. 
Des  Outaouaiss'y  écablilfent,   282. 

0//«m/;;;.Ceque  c'cft  ,  9f .  Quel 
«ft  le  meillcux.  Ses  propriétés ,    1 00. 


tuation ,  yS* 

Chapitoulas.  Qiiartier  de  la  Louy 
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fianccnbohctat,  4}8. 

Charbon  de  Terre.  On  en  trouve 
beaucoup  fur  le  Moingona,     yjj. 

Charl/onniere.  Rapide.  Sa  fituation  > 
&:  pourquoi  on  l'a  ainfi  nommé  , 

}8o-8i. 

Chardon.  fLc  Perc  Jean)  Miflîon- 
riiiirc  à  la  Baye ,  fait  peu  de  fruit  par- 
mi les  SaKis,  i^i.  Ce  qui  lui  fait 
cfpcrcr  qu'ils  feront  plus  dociles , 

255. 

OiarUvoix.  (LePcrede)  Auteur  du 
Journal.  Danger,  qu'il  court  vis-à- 
vis  de  Langées ,  4; ,  au  Cap  de  Ra- 
zc,  56  parla  rencontre  d'uneglacc 
énorme,  f8.  A  la  pointe  d'Anticof- 
iie,6z.  \  la  pointe  de  la  Trinité, 
64.  Son  airivée  à  Québec,  6^.  Dan- 
ger, qu'il  courut  furie  Lac  Ontario, 
206.  Les  SaKJs  de  la  Baye  l'invitent 
à  un  Confeil ,  &  de  quoi  il  s'agiUbit , 
194-95.  Danger,  qu'il  courut  d'être 
tué  par  un  de  fes  Gens,  315-16.  Il 
fe  trouve  jntre  quatre  Partis  enne- 
mis :  le  parti,  qu'il  prend,  &c  ce 
qui  fe  piilTe  à  ce  fujet  entre  lui  &  le 
Chef  des  Illinois  de  Pimitcouy ,  ?  84. 
&  fttiv.  Il  baptife  la  Fille  de  ce  Chef , 
389,  Ce  qui  l'oblige  à  refter  quelque 
tems  aux  Natchez,  437*  H  elt  arrêté 
par  une  JauniflTe  au  Biloxi.  Il  évite 
une  tempête,  4^3.  Il  s'embarque  fur 
l'Ado"'..  Ses  prefTentimens  de  ce  qui 
arriva  dans  la  fuite  &  fur  quoi  ils 
ctoient  fondé-,  4^5  y6.  Il  débarque 
dans  une  des  Ifles  des  Martyrs  ,  & 
pourquoi  il  retourne  au  Navire  , 
46Z.  or  fttiv.  Il  bénit  &  baptife  le 
Batteau ,  fur  Itqucl  une  partie  de 
l'Hquipagede  l'Adour  s'embarque, 
469.  Danger,  qu'il  court  avec  une 
partie  de  l'Equipage.  Il  va  trouver  le 
Commandant  de  Saint  Marc  d'Apa- 
lache  Un  Père  Cordelier  le  loge  avec 
lui  djns  le  Forr,  473  Deux  aunes 
Religieux  du  même  Ordre  le  logent , 
477.  Il  découvre  une  confpiration 
de  plufieurs  François,  qui  dévoient 
enlever  unBrigantinElpagnol,  481, 
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Ses  réflexions  fur  les  chaleurs  de  la 
Zone,  484.  Danger,  que  court  la 
Bellone ,  parce  que  l'Equipage  ne 
veut  pas  le  croire  fur  le  Cap  de  Std^ 

48  f. 

Charron.  (Jacques)  a  cru  que  les 
feuIsGaulois  avoient  peuplé  l'Amé- 
rique, 4. 

Charron.  ('Le  fieur)  Fondateur  de 
l'Hôpital  Général  de  Montréal.  Son 
zèle,  fa  confiance,  fon  défintérelTe- 
ment ,  1 30,. 

Chartres,  VoxiÀQ  Cliarttesaux  Illi- 
nois. Sa  fituation  ,  394. 

Chajfe.  Elle  cft  auffi  noble  parmi 
les  Sauvages,  que  la  guerre.  Devoir 
des  ChalTeurs,  Ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  eftimé  ChalTeur,  1 14.  Elh 
cftdedroitcommunenCanada,  172. 

Chats.  Voyez  Erie,  &c  Carcajou. 

Ctjat 'huant.  Particularités  fur  le 
Chat-huant  du  Canada  ,  155. 

Chaviteau.  Premier  Pilote  du  Roi 
fur  le  Chameaii,  47.  Il  devine  jufte 
où  il  doit  être  aptes  une  brume  de 
plufieurs  jours,  j7.  Il  veut  lifquer 
un  paffage  pei.dant  la  nuit,  fie  on  ne 
le  lui  permet  pat,  59. 

Chauv'ignsrie.  (  Le  fieur  de  la  )  Of- 
ficier ,  Interprète  pour  la  Langue  Iro- 
quoife ,  elt  envoyé  à  Niagara  &  à 
Onnontagué,  &  pourquoi,       ziS. 

C/w«w«.Q^iatre  Frères  Canadiens 
établis  aux  Chapitoulas.  Leur  éloge , 

C7;?f<?«f.'w;.PsninfuIe.Safituution. 
Comment  &  quand  elle  fut  formée, 
68.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  y  raflTemblent  plufieurs 
Sauvages  fous  la  conduite  d  un  Jé- 
fuice  ,  114. 

Chefs.Dcs  diffère  is  Chefs  des  Sau- 
vages ,  de  leur  fu.cefîion  ,  de  leur 
éledtion.  De  leur?  noms ,  de  leur  au- 
torité,  zôô.dr/i,,: ,  \.  Chcfsapiès 
fix  mois  de  de  si  t.  cnt  fe  rema- 
rier ,  376.  Des  C  ,  »k  de  la  Fem- 
me-Chef desNact.iez,  410.  cr  fuiv. 

Chemin.  Grand  Chmin  double  d« 
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Qu-Q  iCuzco  ruine  par  1m  Efpa- 

CimMX  du  Lac.  Rapide,    ^     193. 

Chenet'  Deux  Ibries  de  Chênes  en 
Canada.  161.  li'''  Chcnicrc  autour 
du  Lac  des  Clicti         «,  444. 

Cberaquis.  l'cup^-  wage  du  Ca- 
nada. Situation  de  Icurl'ays.  Les  Iro- 
quois  ont  engagé  les  Millillagués  à 
leur  faire  la  guerre  ,  &.  s'en  (ont 
eux-mêmes  lalliis,  107-08,  Us  tuent 
un  grand  nombre  de  François ,  406. 

Chttifnathas.  Nation  fauvagc  de  la 
Louyfianc,  prcfque  détruite.  Ce  qui 
en  léfte  ctt  cfclavc  des  François. 

Fourihe  des  Chetimachas ,         454. 

Chevalier.  (  Le  fieur  jDireûeur  de  la 

ConccfllondcM.d'Artagnan,  ^^6. 

Chevreuils.  Particularités  des  Che- 
vreuils du  Canada,  IJI-3J'. 
•  Cu;V<if/w^*Sauvages  de  la  Louy- 
fiane,  infedcnr  les  Chemins,  406. 
Ils  reçoivent  un  échec  de  la  part  des 
Illinois.  GarcilaiTb  de  la  Vega  n'en 
parle  pas  cxademcnt.  Les  Anglois 
les  animent  contre  nous.  Ils  tuent 
deux  François,  &C  comment  ils  les 
furprennenc,  4o8-tf<).  Situation  de 
la  Rivière  des  Chicachas ,  40p.  Les 
Tchadas  nous  forment  une  barrière 
néceflairc  contre  eux  dans  la  Louy- 

fiane ,  *  4^^« 

Ci!>;V<<ijo«. Situation  de  ce  Porte. In- 
commodité de  prendre  par- là  fa  rou- 
te pour  aller  aux  Illinois,  }70. 
Ch'tch'meques.  En  quel  tems  cette 
Nation  s'établit  fur  le  Lac  de  Mexi- 
co; d'où  ils  venoienr ,  '  i8. 
Chiens.  Des  Chiens  des  Sauvages. 
Comment  ils  les  drelTent ,  1 19.  On 
les  dielïe  aifément  à  donner  lachaflTe 
aux  Lièvres  &  aux  Lapins,  &  ils  la 
font  rudement  aux  Renards,  ijj. 
On  les  ftile  à  la  Pêche  des  Loups 
Marins,  146.  On  «ue  les  Chiens, 
quand  quelqu'un  eft  prêt  de  mourir, 
&  pourquoi,  371.  Les  Sauvages  bat- 
tent les  Chiens,  quand  la  Lune  eft 
éclipfée,  &  pourquoi ,            401. 
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Chili.  Auteurs,  qui  ont  avancé  que 
Tes  premiers  Habitans  vcnoicnt  de 
la  Irife  ,  4. 

Chinois.  Grotius  ne  doute  point 
qu'ils  n'ayent  londc  l'Empire  du  Pé- 
rou. Ses  preuves,  13.  Elles  font  ré- 
futées par  Jean  de  Lact,  \6.  17.  U 
n'crt  pas  vrai  qu'ils  ayent  jamais 
adoré  le  Soleil ,  nt-qu'on  ait  trouvé 
des  débris  de  leurs  Navires  dans  U 
Mer  du  Sud,  17.  Grotius  a  eu  tore 
de  dire  qu'ils  ne  connoidbient  point 
l'Imprimerie  avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais chezeux,  19.  Us  ont  eu  autre- 
fois des  Flottes,  6c  la  tradition  des 
Infulaircs  de  Madagafcar  porte  que 
ce  font  les  Chinois,  qui  ont  peuplé 
cette  Ifle ,  40. 

Chouguen.  Voyez  Rivière  d'Onnon- 
tagué. 

Cibao.  Mines  de  Saint  Domingue, 
crues  l'Ophit  deSalomon.Ce  qu'on 
a  dit  que  Colomb  y  avoit  trouvé  ,'2. 

Cigale.  Ce  que  c'eft  que  fon  chanr, 

159. 

Citronniers di\  Détroit.  Leur  bonne 
&  leur  mauvaife  qualité  ,  264. 

Citrouilles.  Petites  Citrouilles  de 
Canada  ,  qu'on  mange  cuites  fous 
la  cendre  ,  ou  dans  l'eau  ,  164. 
Cloches.  Ufage ,  qu'on  fait  des 
Cloches  en  Angleierrc,  &  leur  har- 
monie ,  49S. 

Colapijfas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  fort  braves,  f^tyez,  le  fécond  Vo- 
lume de  l'Hiftoire.  Deux  Villages  c^c 
ces  Sauvages ,  leur  fîaiation.  Poli- 
teflc  de  leur  grand  Chef  Sa  Caban- 
ne.  Singularité  d'un  Tambour,  435. 

CotUers,  Defcription  des  Colliers 
dePorcelaine&leurufage,  iio.Col- 
liers,  dont  on  fe  fert  pour  porter  des 
fardeaux,  &  pour  tirer  les  Traînes, 

221. 

Colomb.  { Chriftophe  )  Ses  idées  fur 
l'Ifle  Efpagnole ,  i .  Le  Père  de  Acofta 
regarde  comme  vraie  l'Hiftoire  du 
Pilote  ,  qu'on  difoit  lui  avoir  lailTc 
des  Mémoires  fur  la  découverte  du 
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Nouveau  Monde,  6.  Jean  de  Lact 
la  réfute  ,  &  à  qui  il  attribue  cette 
calomnie ,  9. 

Commerce.  Sur  quoi  il  a  roulé  Ion- 
tems  en  Canada,  6c  fautes,  qu'on  y 
a  faites,  B6.  cr  {un  Ce  qui  l'a  fait 
tomber  en  Canada,  9).  Sur  quoi  il 
rouloit  en  1706 ,  9^ .  Il  e(l  permis 
aux  Gentilshommes  en  Canada  , 
109. 171.  De  quelle  manière  fe  fai- 
foit  le  Commerce  des  Pelleteries  à 
Montréal ,  141.  Il  fcioit  à  fouhaiter 
qu'on  eût  continué  à  le  faire  là  j  145. 

Compagnie  des  Indes.  Elle  ralTcm- 
ble  à  Checoutimi  plufteurs  Sauvages 
fous  la  conduite  d'un  Jefuite,  114. 
^La  Compagnie  d'Occident  envoyé 
lies  Mineurs  à  la  Louyflane  ,  39). 
Sa  facilité  à  faire  de  grandes  dépcn- 
(cs  pour  les  Mines,  &  Ton  peu  de 
précaution  pour  bien  choilir  les  Mi- 
neurs, 394.  Son  Magafin  aux  Axan- 
fas,  410.  Elle  eft  Propriétaire  de  la 
Concefllon  de  M.  Law,  411.  Son 
Magafin  aux  Yafous,  415.  Sa  Con- 
ceffîon  aux  Natchez ,  4 1  y. 

Comte  (  Robert  \c  )  a  cru  que  les 
Phéniciens  avoienc  fculs  peuplé  l'A* 
nierique ,  4. 

Concejfions  dans  la  Louyfîane,  ôc 
en  quel  état  elles  font,  ^i^.&  fuiv. 

480. 

Cond/.  Nom,  qu'on  avoit  donné 
au  Lac  Supérieur,  &  qu'il  n'a  point 
gardé,  in- 

Congi's.  Ce  que  c'eft  ,  89.  Leurs 
inconvéniens I  90. 

Cngr/gution.  Maifon  des  Filles 
de  la  ConjJiéaation  à  Qiiebec,  7}. 
à   Montréal.  Eloge  de  ces  Filles , 

139. 
Confeil  de  trois  Nations  au  Dé- 
troit. Id4e  de  ces  AflTcmblées,  ijy. 
&  fuiv.  Sai^eiïc  di;sC  onfciis  des  Sau- 
vages,  ^69  70  Confci!  chez  les  Sa- 
Kis ,  &  ce  qui  s'y  palTe  .  294  95. 
Cort-.  Eloge  de  quelques  Officiers 
du  Régiment  de  Coati  Infanterie , 

4<î. 
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Nom,  que  l'on  avoit  donné  au 
Lac  trié,  &  qu'il  n'a  point  gardé  , 

Copalme.  Defcription  de  cet  Ar- 
bre, 409.  Vertus  du  liaumc  de  Co- 
palme,  4,^. 

Corbeaux,  Dïffzuncc  des  Cor- 
beaux du  Canada  &c  de  ceux  d'Eu- 
rope. On  prétend  que  ceux-  là  font 
bons  à  manger,  ijj.  L'Oifcau- 
Moucheleur  fait  rudement  laguerre, 
1^8.  Fable  des  Sauvages  du  Canad.i 
fur  un  Corbeau,  à  l'occaHon  du  Dé- 
luge, J99. 

Cortex,,  (  Fernand)  Eft  le  premier, 
qui  ait  découvert  la  Californie ,  1 5. 
1 6,  Pourquoi  les  Méxiquains  le  nom- 
mèrent Fils  du  Soleil ,  17. 
Corvo.  La  plus  feptentrionnalc 
des  Açorres.  Monument,  qu'on  y  a 
trouvé ,  4. 

Coteau  du  Lac,  Rapide  ,  1 9t. 

Coton.  Il  réuflît  fort  bien  à  la  Louy- 
fîanne,  41^. 

Coioitiier.  Plante  du  Canada.  Ce 
qu'elle-  a  de  fîngulier,  d'où  lui  vienc 
le  nom ,  qu'elle  porte  ,  163. 

Cotonnier,  Arbre.  D'où  lui  vienc 
ce  nom  >  106.  Vertus  de  fa  racine , 

43î« 

Coudres.  IffeauxCoudres.  Sa  fitua- 
tion  Changement,  qu'y  4  produit 
un  tremblement  de  terre ,  66. 

Lourage.  \àéc,  que  les  Sauvages 
ont  du  vériti.blc  courage  ,         118^ 

Couruus.  Inconftance  &  force  des 
Courans  aux  environs  du  grand 
Banc  de  Terre- neuve,  &:  leurs  ef- 
fets, jo.  Courans  des  Lacs,  leurs 
fources  &  leurs  effets,  298-99.  le 
long  des  Ifles  des  Tortues,  471. 
dans  le  Canal  de  fainte  Roze,  479, 
Etfets  lies  Courans  dans  lej  Mers  des 
Ifles  de  l'Amérique,  485;. 

Coureurs  de  Bos,  Ce  que  c'eft.  l'iu- 
fîeurs  vont  s'établir  chez  les  A nglois, 
d'auties  demeuicnt  avec  les  Sauva- 
ges. Ce  qu'on  fait  pour  s'offpofer  à 
ce  défoidie,  85;.  Piufieurs  leftent: 
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IMimi  les  Sanv.ises,  &:  vivent  com- 
me ces  Uaib.ii  es ,  }ii. 

Cotirojs,  Sauvages  alIiOs  Hcs  Ya- 
fous,  41  î.  yoytt.  h  fécond  f^otumt. 

Crijttfy.  (Le  Clievalict  dcj  P^oj/et, 
VHift.  vient  au  (ccouis  du  I  ort  des 
Vercheies,&  Ictiouvcdclivic,  1 1  (. 

Crijial  de  Rothe.  Ou  l'on  en  trou- 
ve, ioO. 

Crifiimux  owKiili/fitiom.  Peuples, 
avec  qui  on  trafique  à  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  Oc  d'où  ils  y  viennent,  180.  ôc 
dans  le  Lac  Supérieur,  1 87. 

Cuiraffa.  Dcfciiption  desCuiraf- 
fcs  des  Sauvages ,  211. 

Cuivre  A.\n%  le  Lac  Supérieur.  Ima- 
gination des  Sauvages  à  ce  fujct  , 
z8 1 .  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Illi- 
nois, dans  le  Miciinpi,  i^)i.  Mines 
<le  Cuivre  à  l'Embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Sainte  Croix,  398. 
•  Cyprès.  Vertus  de  cet  Arbre  dans 
la  Louyfiane,  45 y. 
D 

D// 7? /.  O  iy  (Le  Père  Claude; 
Jcfuitc.  Récit,  qu'il  fait  d'une 
Bacchanale  hoquoifc  ,  ?  j8. 

£)/i«/«des  Sauvages  &:  leurChant. 
Cequec'cll,  84.  Danfe  du  Calumet, 
295.  &  fuiv.  Danfe  de  la  Découver- 
te ,  297.  Danfe  du  Bœuf  Ôc  autres , 

zS)8-99. 

Dantuc.  Le  Cafloreum  de  Dant- 
zic  cft  le  plus  eftimé  de  tous,     98. 

Davioti.  (  M.JEccléfiaftique,Mif- 
fionnaive  aux  Tonicas  ,  fort  aimé 
lies  Sauvages ,  qui  veulent  même  le 
choifir  pour  leur  Chef  ;  mais  il  ne 
peut  perfuadcr  à  aucun  de  Ce  faire 
Chrétien,  4ji.  Il  eft  chaffé  pour 
avoir  brûlé  leur  Temple.  Il  cft  rap- 
pelle, 4j}Il  fcretircj  &  pourquoi, 

Dauphine,  Situation  &  defcription 
de  rifie  Dauphine  ,  480. 

Déeaubois.  (Le  Père  Nicolas-Igna- 
ce) Jéftiite,  Curé  des  François  aux 
KafKafquias ,  594. 
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D/clhiaifon.  Obfervatloft  fur  I.i  dé- 
clinaifon  de  la  Boullolc,  depuis  les 
Torts  de  France  julques  bien  avant 
dans  le  Canada,  68. 

DclilU.  M.  Dclilles'cft  trompé  (ur 
la  hauteur  du  Sault  de  Niagara  , 

in- 

Deluxe.  Le  Pcre  de  Acofta  croit 
que  le  Déluge,  dont  la  tradition  s'cll 
confervéc  en  Améiique,  n'eft  p.is 
le  Déluge  Univerfel ,  8.  Lact  pcn(c 
le  contraire,  9.  Si  l' Amérique  avoir 
eu  des  Habitans  avant  le  Déluge, 
24.  Traces  du  Déluge  en  Amérique, 
28.  Notion  du  Déluge  commune  à 
tous  les  Peuples.  Déluge  particulier 
à  l'Amérique,  j4f.  Ce  n'cft  poitu 
ce  Dernier,  que  regarde  la  tradition 
des  Sauvages ,  }9<î. 

Detijs.  (M.)  royez.  la  Lifle  &  l'E. 
x^amen  det  yiuiiurs.Son  Traité  de  la 
Pèche  des  Morues.  Ce  qu'il  dit  du 
Grand  Bancj  48.  Il  prétend  qu'on 
n'a  jaiiuis  trouvé  moins  de  vintcinq 
brades  d'eau  fur  le  grand  Banc,  ôc 
s'cft  trompe  ,  <}9.  Il  dit  qu'il  a  vu 
faire  de  très  -  beau  Sel  en  Canada  ; 
mais  qu'on  n'a  pas  voulucontinuer, 
5).  Son  fyftêmc  pour  la  Pêche  en 
Acadie,  fj.  J4'  Ce  ao'il  dit  des 
Loups  Marins  de  l' Acadie,  144.  Ce 
qu'il  dit  des  Corbeaux  de  l'Acadie  , 
I  f  5.  Son  fentiment  fur  la  fonte  des 
Neiges  critiqué.  167. 

Déferlions  fréquentes  à  la  Louyfia- 
ne ,       _  482. 

De'troit.  L'entre-deux  du  Lac  Erié 
&  du  Lac  Huron.  Sa  fituation,  fon 
étendue,  fadefcription  ,  1^6. &  fuiv. 
Objedions  contre  l'Etabliflèment  du 
Détroit,  &  les  réponfes,  257.  Ses 
Simples,  ôc  fes  autres  productions , 
16^-6^.  Les  airs  de  vent,  que  court 
le  Détroit ,  beauté  du  P.nys. ,     277. 

D't/ji^o.  (Dom)  Cacique  des  Sau- 
vages des  Martyrs ,  rend  vifite  aux 
François  avec  fa  Femme.  Son  Equi- 
page. Il  refufe  des  Guides  pour  aller 
d  Saint  Auguftinj  Se  pourquoi.  Il  re- 

palTe 
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paffc  Dom  Antonio  pour  s'être  cny- 
vré.  Son  abllincncc,  467  68  Opi- 
nion, que  les  Lfp.jgnols  avoicnt  ilc 
lui ,  ^         474- 

Diodort  de  Sicile.  Il  prcrenci  que 
les  Indiens  n'ont  jamais  envoyé  de 
Colonie  hors  de  chez  eux,  if.  Ce 
qu'il  dit  des  navigations  des  Phéni- 
ciens,  iS. 

Dorades.  Obfervation  fur  ce  Poif- 
fon ,  49î-9<'' 

Dragon.  Lefcarbot  entend  par  le 
Dragon  ,  qui  gardoit  les  Pommes 
d'or  des  Hefpcridcs  ,lcs  dift'ercns  Se 
dangereux  Détroits ,  qui  (crpcntent 
autour  des  Antilles ,  11. 
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ECLIPSES.  Idée  des  Sauvages 
fur  lesEclipfes,  400. 

£(:«^f«/7/.  Trois efpéces  d'Ecureuils 
en  Canada  i  leur  defcription,  134. 

Efiyptiitu.  Le  Père  Kiikcr  a  cru 
qu'ils  avoient  feuls  peuplé  l'Amé- 
rique >  4. 

ElUti.  On  croie  trouver  dans  cet 
Auteur  quelques  vertiges  de  la  con- 
noiflTance  de  l'Amérique.  10. 

Engagés.  Pourquoi  il  eft  plus  d 
propos  d'envoyer  des  Engagés  dans 
nos  Colonies,  que  des  Nègres,  4?  ç. 

Enrollement.  En  quoi  il  confiftc 
pour  les  Sauvages ,  à  quoi  il  les  en- 
gage ,  117-18. 

Enfei^nes.  Defcription  des  Enfei- 
gnes  des  Sauvages,  211. 

Epinette.  Sapin  de  Canada.  Il  yen 
a  de  deux  efpcces.  Laquelle  fournit 
la  Teiebenthine,ou  Baume  blanc  du 
Canada ,  1 60.  Ses  qualités ,        161. 

Equipagedc  l'Adour  s'eny  vre  après 
le  naufrage,  &  (e  mutine,  463.  Il  fc 
divife,  une  partie  veut  aller  à  la  Ha- 
vane, l'autre  à  faint  Auguftin.  Ces 
derniers  fe  repentent  de  n'avoir  pas 
fuivi  les  Premiers,  468-69.  Ils  veu- 
lent d^folument  aller  à  la  Havane  > 
Tome  III, 
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&c  ce  qui  les  f.iit  tliangcr  de  fcnti- 
mcni.  Ils  tombent  dans  Icdcicipoir , 
&  pourquoi.  L'Auteur  en  piofite 
pour  les  oblij;cr  à  s'approcher  des 
Sacremens,  470.  Danger  ,qu  ils  cou- 
rent. Une  partie  fe  jotnt  àdcjLfpa- 
gnols, 471.  Equipage Elpagnol  man- 
gé par  les  Sauvages  de  la  Moiide, 
474.  Un  fcul  Matelot  de  l'Adour 
meurt  en  arrivant  au  Biloxi,    480. 

Erable.  De  l'eau  S<  du  (tare  d'Era- 
ble, 1 1  r .  dr /Miv.,Erablc  mâle  &  Era- 
ble femelle ,  161. 

Eri/.  Defcription  du  Lac  Erié  : 
d'où  vient  ce  nom,  6c  ce  qu'il  figni- 
fîe.  15}. 

Eskimaux.  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique,  n'ont  rien  de  commun 
avec  ceux  du  Canada  ,  )o.  41.  Leur 
caradere  ,  leur  manière  de  fc  vêtir , 
leur  langue,  leur  origine,  178.  & 

fuiv. 

Efpadons.  Figure  de  ce  PoifTon ,  fon 
combat  contre  la  Baleine.  Il  s'en 
tiouve  beaucoup  dans  les  Mers  dti 
Canada ,  f  4. 

Efpttgnols.  Leurs  idées  fur  les  Hef- 
pérides ,  3 .  Pourquoi  ils  avoient  in- 
venté la  fable  du  Pilote,  qui  avoit 
laifTé  des  Mémoires  à  ClirirtopheCo* 
lomb  pour  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde,  &  celle  des  Indiens 
envoyés  par  le  Roi  des  Suéves  à  Mé- 
tellus  Celer,  9.  Pourquoi  on  attri- 
buoit  auxËfpagnols  &c  auxFrançois 
une  Prophétie  d'Abdias ,  9.  Lace 
croit  que  plufieursEfpagnols  'nquic- 
tés  par  les  Carthaginois  &  les  Ro- 
mains, ont  paflé  en  Amérique,  10, 
Ils  ont  détfuit  les  plus  beaux  monu- 
mens  anciens  de  l'Amérique  ,  24. 
Hiftoire  d'une  Efpagnole  de  la  Flo- 
ride transférée  en  Tartavie  ,31.  Des 
Efpagnols  détruifent  deux  Villages 
d'Odlotatas.  Ils  font  furpris  &:  malTa- 
crés  par  lesHabirars  d'un  troifiéme. 
D'où  ilsvenoient,  &  quel  croit  leur 
delïèin,  293.  Comment  un  de  leurs 
Aumôniers  fe  cire  des  mains  des 
Ttt 
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UiiTomues,  i9i-9i;  On  croit  qu'il 
y  a  des  Efpagnois  au  haut  du  MlHou- 
ri,  35,7.  lisent  tort  dette  jaloux  de 
notre  Etablidèmcnt  fur  le  Micilîipi, 
éc  pourquoi, 408. Ufage,  qu'ils  font 

dei'Apalachine,449-l^equiilsl'S"^ 
apptis ,  450.  Ils  ont  imcrêtà  ne  point 
nous  inquiéter  dans  la  Louyfiane  , 
&  pourquoi.  Ils  fe  faififfent  de  la 
Baye  faint  Ikmard,  &  nous  y  pré- 
viennent, 45 i-  Les  Sauvages  des 
Martyrs  (c  difent  Amis  des  Efpa- 
gnois ,461.  Des  Efpagnois  ,  qui 
avoient  fait  naufrage,  lont  rencon- 
trés par  l'Equipage  de  l'Adour,  uti- 
lité de  cette  rencontre ,  47.1  -  7^* 
Quelques  François  vont  les  joindre , 
471.  Ils  font  chafles  de  faint  Marc 
d'Apalache,  47  3- Us  s'y  rétabliïïènt, 
&  pr<  '■:  :tentd'y  faire  un  grand  Et,i- 
bliflcment.  Tout  un  Equipage  d'Ef- 
pagnols,  qui  avoient  fait  naufrage  à 
la  Côte  de  la  Floride  ,  eft  mange  par 
les  Sauvages,  474-  En  quel  état  ils 
font  à  la  Baye  de  faint  Jofeph,  477. 

CS'  juiv. 

Efçrits ,  ou  Génies  tutélaires.  Idée 
des  Sauvages  fur  les  Efprits.  Des 
bons  &  des  mauvais  Génies.  Difpo- 
(îtions  requifes  pour  avoir  un  Génie 
lutélaire.  Pourquoi  on  en  change 
quelquefois.  Tout  dans  la  nature  a 
fon  génie  tutélaire  félon  les  Sauva- 
ges, 54  5.  C?'/««'y.  Les  Sauvages  croient 
qu'ils  ont  tous  leuts  Génies  tuté- 
laires ,  }  5  j.  Des  mauvais  Génies ,  & 
qui  font  ceux ,  qui  ont  commerce 
avec  eux,         .  .     .  lSrJ>o. 

EftotiUnd.  Pays  imaginaire,  dont 
les  deux  Frères  Zanis  ont  publie  des 
merveilles  ,  &  qui  a  difparu  :  Gro- 
tius  y  fait  paflér  les  Norvégiens 
pour  aller  en  Amérique,        'i-'.J* 

Ejliirgeon.  Dcfcription  de  ce  Poit- 
f(in ,  qui  fe  pèche  en  Canada  fur  les 
côtes  de  la  Mer ,  &  dans  l'eau  douce. 
Manière  de  ^1  pêcher.  Deux  cfpéces 
d'Efturgeons ,  ïî3"H' 

Efurgny.  Coquillage ,  fa  venu  , 


L    E 

014  il  fe  trouve  ,  109» 

Ethiopiens.  S'ils  oht  peuplé  l'Yu- 
catan  ,  iz,  i}-i<î,  19. 

Etienne.  (Robert)  a  ctu  que  c'c- 
toit  dans  l'Amérique,  que  Salomon 
envoyoit  fes  Flottes  chctcher  de 
l'or ,  x^ 


Tj'JMINE.  La  grande  &  la  pe~ 
X  tire  Famine.  Rivières  ,  leur  lî- 
tuntion  ,  zoy.  Anfe  à  la  Famine. 
Defcription  du  Pays  ;  d'où  lui  vient 
ce  nom ,  106. 

Farine  (ïoide.  Ce  que  c'eft,  &  fon 
ufage,  îji. 

femmes  fauvages.  Leur  emploi  à  la 
Cha^è,ioi .  Ellesont  la  voix  fort  bel- 
le,! jo.La  dignitédcCheffeperperiic 
parmi  les  Hurons  dans  la  ligne  Fé- 
minine, 167.  Si  elle  eft  éteinte,  c'eft 
la  plus  noble  Femme,  qui  choifit  le 
Chef.  Les  Femmes  nomment  les 
Confeillers  du  Chef,  168.  A  quoi 
fe  réduit ,  &  en  quoi  confifte  leur 
autorité  ,  269.  Condition  dure  des 
Femmes  ,  &  le  mépris, où  elles  font 
parmi  les  Sauvages ,  286-87.  Elles 
accouchent  facilement,  ce  qui  s'ob- 
ferve  devant  &  après  leurs  couches, 
288.  Les  Femmes  Sauvages  font  fort 
lafcivesj  jo}.  Pourquoi  elles  ne  font 
point  fécondes,  J04.  Ornement  de.*; 
Femmes,  329.  Leurs  occupations  , 
jjo.  Leurs  ouvrages,  355.  Les  Fem- 
mes Sauvages  font  celles, qui  femê- 
lent  le  plus  de  fortileges  ,         360. 

Femme-Chef  des  Natchez,ce  que 
c'eft  ,  fes  droits ,  honneurs ,  qu'on 
lui  rend  pendant  fa  vie  ,  &  après  fa 
mort ,  420.  &  fuiv. 

Ftflins.  Dans  les  Feftins  d'appa- 
reil ,  celui ,  qui  en  fait  les  honneurs, 
ne  touche  à  rien  ,218.  Feftins  pour 
les  Morts  >  &  pour  les  Funérailles  ,. 

372.  &  fuiv,. 

Fête  des  Morts  ^  or»  Fejtin  des  Ames. 
Sa  dcfcription ,  377'  &  ftif* 
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Teu.  La  Religion  du  Feu  fort  an- 
cienne dans  les  Indes  ,  &  dans  l'A- 
mérique ,  zf.  Danfe  di»^eu.  Secret 
pour  s'empêcher  d'être briilé  en  tou- 
chant du  feu  ,  2isy.  Cf  \u'iv.  La  Reli- 
gion du  feu  établie  dans  toute  la 
Louyfiane ,  4^9* 

Fevier.  Arbre  ■  qui  porte  iti  Fc- 
ves,  qu'on  n'a  jai^ais  pu  'aire  cuire, 

Fit.  Comment  les  Femmes  Illi- 
noifes  tirent  des  nerfs  de  Chevreuil 
un  fil  aufli  beau  &  plus  fort  que  le 
fil  de  Matines  ,  ^9^. 

FUt,  Poillbn  ,  diminutif  du  Flet- 
tan  )  f4. 

Flettan.  Defcription  &  bonté  de 
ce  PoilTon  ,  qui  (e  trouve  en  quan- 
tité dans  la  Mtr  du  Canada,  54  f  5. 

Floride.  Defcription  de  la  Côte  , 

470-7«« 
Fontaines.  Deux  Fontaines  fingu- 

lieres  auprès  de  l'Ohio  ,  224. 

Funtenuy  (  le  Chevalier  de.  )  Ca- 
pitaine de  VaifTeau  ,  prévient  l'Au- 
teur , &  le  mené  fur  fon  Bord,  497. 
Son  éloge,  498   Sa  mort ,  499. 

Forbans.  Les  Anglais  leur  font  une 
plus  cruelle  guerre,  que  les  autres  , 
&  en  font  plus  haïs.  Comment  ils 
les  font  tomber  dans  le  piège  ,  500. 

Forêts.  Beauté  des  Forêts  de  la 
Louyfiane  :  Aibres  ,  qu'on  y  trouve, 

409. 

Forts  bâtis  dans  les  Habitations, 
en  quoi  ils  confiftoient ,  pourquoi 
les  Iroquoisneles  attaquoient  point, 

124. 

Fojfe.  Ce  quec'eft  que  la  FolTe  fur 
le  grand  Banc,  49. 

FstiCAHt  (  M.  )  Eccléfiaftique  j  tué 
par  des  Sauvages  dans  la  Louyfiane, 

Fott'nes.  PlufieurscfpécesdeFoui- 
nes en  Canada  ,  13^-54. 

Fourche.  On  appelle  la  Fourche  , 
le  Confluant  de  l.i  Rivière  des  Illi- 
nois &  du  Thcakiki ,  j8o. 

FrmcifqiMtns.  Un  Père  Francif- 
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quain  rend  un  grand  fervice  aux 
François  à  faim  Marc  d'Apalache  , 
&  fait  polirefie  à  l'Auteur ,  474-7J. 
Deux  autres  logent  l'Auteur  chez 
eux  à  la  Baye  fiiint  Jofeph  ,       477. 

François.  Ils  fc  font  lailTe  préve- 
nir en  Terre-neuve  par  les  Anglois: 
fautes, qu'ils  ont  fait  enAcadieA'  en 
Canada,  au  fujet  des  Pelletci  ies ,  87. 
&  juiv.  Ce  qui  a  f-^it  p%tn  un  grand 
nombre  de  jeunes  Gens  en  Canada, 
89.  Seul  moyen  de  francifer  les 
Sauvages ,  90.  Foye<.  Coureurs  de 
Bois.  Comment  un  François  pris 
par  (es  Outagamis  .évite  le  feu  , 
38}.  Deux  François  fe  joignent  â 
l'Auteur  ,  ce  que  leur  dit  le  Chef 
Illinois  de  Pimiteoui  àcefujet ,  j8<î- 
88.  Les  François  écablis  aux  Illinois 
(ont  à  leur  aife  ,  394.  Peuples  reC- 
femblans  aux  François  ,  fort  éloi- 
gnés à  l'Occident  du  Miciflipi,  $97. 
Comment  dans  les  marques  à&s 
Guerriers  les  François  font  repré- 
fcntés  ,  ôc  pourquoi  ,  408.  Deux 
François  font  tués  par  des  Chica- 
chas,  &C  commenfils  furent  furpris, 
408-09.  Abandon  ,  où  l'Auteur  les 
trouve  aux  Natchez  ,  &  dans  toute 
la  Louyfiane  ,  451-32.  Plufieurs 
François  déferrent  de  la  Louyfiane, 
477.  482.  Plufieurs  confpirent  d'en- 
lever un  Brigantin  tfpagnol.  Ce  qui 
fait  échouer  ce  defièin  ,         48^-83. 

Fiefiie.  Sucre  de  Frefne  fort  efti- 
mé  ,  123.  Trois  cfpéccs  de  Frefnes, 

162. 

Frijlande.  On  ne  fçait  bien  ce  que 
c'eft  que  ce  Pays.  Il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'en  ont  dit  les  deux  Frères 
Zanis ,  Nobles  Vénitiens  ;  Jean  de 
Laët  croit  qu'il  fait  partie  duGroen- 
land  ,  ou  de  l'Iflandc  ,  15. 

Frifons.  Auteurs,qui  ont  dit ,  que 
les  premiers  Habitans  du  Pérou  ,  &C 
du  Chili  étoient  Frifons ,  4. 

Froid,  Durée  &  rigueur  du  froid 
en  Canada,  165.  &  fuiv.  Qiiclles  en 
peuvent  être  les  caufes  ,\j7.& Çuiv. 
Tttij 
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Fioid  extrême &r  extraordinaire  dans 
laLouyfiane,         40^-406.  &fuiv. 

Froment.  Il  vient  fort  bien  aux  Il- 
linois ,  Î94.  405.  Pourquoi  il  ne 
vient  pas  fi  bien  en  d'autres  endroits 
de  la  Louyfiane  }  ôc  comment  on  y 
peut  remédier ,  405-06.  44(3. 

Frontenac.  Lac  &  Fort  de  Fronte- 
nac. Voyez  Catarocoui ,  &  Ontario  , 

Funerailtii.  En  quoi  elles  confif- 
tent  parmi  les  Sauvages ,  37J.  &  f. 
Parmi  les  Natchez ,      410.  &Jttiv. 


G  ALERTE  (h )  Anfc  du  Fleuve 
faine  Laurent,  fafituation.  Lieu 
propre  pour  un  Fort,  191. 

Gallïons.  Naufrage  des  Gallions 
d'Efpagne,  ^^      4f8. 

Calots.  Les  Galots ,  rapide  >  193. 
7fte  aux  Galots ,  fa  fituation  ,      20 f. 

Ganos.  Lieu  firué  fur  l'Ohio ,  ce 
qu'on  y  trouve  de  fingulier ,      224. 

Garcia  (  le  P.  Gregorio.)  Domini- 
quain  Efpagnol  ;  fon  fentiment  fur 
l'origine  dss  Amériquains  ,  y. 

Gafpe,  ou  Gachep/.  Baye  Si  Cap. 
Sa  fituation  ,  61. 

Gau.  L'eftomach  d'une  Morue, ce 
qu'il  a  de  particulier  j  J2. 

Gaulois.  Paul  Jove  a  imaginé 
qu'ils  defcendoientdes  Mexiquains. 
Poftel  a  cru  qu'ils  avoient  envoyé 
des  Colonies  en  Amérique  ,         4. 

Géants.  On  ne  doit  rien  conclure 
des  Géants.qu'on  a  vus  dans  l'Amé- 
rique ,  par  rapport  à  l'origine  des 
Amériquains,  27. 

Génebrari  donne  dans  les  Idées 
d'Arias  Montanus  fur  le  nouveau 
Monde ,  ?• 

Gïn-Seng,  Cette  racine  eft  auflî 
bonne  en  Canada  ,  qu'en  Corée,  & 
pourquoi.  Où  elle  fe  trouve.  Idée, 
qu'en  ont  les  Sauvages ,  nom  qu'ils 
lui  donnent ,  ?  1 5.  &fHiv.  Voyez  la 
Dcfcripiion  des  Plantes, 

Giïos  (  D.  Pierre  Ferdinand.)  Ses 


découvertes  dans  la  Terre  Auftrafe; 
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Glaces  énormes.  Danger  >  qu'elles 
font  courir  fur  Mer ,  yg. 

Goberge.,  ou  Poiffon  S.  Pierre,  DeC- 
cription  de  ce  Poiilbn.  Pourquoi  on 
le  nomme  Poiilbn  S.  Pierre  ,     i  f  2. 

Gomara.  Auteur  Efpagnol  ,  fait 
defcendre  les  Amériquains  des  Ca- 
nanéens chaires  dala  Paleftine  par 
Jofué  ,  4.  En  quel  tems  il  dit ,  que 
lesChichimaquas  s'établiflènt  fur  le 
Lac  de  Mexico,  18. 

Cotifre.  Vis-à-vis  l'Ifle  aux  Cou- 
dresj à  quelle  occafion  il  a  paru,  66. 
Autre  fur  le  Miciflipi ,  414. 

Goyogouins.  Baye  des  Goyogouins, 
fadefcription ,  214. 

Grains  &c  Légumes.  Qiii  font  ceux, 
que  les  Sauvages  cuhivent ,  &  quel 
ufage  ils  en  fonr ,  j  jo.  &juiv. 

Grellon  (  le  PereJ  Jéfuite,  ce  qu'il 
dit  d'une  Huronne  tranfportée  en 
Tartarifi ,  jo. 

Groenland.  Grotius  fait  paflèr  les 
Norvégiens  par  le  Groenland,  pour 
aller  en  Amérique  ,  12.  Idée,  que 
Jean  de  Lace  donne  de  ce  Pays,  14- 
ly.  Laët  convient  ,  que  le  Groen- 
land avoir  été  peuplé  par  les  Norvé- 
giens. En  quel  rems  ce  Pays  a  com- 
mencé à  être  peuplé  ,  18,  Ilparoît 
que  les  Efximaux  en  font  originai- 
res, 179, 

Grotius  (  Hugues.  )  Son  fentiment 
fur  l'origine  des  Amériquains  :  fcs 
démêlés  d  ce  fujet  avec  Jean  de  Laër, 

J1.&  fuiv. 

Grues,  Deux  efpéces  de  Grues  en 
Canada ,  leur  defcription ,  1  j  î. 
Guarigues.  Efpéce  de  Champignons 
qui  croifTent  fur  les  Pins  blancs  ; 
leur  ufage  dans  la  Médecine  des 
Sauvages,  _  160. 

Guella  (François)  Efpagnol,  croit 
qu'il  y  a  communication  par  Terre 
entre  l'Afie  &  l'Amérique ,  &  fur 
quoi  il  fe  fonde,  ji. 

Gume,  Comment  IcsQucrre&cn- 
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tre  les  Sauvages  ont  dépeuplé  le  Ca- 
nada, loj.  Manière  de  chanter  la 
Guerre  ,  107.  De  la  déclaration  de 
la  Guerre  ,  208.  &  fuiv.  Des  prépa- 
ratifs ,210.  Des  motifs,  qui  la  font 
entreprendre,  2 1  j.  &  juiv.  Des  pré- 
paratifs du  Chef,  i\6.&  fuiv.  Com- 
ment on  y  prépare  les  Guerriers,  en 
leur  faifant  toutes  fortes  d'avanies  , 
&  quel  eft  le  principe  des  Sauvages 
lut  cela,  218-19.  Adieu  des  Guer- 
riers ,211.  Leur  marche ,  leur  cam- 
pement ,  leur  confiance  préfomp- 
lueufe  :  leur  attaque ,  leur  retraite  : 
manière  ,  dont  ils  en  ufent  avec 
leurs  Prifonniers  :  leur  arrivée  à  leur 
Village.  Manière,  dont  ils  inftrui- 
fent  lePublic  de  leur  Viftoire,  23(? 
&  fuiv.  Leurs  Guerres  font  éternel- 
les ,  2jf.  Qiielques  circonftances 
touchant  la  Guerre  parmi  lesSauva- 
gcs  Occidentaux ,  581.  &  fuiv.  De 
quelle  manière  les  Natchez  font  la 
Guerre,  ii^.&fuiv. 

Guigues  (  le  Sr  )  Fermier  du  Caf- 
tor.  De  quoi  il  s'avife  pour  faciliter 
laconfommation  de  cette  Pelleterie, 
dont  ilétoicfurchargé,         99  100. 

Gtiimonneau  (  le  P.  )  Millionnaire 
aux  Illinois ,  394. 

Guinée.  Nouvelle  Guinée  ,  crue 
«ne  Ifle ,  reconnue  Continent ,    22, 
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H  ABIT  ANS.  Pourquoi  les  Ha- 
bitans  font  plus  à  leur  aife  en 
Canada  ,  que  les  Seigneurs,  108-09. 

H-imconius.  Son  fentiment  fur  les 
premiers  Habitans  du  Pérou  &  du 
Chili ,  4- 

Havane.  La  Havane  ,  Ville  de 
rifle  de  Cuba.  Sa  fituation  ,458. 
Defcription  du  Port  &  de  la  Ville. 
Le  Gouverneur  refufe  d'y  recevoir 
la  Bellone.  L'Auteur  y  rencontre 
des  François  de  l'Adour,     486-S7. 

Huvvk'ms  (  L".  Chevalier  Richard  ) 
prétend  avoir  vérifié  ,  que  la  Nou- 
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velle  Guinée  eft  une  Iflc ,  22 

Hébreux.  Voyez  Ifra'elites.  Le  P.  de 
Acofta  ne  croit  point  que  les  Amé- 
riquains  en  dcicendenc  :  fss  preu- 
ves ,  7.  Rapports  cntr'eux  &  les 
Sauvages,  î49-50' 

Hnnepin  (  le  P.  Louis  )  Récoller. 
Voyez  l'HiJioire  &  la  Lifie  des  Au- 
teurs. Il  s'eft  tfompé  fur  la  hauteur 
du  SauU  de  Niagara  ,  ijj. 

Herbe  à  la  Puce.  Ses  effets ,     26  j . 

Hercules.  Colomnes  d'Hercules. 
BudbccK  les  place  dans  le  Nord  ,  3. 

Hre  (  le  Chevalier  d'  )  Capitaine 
de  Vaiflèau  ,  évite  le  naufrage  ,  fans 
pouvoir  le  faire  éviter  aux  Gallions 
Efpagnols,  _  458, 

Hermine.  Defcription  de  l'Hermi- 
ne du  Canada ,  i J4. 

Herrera  (  Antoine  de.  )  En  quel 
rems  il  dit  que  lesChichimeques  s'é- 
tablirent fur  le  Lac  du  Mexico  >  18. 

Hefperides.  Idées  des  Efpagnols 
fur  cesifles,  j.  BudbecK  les  place 
dans  le  Nord ,  ibid. 

Hefperus.  Idées  des  Efpagnols  fut- 
ce  prétendu  Roi  ,  j. 

Hêtres.  Abondans  en  Canada  :  à 
quoi  ils  font  bons  ,  162. 

Hollandais.  Ils  donnent  des  Atmes 
à  feu  aux  Iroquois ,  &  par  là  met- 
tent les  François  dans  la  néccflîté 
d'en  donner  auffi  à  leurs  Alliés,  222. 

Hontan  (  le  Baron  de  la.  )  royer, 
l'HiJioire  &  la  Lifle  des  Auteurs. 
FaufIcté ,  qu'il  avance  au  fujec  du 
grand  Autel  de  l'Eglife  des  Jéfiii- 
tes ,  76.  Réfutation  de  ce  qu'il  dit 
des  Femmes  de  Montréal  ,  i4z.  Il 
paroîr  n'avoir  point  vu  le  Sault  de 
Niagata  ,253-34.  C'eft  une  fable  , 
que  ce  qu'il  dit  de  l'exaditude  des 
Sauvages  à  accorder  les  années  So- 
laires avec  les  Lunaires  ,  402, 

Hornn  (Georges  de  )  Hollandois. 
Son  fentiment  fur  l'origine  des 
Amériquains ,  24.  &fulv. 

Hofpitalteres.  Defcri,  "on  de  leuc 
Hôpital  a  Qiiebec ,  75.  ai  de  I'Hq- 
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pital  Général ,  77'  Différence  entre 
les  Rcligicurcs  de  ces  deux  Mai- 
fons  ,  77.  Hôpital  des  Trois  Ri- 
vières ,  par  qui  fondé  ,  par  ^ui  dcf- 
/crvi,  I  M- 

Hougue.  Fort  Efpagnol  dans  l'ifle 
dcCuba  ,  fa  iîcuation  ,  4^8. 

Huarts.  Elféce  de  Cormorants. 
Son  cri,  &  ce  qu'il  prelage,      19}. 

Hubert  (  M.  )  Comniilfaire-  Or- 
donnateur de  la  Louyfianc ,  vend 
fa  Conceffion  des  Natchcz  ,  415. 
Amitiés, qu'on  lui  fait  à  la  Baye  de 
faint  Jo(eph.  Sa  Fille  y  eft  baptifée 
avec  grand  appareil ,  478. 

Hudfon.  Baye  d'Hudfon.  royeiu 
l'Hjloire.  Peupies,qui  y  font  leCoin- 
mercc  ,  1^0.  &fuiv. 

Huîtres.  Manière  de  les  pêcher  en 
Acadie  ,  151-yi.  Huicres  de  deux 
fortes  furlaCôce  de  la  Floride,  471. 

47  i  ;  476. 

Hiifs.  Sentiment  &  contradiélion 
de  Georges  de  Hotnn  au  fujct  des 
Huns,  29- }o. 

Hurons.  Nation  Sauvage  du  Ca- 
nada. Huronne  tranlportée  en  Tar- 
tniie,  jo-;i.  Idée  de  Georges  de 
Hernn  (urToriginede  ces  Sauvages  , 
II.  Ferveur  des  Huions  de  la  Lo- 
rctte  ,  81.  C^  fuiv.  Les  Hurons  plus 
naturellement  portés, que  les  autres 
Sauvages,  à  la  fierté  &  à  l'indépen- 
dance, Sj.  De  la  Langue  Huronne  , 
189  Leur  génie  élevé  ,  noblelTè 
de  leur  Langue  ,  \ç)Ci.  Les  Peuples 
de  la  Langue  Huronne  ont  été  plus 
occupés  que  les  autres  de  la  culture 
des  Terres  ,  &i  ce  qui  s'en  eft  en- 
fuivi  ,  15/8.  Ils  font  encore  lame  des 
Confeils,  199.  C'étoit  la  feule  Na- 
tion ,  qui  pût  difputer  la  préémi- 
dence  aux  Algonquins  >  200.  Com- 
ment ils  fe  (ont  trouvés  engagés 
dans  la  guerre  contre  les  Iroquois  , 
qui  les  ont  prefque  détruits  ,  202. 
lÛaladie  extraordinaire  d'une  Hu- 
ronne ,  façon  ridicule  ,  dont  elle 
fe  guérit,  230.  &  fuiv.  Village  des 
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Hurons  au  Dérroic ,  ijè.  Ils  y  aflîf- 
ttnt  à  un  Confcil.  Leur  Orateur 
porte  la  parole  félon  la  Coutume  , 
IS7.&  juiv.  Sans  eux  les  autres  Sau- 
vages y  mouroient  de  faim.  Leur  ef- 
prit  intérclTé.  Les  Matrones  fe  plai- 
gnent de  ce  qu'on  empêche  ,  qu'on 
ne  leur  donne  un  Miflîonnairc  , 
260.  Comment  la  Nation  eft  divi- 
fée  en  Tribus ,  266.  La  dignité  de 
Chef  y  eft  héréditaire  dans  la  ligne 
féminine  ,  267.  Comment  ils  pu- 
niftoient  l'aflaflinat ,  274.  &  le  vol , 
auquel  ils  étoient  fort  fujcts,  i-/6. 
Les  Mariages  ne  font  point  ftables 
parmi  eux  ,  284.  En  quoi  ils  furpaf- 
fcnt  les  autres  Sauvages ,  505.  509. 
Ils  étoient  autrefois  fort  laicifs^it». 
Eftimc  ,  qu'ils  ont  toujours  faire  de 
la  continence,  350.  Leur  Tradition 
fur  la  première  Femme.  Leur  i  lée 
fur  les  Eclipfes  ,  599  400.  Les  Hu- 
rons ne  fe  rendent  pas  les  EfLlaves 
de  leurs  Chefs  ,  comme  font  les 
Natchez ,  419. 

Hjver.  Rigueur  &  durée  de  l'Hy- 
ver  en  Canada ,  164.  &Juiv, 


/ACQUET.  Le  Banc  Jacquer  , 
cequec'cft,  49. 

JuloHJie.  Les  Sauvages  des  dtux 
fexes  y  font  fort  fujets  ,  18  j. 

JberiiHe  (  M.  le  Moine  d'.)  Il  décou- 
vre un  paftagc  fiir  Hc  commode; 65, 
Eloge  de  cet  Officier  ;eftime  ,  qu'en 
faif oient  le?  Canadiens  ,  174.  Il 
trace  le  Plan  d'une  Ville  aux  Nat- 
chtz.  Qiitl  nom  il  lui  défîgne  ,  414. 
Il  dcftine  un  Millionnaire  aux  Nat- 
chez ,  431. 

Jeremif  (le  fîenr.  )  Foyez  la  Ufte 
&  l'Exitnen  ilti  yiuteurs ,  &  les  deux 
précédcns  Volumes  :  ce  qu'il  dit  des 
Caribous ,  1  jO.  &  des  Bœufs  muf- 
qués ,  131. 

Je'jlites.  Defcription  de  leur  Col- 
lège de  Qutbcc^  7j.  &fuiv.lliCQa- 
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duifcnt  leurs  Sauvages  des  Trois  Ri- 
vières au  Cap  de  la  Magdeleine.  Un 
Jéfuite  eft établi  Miflîonnaire  à Che- 
coutimi  ,  !•  4«  Pourquoi  ,  ÔC  com- 
ment ils  ont  formé  la  15ourgade  du 
Sault  faint  Louis,  17;.  &  fuiv.  Dan- 
gers,  qu'ils  couroient  parmi  les  Iro- 
quois  ,2^1.  Danger, que  coururent 
deux  Jéfuites  dans  une  Bacchanale 
Icoquoife  ,  j  ^7.  &  fuiv. 

Jeu.  Jeu  du  Plat,  oudesOfTclets, 
en  quoi  il  confifte  ,  à  quel  point  il 
intérefle  les  Sauvages  ,  i6o.  &  fuiv. 
Jeu  des  Pailles ,  de  la  Croflè ,  &  au- 
tres chez  les  Miamis,  ;i8.  C^'/h/î/. 
Jeux  pour  les  Funékailles  ,  375. 
Jeu  du  Truc  parmi  les  Tonicas  , 

43?. 
Jeune,  fie  P.  Paul  le  )  Jéfuite  ,  fa 

Relation  d'un  hyveinement  des  Sau- 
vages ,  ?  î  S .  <^"  f'*iv. 

Jeûne^  En  quoi  confifte  le  jeûne 
des  Sauvages,  115.  Qiielques  uns 
le  poulïènt  fort  loin  ,  300.  Les  jeû- 
nes des  Sauvages  font  un  exercice  de 
Religion ,  346-48. 

Illinois,  Nation  Sauvage.  Voyex^ 
VH'floire.  Elle  paioît  avoir  la  même 
origine  ,  que  la  Miamife  ,  188.  Ils 
défont  un  grand  nombre  d'Otcha- 
gras  ,  291.  Corruption  de  leurs 
mœurs.  Ils  ont  corrompu  les  Iro- 
quois  ,  303.  Mépris  ,  où  ils  font 
parmi  les  autres  Sauvages  ,  307. 
Leurs  maléfices  ,  360.  Ils  font  habi- 
les &  hardis  voleurs  ,  384.  Adtion 
entre  les  Illinois  &  les  Outagamis. 
Chaque  Parti  fait  un  Prifonnier.  Ce- 
lui des  Illinois  fe  dit  Illinois  ,  n'eft 
point  cru  ,  &  il  eft  brûlé  ,  385.  Un 
Parti  d'Illinois  revient  à  l-imiteoui. 
Caraétere  de  leur  Chef.  Miracle  ar- 
rivé en  fa  perfonne  i  ce  qui  fe  paiïâ 
entre  l'Auteur  &  lui ,  386,  &  Çuiv. 
il  prie  l'Auteur  de  baptifer  fa  Fille, 
&  il  fe  convertit,  389.  Deux  Villa- 
ges Illinois  près  du  Miciflîpi.  Leur 
commerce  avec  les  François.  Induf- 
tric  des  Femmes  Illinoifes,  394-35. 
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On  prétend  que  les  Illinois  font  ori- 
ginaires  du  Voifinage  de  la  Mer. 
Leurs  différentes  Tribus,  398.  Avan- 
tages du  Porte  des  Illinois ,  401.  & 
fuiv.  Attachement  de  ces  Sauvages 
pour  les  François,  4C3.  Marques 
des  Illinois  après  une  expédition 
heureufe  contre  les  Chicachas.  No- 
tre Alliance  avec  eux  nous  a  attiré 
les  Chicachas,  408. 

Incas.  Grotius  prétend  que  le  pre- 
mier des  Incas  du  Pérou  étoit  Chi- 
nois,  17. 

Indigo.  Il  croît  naturellement  dans 
la  Louyfiane  ,416.  Ce  qui  fait  périr 
quantité  de  ces  Plantes  dans  l'Iflc 
Efpagnole ,  49,-. 

Joliet  rie  fieur.  )  L'Iflc  d'Anticof- 
ty  lui  eft  concédée  au  retour  de  U 
découverte  du  Miciflipi ,  &  on  ne 
lui  fait  pas  un  grand  préfent,      63. 

Jonas  (  Angrimus.  )  Sçavant  If- 
landois  -,  en  quel  tems  il  aflure,  que 
le  Groenland  a  commencé  d'êttï*. 
peuplé  ,  /  y. 

Jongleurs.  Leurs  charlataneries  dans 
la  préparation  &  dans  l'épreuve  des 
Drogues,  qu'ils  font  pour  ceux,  qui 
feront  blelTés  à  la  Guerre,  219.  & 
fuiv.  Ils  fe  fervent  de  Serpens  pour 
leurs  preftiges  ^  23  c.  C'eft  à  eux  à 
régler  la  marche  des  Guerriers,23(î. 
Ils  fe  vantent  d'avoir  des  tranfports 
extatiques  ,  347.  Ils  ne  fe  mêlent 
point  de  maléfices  j  &  s'étudient 
même  à  les  découvrir  ,  &  à  en  em- 
pêcher l'effet,  Ils  prétendent  n'a- 
voir de  commerce  qu'avec  les  hons 
Génies,  ^60.  Leurs  preftiges  ,  ^61- 
61.  Leur  inftallation  ,  363.  Com- 
ment ils  exercent  la  Médecine,  ^6^. 
&  fuiv.  Leur  impofture  pour  n'être 
point  refponfables  (ies  cvénemens. 
Jongleurs  de  l'Acadie,  368.  &  fuiv. 
Dans  quelques  Nations  ils  ne  fonr 
pas  en  fureté  de  leur  vie  ,  fi  le  Ma- 
lade meurt  ,  369.  Deux  fortes  de 
Jongleurs  parmi  les  Natchez ,  416- 
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Jove  (  Paul.  )  Sur  quoi  il  fondoit 
fon  opinion  ,  que  les  Mcxiquains 
écoienc  venus  dans  les  Gaulis  ,      4. 
/roquet.  La  Nation  de  l'Iroqiict 
tombe  dans  une  cmbufcade  des  Al- 
gonquins >  &  y  reçoit  un  échec  , 
dont  elle  ne   s'eft  jamais  relevée. 
Elle  doit  fa  deftrudion  principale- 
ment aux  Huions  >  1 10-11. 
/roquais.    Sauvages   du    Canada. 
De  qui  de  Hornn  les  fait  defccn- 
dre  ,  31.  Par  où  ils  entroient  dans 
la  Colonie  :  cruaurez,  qu'ils  y  exer- 
çoicnt ,  I  zj.  &  [uiv.  Ils  font  deux 
fois  repo'ulTés  par  une  Dame  &  une 
Demoifelle  ,   ii^-iy.   Us  feroicnt 
bons  Voifins  ,  fi*n  étoit  en  état  de 
ne  les  pas  craindre,  iji.    Parti  , 
qu'on  prend  pour  les  gagner  à  J,  C. 
176.  Eloge  des  Iroquois  du  Sault 
faint  Louis,  177.  Les  Cantons  Iro- 
quois ont  chacun  leur  Langue,  189. 
Leur  Commerce  avec  les  François  à 
Catarocoui ,  dont  le  Fort  avoit  été 
bâti  à  leur  occafion  ,  194.  Origine 
de  leurs  Guerres  avec  les  Algon- 
quins ,  10c.  &fuiv.  Comment  ils  Ce 
font  difpofés  à  faire  la  Guerre  aux 
Algonquins.   Manière,  dont  ils  la 
font.  Ils  ont  détruit ,  ou  fort  mal- 
traite prefque  toutes  les  Nations  , 
&  font  eux-mêmes  fort  diminués, 
301-0}.  Ceux  de  Catarocoui  refu- 
fent  de  continuer  la  Guprre  contre 
les  Cheraquis  »  107-08.  Du  Pays  des 
Iroquois ,  zio.  Ce  font  les  premiers 
Sauvages  ,à  qui  on  a  donné  des  ar- 
mes à  feu  ,  &  qui  les  leur  a  données, 
Z14.  Les  Cantons  Iroquois  font  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  ,  217, 
Ils  feioient  réduits  à  rien  fans  les 
Prifonnicrs  ,  qu'ils  ont  adoptés, 24^. 
Ils  brûlent  des  François  ,  qui  trai- 
toient  chez  eux  de  la  part  du  Gou- 
verneur Général  ;  &  les  Jéfuites  , 
quoique  fous  la  fauve  garde  publi- 
que, n'y  étoient  pas  en  fCneté,  1^2. 
La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes 
ooips  que  la  Huronne ,  avec  quel* 
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que  différence  ,  i6j.  Ce  qui  a  fe 
plus  contribué  à  k  rendre  formi- 
dable. Sa  politique  à  l'égard  des 
François  &  des  Anglois ,  271.  Ils 
font  fort  jaloux  ,  2 8  y.  Ce  qui  a 
corrompu  les  mœurs  des  Iroquois  , 
305.  En  quoi  ils  furpadènr  les  au- 
tres Sauvages ,  joj.o6.Leur  fierté  & 
leur  hauteur,  }C9.  Ce  que  des 'ro. 
quois  trouvèrent  de  beau  à  Paris , 
J22.  Ils  travailloient  autrefois  lerrs 
Cabannes  mieux  que  les  autres ,  & 
mieux  ,  qu'ils  ne  font  aujourd'hui , 
i  i  5.  Eftime ,  qu'ils  ont  toujours  faite 
de  la  continence  ,  3^0.  Ce  qu'ils 
penfent  de  la  nature  des  maladies  , 
370  71.  Leurs  fables  au  fujct  de  la 
première  Femme,  399. 

FJlande.  Grotius  croit  que  les  Nor- 
végiens ont  paflfé  par  cette  I(îe  pour 
aller  peupler  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  12.  Qiiand  cette  Ifle  a 
commencé  d'être  peuplée  par  les 
Norvégiens ,  14. 

/fies,  IJle  aux  Chevreuils ,   204-0 y. 

/Jle  BiK^ard ,  1 40. 

ijïe  du  Bois  blanc  ,  28  i  • 

/Jles  du  Caftor  ,  j  i  j . 

Me  des  Chats ,  oude  Bïenville ,  4 49 . 

Jjle  des  Chiens ,  47^, 

/p  À  Corne,  445. 

/Jle  Dauphine  ,  ou  Maffacre  ,    44<>, 

/fie  Efpagnole,  ou  de  S,  Domingue  , 

2.  2829, 

/fie  de  Je  fus.  Son  premier  nom.  Sa 
ntuation  ,  fon  étendue,  140. 

/fie  Pelée ,  398. 

/fie?  mot,  140. 

/fie  Ronde ,  ^80. 

Jfie  Rouge  y  C6. 

/fies  de  Sulomon  ,  22. 

/fies  aux  Serpetis  à  Sonnettes,  ij  j. 

/fij  de  faint e  Claire  ,  2  j  ^, 

/fraelites.  Qjielqucs  Auteurs  font 
paflTcr  les  Ifraclites  ,  que  SnlmanafaC 
emmen.i  Captifs, en  Amérique,  4. 
Brcverood  croit  que  tous  les  larta- 
rcs  defccndcnt  d  eux  ,  ii  Moraeza 
cru  que  les  ifiaëlites  avoient  peuplé 

l'Amérique 
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l'Améiiquccft  partie.  Réfutation  de 
ce  fentimenc  j  23. 

Itaqtie.  Pointe  d'Itaque.  C'eft  l'ex- 
trémité Orientale  de  Cuba,       489. 
Jufquek^.  Divinité  des  Sauvages , 
344-4;.  348. 
K 

TZAMOURASKA.  Paroiffedu 
j\.  Canada  ,  d'où  vient  ce  nom. 
Pêche  des  Marfouins  établie  en  ce 
lieu ,  i4ii- 

Kappas.  Sauvages  de  la  Louyfiane 
prcfque  détruits ,  4io« 

Kerebeti  (  le  P.  de.  )  Miffionnaire 
aux  Illinois,  394. 

Kicapous.  Nation  Sauvage.  Son 
Pays  propre ,  1S8. 

KiUfiinons.  YoyezCrifiittattx. 

Kirkjir.  (  le  l'.  /\ihanafe  )  Jéfuiteja 
cru  que  les  Améri^uains  tiroient 
leur  origine  des  (euls  Egyptiens ,   4. 

Kœmpfer  (  Engelb^rt.  )  Qiiand  & 
par  qui  il  prétend  que  la  Metcmpfi- 
co(e  a  été  portée  aux  Indes  j        2.^. 


LABRADOR.  Situation  de  ce 
Pays,i78  II  n'cftbonàrien,i79. 

Lues.  Les  vagues  font  aulTi  fortes 
dans  les  grands  Lacs  du  Canada  , 
que  dans  la  Mer  ,  2oy.  Flux  &  re- 
flux, qu'on  y  remarque»  206.  Eten- 
due de  ces  Lacs  ,  180.  Lacs  à  feu- 
trée des  Rivières,  qui  fc  déchargeiit 
dans  la  partie  Orientale  du  Lac  Mi- 
chigan  \  d'où  cela  peut  venir,  31  j. 
Lacs  de  la  Louyfiane ,  435. 

Lac  /Juron  ,  278. 

Lacs  des  deux  Montagnes  ,       1 40. 

Lac  de  Pimtteouy ,  584. 

Lac  de  Pontchartrain.  Voyez  Pont- 
ihartrain. 

Lac  de  S.  François  ,  195. 

Lac  de  S.  Louis.  Sa  lltuation  ,  1 40. 
C'eft  le  premier  nom  du  Lac  Onta- 
rio, 19;. 

Lac  de  S.  Pierre  ,  1 1 2,  Il  n'a  que 
Tome  II/. 
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peu  d'eau ,  Ci  ce  n'efl:  au  milieu.  Il 
eft  fort  poillbnneiix ,  1 1 3.  Il  partage 
le  Canada  en  deux  climats  j  comme 
la  Loire  en  France,  J  }(i» 

Lacs  du  Moingona ,  397, 

Lac  de  bon  Secours ,  398. 

Lacs  des  Chethnachas ,      456.  444. 

Lac  Supérieur.  Son  origine  ftion 
les  Sauvages  j  qui  lui  rendent  uu 
culte,  iSi. 

Liet  (  Jean  de,  )  Sçavant  ,  natif 
d'Anvers.  Sa  Critique  au  fujet  de 
diverfes  opinions  fur  l'origine  des 
Amériquains  ,  8.  &  fuiv.  Ses  Démê- 
lés avec  Grotius  fur  ce  <ujct ,  12. 
&  [uiv.  Son  fentiment  propre  ,  19. 
&  fuiv.  Reflexions  fur  fes  preuves  , 
21.  &  fuiv.  llexpofe  le  fentiment  de 
Moraez  ,  23.  Il  prétend  que  la  Na- 
vigation eft  un  effet  de  l'audace' des 
Hommes ,  &  n'eft  point  entrée  dans 
les  vuci>  direéles  du  Créateur ,  &  fe 
trompe ,  39. 

LajjitaH  (  le  P.  Jofeph.  )  a  le  pre- 
mier apporté  en  France  le  Gin-feng 
du  Canada.  Le  nom ,  qu'il  lui  a  don- 
né ,  316. 

Laine  de  Mofcovie.  Nom ,  que  l'on 
donnoit  autrefois  au  poil  du  Caftor  > 

Langets.  L'Auteur  court  rifque  de 
périr  vis-à-vis  Langets  ,  45 

Langues.  La  connoiflance  des  Lan- 
gues néceflàire  pour  découvrir  l'o- 
rigine des  Nations ,  ^6.  &  fuiv.  Les 
trois  Langues  Mères  du  Canada  , 
185.  Des  trois  Langues  Mères  du 
Canada  ,  &  de  leurs  dialectes  ,  184. 
&  fuiv.  Caractère  des  trois  Langues 
Mères  du  Canada,  i^6.&  fuiv.  Em- 
barras ,  où  l'on  a  été  pour  fc  faire 
entendre  des  Sauvages  ,  S>c  quelle 
en  étoit  la  caufe, ,  1 97-98. 

Laval  {  François  de.  )  Premier 
Evêque  de  Québec,  vend  l'ille  d'Or- 
léans à  M.  Berthelot ,  67. 

Laiv.  (  M.  }  Sa  Conceflîon  aux 
AKanfas  prefque  ruinée.  Il  a  été  mal 
fervi,  411. 
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Légumes.  Il  les  faut  icnouvcller 
tous  les  ans  dans  l'Iflc  Efpagnolc,  à 
l'exception  de  la  Laitue  ,  49^. 

Lemery,  (M.  )  Il  s'eft  trompé  en 
difant  ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  train 
de  derrière  du  Caftor,  qu'il  fût  per- 
mis de  manger  en  Carême  ,  97.  Ce 
qu'il  dit  des  Caftors  ,  ou  Biévres 
d  Europe»  104. 

Lencotnet.  Efpece  de  Sèche  ,  fa 
defcription ,  manière  de  le  pêcher , 

Ltry  (Jean  de.  J  Fait  defcendre 
tous  les  Àmériqoainsdes  Cananéens 
chartes  de  ia  Paleftme  par  Jofué  ,  4. 

Lery.  (M.deChaufTegrosde)  en» 
voye  en  France  le  Plan  en  relief  de 
Qiiebcc ,  78. 

Lefcarbot  (  Marc.  )  Fbyez.  les  pre- 
miers f^etumes.  Avocat  au  Parlement 
de  Paris.  Son  Sentiment  fur  l'origine 
des  Amériquains,  <).&  fuiv.  Lacç  le 
critique,  &  quelquefois  mal  ,  ir. 
De  Hornn  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne  die 
point,  24.  Fautes ,  qu'il  reproche  aux 
François  ,  qui  étoient  de  fon  tems 
en  Acadic  ,  8  j-86.  Ce  qu'il  dit  des 
Loups  Marins  de  l'Acadie  ,       14;. 

Lièvres  ,  &  Lapins.  Ce  qu'ils  ont 
de  particulier  en  Canada,         i^. 

Lions  inconnus  dans  les  Ifles  de 
l'A  mérique ,  7.  Comment  ils  ont  pu 
pafTer  en  Amérique ,  ?  i  • 

Lochon  (  le  ficur  de.  )  Ne  réuflît 
point  à  trouver  des  Mines ,       39). 

Longueil.  { Le  Heur  le  Moine ,  Ba- 
ron de  )  va  négocier  à  Onontagué  , 
&  vifite  en  paffànt  l'EtabliUènient 
vie  Niagara,  228. 

Lorette.  Miflîon  Huronne ,  fa  def- 
cription. Ferveur  àt&  Sauvages ,  82- 

Sj. 

Loups.  Loups  Serviers  ,  Voy.  Ser- 
viers.  Petits  Loups  au  haut  du  Mi- 
ciflipi ,  1  j  j. 

Loups.  Voyez  Mahingans. 

Loups  Marins.  Defcription  de  cet 
Animal  ,  fes  différentes  efpéces. 
Alaniere,  dont  on  en  fait  la  pêche. 
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Avantages ,  qu'on  en  peut  retirer; 

i4].&  fuiv. 
Loutres.  Communs  en  Canada, 

Louis  Xiy.  Pourquoi  il  6tc  le 
droit  de  Patronage  aux  Seigneurs  en 
Canada.  Il  y  permet  le  Commerce 
aux  Gentils- Hommes  ,  109. 

Louis  de  Bourbon,  Navire  du  Ha- 
vre. Il  tombe  en  pièce  en  arrivant 
de  S.  Domingue,  500. 

Louyfiane.  Comment  il  faudroit  y 
placer  les  Habitations  ,  S>c  profiter 
du  Terrcin  ,  que  le  Fleuve  inonde 
tous  les  ans,  44J-46.  Ce  que  Gar- 
cilaflb  de  la  Vega  en  dit ,  446.  Idée 
peu  jufle  ,  qu'on  a  de  ce  Pays  ,  Se 
d'où  cela  vient, 44^  47.  Faullè  nou- 
velle de  l'évacuation  de  la  Louyfia- 
ne ,  d'où  elle  pouvoit  venir ,  476- 

77' 
Luc.  Le  Frère  Luc  ,  Recollet  ,  a 

fait  quelques  bons  Tab'eau  i  en  Ca- 
nada *  7J. 

M 

Ti^ACHOUriN.  Marais.  Sa  fi- 
i:  Kl  tuation  ,  591. 

Macopine.  Racine,  fes  propriétés, 

591. 

Madagafcar.  Il  y  a  apparence  que 
les  Chinois  ont  envoyé  des  Colonies 
danscecteifle,  40. 

Magdeleine.  (M.  l'Abbé  de  la) 
Qiii  il  étoit.  Terrcin  ,  qu'il  concède 
aux  Jéfuites ,  114. 

Cap  de  la  Magdeleine.  Les  Jéfuites 
y  conduifent  les  Sauvages  des  Trois 
Rivières ,  qui  n'y  relient  pas  Ion- 
rems ,  114. 

Maguelon.  Une  des  Ifles  de  faint 
Pierre  ,  59. 

Muhingatis.  D'où  ces  Sauvages  font 
venus  dans  la  Miffion  de  faint  Fran- 
çois ,  121.  Ce  font  les  mêmes  que 
les  Loups.  Leur  ancienne  habitation , 

370. 

A^at'i'.  Differens  ufages  >  qu'en 
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font  les  Sauvages  8<  les  François , 
H\.&  ju'tv.  Pouidcgraillei-  les  Ter- 
res trop  grades ,  on  peuc  y  fcmcr  du 
Maïz  ,  40  5 . 

Maladies.  Narure  des  Maladies 
fclon  les  Iroqiiois ,  {69. 

A-faleficc.  Crime  irremifTible  par- 
mi les  Sauvages  ,  &  comment  ils  le 
punilloient  ,  174-75.  ^^  M"*^'  ''s 
conlillenmchcz  quelques  Nations. 
Les  Jongleurs  s'étudient  à  les  rendre 
inutiles  ,  jdû. 

Aialhomines.  Nation  Sauvage,  au- 
trement dits  les  Folles  Avoines.  Son 
Vzys  propre ,  1 88.  Ces  Sauvages  font 
bien  faits,  ont  un  langage  myftc- 
ricux,  &  padênt  pour  un  peu  Sor- 
ciers, 291. 

AI ul  nommée.  Plante  de  i'iflc  \i(- 
pagnole,ennemic de  l'Indigo,  494. 

Aïungo-Cupa.  Le  Premier  des  Incas 
du  l^érou.  Giotius  croit  (ans  fonde- 
ment qu'il  étoit  Chinois  ,  17- 

Afjuicoutgun.  Batture  &  Rivière 
dangereufc  pour  les  VailFcaux.  Au- 
tre nom  de  la  Rivière  ,  64. 

M-tnitouoim.  ifle  du  Lac  Huron  , 

187. 

M-iti'itous.  Ce  que  c'eft.  Attention 
des  Sauvages  à  les  porter  à  la  guerre, 
1 1  j .  Honneurs ,  qu'ils  leur  rendent , 
&  confiance  ,  qu'ils  ont  en  eux  , 
ijô.&fuiv.  En  quelles  occafions  on 
s'adrefTe  à  eux,  &  pourquoi ,  145. 
Difpofitions  requifes  pour  avoir  un 
Manitou  ,  ou  un  Génie  tutélaire. 
Manitous  plus  ou  moins  puilfans.On 
confond  le  Manitou  avec  fon  fym- 
bole.  On  en  change  quelquefois,  & 
pourquoi,  147-48. 

Marais.  Le  grand  Marais,  ce  que 
c'eft,  fa  fituation  ,  115. 

Marameg.  Rivière  ,  fa  fituation. 
Ses  Mines  prétendues ,  39?.*^  fuiv. 

Aïatbre.  Fort  commun  à  Tadouf- 
fac  ,  65.  F/pece  de  Marbre  daus  le 
Pays  des  Aiouez  ,  au. 

Adaiées.  Où  elles  commencent  à 
être  fortes  dans  le  Fhave  faint  Lau- 
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rcnt,  64.  Obfervations  fur  les  Ma- 
rées du  Fleuve  &  duGolphede  (ainr 
Laurent,  ùy.crjuiv.  Ef|  ccc  de  flux 
Se  de  rcHux  momentanés  dans  les 
LacS)  &c  d'où  cela  peut  venir,  106. 
Marées  vers  Penfacolc,         27^75. 

Alariage  des  Sauvages  ,  28 }.  C^"/. 

Marte.  La  Mère  Marie  de  l'Incar- 
nation ,  Urluline.  Danger,  qu'elle 
courut  en  allant  en  Canada  par  la 
rencontre  d'une  glace  énorme,    j8. 

Marinceus.  Auteur  Sicilien  :  fur 
quoi  il  s'cft  imaginé  que  les  Romains 
avoicntenvoyéuncColonie  en  Amé- 
rique ,  A, 

M'irquette.  (Le  Père  Jofeph)  Je- 
fuite.  Fvye^  l'HJioire  O"  la  Lifte  des 
Auteurs.  Ce  qu'il  dit  d'une  Rivière  » 
qui  fort  du  Lac  des  Alfinibofts ,  1 8  f • 
D'où  eft  venu  le  nom  de  Rivière  dit 
Père  A4arqiiette.  Mort  de  ce  Milfion- 
naire,  &  l'idée  ,  que  l'on  a  de  fa 
faintcté,  313-14. 

Marshal.  Interlope  Angiois ,  au 
Biloxi.  On  l'oblige  à  s'éloigner  à  l  ar- 
rivée des  Efpagnols,  481.  il  eft  pris 
&c  conduit  â  la  Havane ,  ^'^7' 

Marfon.  (Monfieur  &  Madame  de) 
Prédiétion  finguliere  d'une  Sauva- 
gefiè  à  leur  égard  ,  262. 

Marfouins  de  deux  cfpéccs.  Leur 
defcription.  Avant-  ges ,  qu'on  en 
peut  tirer,  147.  Ce  qui  a  fait  dif- 
continuer  la  Pêche  des  Marfouins 
blancs  au-deftbus  de  Québec,     148. 

Martres.  Particularités  touchant 
ces  Animaux.  Obfervation  des  Sau- 
vages à  leur  fujet  ,  1 54. 

Martyr.  D.  Pierre  Martyr  d'An- 
gieriej  fon  fentiment  fur  l'origine 
des  Peuples  de  l'Yucaran  ,13.  Jean 
de  Laët  réfute/es  preuves  ,  16, 

Marqrs.  Ifles  de  la  Floride.  L'Au- 
teur y  débarque  après  fon  naufrage: 
Il  y  trouve  des  Sauvages,  ^61-61. 
Defcription  de  ces  Ifles ,  466.  Ce  qui 
y  retient  les  Sauvages ,  467. 

Mafcoutins.  Nation  fauvage.rôy^^i 
L'Hifigire.  Son  Pays  propre.  Mal-d- 
Vuu  ij 
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propos  nommés  Nation  du  Feu,  1 8  8 . 
Ils  onr  eu  un  Village  lui  la  Rivicic 
de  fiintjorcph,  316. 

Majquiuongé.  PoifTon.  Sa  dcfcrip- 
tion ,  I  z  I . 

Matattce.  Le  Pain  de  Matancc  ,  ce 
quec'en..Sa  fituation ,  458.Dcfciip- 
tion  de  cettcB.iyc.  Eft'oi ts  inutilcsdu 
Capitaine  de  laBcUone  pour  y  être 
reçu,  487-88. 

Mutanes.  Mamelles  de  Matancs , 
Montagne  à  deux  têtes ,  6.\, 

Muieomek.  Divinité  des  Sauvages, 

344- 
MuuhUiev.s.  Sauvages  de  la  Louy- 

fiane.  Ils  avoient  une  cfpcce  de  Pri- 
matie  parmi  les  autres  par  rapport  à 
la  Religion  ,  419.  Ils  ctoient  trcs- 
puiflùnt  du  tcms  de  Ferdinand  de 
Soto;  préftnrcmentils  font  prefquc 
réduits  à  rien  ,451.  Fort  de  UM-m- 
lile.  De  quelle  importance  il  eft  de 
le  conferver.  Pourquoi  les  Habitans 
veulent  quitter  cette  Rivière.  Car- 
rière au-dctl'us  du  Fort,      451-51. 

A-îauville.  Bourgade  y  dont  parle 
Garcilallb  de  la  Vcj^a,  Htiiée  an  mê- 
me endroit ,  où  eft  piéfentcment  le 
Fort  de  la  Maubile ,  452. 

Mifdecine.  Comment  les  Sauvages 
l'exercent,  &  leurs  principes,  564. 
&  fuiv.  Médecine  de  la  guerre  par- 
mi les  Natchez  ,  cequec'eft,  415. 

Aîedoc.  Fils  du  Prince  de  Galles. 
Hiftoire  de  fon  paflage  en  Améri- 
que ,  iO. 

Melons.  Deux  fortes  de  Melons 
en  Canada,  iGj^. 

AleHier,  (  M.  le)  Eccléfiaftique 
Canadien ,  MiÛîonnaiie  aux  Illinois. 
Son  éloge,  39i-9J. 

Merifier.  Sucre  de  Mérifier  ,12}-. 
Il  ne  perd  point  fon  amertume.  A 
quoi  ed  bon  le  bois  de  cet  Arbre  y 

162.. 

Merluche.  Ce  que  c'eft  >  53. 

Alejfou,  ou  Sukesthak,,  Repare  le 
Monde,  feloi\  les  Sauvages  ;  après 
le  déluge,  599. 
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Mttchigamias.  Nation  fauvage  cîe 
laLouyfianc,  adoptée  par  les  Kaf- 
Kafquias,  &:  confondue  avec  eux  « 

jyS  99. 

Metellits  Celer.  Fauffc  Hiftoirc  de 
Pline  de  quelques  Indiens  envoyés 
à  ce  Romain  par  le  Roi  des  Sucves , 
6.  Pourquoi  les  Efpagnols  ont  fan 
valoir  cette  fable  ,  9. 

A/exico.  Les  Mexiquainsg^orfqu'ils 
s'établirent  au  Mexique,  trouvèrent 
plulieurs  Nations  Daibares  autour  du 
Lac  Mexico,  15. 

McxiqtiAÎtis.  Ils  trouvèrent  en  ar- 
rivant au  Lac  Mexico  pluficurs  Na- 
tions Barbares  ,  qui  y  étoien  t  établies, 
dont  ils  n'entendoient  point  la  lan- 
gue,&  qu'ils  alTujettirenr,  i  ç.  Pour- 
Quoi  ils  donnèrent  .à  Cottez  le  nom 
de  Fils  du  Soleil,  17.  Leur  tradi- 
tion fur  les  Peuples,  qu'ils  trouvè- 
rent fur  les  bords  du  Lac  de  Mexico. 
Qiiand  ils  fondèrent  leur  Empire  : 
d'où  ils  vcnoienr ,  iS.  Les  premiers 
Mexiquains  étoient  moins  policés  1, 
que  les  Fondateurs  de  l'Empire  du 
Pérou,  jj, 

Mraniîs.  Nation  fauvage.  F^oyez. 
l'HiJioire.  Lieux ,  où  elle  rélide.  Elle 
paroît  avoir  une  origine  commune 
avec  les  Illinois,  188.  Manière,  dont 
ces  Sauvages  fe  préparent  à  la  guer- 
re, 220.  Comment  ils  traitent  leurs 
Femmes  fugitives,  284.  Village  de 
Miamis  à  la  Rivière  de  faint  Jofeph» 
512-16»  Comment  leur  Chef  reçoit 
l'Auteur,  ji8.  Jeux  en  ufage  parmi 
ces  S.-iuvages  ,318.  &  fuiv.Ws  rap- 
portent de  l'Eaii-de-vie  de  chez  lc3 
Anglois,  &  ce  qui  en  arrive,  320. 
Fort  des  Miamis,  ce  que  c'eft  :  fa  fi- 
tuation, î  81.  Ces  Sauvages  fontori" 
ginairesdesbordsdelaMer,     398. 

Alkhabou ,  ou  le  Dieu  des  Eaux  , 
fuivant  quelques  Sauvages.  Ouvra- 
ges,  qu'ils  lui  attribuent,  281.  à' 
fuiv.  Son  Tombeau,  28^.  Autres 
noms,  qu'on  lui  donne;  pouvoir, 
qu'on  lui  attribue.  Comment  on  die 
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qu'il  forma  le  Monde  6c  lc>  Hon-»- 
mes.  Contiatii(^ion  des  Sauvages  i 
(on  fujet ,  344- 

Miihifian.  Le  LacMichigan.Sa  i.'- 
tuacion,  mal  à  piopos  nomme  Lut 
des  /Uinoii,  187.  il  n'a  point  confer- 
vc  le  nom  d'0//fum ,  qu'on  lin  avoit 
donné,  xj  j-  Ce  Lac  ik.  la  Bayj,  qui 
s'y  dcthaigenr,  reçoivent  beaucoup 
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Milles  Ijhs.  Leur  fituation ,    1 9  y . 

Aitnts  it  t'tr  aux  environs  des 
Trois  Rivières  ,113.  De";  M  mes  de 
la  Louyfiane,  &  (uttout  le  celles  de 
la  Rivicic  Muraïuef;.       ^95,  &fuiv, 

Mnuttits  du  Roi  à  la  Louyfiane  , 
395.  C  iuiv.  Mines  de  Plomb  fur  le 
Micillipi ,  au  dtdiis  du  Moinj^ona  , 
J97.  Sui  If  Micillipi, 407.  Avisd'u- 


de  Rivières,  dont  la  plûpai  t  font  fort  ne  Mine  d'argent  donné  par  les  Oc- 
grandes.  Ce  qu'elles  y  produilcnc ,  tatas ,  48}. 
302.  Singulaiitc  fur  les  Ktvicres  ,  Miracle ,  J47. 
qui  fe déchargent  dans  leLacMiclii-  A'fifcou  (  Ifle.  )  Sa  fituation  ,  6i. 
gan  ,  du  côte  de  lErt  ,  313.  Particularité  d'une  Fonraine  d'eau 
AiabUHiiutk[nac.  Dcfciiption  Ôc  douce  au  large  de  cette  Ule  ,  61. 
fituation  de  ce  Porte.  Son  utilité  -^//j(/<(»«i/'j-f;.Leur  avispourneupler 
pour  le  commerce  ,  i7f>-8o,  Kle  de  le  Canada  dé  proche  en  proche  ,  90. 
MichillimaKinac,  iSi.  Sauvages  de  Des  Miflîonnaires  font  invités  à  une 


ce  nomj  détruits  à  ce  qu'on  croit, 
par  les  Iroquois  ,  iSz. 

Mc'JJipi.  Sa  jonction  avec  le  Mif- 
fourij  j9i.  Ce  Fleuve  c(t  peu  connu 
au  dclTlis  du  Sault  faint  Antoine, 


Fête  ,  011  ils  fuppofent ,  qu'il  y  a  de 
la  fuperftiiion  ,230.  Ilsrefufcnt  une 
Couverture  bleue ,  qu'on  leur  de- 
mande )  Se  pourquoi ,  131.  Ils  fonc 
remarquer  la  vanité  des  promcdès 


398.  Le  Micillipi  gelé  cxtiaotdinai-     des  Génies,  &  ce  qu'on  leur  répond, 


remenr.  Diliicultc  de  naviger  fur  ce 
Fleuve ,  404.  Profondeur  de  ce  Fleu- 
ve ,  409.  Ce  Fleuve  (e  jette  beau- 
coup du  côté  de  l'Ell,  4^4.  Etat,  où 
eft  ce  Fleuve  au  dellbus  de  la  Nou- 
velle Orléans.  Changemens,  qui  s'y 


15  z.  Pourquoi  les  Sauvages  vou- 
dioient  ,  qu'ils  aflîrtallènt  à  leuis 
Jeux,  lui.  Mauvaife  humeur  ,  &c 
reproche  de  ces  Baibares  fur  leurs 
refus,  &  ce  que  ceux-ci  répondent  , 
263.   Ce  qu'ils  .ivoient  à  foulfrir 


font  faits  depuis  quarante  ans  ,  Si  dans  les  hyvernemens  des  Sauvage?, 
qui  en  eft  la  caufe  ,  440.  Des  Pallès  3  3  y.  &  fuiv.  Les  Millionnaires  onc 
ou  Embouchures  du  MicilTipi:  leurs  mieux  aimé  fouftrir  avec  eux  bien 
incommodités  ,  le  moyen  d'y  remé-  des  incommodités ,  que  de  leur  ou- 
dier  ,  441.  &  fuiv.  Comment  on  viir  trop  les  yeux  fur  les  commodi- 
pourroit  creufer  la  principale  de  tou-  toz  de  la  vie ,  33  9.  Les  Sauvages  fur- 
ies,  444.  Largeur  du  Fleuve  ,  445.  pris  de  voir  les  Millionnaires  pré- 
Difficuliéd'ynavij,or,446.Parquelle  dire  les  Edipfes  ,  Ik  ce  qu'ils  en 
hauteur  eft  l'embouchure  de  ce  Ficu-  concluent ,  401.  Million naiies  à  1\ 
ve,  453.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  porte  Louyfiane,  Se  le  peu  de  fruit,  qu'ils 
fes  eaux  douces  vint  lieues  dans  la  y  font,  431 


Mer.  Bonne  qualité  de  fes  eaux,  457. 
Milius.  (Georges)  Miniftre  Pro- 
teftant ,  a  cru  que  les  Celtes  avoient 
peuplé  l'Amérique  :.  4.  Se  que  les 
Habitans  des  deux  Amériques  n'a- 
voient  eu  enti'eux  aucune  commu- 
nication avanc  l'arrivée  des  £fpa- 
gnols,  13" 


Mijfifuguez..  Nation  fauvage,donc 
une  partie  eft  établie  à  Catarocoui , 
19  y.  Us  chan'  -nt  la  guerre  à  Cataro- 
coui ,  207.  Village  de  Mifiîfagucz  X 
Niagar?,  22^.  Un  Millîfagué  danfa 
&  chante  avec  du  feu  dans  la  bou- 
che ,  228-29.  'Village  de  ces  Sauva> 
ges  dans  le  Détroit ,  277 
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Mijfouri.  Sa  jon^ion  avec  le  Mi- 

cifliiù.  J'-^^' 

A/ilfoHtites.  Peuples  habitnns  liir 

le  Milloiiri.  Un  Aumônici  tli'a'^nol 
leur  ctliapc  ,  Se  comment  ,  xyj";4- 
Sont  les  meilleurs  coureurs  des  Sau- 
vaj'es  du  Canada  ,  ^86.  Raport  d'u- 
ne Femme  Milloiiiitc  fur  la  Source 
du  Millburi.  Situation  des  Millburi- 
tcs  ,  ces  Sauvages  voyagent  tort 
loin,  ^  ,    Î96. 

Aiijlaljlm.  Peuple  fauvagcdcs  En- 
virons lie  la  Bayed'HudCon.  Qiicllc 
Langue  ils  parlent ,  lî^o. 

Mo'tugonu.  .Situation  &:  dekrijv 
tion  de  cette  Rivière  ,  ce  qu'oti  y 

trouve  ,  v;7'  ''  pari^'f  l 'U"-'  '^^^  '"'■ 
nois  font  dcfccniius  par  cette  Ri- 
vière dans  laLouyfiane  ,  parce  qu'u- 
ne Tiibu  lllinoilc  cri  porte  le  nom. 

Ahiinoyer.  Leur  vari^  '.on  en  Ca- 
nada ,  mauvais  effets  que  cela  a  pro- 
duit,  9i.Cr/«rt/. 

Monfon'is.  Peuple  fauva^e,  voifin 
de  ia  Baye  d'Hudlon  ,  quelle  Lan- 
gue ils  parlent  ,  .  |^°' 

Montes.  Prodigieufc  quantité  de 
ces  Poifibns  fur  le  grand  Banc  ,  49. 
Bonté  de  ce  PoilTon  :  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  Sa  voracité.  Il  n'cft  pas 
vrai  ,  qu'il  digère  le  fer.  Comment 
il  fc  décharge  de  ce  qui  l'incommo- 
de ,  5Z.  Ce  que  c'cft  que  la  Morue 
verte  &  la  Morue  féche.  Comment 
on  auroit  dû  faire  la  pêche  de  la  Mo- 
rue en  Acadie ,  H- 

Monjlre  Mari».  Un  Miflionnaire 
croir  en  avoir  vu  un  dans  la  Rivière 
dcSorel,  .  154. 

yWtfM/io/y.  Sa  firuation  ,  6t. 

MoM-Louh.  Sa-fituation.  De  quel- 
le importance  il  fcioit  d'y  faire  un 
Etablilfement ,  61. 

Aîontmorency.  Saule  de  Montmo- 
rency ,  ,^°'^ii'' 

Montréal.  Defcriprion  de  la  Ville 

&  de  rifle  de  Montréal,  ij7-  ^ 
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Mont  Notre- D4mt ,  6i, 

Alomugue.  Village  Iroquois  de  la 
Montagne  \  d'où  lui  vient  ce  nom  , 
141.  Utilité  de  ce  Vilbge  ,  par  qui 
il  cil  dirigé,  176. 

Montuuui  (  Arias.  )  Ses  idées  fur 
plulicurs  endroits  du  nouveau  Mon- 
de ,  t-). 

Montigny  fie  fieur  de.) Capitaine 
François  ,  commandant  à  la  Baye. 
Son  éloge  ,  190-9^.  Réception, que 
lui  font  les  Snkis ,  19). 

Moraez.  (  Emmanuel  de.  )  Por- 
tugais. Exaimn  de  fon  fentiment 
lur  l'origine  des  Amiiiquains,     i^. 

A/otmitina.  idée  plaifante  de 
Georges  de  Uornn  fur  ce  Prince  , 

54- 

Moulin- Rjiide.  Ce  que  c'cft.  Sa 
fituation  ,  64. 

Aloulin  à  Flanchet  ,  auquel  des 
Caftors  fouinilîènt  de  1  eau  ,     loj. 

Moulïni't  ra^iidc  ,  195. 

A/oi,amb}(]ue.  On  y  connoifloit 
Tufage  de  la  Boullblc  lontcms  avant 
IcXV.  liécle,  B.  40. 

Mnriers.  Quantité  de  Mûriers 
blancs  .nux  Illinois.  Les  Habitnns 
en  bâtillcnt  le.ns  maifons  ,         J9j. 

A'iyrthe  à  Chandelle.  ArbrilTèau  , 
qui  porte  imc  racine ,  dont  on  fait 
de  la  cire.  Qiialité  de  cette  cire,  450- 
j  I .  royei'  U  Lijle  des  Plantes. 
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J.\  fioux.  Non  propre  des  Sioux  j 

1S3. 
Natche^.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Situation  Se  beauté  de  leur 
pays.  Ville  projettée  aux  Natchez. 
Pourquoi  on  y  doit  établir  la  Mé- 
tropole de  la  Colonie.  Concédions, 
&  leur  dcfcription  ,  Se  fituation  du 
grand  Village  des  Natchez,  414.  & 
fuiv.  Leur  Temple ,  417-  &  fuiv.  Ca- 
radere  de  cette  Nation,  41 9- ^/«'î'« 
Leurs  Mœurs,  leurs  Ufages,  leurs 
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Mariage»  ,  ^n.&fuiv.  Leur  mi- 
nière lie  (c  picparer  d  la  Guerre  ,  &c 
de  la  faire  ,  41  r.  O*  (aiv.  De  leur 
Devis ,  ^  17.  De  leurs  Traites ,  &c  de 
la  réception  des  AmbalTadeurs,4Z7. 
&  fuiv.  Il  n'y  a  plus  que  leur  Tem- 
ple, qui  fublifte  dans  la  Louyfi.'.nc  , 

419. 

NatchltAchts,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  royc^  le  fécond  Tome  de  l'Hi(- 
toire  ,  leur  fituation ,  434. 

Nuufrage.  Voyez  Adour. 

Navigation.  Preuves  que  la  Navi- 
gation ctoit  allez  par^iitc  après  le 
Déluge, pour  que  l'Amcriqucaitétc 
peuplée  peu  de  tenis  après ,  48-^9. 
Un  des  plusgrands  dangers  de  laNa- 
vigation  pour  aller  en  Canada ,  j  f . 

Nf'goiiatioHs,  l  labileté  des  Sauva- 
ges dans  leurs  Négociations,  z^t. 

iy  fuiv. 

Nègres.  Ne  deviennent  jamais 
blancs ,  fous  quelque  climat  qu'ils 
foient  ,19.  Les  Nègres  ,  qu'on  a 
trouvés  dans  la  Province  de  Careta 
en  Amérique  ,  y  étoicnt  fans  doute 
venus  d'ailleurs  >  ly.  Pourquoi  il  ne 
faudroit  pas  les  laiHer  multiplier 
dans  nos  Colonies,  415. 

Niagara.  Ce  que  c'cft  <^ue  la  Ri- 
vière de  Niagara,  11^. Idée  du  pays 
de  Niagara,  117.  Dcfcription  de  la 
Catarade  de  Niagara  ,  13 }.  &  fuiv. 
Portage  de  Niagara  ,  zjj. 

Nipijfings  font  les  vrais  Algon- 
quins ,  i8<î.  Lac  Nipifllng  ,  187. 
Voyez,  le  premier  Volume.  Origine  du 
Lac  Nipiflîng  félon  les  Sauvages , 

28}. 

Nohlefe.  D'où  il  eft  arrivé  qu'elle 
cft  devenue  fort  nombrcufe  en  Ca- 
nada ,  172.' 

No/.  Il  n'eft  pas  croyable  ,  félon 
Lefcarbot ,  que  Noé  ait  ignoré  l'A- 
mérique ,  10.  Il  n'a  point  dit,  com- 
me le  prétend  de  Hornn  ,que  ce  Pa- 
triarche y  foit  né  ,  24. 

Noir  (  le  fieur  le.  )  Commis  prin- 
cipal de  la  Compagnie  d'Occident 
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aux  Natchcz,  41  î.  Il  vilîre  avec 
l'Auteur  le  Temple  des  Natchcz  , 
&:  ce  qu'il  en  dit  ,  419, 

Noms  des  Tribus  Huronnes ,  6c 
Iroqiioifcs  ,  &  des  Chefs ,  166-67, 
De  f'impofition  des  noms  Se  liclaus 
changemens ,  188-89.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  nom  des  Morts  pen- 
dant le  Dciiil ,  8c  i\  quclqu  autre  le 
porte  ,  il  le  quitte,  374-Î76.  Nomi 
des  Guerriers  parmi  les  Natchez, 

416. 

Noi]Ui'ts.  Nation  Sauvape  ,  Hays 
des  Njquets ,  88.  Origine  de  ces  Sau- 
vages ,  l.;o. 

Aorimbegue.  Grotius  y  fait  pallcc 
les  Norvégiens  pour  aller  en  Améri- 
que, 12.  Nom  imaginaire  ôc  fadice 
Situation  de  ce  Pays  ;  nom  ,  que 
les  Naturels  lui  donnent ,  j^. 

Norvégiens.  Grotius  prétend  qu'ils 
ont  peuplé  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  fcs  preuves  ,  12-13.  En  quel 
tems  ils  ont  commencé  à  peupler 
l'iflande  ,  14.  Difficultez  ,  qu'ils 
auroient  eues  à  palier  en  Amérique. 
FoiblclTè  des  preuves  de  Grotius  , 

A^o^'fr.  Sucre  de  Noyer,  123.  Trois 
efpéces  de  Noyers  ,  Hc  leur  diffé- 
rence, 162.  Proprietcz  des  Noyers 
de  la  Louyfiane  ,  407, 
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OCTO  TATAS,  ou  Mailotatat. 
Sauvages  habitans  fui  le  Mif- 
fouri.  Deux  de  leurs  Villages  font 
détruits  par  des  Efpagnols.  Ceux 
d'un  troifiéme  furprennent  &  égor- 
gent tous  les  Efpagnols.  Leur  ori- 
gine ,  293.  Situation  de  leur  Pays  , 
396.  Des  Odlotatas  promettent  de 
conduire  les  François  à  une  Mine 
d'argent,  483. 

Ojfogoulas.  Sauvages  alliés  des  Ya- 
fous ,  4 1 3 .  f^oyez,  le  fécond  Folume. 

Obio.  Surnommée  la  belle  Riviè- 
re. Sa  Hcuation ,  224, 
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Oifeaux.  Plufiems  ,  mais  non  pas 
tous ,  ont  pu  pafTer  d'eux  mcmes  en 
Amérique,  24.  Des  principales  ef- 
péces  d'Oifcaux  ,  qu'on  voit  en  Ca- 
nada ,  ^       if^.crfuiv. 

Oifeaa  blanc.  Efpéce  d'Ortholan  , 
fon  chant ,  156. 

0'tfe.tu-Aiouche .  D'où  lui  viencce 
nom.  Sa  defcription  ,  fa  diffcrencc 
du  Colibry.  Comment  il  fait  la 
guerre  aux  Corbeaux  ,  i57-f8. 

Ifles  aux  Oifeaux.  Leur  fituarion  , 
leur  defcriprion  ,  60-61. 

Okkjf-  Nom, que  IcsHuronsôc  les 
Iroquois  donnent  à  leurs  Manitoux, 

Omans.  Peuples  du  Canada  ,  dif- 
férens  des  autres  ,  leur  fituation  , 

,    ,  397. 

Onangiiicee.  Chct  Pourcouatami. 
Il  parle  bien  dans  un  Confcil ,  259. 
Sa  policellè  ôc  fon  mérite  ,         260. 

Onneyouth.  Couras^e  d'un  Capi- 
taine Onneyouth  brûlé  par  les  Hu- 
ions ,  249.  &  fuiv.  Dans  ce  Canton 
l'autorité  eft  alternative  entre  les 
Hommes  &  les  Femmes  ,  169. 

Onnontaf^ue.  Rivière  d'Onnonta- 
gué  ,  fa  /îtuation  ,  fa  fource  ,114. 
Barbare  Coutume  de  ce  Canton  , 

î68. 

Opmeer  (  Pierre.  )  Sçavant  Hol- 
landois ,  a  cru  que  les  Afriqnains 
des  environs  du  Mont  Atlas  avoient 
navigé  en  Amérique  avant  le  Dé- 
luge ,  28. 

Orignal.  Defcription  de  cet  Ani- 
mal ,  particularités ,  qu'on  en  rap- 
porte. Manière  de  le  chalïèr  ,  ii6. 
&  fttiv.  Comment  le  Carcajou  lui 
donne  la  charte  ,  1 19.  Il  cft  devenu 
rare  en  Canada  ,  1 30. 

Orléans.  Ide  d'Orléans,  Sa  fîtua- 
tion  ,  fon  étendue; érigée  en  Comté 
fous  le  nom  de  faine  Laurent  ,  67. 
Par  qui  découverte  ,  fon  premier 
nom,  69. 

Lac  d'Orléans.  On  avoic  ainfi 
nommé  le  Lac  Michigan  ,         253. 


^  Nouvelle  Orléans.  En  quel  cta^  elle 
étoit  en  1711.  Incommodittz  de  fa 
fituation.  Képonfe  à  ceux  ,  qui  la 
croycnt  bit:n  placée  ,  459-40.  Où 
elle  fcroit  mieux  [  'acée  ,  441. 

Ormes,  Deux  efpéces  d'Ormes  en 
Canada.  Leur  différence,  leur  grof- 
feur ,  leur  ufage  ,  i(j  j. 

Ojages.  Sauvages  de  la  Louynane> 
leur  fituation  &  leur  Rivière,    ^^6. 

Otchagras.  Nation  fauvage.  Son 
Pays  propre  >  188.  Ils  reçoivent  un 
grand  échec  de  la  part  des  Minois  , 
ik.  voulant  avoir  leur  revanche  ,  un 
grand  nombre  d'entr'eux  périt  dans 
le  Lac  Michigan.  D'où  vient  le  nom 
de  Puants,  qu'on  leur  adonne.  Leurs 
différentes  tranfmigrations  ,  290. 
Leur  défaut  ,  leur  Langue  ,  191. 
Plaifanrc  idée  d'un  de  ces  Sauvages 
fur  un  onguent,  qui  lui  étoit  tombé 
entre  les  mains  ,  294  Leur  agilité 
dans  la  danfe  du  Calumet ,  296  97. 

Otomlas.  Peuple  établi  fur  le  Lac 
de  Mexico  ,  fubjugué  par  les  Mcxi- 
quains  j  18. 

Ouabache,   Rivière  ,    fa  fituation. 

Importance  de  bâtir  un  Fort  à  (on 

embouchure ,  406. 

Ouatciiitas.  Rivière  des  Ouatcliitas , 

ou  Rivière  noire  ,  454. 

Ovide.  Defcription  .qu'il  fait  d'u- 
ne Cataradle  aflez  femblable  a  celle 
de  Niagara ,  235. 

Oviedo.  Auteur  Efpagnol  ,  fcs 
idées  fur  les  Hefpérides  ,  j. 

Ouilaoïeik..  Orateur  Pouteouata- 
mi  1  fon  éloge  ,  ;  20. 

Ouifcoufing.  Situation  de  cette  Ri- 
vière ,,  597. 

Oumas.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Deux  Villages  de  cette  Nation  ,  leur 
fituation  ,  43^. 

Ours  monftrueux  ,  à  qui  Cartier 
vit  faire  quatorze  lieues  à  la  nage  , 
fans  fe  repofer  ,10.  La  chadè  de 
l'Ours  cft  la  première  parmi  les  Sau- 
vages ,  11$.  Comment  elle  ic  f.iir. 
Les  Ours  paflent  l'hyver  lans  boire 
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ni  mafii^er  ,  iiy*  Vénération  de 
quelques  Sauvages  pour  les  Ours  : 
leur  pratique  pour  les  appaifer,  ?oo. 
L'Ours  Ce  drcdè  fur  les  pattes  de  der- 
rière .  quand  il  entend  du  bruit ,  & 
ce  qui  penfa  arriver  à  l'Auteur  à  ce 
lujet  ,  516. 

L'Ours  qui  dm  ,  ce  que  c'eft  , 

Outagamïs  ,  ou  Uj  Renards.  Ployez. 
VHiftoire.  Leur  Pays  propre,  188. 
On  veut  engager  les  Sauvages  à  re- 
commencer la  guerre  contre  eux ,  & 
fiourquoi  ,  158-   Ils    poufTent   fort 
loin  leurs  jeûnes  pour  fe  difpofcr  à 
la  chaflè.  Leur  caraâere  ,  ce  qui  les 
a  engagés  d  nous  faire  la  guerre.  Ils 
fe  font  joints  pour  cela  aux  Sioux  , 
&  ce  qui  en  eft  arrivé  ,  ^Oi.  UnOu- 
tagami  infuire  cruellement  des  Illi- 
nois qui  le  brûloient ,  j  06-07.  Leur 
Forr  auprès  de  IaKiviere  de  faint  Jo- 
fepli ,  nommé  le  Fort  des  Renards  , 
371.  Ils  infc(ftcnt  tous  les  palTàges 
pour  aller  du  Canada  à  la  Louyfia- 
ne  ,  580.  406.  Des  Outagamis  pren- 
nent un  François  ,  &  pourquoi  ils 
nelebÉiilent  pas,  383- Aétion  entre 
eux  &  les  Illinois.  Un  Outagami  eft 
brûlé  par  les  Illinois,  585.  Un  Ou- 
tat'-mi  ne  peut  fdre  prendre  feu  à 
fon  fufil ,  &  il  eft  pris  par  un  Illi- 
nois ,  387. 
Oiraouais.    Nation   Sauvage    du 
Canada,  f'^oyez.  l'Hifiolre.  Leur  an- 
cienne   demeure  ,    187.    Des  Ou- 
t/iou.ii':  pnnrfiiivis  par  des  Iroquois 
tombent  dans  la  Catar.id:e  de  Nia- 
gara ,  Z34.  Village  d  Oiitaouais   au 
Détroit,  1^6.  Ils  y  aftiftcnt  àunCon- 
feil  ,  &    fe  contentent  d'aprouver 
ce  que  1  Orateur  Huron  avoir  dit  , 
2^ç).    Village  dOuraouais  dans    le 
Sacuinam.   Ils  rcftent   feuls   à  Mi- 
chilli  I  aKinnc  ,  quelques  uns  vont 
s'établir  dans  les  Ides   du   Caftor. 
Leur  indocilité  envers  les  Million- 
naires, 179.  2.80   Plufieurs  Te  reti- 
rent dans  les  Illes  du  Caftor ,  Se  y 
Tome  III. 
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cultivent  la  terre,  à  l'exemple  des 
Hurons,  281-83. 

Ouyapes.  Tribu  des  AKanfas.410. 
Mortalité  parmi  eux  ,  caufcc  par  la 
petite  vérole ,  411. 

OwyjMwowi,  Tribu  Miamife,  188. 

Oz,ellle  fauvage  fur  la  f^ôte  dc 
la  Floride.   Sa  mauvaife  qualité  , 

p  ^^^• 

PACA  NE.  Fruitier  de  laLouy- 
fiane ,  defcription  de  l'Arbre  & 
de  fon  fruit,  39 y. 

Panama.  L'Ifthme  de  Panama  cru 
impratiquable  avant  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols  en  Amérique,  3.  12. 

tanis.  Nation  fauvage.  Situation 
de  leur  Pays.  Sont  les  premiers,  qui 
ont  fait  ufage  du  Calumet ,  qu'ils 
ont  prétendu  avoir  reçu  du  Soleil. 
Ce  qu'on  doit  conclure  decette  Tra- 
dition ,  ii2.C^/«iî'.Panis  noirs,  ou 
Ricaras ,  410. 

Paracelfe  (  Theophraftc  )  a  cru 
que  chaque  Hemifphere  a  eu  Ion 
Adam  ,  3. 

Paradis.  Idée,  que  les  Sauvages 
ont  de  leur  Paradis  ,  ce  qu'il  faut 
avoir  fait  pour  le  mérirer.  Raport 
de  ce  Paradis  avec  celu'  des  anciens 
Grecs  ,  i$i.&  fiiv. 

Parmenides.  Ancien  Philofophe  , 
a  cru  que  la  Zone  Torride  n'étoic 
point  peuplée  ,  &c  qu'on  n'avoir 
point  naviijé  à  l'Occident  de  l'Eu- 
rope ,  au  delà  des  Colonnes  d'Her- 
cules ,  j. 

Parvaim.  Arias Montanus  le  place 
dans  le  nouveau  Monde  ,  2. 

Pafcagoiilas.  Baye  &  Rivière.  Con- 
celfion  deM.  de  Chaumont,     480. 

l'affagers.  On  débarque  tous  les 
Paftagers  ,  qui  croient  fur  l'Adour. 
Danger ,  que  courent  les  uns.  Réfle- 
xion ,  que  font  les  autres  ,    161  6i, 

PapSy  Ou  embouchures  du  Mi- 
cilfipi,  Voyez  Micifliiii. 

Paumer  (  M.  de.  }  Ingénieur  du 
Xxx 
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Foi  à  la  Lony^afie  ,  vifire  le  Pays 
pour  examiner  où  l'on  pourra  conf- 
fruire  des  Forts.  L'A»iteur  parr  avec 
lui  des  Natche-'. ,  4^i-  H  fait  un  tort 
beau  l'Ianpour  laNouvelleOrleans, 
44  ,  Il  fonde  l'ifle  Touloufe  ,  6i  les 
PalFcs  du  Micifllpi ,  441.  Il  arrive 
au  Biloxi  avec  l'Auteur  ,  448. 

Pavillons.  Ufage  ,  que  les  Sauva- 
ges en  font.  De  qui  i's  l'ont  pris  , 

z  I  o- 1  I  • 

Pays  plats.  Ce  que  c'eft.  Leur  fi- 

tuation ,  177. 

_  Pécan.  Chat  fauvage,fa  defcrip- 

non ,  134. 

Pelleteries.  Fautes  ,  qu'on  a  faites 
en  Canada  au  fujec  du  Commerce 
des  Pelleteries ,  86.  &  fuiv. 

Pem'we.  Arbrifleau.  Qualité  de 
fon  fruit ,  i6j. 

Petifacole.  Defcription  de  la  Baye 
&  du  Fort  de  Penfacole ,  479-80. 
Ce  Porte  eft  reftitué  aux  Efpagnols, 
qui  propofent  d'y  rranfporter  l'Eta- 
blillement  de  la  Baye  de  S.  Jofcph  , 

481. 

Peiijîotiuaires  entretenus  par  les 
Sauvages  ,  on  n'écoute  point  leurs 
avis ,  qu'ils  ne  foient  appuyés  de 
préfens  ,  &  pourquoi  ,  1^1. 

Pe'orias.  Tribu  lUinoife  ,        398. 

Perdrix.  Trois  efpéces  de  Perdrix 
eri  Canada.  Ce  qu'elles  ont  de  par- 
ticulier, i^f. 

Perle.'.  Rivière  des  Perles.  Sa  fi- 
tuarion.  D'où  lui  vient  ce  nom  , 
anflî-bien  qu'à  une  Ifle ,  qu'elle  for- 
me, ^     449.  4 j4. 

P.tm'fjîon  i  Ci  que  c'ctoir  ,       89. 

Perroijuets  du  Canada  &  de  la 
Louyfîane.  Leur  defcription  j    584. 

Pérou.  Qiii  a  cru  que  fes  premiers 
Habitans  étoient  fortis  delà  Frife,4. 
Leur  furprife  à  la  vue  des  VailTcaux 
Erpagnols  ,  7.  Ce  que  Grotius  pen- 
foit  de  leur  origine,  1 5.  Comment 
réfu'é  par  Jean  de  Lact  ,  16.  &  fuiv. 
Difficulté  d'aller  de  la  Chine  au 
Pérou   ,    Pourquoi  les    Péruvens 
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ne  peuvent  être  fuppofés  dcfcendus 
des  Chinois.  Lact  a  cru  que  le  Pé-  ' 
rou  a  été  peuplé  par  quelque  Na- 
tion Indienne,  17.  Les  Fondareurs 
dclHmpiie du  Pérou  paroiflcnt  avoir 
été  plus  policés  que  ceux  de  la  Mo- 
narchie du  Mexique,  33. 

Perrot  (  Nicolas.  )  royez,  les  deux 
Volumes  de  l'Hjio'ire.  il  découvre  des 
Mines  de  Plomb  fur  le  Miciflipi.  Il 
bâtit  un  Fort  fur  la  Rive  droite  du 
Lac  de  Bon  Secours  ,  398. 

Pérujfe.  Efpéce  de  Sapin  du  Ca- 
nada,  160.  Ufages,  que  les  Sauva- 
ges font  de  fon  écorce  ,  itJi.. 

Pefcbe.  La  Pefche  auroit  pu  enri- 
chir le  Canada  ,  &  comment ,  143.. 
Elle  efl:  de  droit  commun  en  Cana' 
da ,  172. 

Petr'i  (  SufFridus  )  a  crfi  que  les 
Frifons  avoicnt  peuplé  le  Pérou  & 
le  Chili ,  4.- 

Pstun.  Erreur  à  l'occafion  de  1 11- 
fage  ,  que  les  Sauvages  faifuient  de 
leur  Petun.  Ils  y  ont  renoncé  dès- 
qu'ils  ont  pii  avoir  de  notre  Tabac. 

Î33- 

Phéniciens.  Robert  le  Comte  a  cru 
qu'ils  avoient  leuls  peuplé  l'Améri- 
que ,  4.  Différentes  tranfmigrations- 
des  Phéniciens  en  Amérique,  félon 
De  Hornn  ,  16.  &  fuh\- 

l'itikiminier.  Defcription  de  cet 
Arbre  &  de  fbn  fruit.  A  quoi  font 
bons  les  pains,que  les  Sauvages  font 
des  PiaKiminss  ,  59S9^- 

Détour  AUX  Piakimines  ,  44  '  >• 

Picverts  ,  ou  Piquebois,  Piufieurs 
cfpéccs  de  cet  Oifcau  en  Canada. 
Ce  qu'ils  ont  de  particulier,    i^C, 

Pijoux.  Efpéces  de  Chats  fauvageS' 
delà  Louyfiane,  40/0 

Pilote.  Un  bon  Pilote  doit  tou- 
jours être  de  l'avant  de  fon  Vaif- 
feau  ,  48. 

Pimiteoui.  Lac  &  Village  des  Illi- 
nois.  Leur  fituarion.  Defcription  du 
Pays.  L'Auteur  y  fciourne,&  ce  qui 
s'y  pafTc.  Il  eil  cnviionné  de  Partis 
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Ennemis,  ^S^.&fuiv. 

Pins.  Deux  fortes  de  Pins  en  Ca- 
nada ,  ,  Kîo- 

Pïremon.  Chef  Pouteouatami.  Son 
éloge  j  îio. 

Pïroiues.  Ce  que  c'eft.  Incommo- 
ditez  de  ces  voitures  >  .404' 

Pifticoui.   Rivière.  Sa  fituation  , 

Phoï.  Efpcce  de  Fouine  ,  fa  def- 
cription  j  iM« 

Plane.  Sucre  de  Plane,      ^    125. 

Plaque  La  Plaque.  Iroquois  ,  qui 
a  été  Officier  dans  nos  Troupes  , 
épargne  fon  Père  dans  un  Combat , 
&  ce  qu'il  lui  dit  j  309-10.  Il  re- 
tourne par  goût  à  la  vie  des  Sauva- 
ges ,  quoiqu'il  fut  Lieutenant  dans 
nos  Troupes.  On  délibère  dans  fon 
Canton ,  fi  on  ne  le  fera  point  mou- 
lii-  ,  on  conclud  à  lelaiflèr  vivre, 
&  pourquoi,  J 11-22. 

Platon.  On  croit  trouver  dans  fes 
Ouvrages  quelques  veiHges  de  la 
connoilîànce  de  l'Antiquité.  Ce  qu'il 
en  dit  dans  fon  Timée  paroît  une 
fidtion  au  Père  de  Acofta  ,  5,6,7, 

lo. 

PLitS'CÔtez  de  Chiens.S&uvages  des 
Environs  de  la  Baye  d'Hudfon  ,181. 

Plie  de  Mer ,  en  quoi  elle  diffère 
de  celle  des  Rivières ,  manière  de 
les  pefcher,  if2. 

Pline  a  crû  que  la  Zone  Torride 
n'étoit  point  peuplée,  &  qu'on  n'a- 
voit  point  navigé  à  l'Occident  de 
l'Europe  au-delà  des  Colonnes 
d'Hercules,  y.  Il  avance  qu'un  Roi 
des  Sueves  avoir  envoyé  des  Indiens 
à  Metcllus  Celer ,  6.  Il  a  cru  que  le 
nom  de  Scythe  étoit  autrefois  com- 
mun à  toutes  les  Nations  du  Nord 
de  l'A  fie ,  &  de  l'Europe ,  il  ajoute, 
que  les  Scy  thés  fe  picquoient  d'avoir 
beaucoup  de  Chevaux  ;  mais  il  ne  le 
dit  pas  de  tous ,  21.  Il  fe  plaignoit, 
que  la  Navii',ation  n'étoit  pas  auflî 
parfiite  de  fon  tems ,  qn'elle  l'avoic 
été  plufieursfiécles auparavant,  39. 
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Poil.  Pourquoi  les  Sauvages  n'ont 
point  de  poil  fur  le  cbrps.  Ils  trou- 
vent en  cela  une  grande  beauté,  j  1 1. 

Pointe.  Longue  Pointe  ,  fa  fitua- 
tion. Elle  eft  couverte  de  Vignes  , 

i;4« 
Pointe  coupée  ,  411,  4^4. 

Pointe  aux  CbevreuUs. Commence- 

ment  de  la  Baye  de  Penfacole  ,  471;. 

Pointe  pele'e.  Sa  fituation ,       i  j  5. 

Poiffons  dore's.  Fort  communs  dans 
le  Lac  faint  Pierre,  li  i.  i  J4.  Abon- 
dance de  Poidons  dans  le  Lac  de 
faint  Pierre  ,  Se  dans  la  Rivière  de 
faint  François ,  120.  Dans  le  Fleuve 
faint  Laurent ,  &  fur  les  Côtes  de 
l'Acadie,  151-52. 

Poijfon arme.  1 52-55.  Manière,  donc 
il  donne  la  chaife  aux  Oifeaux  ,  uti- 
litez  ,  qu'on  peut  tirer  de  ce  Poif- 
fon ,  155.  Poidons,  qui  fe  pcchent 
autour  de  MichillimaKinac  ,      282. 

Poijfon  blanc yiSi.  Bruit ,  que  font 
certains  Poifibns  en  battant  l'eau  de 
leur  queue ,  432. 

Polygamie.  Chez  quelles  Nations 
du  Canada  elle  eft  établie  ,  283-84. 

Pommes.  Elles  font  toutes  d'une 
excellente  qualité  en  Canada  ,   1 6  j-, 

PontcbartïAin  (  Lac  de.  )  Autrefois 
rempli  de  Caïmans.  Sa  longueur, 

4H' 
Porcelaine.  D'où  les  Sauvages  la 

tirent.  Ufage  qu'ils  en  font ,  des  co- 
liers  &  des  branches  de  Porcelaines, 

ic^).&  fitiv. 
Porc-Epi.  Les  Sauvages  empê- 
chent leurs  C  ■  cafier  les  os 
de  cet  Animal ,  à  cau>  leur  du- 
reté ,  106.  Defcription  du  -Epi, 
&  ce  qu'il  a  de  fingulier  ,  5  j. 
Porphyre  dans  les  Ifles  de  S.  Picire, 

Portage.  Ce  que  c'eft ,  1 90. 

Portneuf.  Terre  érigée  en  Baronic 
fous  le  nom  de  BecKancourt ,    1 09. 

Portugais.  Les  Efpagnols  ,  pour 
leur  enlever  la  gloire  d'avoir  lesprc- 
Xxx  i; 
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micrs  frayé  un  chemin  aux  Indes  , 
donnent  cours  à  l'Hiftoire  des  In- 
diens envoyés  à  Metellus  Celer  par 
Je  Roi  des  Suéves ,  9.  compris  fous 
le  nom  d'Efpagnols  ,  aufquels  on 
appliquoit  une  i^rophétie  d'Abdias , 

10. 
Pojfevin  (  le  P.  Antoine)  Jéfuire, 
donne  dans  les  idées  d'Arias  Mon- 
tanus  fur  le  nouveau  Monde  ,       j. 
Poflel(  Guillaume.  )  Ses  idées  fur 
le  nouveau  Monde,  3-4. 

Poualukf.  Voyez  y^ffiniboils ,  p.  j  8  y . 
Pourcelles,  Voyez  Marfouins. 
Pouteouatamis.  Village  de  ces  Sau- 
vages au  Détroit,  156.  Ilsaflîftent 
à  un  Confeil  au  Détroit ,  z  y 8.  Leur 
Chef  y  parle  fort  bien  ,  2  59.  Récep- 
tion ,  qu'ils  font  à  l'Auteur.  Eloge 
de  cette  Nation  ,  i6o.  Situation  de 
leurs  Ifles.  Leur  affeélion  pour  les 
François,  290-91.  Village  de  Pou- 
teouatamis  à  la  Rivière  de  faint  Jo- 
feph  ,  }i2.  ii6.  Ils  apportent  de 
l'eau-de-vie  de  chez  les  Anglois,  ôc 
ce  oui  en  arrive  ,  520. 

Pcjvel  f  David.  )  Ce  qu'il  dit  dans 
fon  Hiftoire  du  Pays  de  Galles, d'u- 
ne tranfmigration  de  ces  Peuples  en 
Amérique ,  io. 

Prairie  de  la  tête  de  Bœuf.  Sa  fi- 
tuation.  D'oîi  vient  ce  nom ,     371. 
Prêtres.  Qiii  font  les  Prêtres  parmi 
les  Sauvages ,  ?  yo.  964. 

Prifonnien  de  Guerre.  Comment  ils 
font  traités ,  &  leurs  bravades  :  de 
qui  leur  fort  dépend  ,242.  &  fuîv. 
Comment  ils  font  traités  parmi  les 
Natchez ,  Ai-^- 

Provençal.  Aventure  fingulierc 
d'un  Navire  Provençal  ,  81. 

Puants.  Voyez  Otihagras.  Baye 
des  Puants  ,  ou  fimplement  la  Baye. 
Sa  lîtuation  ,  188.  Beauté  du  Pays , 
qualité  du  Terroir,  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Baye  des  Puants  ,  29 1-92. 
Pyromaricie.  Comment  les  Algon- 
quins &  les  Abénaquis  l'exerçoient, 

165. 


/^VAQUER.  Iroquoîs  ,  Sei- 
}^^  gneur  de  l'Ifle  Tonihata ,  1 94. 

{^Hart.  Ce  que  c'ell  que  le  Quart 
fur  un  Vaidèau  ,  ^  y. 

Québec.  Situation  &  defcriptioa 
de  cette  Ville.  Origine  de  fon  nom, 
70.  &  fuiv.  Ses  Fortification?.  Son 
Plan  en  relief,  78.  Maniere,dont  on 
y  vit,  79. 

Centras  (  D.  Ferdinand  de.  )   Ce 

qu'il  mande  au  Roi  d'Hfpagne  de 

fes  découvertes  dans  la  Terre  Auf- 

trale ,  22. 

R 

Tf^DEAU.  Plufieurs  PafTagers 
jt  V  de  l'Adour  font  embarqués  fur 
un  Radeau  ,  qui  court  rifquede  fe 
perdre,  4^11.  Une  tempête  le  garan- 
tit du  naufrage ,  ^6^, 
Rai{  M.)  Sa  defcription  du  Mus 
^Ipinus  convient  au  Rat  mufqué  du 
Canada,  107, 
Raiftn  -  Prune.  Où  il  fe  trouve  , 

Rapide.  Dans  le  Saguenay  ,  68. 
royez.  Sault  S.  Louis.  Des  Rapides 
du  Fleuve  faint  Laurent  ,  190.  é^ 
fuiv.  Rapide  plat  ,  194.  royez.  Caf- 
conchiagon.  Deux  Rapides  dans  le 
Miciffipi,  357. 

Ruqttettes,  r  fcriprion  des  Ra- 
quettes ,  avec  Iciquelles  on  marche 
lurla  nege,  ^  221. 

Rat  mufque.  Sa  defcription  ,  ce 
qu'il  a  de  fingulier  j  J07, 

Rat  de  bois.  Sa  defcription  ,    1 34, 

Fable  des  Sauvages  au  fujet  de  cet 
Animal,  jj,^. 

Raye.  Cap  de  Raye.  Safituation, 

S  8- 59. 

Rayes.  Trois  cfpéces  de  ce  Poif- 
fonen  Canada  ,  1  ji. 

Raz.e.  Cap  de  Raze  ,  fa  fituation. 
Le  Vaiflèau  du  Roi  s'y  trouve  af- 
falé j  ^7-î8.. 
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iR/<ro//^/J.DcfcriptiûndeleurMai- 
fon  à  Qiicbec  ,  74.  Leur  première 
demeure  ,  77.  Leur  Etabiiflèment 
aux  Trois  Rivières.  Us  y  delTètvcnt 
laCiire,  iM- 

Refient.  Nom  5  que  donnoient  les 
François  à  l'Orateur  Huron  du  Dé- 
troit j  de  pourquoi.  Son  difcours 
dans  un  Confeil  ,  258. 

Regnart.  Pocte  Comique ,  ce  qu'il 
rapporte  de  la  manière ,  dont  les 
H.nbitans  de  Bothnie  fc  comportent 
après  s'être  fait  fuer  3  ^6z. 

Retirgues  du  Flettan.  Ce  que  c'eft , 

Renards.  Ils  fe  joignent  aux  Car- 
cajoux  pour  fnire  la  guerre  à  l'Ori- 
gnal ,  129.  Renards  noirs  dans  le 
îv'ord  du  Canada ,  1 3  3.  l  es  Renards 
font  la  guerre  aux  Oifcaux  de  Ri- 
vière ,  135.  ai.x  Lièvres  ,  aux  La- 
pins ,  &c  lesChitns  la  leur  font  avec 
fuccès  j  1 3  î .  Fort  c'es  Ktnnïds.Foyez, 
Outagamii. 

Renaud  (le  Sr. )  Diredeur  d'une 
Compagnie  particulière ,  entreprend 
les  Mines  de  la  Louyfiane  ,        ^94. 

Retiaudhre  (  le  fieur  de  la.  )  Con- 
duit à  la  Louyfime  une  Brigade 
de  Mineurs  du  1  i  ,  &  ne  rcudît 
point,  ^  3  9  3- 

Revenants.  D'où  vient  que  les 'sau- 
vages croycnt  aux  Revenants ,   374. 

Rbéne.  Erable  femelle  ,         lûi. 

^/V/irrff ,  ou  Panis  noirs j         410. 

Richelieu.  Ifles  &  Rivière  de  Ri- 
chelieu. Autres  noms  de  la  Rivière. 
Commodité  ,  que  fourniflbient  la 
Rivière  &  les  Ifles  aux  Iroquois  pour 
faire  des  courfes  dans  la  Colonie  , 
124.  Effet  charmant ,  que  font  ces 
ifles  ,  quand  on  voyage  par  leur 
travers  ,  1 36- 

Richer  (le  P.  PierreDaniel.  j  Mif- 
fionnaire  à  LorettCj  ^.''J' 

Rio  de  los  Perdidos.  Sa  fituation  , 
d'où  lui  vient  ce  nom ,  480. 

RiodeCtroca.  Rivière  de  l'Ifle  de 
Cuba  f  où  il  y  a  une  Habitation  £f- 
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gnole,  489. 

Rivière  noire  ,  6^.  On  y  trouve 
du  Gin  Seng  ,  3  kî. 

Rivière  puante  ,  ou  (.\eBed^.tncourt. 
Origine  de  Ton  premier  nom  ,110- 

III. 

Rivière  des  Omaouais  ,  ou  grande 
Rivière,  j^q. 

Rivière  des  Prairies  f  ihid. 

Rivière  de  S.  Jem ,  ou  les  mille  If- 
'^•f  j  _  1 40. 

Rivière    du    Loup  Marin,    132. 

i8r. 

Rivière  aux  Bœufs.  Pourquoi  fon 
entrée  fe  trouve  bouchée  j  2 i4  Au- 
tre du  même  nom ,  3 06. 

Rivières  ,  qui  fe  déchargent  dans 
!w  Lac  Ontario  ,  loy. 

Rivière  des  Hurotis  ,  277. 

Rivière  de  la  Aîan'fiie  ,  abondante 
en  Efturgeons,  290. 

Rivière  du  P.  Marquette.  D'où 
vient  ce  nom.  Changement  arrivé 
à  fon  embouchure  ,  31 3  14. 

Rivière  de  S.  Nicolas ,  3  1  y. 

Rivière  du  Saguimont  ,  391, 

Rivière  des  JlliiwJs.  Pourquoi  elle 
conferve  fon  nom  après  fa  jondtion 
avec  leThcakiki.  Où  elle  commen- 
ce à  être  navigable  ,  380.  5on  cours. 
Sa  jonétion  avec  le  Miciflîpi ,  391. 

92. 

Ri  viere  des  A<f,t copines ,  3  p  r . 

Rivière  des  Kaf!^.tjl^tas ,  j  o  y . 

Rioiere  k  la  Rothe  ,  d'où  lui  vient 
ce  nom,  3,^)6. 

Rivière  Bleue  ,  397. 

Rivière  defainte  Croix  ,  398. 

Riviete  de  faint  Pierre  ,  ibid. 

Rivitre  Blanche  y  4.10.  Combien  il 
y  a  de  Rivières  dans  leVega-Real  de 
faint  Domingue,  ^t,^. 

Rivière  Rouge  y  ^j^. 

Rocher.  Village  des  Illinois.  Sa 
defcription  ,  ^ç)i. 

Roitelet.  Il  chante  mieux  en  Cana- 
da ,  qu'en  Europe,  i  ^6. 

Romains.  Sur  quel  fondement  Ma- 
tinocus  a  imaginé  ,  qu'ils  avoienï 
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envoyé  une  Colonie  en  Amérique  , 

4- 

Rofalte.  Ville  projettee  aux  Nat- 
cliez  ,  &  qui  n'a  jamais  été  qu'en 
projet,  4H' 

Roficrs,  Cap  des  Rofiers  ,  fa  ficua- 
tion.  L'embouchure  du  Fleuve  faine 
Laurent ,  commence  là  ,  6i. 

Rojfiguol.  Il  chante  moins  bien  en 
Canada  ,  qu'en  Europe  ,  i  §6. 

Rh  (  le  P.  Paul  du  j  Jéfuite.  Mr. 
d'Iberville  le  deftme  aux  Natchez. 
Il  aime  mieux  refier  aux  Bayagoulas: 
il  ell  obligé  de  retourner  en  France  , 

4îi. 


Ç ^BRErO/S( M.  de.)  Com- 
/3  mandant  au  Fort  de  Chambly , 

î  jo. 

Sacrifices.  DifFérens  Sacrifices  des 
Sauvages j  ^47-48. 

Sagnhios.  Nom  des  Chefs  des  Sau- 
vages de  l'Acadie.  Ils  avoient  plus 
d'auroiité  que  les  Chefs  des  autres 
Nations,  i6(î.  Ils  étoient  ordinaire- 
ment Jongleurs  &c  Médecins  .    î68. 

Saghart  { le  Frère  Gabriel.)  Foyez. 
U  Lifte  &  L'Examen  des  Auteurs ,  & 
le  premier  Volume  de  l'H'iftoire.  Défaut 
de  fon  Vocabulaire  Huron  >  fur  la 
foi  duquel  de  Lact  a  voulu  juger  de 
cette  Langue .  2}. 

Saguenay.  Rivière  ,  fa  fituation  , 
fa  profondeur  ^  6^,  Effet  de  fa  rapi- 
dité ,  67-68.  D'où  vient  en  partie  fa 
rapidité.  Singularité  fur  les  Marées 
dans  cette  Rivière,  68. 

Sitguimont.  Rivière,  fa  fituation  , 

391. 

Siiguiiutm.  Baye  du  Lac  Huron  , 
fa  fuuation.  Village  d'Outaouais 
dans  cette  Baye,  279. 

Saiht  j4r:ge  (  le  fîeur  de. }  Son  élo- 

Se,  ,  _       .390. 

Sjhit  Barnabe.  Lac.  Sa  fituation  , 

64. 

Saint  Charles.  Rivière  faint  Char- 
les. Sa  fituation ,  71. 


L  E 

s.  Côme  {  M.  de.  j  Eccléfîafïique 
Canadien  ,  tiavdille  infruélueufe- 
ment  parmi  les  Natchez  ,  quoiqu'il 
fût  protégé  par  la  Femme  Chef.  Il 
eft  tue  par  d'autres  Sauvages  ,   431. 

S.  Elme.  Fiiu  S.  Elme ,  pronoflic 
d'une  tempête  ,  51, 

S.  François.  Illes,  Rivière  &  Can- 
ton de  faint  François  ,112.  Des  If- 
\qs  ,  de  la  Rivière  &:  du  Canton  de 
faint  François,  120.  &  fuiv.  Situa- 
tion 6c  defcription  du  Lac  de  faint 
François ,  i^j. 

S.  Jean.  Rivière ,  ou  Bayouc  faine 
Jean  ,  fa  fituation  ,  fa  defcription  , 

459' 
S.  Jofeph  Rivière.  Sa  fituation  , 

187.  3 12.  Du  Fort  de  la  Rivière  de 

faint  Jofeph.  Sauvages  ,  qui  y  font 

établis ,  }  1 2.  Origine  Ôc  defcription 

de  cette  Rivière,  ^  1^-16, 

Baye  de  S.  Jofeph,  Sa  defcription. 
Réception  ,  qu'on  y  fait  à  l'Auteur 
&  à  ceux  ,  qui  l'accompagnoicnt  , 
477.  &  juiv.  Dedèin  d'abandonner 
cet  Etabliflèment ,  &  de  le  tranf- 
porter  à  Pcnfacole  ,  481. 

S.  Laurent.  Cap  faint  Laurent,  fa 
fituation ,  <îo. 

Fleuve  faint  Laurent  ,  où  com- 
mence fon  embouchure  ,  fa  lat- 
geur,  60.  Jufqu'où  fon  eau  eft  falée, 
67.  Poidbns  du  Fleuve  faint  Lau- 
rent, 151.  On  y  trouve  prefque  tous 
les  Poillons  de  Mer  &  d'eau  douce  , 

M4« 
Colphe  de  S.  Laurent,  Sa  longueur , 

60. 

Comte' de  S.  Laurent.  Ce  que  c'eft, 
pour  qui  érigée,  67. 

S.  A-iarc.  Baye  de  faint  Marc  d'A- 
palache.  Nom  ,  que  lui  donne  Gar- 
ciLiflb  de  la  Vega.  Defcription  du 
Pays  &  du  Fort  des  Efpagnols,  qui 
y  avoient  autrefois  un  plus  grand 
Etablillément ,  lequel  a  été  détruit 
par  les  Anglois.  Arrivée  de  l'Au- 
teui  dans  le  Fort ,  &  réception  , 
qu'on  lui  fait ,  473.  .&fmv. 
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s.  Pttul.  Ifle  de  faine  Paul  ,  fa  fi- 
luation  ,  59.  Inconinioditc  du  paf- 
fage  entie  cette  Ifle  fie  l'ifle  Royale  , 

60. 

B>tye  S.  Paul.  Sa  fituation  ,  ce 
qu'elle  a  de  particulier ,  qui  en  tlt 
Seii;neur  ,  66  l'efche  des  Marfouins 
dans  la  Baye  faint  Paul  ,  1 48. 

S.  Pé  {  le  P.  Jean  B.  dej  Jéfuite, 
Supérieur  des  Millions  de  la  Nou- 
velle France  ,  ce  qu'il  apprend  d'u- 
ne Femme  Miamile ,  5^8. 

5".  Pierre.  Ifles  de  fainr  Pierre, 
leur  defcription  &  leurfituarion  ,59. 

Lac  de  S.  leurre.  Voyez  Lac. 

PoifoH  S.  Pierre.  Voyez  Goberge. 

S.  Simon  (  M.  Denis  de  )  f^oyez. 
le  premier  volume  de  l'HiUoire.  Grand 
Vicvôt  de  la  Nouvelle  France,    79. 

S.  Snlpice.  M  M.  du  Séminaire  de 
faint  Sulpicc  ,  Seigneurs  de  llfle  &c 
de  la  Ville  de  Montréal.  Le  bien  , 
qu'ils  7  ont  fait.  Nom  ,  qu'ils  ont 
donné  à  la  Ville  ,  1 57.  Ils  ont  la  di- 
redion  du  Villaj^e  de  la  Montagne, 
compofé  d'Iroquois  Chrétiens ,  1 76. 

S.  Thom'is.  Idée  de  Georges  de 
Horn  fur  ce  Saint,  ii. 

S.  l'allier  (  M.  de.  )  Evêque  de 
Québec.  Bâtimens, qu'il  a  tonftruits 
en  Canada.  Fondation  de  IHôpiral 
Général.  Son  éloge  ,  yj.  Il  fonde 
l'Hôpital  des  Trois  Rivières  ,  1 1 5. 
Témoignage  ,  qu'il  rend  aux  Chic- 
riens  Iroquois  du  Sault  (aint  Louis  , 
177.  f^oyjiz.  l'H'fhire. 

Ste  Claire.  Ifle  &c  Lac  de  fainte 

Claire  ,  277^  «-"^  /"'^• 

Ste  Rofe.  Ifle  &c  Canal  de  fainte 

Ro(e ,  479- 

Sukjs.  Sauvages  du  Canada  ,  01. t 
un  Village  à  la  Baye.  Us  font  divifés 
en  deux  Faétions.  Réception  ,  qu'ils 
font  à  M.  de  Montigny  .  191  <;i.  Ils 
invitent  l'Auteur  à  un  Confeii  & 
ce  qui  ,s'y  pafle  ,  i94-9v.  Ils  ch.n- 
rent  le  Calumet  à  M.  de  Montii^r  y 

290' 
Smiojedes.  Eciblis  (uc  le  Fleuve" 
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Oby  :  leur  conformité  avec  IcsAmc- 
nquains,  21.  iz. 

Sum-Tagode  lasCavj!lcros.\i\lc  de 
l'ifle  Elpagnole,  famcufe  par  le  boa 
air ,   qu'on  y  refpire  ,  4.^4. 

S,tpith.  Qi^iatre  cfpéces  de  Sapin 
en  Canada ,  160. 

Sarrufiii,  (M.)  Sa  Defcription  ana- 
tomique  du  Caltor.  Son  éloge,  97. 
98.  Il  prétend  que  le  Loup  Servier 
du  Canada  cft  un  vrai  Chat ,    133. 

Sajfafras.  On  en  trouve  beaucoup 
fur  la  Rivière  faint  Jofeph  ,  317, 
rbye<.  la  Defcription  d<:s  PLintes. 

Safteratfi.  Chef  héréditaire  des 
Hurons.  Alfifte  à  un  Confeii ,  mais 
il  n'y  parle  point  ,  &  pourquoi  , 
2  j8.  Zèle  de  (on  Ayeule  pour  avoir 
un  Milfionnaire ,  260. 

S..v.inois.  Sauvages  des  environs 
de  la  Baye  d'Hudfon.  Parritularités 
fur  leurs  mœurs,  leur  Religion  ,  6c 
leurs  Coutumes,  iHi.  &  fuiv. 

Sault  de  lu  Chaudière.  Sa  fituation  ; 
première  llation  des  Abénaquis  dans 
la  Colonie,  m- 

Sat4lt  au  Recollet  y  140. 

Sault  Saint  Louis,  141.  Eloge  des 
Habitansdecette  Bourgade,  Ôccom-- 
ment  elle  a  été  établie  ,       17^-77. 

Long-Sault ,  195 

Sault  Sainte  Marie,  Sa  fituation. 
187.  T'adition  des  Sauvages  fur 
la  manière ,  dont  il  a  été  formé  ,. 
z8  I.  l^oyez.  la  Carte. 

Suufleurs.  Nation  fauvage  ,  d'oir 
leur  vient  ce  nom: leur  nomproprej 

187. 
Sauvjges.  Leurs  bonnes  qualitcs, 
8i.  Leur  Mufique  iSi  leurs  Danfes  , 
84.  Moyen  de  les  francifcr  «.V  de  les 
rendre  Chiétiens,  90.  Ils  difparoif- 
f'nt  d'une  manière  inconipiéhe'i- 
fible,  yr.  Leur  Almanach  pour con- 
noître  la  durée  du  froid,  02.  I  ciirs 
imaginations  fur  les  Caftois  ot,, 
106.  Leuis  [irépararifs  <S  leurs  fu- 
pcrftitions  pour  la  Ch.iHc  de  l'Ours, 
En  quoi  confiftc  leur  jeûne,  1 1 5.  O' 
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fuiv.  Avantages,  qu'ils  ont  pour  la 
chadè.    i-ciir    complailance  ,    xi;. 
Leur  vîtedc  à  la  tourfe  ,  1 1 6.  Leurs 
bains,  i  i6  Leur  manière  de  faire  la 
guei  re  ,  i  z  5 .  Idée ,  qu'ils  ont  de  l'O- 
rignal &  de  l'Ours,  117.  Comment 
ils  obicrvenc  par  les  Martres  que  la 
challè  lera  bonne  ,  1 54.  Il  n'y  a  rien 
à  craindre  de  leur  paît  pour  l'hon- 
neur des   Femmes  Françoifes  ,    «Se 
pourquoi,  141-4?.  Ils  (ont  devenus 
infoicns  >  quand  ils  (e  (ont  vu  re- 
cherchés ,  14}.  Ils  marient  la  Sei- 
ne ,  avant  que  de  l'employer  pour 
la  pefche.    Leur  adredc  à  pelchcr 
dans  les  Kapidcs  ,  1^3.  Leur  piin- 
cipal  défaut  ,    171,    Leur  attach'i- 
me.u  à  leurs   Familles  &  à  leur 
Pays  natal,  176.  Comment  les  Sau- 
vages de  Langues  différentes  trai- 
tent entr'eux  ,   189.  Embarras,  où 
l'on  a  été  pour  fe  faire  entendre  de 
ces  Barbares  ,   197-98.   Leur  ilyle 
Aliatiqiie  ,  19S,  Le  peu  de  fonds, 
qu'on   doit  faire    fur    leur»   tradi- 
tion^, iJi  pourquoi,   j  99.  la  guer- 
re a  contribué  à  les  réduire  pief- 
que  à  rien,  103.    <^e  qui  pcui    les 
portera  entreprendre  une  guerre* 
il  5.   &  jnivuiites.    Leur    coohance 
prclomptueule  à  la  guerre,  &  quel 
en  cft  le  principe  ,  236,    Ce  qui 
les   rend   comme  infcnfibles   dans 
les    tourniens   ,    de    comment    ils 
font  parvenus  à  cette  inhumanité 
envers   leurs   Prifontiiers   ,    qui  a 
tant   furpris  ,  247-48.   Leur  habi- 
leté dans  les  négociations.  En  quel- 
le occafion  on  ne  peut  pas  com- 
pter fur  un  Traire  de  Paix  entr'eux  , 
iyi.  &  (uiv.  Leurs  Confeils,  258. 
Leur  fureur  pour  le  jeu ,  260.  (yjuiv. 
Ils  conviennent  de  la  (upériorité  de 
nos  Génies  tutélaires  fut  les  leurs, 
265.  Ils   font   plus  aifcs  à  conver- 
tir que  Its  Peuples  policés  ,   265. 
Idée  de  leur  i^ouvernemcnt  ,  266. 
&  ftiiv.tntes.  De  leurs  intérêts  ,  & 
de  leurs  Traités  ,  &  de  la  manie- 
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rc    ,    dont    ils  s'y    comportent  T 
270.  Du  gouvernement  des  Villa- 
ges ,  27  I .  Des  défauts  de  leur  gou- 
vernement ,  ik  de  leurs  pnnci.    v 
fur  cela,  272.  O-  (inv.  Piincipès, 
fur  quoi  ils  érablilîent  1  impunité 
des  crimes,  273,  Ce  qui  empêche 
que  cette  impunité  n'ait  de  plus  fâ- 
cheufes  fuites.  Ils  craignent  furtouc 
d'être  taxés  d'avarice,   276.  Soin, 
que  les  jeunes  Sauvages  ont  de  fe 
parer,  278.  De  leui s  Mariages,  283. 
C/  juiv.  Ils  font  fort  jaloux  ,  284. 
Les  Sauvages  de  la  Baye  plus  grof- 
ficrscSc  plus  fupcrftiticux  que  les  au- 
tres ,   excepté   les   Poutéouatamis , 
299-300.  Leur  bonne  conftituiion  , 
leur  f-orce:  ce  qui  altère  leur  tcmpé- 
rammentj  301-03.  Leurs  vices.  Ce 
qui  les  empêche  de  peupler,  303-04. 
Avantages  ,  qu'ils    ont    fur    nous, 
Pcrfcdion  de  leur  fens    304.  Leuc 
éloquence ,  leur  mémoire  De  quoi 
ils  fc  fervent  pour  l'aider.  Leur  ju- 
gement. Pourquoi  ils  ne  réuflioienc 
pas     aifément    dans     les     Aits    S>C 
les   Sciences  abftiaires,   505.  Leur 
Kiandcui-  d'ame,  &  leur  confiance 
dans  les  tourmens,  ^c6.  Leur  va- 
leur, 507.  Les  égards,  qu'ils  ont 
pour  les  autres.  Principe ,  fur  quoi 
cela  ell:  fondé.  Leur  fierté,  &  leurs 
défauts  jufques  dans  leurs  vertus, 
308.  Us  n'ont  point  les  qualités  du 
cœur,  ni  aucun  naturel  pour  leurs 
Parens ,    309.  D'oii  vient  leur  cou- 
leur, &  qu'ils  n'ont  point  de  poil 
fut  le  corps  ,  310-11.  Pourquoi  ils 
ne  communi-juent  point  aux  Fran- 
çois leurs  Simples,  &  ne  leur  décou- 
vrent pomt  les  Mines  de  leur  Pays. 
Ils  ufent  de  leurs  Simples  à  l'aven- 
ture, 317  II  faut  racheter  d'eux  tout 
ce  qu'ils  ont  trouvé  ou  volé  ,318. 
Ce  qu'ils  répondent  aux  François, 
quand  on  leur  reproche  leur  yvro- 
gneiie.  Suites  de  ce  défordie  parmi 
eux;  pourquoi  elles  ne  vont  pas  plus 
loin.  En  quoi  ils  font  heureux  &  cf- 

timables. 
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rimables.  Mépris,  qu'ils  font  de  ce 
que  nous  eftimons ,  ôc  de  notre  ma- 
nière de  vivre.  Soin,  que  les  Mères 
ontde  leurs  Enfans.Figurt  ridicule, 
que  quelques-unes  leur  donnent , 
311-14.  Ce  qui  les  fortifie  &  les 
rend  bien  faits.  Leurs  premiers  exer- 
cices; leur  émulation  entr'eux.  i 
quoi  fe  réduit  l'éducation  ,  qu'on 
leur  d'Anne.  Leurs  pallions,  leur  ha- 
billement. Comment  ils  fe  picquent 
le  corps ,  ôc  fe  peignent  le  vilage , 
&  à  quoi  l'un  &  l'autre  leur  eft  uti- 
le. Us  peignent  leurs  Efclaves  Se 
leurs  Morts,  329-50.  Eriets  du  dé- 
pit parmi  les  Sauvages.  Leurs  ^  '. 
fions,  ji6.  Leur  habillement  & 
leurs  parures.  Comment  &  pour- 
quoi ils  fe  picquent  &  fe  peignent , 
iij.  &  fuïv.  Leurs  occupations, 
leurs  femences  èc  leurs  récoltes. 
Leur  nourriture.  Ouvrages  des  Hom- 
mes, &  leur  oifivetc.  Leur  manière 
de  fe  loger  &  de  fe  fortifier.  De 
leurs  hyvernemens  pour  la  chadè  , 
îjo.  &  fmv.  Leur  malpropreté  & 

fes  fuites,    l\%.  &  fuiv.  I.Pnr  par- 

trait  en  racourci ,  540.  &  fuiv.  Ce 
qu'ils  penfent  de  l'origine  des  Hom- 
mes ,  de  la  création  du  Monde  ;  leurs 
Traditions  différentes  fur  le  pre- 
mier Etre  ,  34J.  &  fuivantes.  Ce 
qu'ils  entendent  par  les  Efprits ,  j  4  S  • 
Leurs  facrifices,  leurs  jeûnes ,  leurs 
vœux.  Rapports  entr'eux  &  les  Ifraë- 
lites,  J44.  &fuiv.  Ce  qu'ils  penfenc 
de  la  nature  ôc  de  l'immortalité  de 
l'Ame.  Leur  tefpeft  pour  les  tom- 
beaux, jfi.  Leur  Paradis,  &  com- 
ment ils  prétendent  mériter  d'être 
éternellement  heureux ,  jjz.  Leurs 
idées  fur  les  Ames  des  Bêtes  &  fur  la 
nature  des  fonges.  Leur  conduite  à 
cetteoccafion,  5  y  j.  d'' /«if  .Ce  qu'ils 
penfent  des  mauvais  Génies  ôc  des 
Sorciers,  iS9-  à" Çu'tv.  Leurs  prefti- 
ges,  561.  6"  ^iv.  Maladies  ordinai- 
res parmi  eux:  leurs  remèdes,  leurs 
idées  extravagantes  fur  les  Maladies  i 
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364.  dfy«iv.Principesde  leur  Méde- 
cine :  leur  cruauté  à  l'égard  des  Ma- 
lades défefpérés,  }67-68.  Comment 
on  fe  comporte  dans  quelques  Na- 
tions à  l'égard  des  Médecins,  369. 
Leur  fermeté  Stoïque  à  la  mort , 
37  r .  &Çu.tv.  Leur  générofité  à  l'égard 
des  Morts  :  leur  deuil  ,  leurs  tom- 
beaux, leurs  funérailles.  Règles  pour 
le  veuvage.  Différentes  pratiques  â 
l'égard  des  Morts,  iyi,&  fuiv.  Idée 
ridicule  à  l'égard  de  ceux,  qui  meu- 
rent de  mort  violente  ,  3-6.  Qiiel- 
ques  coutumes  des  Sauvages  Occi- 
dentaux par  rapport  à  la  guerre,  ÔC 
comment  ils  traitent  leurs  Prifon- 
niers,  381.  &  fuiv.  Comment  ils  en 
ufentavec  les  Captifs,  qui  ne  meu- 
isnt  point  en  Braves  :  leur  fierté  , 
qu-^nd  ils  font  en  corps  de  Guer- 
riers,  386.  Comment  ils  pleurent 
les  Morts,  387.  Leur  habileté  à  con- 
trefaire toutes  fortes  d'Animaux, 
pour  attirer  leurs  Enn>..iiis  dans  le 
piège,  390-91.  Différentes  tradi- 
tions des  Sauvages  :  leurs  idées  fut 

lac  AAres.  Comment  ils  connoillènt 
le  Nord  :  leurs  idées  fur  les  Eclip- 
Çcs,  599-400.  fur  leTonnere,  40J. 
Leur  manière  de  divifer  le  tems , 
40I-01.  Ceux  de  la  Louyfiane  dépc- 
riflfent  encore  plus  que  ceux  du  Ca- 
nada, 419.  Les  Sauvages  des  Martyrs 
viennent  au-devant  de  la  Chaloupe, 
où  étoit  une  partie  de  l'Equipage  de 
l'Adour.  Us  fedifent  Amis  des  Ef- 
pagnols  i  ôc  paroiffent  Ennemis  des 
Anglois,  461.  Us  vont  en  grand 
nombre  vifiter  l'Adour  échouée,  & 
ce  qu'ils  y  font ,  ^6^6^.  Us  avoient 
tous  été  baptifés  à  la  Havane ,  où 
ils  vont  tous  les  ans,  &  dans  quelle 
Voiture ,  464.  Demeure  de  ces  Sau- 
vages :  leur  figure  &  leur  habille- 
ment, <^6C.  Ce  qui  les  retient"  aux 
Martyrs,  4(^7 ,  Différence  de  ces  Sau- 
vages &  de  ceux  du  Canada ,  &  d'où 
elle  vient.  Us  pillent  tout  ce  qui  étoit 
refté  fut  l'Adour,  &  brifent  ce  Bâ- 
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timenr ,  4.'î8.  Ils  fui  vent  les  François 
dans  leur  rernitc  ,  469.  Q:iatr.  au- 
tres Saiiv.r^cs  paroilTcnt  à  j'i  vïic  du 
13atte.iu  ,  qui  portoit  l'Autcui  ;  on 
les  attend  ,  &c  ils  (c  retirent,  471. 
Idcc  ,  que  les  Elpagnols  oiu  <{es 
Sauvages  des  Martyrs  ,  474. 

Atythes.  Grotius  ne  croit  point 
qu'ils  ayent  peuple  l'Amciii-iue:  (es 
preuves,  i  j.Dc  LnctUsdcnuir,  15. 
Pline  prétend  que  Icnom  de  Scythes 
ctoit  commun  à  routes  les  Nations 
du  Nord  ds  l'Afie  (ï<:  de  l'ivirope  , 
Se  qu'il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup 
d'Anthropophages.  Ce  qu'il  rapporte 
de  leurs  mœurs,  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celles  de  plufieurs  Amcri- 
quains,  21.  Il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  des  Scythes  ont  palle  en  Amé- 
rique, 31.  52. 

Sed,  Le  Cap  de  Sedj  fa  fituation, 
4^3.  Danger,  que  court  la  Bellone 
pour  ne  l'avoir  pas  reconnu  ,     485. 

Seigneurs.  Pourquoi  ils  ne  font  pas 
ïiches  en  Canada,  ioS-09.  Pour- 
quoi ils  n'ont  pas  le  droit  de  Patron- 
Jiage  »  109. 

Seine,  Les  Sauvages,  a%*anr  que 
de  fe  fervir  de  ce  Filet  ,  le  marient 
avec  deux  Filles  Vierges,  1  jj. 

Sel.Suhhct.On  a  fait  de  fort  beau 
Sel  en  Canada  ,  iS'  il  y  a  eu  ordre 
de  difcontinutr  ,  j<.  Salines  de 
Ganncntaha  ,114.  Salines  aux  envi- 
rons de  la  Rivière  aux  Bœufs,  396; 
àl'IficTouloufe.oude  laBalire<442. 

Seu'cihd.  Par  qui  la  Jurifdiftion 
du  Sénéchal  de  la  Nouvelle  France 
a  éréabfoibée,  m  5. 

Sem-que  le  Trafique.  Ce  qu'on  doit 
penferde  fa  prétendue  Prophétie  fur 
la  découverte  des  Nouvelles  Ter- 
res, f. 

Scnnevtlle,  (Le  Sieur  de)  Capi- 
taine ,  eft  député  pour  négocier  à 
Onnontagué ,  &  pour  vifiter  en  paf- 
fant  l'Erablilfement  du  fieur  de  Jon- 
cairc  à  Niagara,  218. 

Serpens.  Les  Sauvages  n'en  ont 
point  d'horreur»  les  manient  fans 
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crainte,  les  mettent  dans  IcurTein^ 

apiès  ks  avilit  tiij,oiitdls  ,  Ôi.  les 
mangent  Lc^  Jongleurs  s'en  fervent 
pour  kuis  (.'nthantcmcns ,  z^j.  c 
juiv.Uh  aux  Scrpensà  Son  nettes, 2  f  f . 

Sirpetii  à  Sonnettes.  J)'où  Ivii  vient 
ce  nom.  En  quoi  il  cft  dangcicux  : 
remédecontre  la  niorlurc  ,   1  jH-  ^p. 

iV/wrri.  Chats  ou  Loups  Scrvicrs. 
D'où  vient  le  nom  de  Loup  ,  qu'on 
leura  donné. Celui  de  Chat  leur  con- 
vient mieux  (Vlon  M.  San  afin  ,  1  jy. 

Simples.  Les  Sauvages  gardent  un 
grand  fecret  fur  leurs  Simples  ,  HC 
pourquoi.  Ils  en  ufent  un  peu  1  l'a- 
verirure,  517.  Avec  quel  iuccès  ils 
en  ufent ,  }t^^-6^, 

Siottx.  Peuples  fauvagcs  du  Cana- 
da :  leur  manière  de  vi>  re.  On  die 
qu'ils  ont  l'accent  Chinois  Qiicl- 
ques-uns  de  leurs  ufag,;s:  leur  /itua- 
tion,  leur  nom  propre,  liij.C"  Itiiv. 
leur  manière  de  parler ,  196.  Ils  fe 
joignent  aux  Outagamis  pour  nous 
faire  la  guerre.  Relation  des  Sioux 
fur  lePaysau-delàduMiirouri ,  ;oo. 
On  dit  qu'ils  ont  une  connoifïàncc 
plus  jiiftcdu  premier  Principe,  que 
les  autres  Sauvaiies  ,34?.  Ils  infec- 
tent rons  les  paflîiges  pour  aller  à  la 
Louylîane  j  3S0.  406. 

Sil^ijl^l^is.  Dans  la  Miflîon  de  Saint 
François  ,  121. 

SoLit.  Le  cuire  du  Soleil  fort  an- 
cien dans  les  Indes  Se  dans  l'Amé- 
rique ,  2  5'. 

Soleil.  Plante.  Ufage,  qu'en  font 
les  Sauvages,  163. 

Soleil.  Nom  ,  qu'on  donne  au 
Grand  Chef  des  Natchez  ,  ik  pour- 
quoi. Ses  droits.  Honneurs ,  qu'on 
lui  rend  pendant  fa  vie  &  après  fa 
niorr,  420.  &  fiiiv.  Comment  il  re- 
çoit les  AmbafTadeurs,  427.  &  fuiv. 

Sobrz.Auo  Vercyra,  (Jean  dejjurif- 
confulte  hfpagiiol.  Rapporte  les  di- 
vers fentimens  fur  l'origine  des  Amé- 
riquains ,  9. 

Songes.  De  la  nature  des  Songes 
félon  les  Sauvages.  Superftitions  de 
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parmi  les  Sauvages,  i6x-6C>.  &  juiv. 


ces  Barbares  à  ce  fujct:  leur  manicrc 
de  les  cludcr.  De  la  Fctc  des  Songes , 
}5  3.  C/  /"'"*'•  LesMcdccins  de  l'Àca- 
die  prctcndoicnt  connoîtrc  par  les 
Songes ,  (i  les  Malades  guériroienc 
ou  non  ,  3^9" 

Sorciers.  Voyez  Maléfice f. 

Sont.  Ri  vicie  de  Soiel.  Ses  prc- 
«Tiiers  noms ,    114.  Foit  de  6".'cl  > 

150. 

Sothoiùs.  Tiibu  des  Akanfai^^'o. 

Soto,  (D.  Ferdinand  dcj  Conqué- 
rant de  la  Floride  ,  où  il  cft  mort» 
4^4.  voye^  U  premier  ■volume  de  l'Hif- 
toire. 

Soufleurs.  Petites  Baleines ,  fe  trou- 
vent en  grand  nombre  dans  la  Mer 
du  Canada,  ^4. 

Suulit;ri.  Defcription  des  Souliers 

des  Sauvages,  111. 

Souric]Ho:s,  Sauvages  du  Canada. De 

quii'e  Hovnn  les  hiit  dekcndie  ,  51. 

Soye.  On  y  travaille  avec  lucccs 
dans  la  Loiiylune,  ^,56. 

SphijluCD.  Auguftin).  Vient  au 
riloxi  apporter  b,  nouvelle  du  Trai- 
ns de  inix,  4^1.  Il  co'.îir  lifauf  Ae 
voir  enlever  (on  Navire  par  des  Dc- 
ferteurs  Frani;ois ,  &  comment  il 
évite  ce  danger,        _  482.-SJ. 

Sir.tbjfi. Ce  qu'il  dit  des  Scythes  , 
qui  demeuroient  au  Nord  d°  laMcr 
Calpienne  ,  ii.  De  Hornn  lui  fait 
dire  que  les  l^héniciens  font  entres 
dans  la  Mer  Atlantique,  Se  ont  bâti 
des  Villes  au-delà  des  Colonnes 
d'Hercules  -,  qu'ils  ont  eu  de  gran- 
des guerres,  &c  fait  de  ;.u:«ades  per- 
tes en  Afrique ,  17.  Il  a  éciit  que  les 
Habitans  de  Cadix  ô'.  tous  les  Efpa- 
gnols  avoient  de  grands  VailTeaux, 
6c  excelloient  dans  l'art  de  navi- 
ger ,  ?9' 

Suetir.  (le  Père  Euftache  le)  Jé- 
fuite,Miflionna've  des  Abénaquisde 
Beckancoutt,  iijmit  lur  les  ciclor- 
drcs  de  la  Milfion ,  auxquels  il  ne 
peut  remédier  ,  112. 

S'Mur.  DifFerens  ufagesde  la  Sueur 


SrijJ'es.  Une  Compagnie  entière  de 
Suides  délerte  de  la  l.ouyiianc ,  6^ 
va  à  lu  Caroline,  4S1. 


J^AIÎÀC.W  fciifllt  fort  bien  a  la 
Louyfiane,  416. 

Tubicm.  Peuples  du  Nord  ,  dont 
parle  Ptolomée ,  &  que  Pline  allure 
avoir  difparu;  ce  qu'on  en  ^  n\t  con- 
clure. De  Hornn  en  fiit  defcendrc 
les  Tombas  du  Pérou  ,  3 1. 

TMc à  Rolland.  Sa  fîruation ,     61. 

Table  à  AUtiamie.  Montagne  dc 
rUledeCuba,  4^8. 

'ladouffuc.  Port  fur  le  Fleuve  faine 
Laurent  ;  fa  fituation  ,  fa  defcrip- 
tion ;  erreur  des  Géographes  à  ce 
lujet ,   &  ce  qui  y  a  donné  lieu  , 

6s. 
T.tetifas.  Nation  fuivage  de  la  Louy- 
fiane, autrefois  fort  nonibteule  ,  au- 
joui  d'Iun  détruit  t.  Conccifion. Beau- 
té du  Pays ,  4iS. 

T^lwuisktron.  Fils  iIu  Roi  du  Ciel  , 
félon  les  Huions  6i  les  Iroquois  , 
tue  (on  Frère,  400. 

Tahoiiiijuroii.  Divinité  des  Sauva- 
ges, 344. 

Ximarorus.  Tribu  Illinoife.  Villa- 
ge, où  ils  le  (ont  joints  avec  les  Cao- 
quias  ,  jpz. 

7urunhi.totiugoH.  Le  Roi  du  Ciel , 
félon  les  Hurons  ik,  les  Iroquois, 
chalfe  d'un  coup  de  pied  fa  Femme 
du  Ciel ,  399. 

Turtar.  Fleuve  ,  d'où  eft  venu  le 
nom  dc  Tortures.  1 1 . 

Tartures.  Breverood  détruit  le  fen- 
timent ,  qui  les  fiit  defcendre  des 
Hébreux.  Origine  de  ce  nom.Breve- 
rood  prérend  qu'ils  ont  feuls  peuplé 
l'Amérique:  (es  preuves,  n  ,  12. 
Peu  de  conformité  des  Tartares  avec 
les  Amériquains  feptentrionnaux  , 
félon  Grotius.  De  Lacr  n'eft  pas  de 
cet  avis ,  14.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
Yyyij 
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icncc  que  plus  d'une  Nation  Anû-- 
riquiùnc  a  une  oiiginc  htyihc  ou 
Tairaïc,  }i. 

7'uiimtir.  (M.)  Ectlcfi.iftiqiic  Ca- 
nadien, MilTionnaice  aux  Illinois  j 

391. 

Tchallits.  Sauvages  de  la  Luiiy- 

fians  ,  font  une  bonne  banicrc  d 

cette  Colonie  contre  lesCliicachas, 


L    E 

In^or.  De  quoi  e([  compofé  le 
Ttî'foi  des  Sauvages  ,  6c  à  qui  la 
gaide  en  cil  confiée,  z  10. 

1  httis ,  Ficyatci  1  Roi.Eftfi  niaU 
traitcc  de  la  tenii<cic  au  (ortir  du 
Havre  de  Grâce,  qu'elle  cft  obligée 
d'entrer  dans  le  Poit  de  Plimouth. 
Par  qui  elle  croit  commandée,  497. 

Ihevet  (  Andicj  a  cru  que  Icslfrac- 


4yz.  LesTchadtas  font  follicités  par  lites  emmenés  Captifs  par  Salmana- 

Ics  An^^'ois  â  n'avoir  plus  aucun  zar,  fc  font  icpandus  par-touc ,  Ô£ 

commerce  avec  les  François.  Impor-  ontiicuplc  l' Amérique,               4. 

lance  de  cette  aHaire.  M.  de  Bien-  Tiotinontatei. Voyez  l'HIJloire.  Ce 

ville  les  gagne  par  fcs  manières  &  font  les  vrais  Murons ,  199.  Village 

Icspréfcns,                              48^.  de  Tionnontatez  au  Détroir  j  1^6. 

Teintures.  D'où  les  Sauvages  tirent  On  les  appelle  la  Nation  du  Vetun , 

les  couleurs ,   dont  ils  fc  feivcnc  167, 

pour  la  Teinture  ,             ^19,407.  T/owa;.  Sauvages  de  la  Louyfiane , 

7î'»;//6<<w;i«gf. Nation  A Igonquinc.  Voifins  &  Alliés  des  Natdïcz ,  ^16, 


Lac  TetrifcMihig  ,  \%j.voye^l'Hlf- 
toire. 

Ttmpête  fur  le  grand  Banc ,  y  i ,  à 
l'entrée  duGoIphe,  59,  fur  la  Côte 


Towbjs.  Peuples  du  Pérou.  De 
qui  de  Hornn  les  fait  dcfcendre  , 

Tombeaux.  Combien  ils  font  ref- 


dc  la  Floride,  &C  (es  (uires,  4JJ>^  pedés  des  Sauvages,  &  pourquoi , 
l'embouchure  du  MiciHïpi  ,  4^6.  351- ji.  Des  Tombeaux  des  Sauva- 
Tempcrcs  dans  les  Mers  des  Illes    ges,  37Î-74' 

de  peu  de  durée,  489.  Tempêta  7e«J<->/r.  Sauvages  de  la  Louy/iane, 
dans  la  Manche  ,  45>9  ,  500.     voyez,  le  fécond  volurm'  de  l'/jijioite  : 

Teinpi'c  des  Natthcz.  En  quel  état  leur  aft'edion  pour  les  François.  Au- 
l'Autcur  le  trouva,  417.  C>'/«iî'.  les  cuo  ne  veut  fc  faire  Chrci if n,  4^1. 
autres  Nations  de  la  Louyfiane  Rivière  &  Lac,  ou  Baye  des  Tani- 
avoient  leurTemple. Celui  desNat-  cas,  43Z.dr'/«i'y. Situation  dugrand 
chezfubfifte  feul.Qiielétoit  le  prin-  Village  dcsTonicas:  leur  Grand- 
cipal  Se  comme  la  Métropole  de  Chef.  Son  attachementaux François, 
tous  ,  429.     U  s'habille  à  la  Françoifc.  Il  ed  fore 

Te'réhenthine ,  ou  Baume  Blanc  du  riche.  Etat  de  cette  Nation.  Ces  Sau- 
Canada.  D'où  elle  fc  tire  :  fes  pro-  vageschalTcnt  leur  Miflionnairepour 
priétés  ,  16061.    avoir  brûlé  leur  Temple ,  qu'ils  ne 

Terre -neuve  Ccttt  Ifle  ne  paroît  rérabliffènt  point.  Ils  le  rappellent  j 
pas  avoir  d'Habitaos  naturels,  178.    il  les  quitte,  &  pourquoi,  43  j  , 

TfVf;</f^e«/f.  Nation  A  Igonquine. 
D'où  leur  vient  ce  norrt,  187.  Com- 
ment on  leur  donne  cette  figure» 

313-14. 
Tljeakikj-  Sources  de  cette  Rivière. 
D'où  vient  ce  nom  ,371.  Dcfcrip- 
lion  de  cette  Rivière.  Pourquoi  elle 
perd  fon  nom  en  fe  joignant  à  celle 
des  Illinois ,  37^'So> 


4î4' 
Tonlhata.lHey  fafiiuation,  con- 
cédée â  un  Iroquois,  qui  y  avoir  a(- 
femblé  une  Bourgade  ,  15)4. 

Tonnerre.  Anfc  du  Tonnere ,  fa 
fituation ,  279. 

Idée  des  Sauvages  fur  le  Tonner- 
re, ^ii^  401. 
Tonti,  (M.  de)  Capitaine.  Com<- 


Te 

LIO. 
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manHafit  au  Détroit ,  y  affèmble  un    le ,  ôc  du  nom  ,  qu'elle  porte  :  fa 


Confcil  ,  257.  U  promet  de  travail- 
ler d  procurer  un  Midlonnaire  aux 
Hurons,  i6o. 

Tapingas.  Tribu  des  Axanfas  , 

ToritUÂs.  Tribu  des  AicanTaj  , 

410. 


,  112.  &  Juiv, 

Trou.  Rapide  :  fa  mua- 


dclcription 

Trou.  Lt 

tion  ,  1 90. 

Tfonnontlwmns.  Canton  Iroqiiois. 

Ces  Sauvages  paflcnt  pour  avoir  un 

langage  grolUcr,  ly;.  Leur  Village  i 

Niagara,  qui  cfl:  de  leur  Canton  , 

TormV/.  (le  Perc  A  uguftin^Ùar-     225. 11$  y  accord  Etablillèmcnc 

Habite  ;  fon  fcntimcnt  fur  l'origine    aufieurdeJor  <c  pourquoi  il» 

des  Amcriquains  ,  4.     en  rcfufcnt  u.  Anglois  ,  117. 

Tottucs.  en  Canada  8c  dans  l'Aca-    La  pUualitédcs  i  .ans  en  ufagc  dans 

die.  Ce  qu'elles  ont  de  particulier ,     ce  Canton  ,  184, 

1 5  2.  F.ible  des  Sauvages  fur  une  Toi-         Tulipier.  Voyez    U  tijlt  &  /<• 

tuë, } i^p.  Tortue  monlh ucufe.  Force     Defcriptisn  dts  Plumes. 

de  cet  Animal  ,  4j6.         Tygres.  Inconnus  dans  les  Ifles  de 

Jjlti  des  Tortues  i  leur  fituation  ,    l'Amcrique,  7.  Tygres  chez  les  Iro- 

natiire  du  Pays ,  470.     quois.  D'où  les  Tygres  ont  pu  pallci' 

Touloufe.  IflcTouloufe,  voye<.  Ba-    en  Amérique  ,  ^  1 .  Tygres  plus  pe- 

l'ife.  tirs  que  les  amres  au  haut  du  M  ici  f- 

Tourmente.  Cap  Tourmente,  fa  fi-    fîpi ,  5  j.  Il  n'y  a  point  de  vrais  Ty- 

tuation  ,  67.    grcs  en  Canada  ,  cependant  qucl- 

Tmrfi.Efpcces  de  Ramiers;  font     quesSauvagcsreconnoilIcntleGrancl 

d'une  grande  rellource  pour  la  vie     Tygre  pour  le  Dieu  des  Eaux  ,  }4.Vr 

cil  Canada  ,  171. 

Trdcy.  Nom  ,  qu'on  avoir  donné  V 

au  Lac  liuror» ,  &  qu'il  n'a   ^juiiii 

gardé.  .  ^253.     TT'JCHES  AfARîNES.Uwt 

Traînes,  Dcfciiption  des  Traînes ,    r     dcfcription ,  &  leur  pêche,  147. 
fur  lefquelles  on  met  le  Bagage  &      Vatable.  a  cru  que  c'étoit  dans  l'A 


les  Blelics ,  22  t. 

Traite  de  l'Eau-de-vte.  Ses  inconvé- 
niens  à  BecKancourt ,  voyez.  BecKan- 
court  j  à  faint  François,  voyez,  faint 
François,  àMontreal,  auSault  faint 
Louis ,  8c  parmi  les  Iroquois  de  la 
Montagne,  141-42.  Tort, qu'elle  a 
fait  aux  Sauvages ,  302,  32c.  Pour- 
quoi ,  &  comment  on  poutroit  per- 
mettre cette  Traite ,  j2r. 

Traitù.  Des  differens  Traités  des 


mérique,  que  Saïomon  envoyoit  fcs 
Flottes  chercher  de  l'or  ,  2. 

Vaudreuil.  f  M.  le  Comte  de)  Ca- 
pitaine en  fécond  fur  le  Chameau  ;, 
47.  Il  reconnoît  laTerre.Précaution, 
qu'il  prend  pour  ne  la  point  appro- 
cher de  nuir,  j<î, 

M.  le  Marquis  AçT'audrettîl ,  Père 
du  Précédent,  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  France,  79.  Ordres, 
qu'il  envoyé  au  Détroit ,  ce  qu'il  ra- 


Sauvages,        197-9%, 417. &fi4iv.    conte  à  l'Auteur  d'une  prédidliori. 
Tremblement  de  Terre  arrivé  en    fingulicre  d'une  SauvagelTc  »  362,^ 


1663  en  Canada.  Qiielques-uns  de 
fes  effets ,  66  ,  68.  f^oyez.  le  I.  Vol. 

Trinité'.  La  Pointe  de  la  Trinirc  r 
fa  fituation.  Le  VaifTeau  du  Roi 
court  I  Ifque  de  s'y  brifer ,  63. 


3^î» 
Le  Marquii  ..iCavagnal.Faudreu'U  , 

un  des  Fils  du  Précédent,  eft  député 

vêts  les  Iroquois ,  228- 

Fega.  (Garcilafib  de  la)  Auteus 


% 


Ttou  ^'i  View,  Origine  de  cctteVil-    Efpagnol.  Voyez,  la  L  ifie  &  l'Examem 


II; 
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des  Auteurs.  Il  étoic  delaMaifon  des 
Incas  du  Pérou  par  fa  Mère.  Il  afTiue 
qu'on  ne  connoilToit  au  Pérou  avant 
rarrivéedesEfpagnolsniCaraâeres, 
ri  aucune  forte  d'Ecritutc,  17.  Ce 
qu'il  di:  des  Chicachas  de  la  Louy- 
fiane,  n'eft  pas  exaâ:,^o8.  Ce  qu'il 
dit  dts  Natchcz ,  410.  Ce  qu'il  dit 
du  Pays  de  la  Louyfiane  ,  4^6.  Il 
parle  d'une  Bourgade  appellée/^/rfK- 
vilU ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Mau- 
viH  'nsjou  Maubilicns,452.  On  ne 
trouve  point  dans  les  Caciques  Ii- 
diens  les  richelfes ,  qu'il  leur  attn 
bue  ,  467.  Ce  qu'il  appelle  le  Porc 
d'Auté  ,  _  47?. 

f^euts.  Ce  qui  rend  les  Vents  im- 
pctueux  aux  environs  duGrandOanc 
de  Terre- neuve  ,  50.  Vents  nom- 
més iÎJ-//^J  ,  &  leur  utilité,       4f3. 

f^ercberes.  Les  Iroquois  attaquent 
ti^  ux  fois  le  Fort  de  VerchertJ  ,  & 
en  (ont  repouiïes  par  Madame  &  par 
Mademoifelle  de  Vercheres,  124, 

125. 

Vermude.  Il  eft  bon  dercconnoîtrc 

cette  Ifle  ,  quand  on  va  du  Canal  <i.9 
Dahama  à  S.  Domingue  ,  489. 

Fejiales.  S'il  y  en  a  eu  parmi  les 
Sauvages,  350. 

reuva/ie.  Régies  pour  le  Veuvage 
&  les  fécondes  Noces  parmi  les 
Sauvages,  376. 

f^œux.  L'ufage  des  Vœux  eft  le 
même  paimi  let  Sauvages ,  que  par- 
mi nous  ,  348-49.  Us  n'ont  pour 
objet ,  que  les  biens  préfens  ,353. 

VilUges  des  Sauvages ,  leur  figure , 
leurs  Fortifications ,  534-35. 

nUe-A/jrie.  Nom  ,  que  les  Fon- 
dateurs de  la  Ville  de  Montréal  lui 
ont  donné  ,  &  qui  n'a  point  pafte 
dans  l'ufage,  137. 

f^inaigrier.  ArbrilTêau  >  d'où  lui 
vient  ce  nom,  i(>j. 

f^ol.  Les  Sauvages  font  enclins  au 
vol.  Règlement  fur  cela  ,  &  fur  les 
chofes  trouvées»  27 j.  Comment  les 
Huronslcspuniflbient,  9.76. 
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le  Chameau.  Son  expérience  pour 
la  Navigation  du  Canada  ,  47.  Il 
donne  un  ordre ,  qui  fauve  fon  Na- 
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royàges.  Manière  commode  de 
voyager  fur  la  glace  &  fur  la  nege , 
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WALCqP  {D.  Alexandre.) 
Capitaine  de  VailTeauau  fer- 
vice  des  Efpagnols.  Apporte  au  Bi- 
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.Zxpeut  défaler  de  l'eau  faumâtre 
avec  du  Salïàfras.  Foyez,  U  Befcrip- 
tion  des  Plantes  au  mot  Saftafras. 


rASO  US.  Rivière  des  Yafous , 
fa  largeur  ,  mauvaife  qualité 
de  fcs  eaux,  412.  Village  des  Ya- 
fous. Fort  &  Conceftîon  mal  pla- 
cés, 413.  Les  Yafous  alliés  desChi- 
cachas.  Importance  de  s'alfûrer  de 
leur  Rivière,  413-14. 

Tucatan.  Province  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  Par  qui  Giotius  &  Dom 
Pierre  Martyr  ont  cru  qu'elle  avoic 
été  peuplée.  Leurs  preuves ,  12-13. 
De  Lact  les  réfute  ,  16.  Baptême  & 
Confeûion  ullcés  d^nsl'Yucacanjip. 
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peu  croyables  fur  ce  qu'ils  ont  die 
Z  de  la  Fnflandc  &  de  i'Eftotiland  , 

1$. 
A  NI  S.  Les  deux  Frères  Za- 
nis ,  Nobles  Vénitiens ,  font 


Fin  de  U  Table  des  Matières  du  trotfiéme  Tome, 


Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume, 


PAge  1 8.  ligne  6.  donc  les  Habitans ,  lifex.  dont  les  Habitans. 
l^age  }i.  ligne  5  6.   l'aieuma ,  liiez.  Paicuma, 
i'iige  35.  ligne  6.  de  plus  grandes ,  lifez.  de  moins  grandes. 
Page  49.  ligne  38.  celle  ,  lijez  celles. 
Page  S8.  ligne  i  S.  les  prix ,  li/ez,  le  prix. 

Tage  1 01.  ligne  18.  qu'ils  portent  à  plat ,  lifez  qu'ils  pofent  à  plat. 
Page  171.  ligne  j.  mais  ,  lifez  car. 

Ligne  3  j .  Ce  font  là ,  Madame  ,  les  défauts ,  lifez  C'eft  là ,  Madame ,  le  défaut. 
Page  19}.  ligne  ij.  Chenaux  des  Lacs ,  Itfez,  Chenaux  du  Lac. 
Page  101.  ligne  3  7.  de  ce  Pays  ,  lijez.  de  ce  Pays-ci. 
Page  III.  lig>ie  17.  Ajouez  ,  lifez  Aiouez. 

Page  117.  ligne  1.  qu'il  n'eft  p.is  permis  à  nul  autre  ,  lifez  qu'il  n'eft  permis  à  nul  autre. 
Page  111.  ligr:e  15.  tTHUladcs  ,  li/et.  Brall'arts. 

Page  11^.  ligne  14.  après  ce  mot  Sauvage  ,  lifez  qu'ils  l'adoptèrent ,  &. 
Page  1^6.  ligne  16.  où  il  doit  être  .  liiez  oii  il  doit  demeurer. 
Page  z82.  ligne  13.  j'ai  vu  ,  lifiz  j'ai  lîi. 

Page  195.  dans  la  note  ,  le  P-  Pierre  (Jiardon  »  lifez  le  P.  Jean  Chardon^ 
Page  508.  //^«c  13.5.  Grégoire  Pape,  lifez  S.  Cliryfoftorac. 
Page  }  10.  /»£»«  16.  volontairement ,  lii'ez  volontiers. 
Page  3  iz.  ligne  18.  on  le  remonte  ,  li'ez  on  la  remonte. 
Page  3 1^.  ligue  dernière  ,  au  petit  pas ,  liftz  lentement. 
Page  5  j7,  ligne  5.  alfurémcnt ,  lijez  alTùrément. 
Page  454.  la  Baye  S.  Jean ,  ///éï,  le  Bayouc  S.  Jean. 


